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AVERTISSEMENT.  , 

(^ES  courtes  Annales  renferment  tous  les  événe- 
ments principaux  depuis  le  renouvellement  de  l’Em- 
pire cTOccident.  On  y voit  cinq  ou  fix  Royaumes 
vaflaux  de  cet  Empire  , cette  longue  querelle  des 
Papes  avec  les  Empereurs , celle  de  Rome  avec  les 
uns  & les  autres,  & cette  lutte  opiniâtre  du  droit 
féodal  contre  le  pouvoir  fuprême.  On  y voit  com- 
ment Rome  6 fou  vent,  prête  d’être  fubjuguée  , a 
échappé  à un  joug  étranger,  & comment  le  pou- 
vernement  qui  fpbfifte  en,  Allemagne  s’eft  établi. 
:C’eft  à ja  fois  l’Hiftoire  de  l’Empire  & du  Sacer- 
doce t ,&  de  l’Allemagne  & de  l’Italie.  C’eft  en  Alle- 
magne que  s’ed  .fcrqjéç  cette  Religion  qui  a ôté  tant 
d’Etats  à,  1-Eglife  Romaiïie.  Çe  même  pays  ,eft  devenu 
le  rempart  de’,  la  Ch/%tien;é  contre  }ps  Ottoman?- 
Ainli  ce  qu’on  appelle  l’Empire  , eft  depuis  Char- 
lemagne le  plus  grand  théâtre  de  l’Europe.  On  a 
mis , au  devant  du  premier  tolume  , le  Catalogue 
des  Empereurs  avec  J’ahnée  de  leur  naifTance  , de 
leur  avènement  & de  leur  mort , les  noms  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfants.  Vis-à-vis  eft  la  lifte  des 
Papes,  prefque  tous  caraâérifgs  par  leurs  aflions  prin- 
cipales; on  y trouve  l’anrtêè  de  leur  exaltation.  De 
forte  que  le  le&eur  peut  confulter  d’un  coup  d’œil 
ce  tableau  , fans  aller  chercher  des  fragments  de 
cette  lifte  à la  tête  du  régné  de  chaque  Empereur. 

Annales  de  V Empire.  A 
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ij  AVERTISSEMENT. 

On  a placé  à la  fin  du  fécond  volume  une  autre  lifte 
à colonnes  contenant  tous  les  Eleûeurs.  Le  Catalogue 
des  Rois  de  l’Europe  & des  Empereurs  Ottomans , 
qu’on  trouve  fi  facilement  par  tout  ailleurs , eût  rrop 
groffi  cet  Ouvrage,  qu’on  a voulu  rendre  court 
autant  que  plein. 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens , & pour 
les  aider  à retenir  tant  de  noms  & de  dates , qui 
échappent  prefque  toujours  à la  mémoire  , on  a 
reflerré  dans  une  centaine  de  vers  techniques , l’ordre 
de  fuccefiion  de  tous  les  Empereurs , depuis  Char- 
lemagne , les  dates  de  leur  couronnement  & de  leur 
mort,  & leurs  principales  aôions,  autant  que  la 
brièveté  & le  genre  de  ces  vers  l’ont  pu  permettre. 
Quiconque  aura  appris  ces  cent  vers , aura  toujours 
dans  l’efprit , fans  héfiter , tout  le  fond  de  l’Hiftoire 
de  l’Empire.  Les  dates  & les  noms  rappellent  aifé- 
ment  dans  la  mémoire  les  événements  qu’on  a lus. 
C’eft  la  méthode  la  plus  fùre  & la  plus  facile. 


PAPES. 


EMPEREURS. 

i. 

CHARLEMAGNE , né , dit- 
on,  le  io  Avril  741  , Empe- 
reur en  800 , mort  en  8 1 4.  Ses 
Femmes.  Hildegarde , fille  de 
Childebrant , Comte  de  Suabe. 
Irmengardc , qu’on  croit  la 
même  que  Defiderate , fille  de 
Didier , Roi  des  Lombards.  Faf- 
trade  de  Franconie.  Luitgarde 
de  Suabe.  Concubines  ou 
Femmes  du  second  rang. 
Ilmetrude  , Galienne , Matai- 
garde  , Ger/ïnde , Regina , Adé- 
laïde 6c  plufieurs  autres.  Ses 
Enfants.  Charles  , Roi  d’Al- 
lemagne , mort  en  771.  Pépin , 
Roi  d’Italie , mort  en  8 10,  pere 
de  Bernard  , Roi  d’Italie , tige 
de  la  Maiion  de  Vermandois, 
dépofledé , aveuglé  & mort  en 
818.  Louis  le  pieux,  le  dé- 
bonnaire ou  le  faible  , Empe- 
reur. Rotrude , fiancée  à Cons- 
tantin V , Empereur  d’Orient. 
Bcrthe , mariée  à un  Chance- 
lier de  Charlemagne.  Gifelde , 
Tetrarde,  Hikrude , encloirrées 
par  Louis  le  débonnaire.  Il  eut , 
des  femmes  du  fécond  rang , 
Drogon  , Evêque  de  Metz , 
Hugo  ou  Hugues  l’Abbé,  Thierri 
l’Abbé , Pépin  le  bolTu , Ro- 
thilie , Gertrude.  Les  Roman- 
ciers ajoutent  la  belle  Emma , 


ZACHARIE,  exalté  en  741  } 
c’eft  lui  qu’on  prétend  avoir 
décidé  que  celui-là  feul  était  Roi 
qui  en  avait  U pouvoir.  Il  ana- 
thématifa  ceux  qui  démontraient 
qu’il  y a des  antipodes  : l’igno- 
rance de  cet  homme  infaillible 
était  au  point  qu’il  affirmait  que, 
pour  qu’il  y eût  des  antipodes , 
il  falait  néceffairemeut  deux 
ioie iis  & deux  lunes. 

ETIENNE  II  ou  III , exalté 
en  7 5 1 i le  premier  qui  fe  fit 
porter  fur  les  épaules  des  hom- 
mes. 

PAUL  1,757,  de  fon  temps 
la  grande  querelle  des  image* 
divifait  l'Eglife. 

ETIENNE  IB  ou  IV,  768; 
il  difputa  le  Siégé  à Conftan- 
tin  , qui  était  leculier , & à 
Philippe.  Il  y eut  beaucoup  de 
fang  répandu.  Ce  n’était  pas  le 
premier  fchifmej  on  en  a vu 
plus  de  quarante.  Il  faut  remar- 

Îuer  ici  que  cet  Etienne  IV 
épofa,  dégrada  Conftjntin  fon 
predécefleur  , & lui  fit  crever 
les  yeux. 

ADRIEN  I,  77  z j fes  légats 
eurent  la  première  place  au  fé- 
cond Concile  de  Nicée. 

LEON  III , 795  ; J nomma 
Charlemagne  Empereur  Je  jour 
Az 
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Empereurs. 


Papes. 


dont  ils  difcnt  que  le  Secré- 
taire Eçinhard,  K même  Char- 

O . 7 

le  magne , turent  amoureux. 


z. 


de  Noël  en  800  ; il  ne  voulut 

Eoint  ajouter  filioque  au  Sym- 
ole.  On  prétend  que  ce  fut  lui 
qui  introduifit  l’ufage  de  baifer 
les  pieds  des  Papes.  La  Cour 
Romaine  dit  qu’il  donna  l'Em- 
pire à Charlemagne  ; la  vérité 
dit  qu’il  fut  l’organe  du  Peuple , 
jjagné  par  l’or  & intimide  par 


LOUIS  LE  FAIBLE,  né  en 
778 , Empereur  en  814,  mort 
en  840,  10  Juin.  Ses  Femmes. 
Irmengarde , fille  d’un  Comte 
de  Hasbanie.  Judith , fille  d’un 
Comte  de  Suabe.  Ses  Enfants. 
Lothaire  , Empereur.  Pépia  , 
Roi  d’Aquitaine , mort  en  838. 
Gif  elle , femme  d’un  Comte  de 
Bourgogne.  Louis, Roi  de  Ger- 
manie, mort  en  876.  A délaide, 
femme  d’un  Comte  de  Bour- 
gogne. Alpaïde , femme  d’un 
•Comte  de  Paris.  Charles  le 
chauve , Roi  de  France  & Em- 
pereur. 


î- 

LOTHAIRE  I,  né  en  796  , 
Empereur  en  840 , mort  en 
855.  Femme.  Hermengarde  , 
fille  d’un  Comte  de  Thionville. 
Ses  Enfants.  Louis  fécond , 
Empereur.  Lothaire Roi  de 


ETIENNE  IV  ou  V,  816. 

PASCAL  I,  817,  accufé 
d’avoir  fait  allaffiner  le  primi- 
cier  Théodore  , & obligé  de 
fe  purger  par  ferment  devant 
les  Commiffaires  de  l’Empereur 
Louis.  U forgea  ou  laifla  forger 
le  faux  Aéle  par  lequel  l’Em- 
pereur Louis  le  débonnaire  lui 
donnait  la  Sicile  & à tous  fes 
fuccefleurs. 

EUGENE  II,  814,  furnommé 
le  Pere  des  pauvres. 

VALENTIN,  817. 

GREGOIRE  IV, 818,  qui 
trompa  Louis  le  faible , dans 
un  Champ  entre  Bâle  & Col- 
mar , qu’on  appella  depuis  le 
Champ  du  menionge , & qu’on 
va  voir  par  curiofité. 

SERGIUS  II,  844,  qui  fe 
fit  conlàcrer  (ans  attendre  la 
permiffion  de  l’Empereur , pour 
établir  la  grandeur  de  l'Egide 
Romaine. 

LEON  IV,  847}  il  lâuva. 
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Lorraine  , mort  en  868.  Char-  Rome  des  Mahométans  par  fon 
les , Roi  de  Bourgogne.  Her-  courage  & par  fa  vigilance. 
mengarde  , femme  d’un  Duc  fur 
la  Mofelle. 


4* 

LOUIS  SECOND  , né  en  BENOIT  III,  855 , à l’aide 
815  , Empereur  en  855,  mort  des  Francs  malgré  le  Peuple 
en  87  5,  le  ï j Août.  Sa  Femme.  Romain.  Sous  lui , le  Denier 
Ingelherthe  , fille  de  Louis , Roi  de  St.  Pierre  s’établit  en  Au- 
de Germanie.  Ses  Enfants,  gleterre. 

Hermengarde , mariée  à Boyn  , NICOLAS  I,  8 58  ; de  fon 

Roi  de  Bourgogne.  temps  commence  le  grand 

Schiime  entre  Conilantinople 
& Rome. 

ADRIEN  II,  867;  il  fit  le 
premier  porter  la  croix  devant 
1 lui.  Le  Patriarche  Photius  l’ex- 

communia par  repréfailles. 

JEAN  VIII,  872;  ü reconnut 
le  Patriarche  Photius.  On  dit 
<ju  il  fut  alTafliné  à coups  de 
marteau.  Cela  n’eft  pas  plus 
vrai  que  l’Hiftoire  de  la  Pa- 
pefle  Jeanne.  On  lui  attribua 
le  rôle  de  cette  Papefle  , parce 
qpe  les  Romains  difaient  qu’il 
n avait  pas  montré  plus  de  couv 
rage  qu’une  femme  contre  Pho» 
j nus. 

CHARLES  LE  CHAUVE, 
né  en  82  y , Empereur  en  875  , 
mort  en  877  , le  6 Oftobre. 

Ses  Femmes.  Hirmentrude , fille 
d’Odon,  Duc  d’Orléans.  Ri- 
childe  y fille  d’un  Comte  de 
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Bovines.  Ses  Enfants.  Louis 
le  begue.  Charles  , tué  en  866. 

Carloman,  aveuglé  en  87}.  Ju- 
dith , femme  en  premières  noces 
d’Ethelred  , Roi  d’Angleterre , 

& en  fécondés  noces , de  Bau- 
douin I , Comte  de  Flandre. 

6. 

LOUIS  LE  BEGUE,  né  en 
843  , 1 Novembre,  Empereur 
en  878,  mort  en  879,  10  Avril. 

SES  FEMMES.  A nj garde.  Adé- 
laïde. Ses  Enfants.  Louis , 

Carloman  , & Charles  le  Jimple , 

Roi  de  France.  Egifelle , ma- 
riée à Rolon  ou  Raoul,  pre- 
mier Duc  de  Normandie. 


7- 

CHARLES  LE  GROS,  Em- 
pereur en  880,  dépoffédé  en 
887  , mort  en  888 , le  1 j Jan- 
vier , sans  Enfants. 

8. 


MARIN , 88i. 

ADRIEN  III,  884. 
ETIENNE  VI,  884 } il  dé- 
fendit les  épreuves  par  le  feu 
& par  l’eau. 


ARNOLPHE  ou  AR- 
NOULD, né  en  863 , Empe- 
reur en  887 , mort  en  889.  Il 
eut  de  sa  maîtresse  Elen- 
garde  , Louis  l’enfant  ou  Louis 
IV , Empereur.  Zvcntilholde  , 
Roi  de  Lorraine.  Rapolde , tige 
des  Comtes  d’Andeck.  & ae 
Tire!. 

9- 

LOUIS  IV  ou  LOUIS 


FORMOSE,  891. 

ETIENNE  VU,  896,  fils 
d’un  prêtre } il  fit  déterrer  le 
corps  de  fon  prédéceffeur  For- 
mole  , lui  trancha  la  tête  & le 
jeta  dans  le  Tibre.  Il  fut  enliute 
mis  en  prifon  & étranglé. 

JEAN  IX , 897.  De  fon 
tems  les  Mahométans  vinrent 
dans  la  Calabre. 

BENOIT  IV , 900. 
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L’ENFANT , né  en  88}  , Em- 
pereur vers  900 , mort  en  9 1 1 , 
fans  poftérué. 

10. 

CONRAD  I,  Empereur  en 
91 1 ou  912,  mort  en  918  , 23 
Décembre.  Sa  Femme.  Cuné- 
gonde  de  Bavière , dont  il  eut 
Arnolphe  le  mauvais  , tige  de 
la  maifon  de  Bavière. 

1 1. 

HENRI  L’OISELEUR,  Duc 
de  Saxe  , né  en  876 , Empe- 
reur en  919,  mort  en  936.  Ses 
Femmes.  Hatbourge , fille  d’un 
Comte  de  Mersbourg.  Mel- 
chtide , fille  d’un  Comte  de  Rirv 
gelheim.  Ses  Enfants.  Tan- 
tard , tué  à Mersbourg  en  939. 
L’Empereur  Othon  Le  grand. 
Gerberge , mariée  à Gifeiberg, 
Duc  de  Lorraine.  Aduide , ma- 
riée à Hugues,  Comte  de  Paris. 
Henri  , Duc  de  Bavière.  Bru- 
non  , Evêque  de  Cologne. 

12. 

OTHON  I,  ou  LE  GRAND, 
né  le  21  Novembre  91 6.  Em- 

i>ereur  en  936 , mon  en  973  , 
e 7 Mal  Ses  Femmes.  Edithe , 
fille  d’Edouard,  Roi  d’Angle- 
terre. Adélaïde , fille  de  Ro- 
dolphe fécond , Roi  de  Bour- 


Papes.  vij 

LEON  V,  904. 

SERGIUS  III , 90  5 ; homme 
cruel , amant  de  Marofie , fille 
de  la  première  Théodora , dont 
il  eut  le  Pape  Jean  XI. 

ANASTASE,  913. 

LANDON,  914. 

JEAN  X , 915,  amant  de  la 
jeune  Théodora,  qui  lui  procura 
le  St.  Siégé , & dont  il  eut  Crefi- 
cence , premier  Conful  de  ce 
nom.  Il  mourut  étranglé  dans 
fon  lit. 

LEON  VI,  928. 

ETIENNE  VIII,  9 29,  qu’on 
croit  encore  fils  de  Marofie , 
enfermé  au  Château  qu’on 
nomme  aujourd’hui  St.  Ange. 

JEAN  XI,  93 1 ; fils  du  Pape 
Sergius  & de  Marofie  , fous  qui 
là  mere  gouverna  deipotique- 
ment. 


LEON  VII,  936. 
ETIENNE  IX  , 939 } Alle- 
mand de  naiifance  , labre  au 
vifage  par  les  Romains. 
MARIN  III,  943. 
AGAPET , 946. 

JEAN  XII,  956  i fils  de 
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gone.  Ses  Enfants.  Lutholf, 
Duc  deSuabe.Luitgarde,  femme 
d’un  Duc  de  Lorraine  & de 
Franconie.  Othon  fécond  , dit 
le  roux  , Empereur.  Mathilde , 
Abbcffe  de  Quedliinbourg.  Adé- 
laïde , mariée  à un  Marquis  de 
Montferrat.  Richilde  , à un 
Comte  d’Enineuen.  Guillaume , 
Archevêque  de  Mayence. 


n- 

OTHON  II , ou  le  roux  , 
né  en  955  , Empereur  en  973  , 
mort  en  983.  Sa  Femme.  Théo- 
phanie, belle-fille  de  l’Empe- 
reur Nicéphore.  Ses  Enfants. 
Othon  , depuis  Empereur.  So- 
phie , Abbeffe  de  Gannechim. 
Mathilde  , femme  d’un  Comte 
Palatin.  Vithilde , fille  natu- 
relle , femme  d’un  Comte  de 
Hollande. 


14. 

ÔTHON  III,  né  en  973, 
Empereur  en  983  , mort  en 
1 001  ; on  prétend  qu’il  époufa 
Marie  d’Aragon.  Mort  fans 
poftérité. 


Papes. 

Marofie  & du  Patrice  Alberic  -, 
Patrice  lui-même.  Fait  Pape  à 
l’âge  de  1 8 ans.  Il  s’oppofa  à 
l'Empereur  Othon  I.  Il  fut 
affalhné  en  allant  chez  fa  maî- 
treflfe. 

LEON  VIII , 963  ; nommé 
par  un  petit  Concile  à Rome 
par  les  ordres  d’Othon. 

BENOIT  V,  964  j chaffé 
immédiatement  après  par  l’Em- 
pereur Othon  I , & mort  en 
exil  à Hambourg. 

JEAN  XIII , 96  5 ; chaffé 
de  Rome  & puis  rétabli. 

BENOIT  VI,  972;  étranglé 
par  le  Conful  Crefcence , fils  du 
râpe  Jean  X. 

BONIFACE  VII , 974  » il 
Voulut  rendre  Rome  aux  Em- 
pereurs d’Orient. 

DOMUS,  974. 

BENOIT  VU,  975. 


JEAN  XIV , 984  ; du  temps 
de  Boniface  VII , mort  en  pri- 
fon  au  Château  St.  Ange. 

BONIFACE  XII,  rétabli. 
Affaffmé  à coups  de  poignard. 
JEAN  XV  ou  XVI , 986  i 
chaffé 
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M- 

HENRI  SECOND,  fur- 
nommé  le  faint , le  charte  & 
le  boiteux.  Duc  de  Bavière  , 
petit-fils  d’Othon  le  grand , Em- 
ercur  en  1002,  mort  en  1024. 
a Femme.  Cunégonde , fille  de 
Sigefroi , Comté  de  Luxem- 
bourg. Sans  poftérité. 

16. 

CONRAD  II , le  falique  , 
de  la  maifon  de  Franconie , 
Empereur  en  1024,  mort  en 
1039,  le  4 Juin.  Sa  Femme. 
Gif  elle  de  Suabe.  Ses  Enfants. 
Henri , depuis  Empereur.  Béa- 
trix,  Abbéffe  de  Gandersheim. 
Judith  , mariée  , à ce  qu’on 
prétend , à Azon  d’Eft  en  Italie. 

17* 

HENRI  III,  dit  le  noir , né 
le  28  Oftobre  1017,  Empe- 
reur en  1039,  mort  en  10 36. 
Ses  Femmes.  Cunégonde  , fille 
de  Canut , Roi  d’Angleterre. 
Agnès  , fille  de  Guillaume  , 
Duc  d’Aquitaine.  Ses  Enfants. 

Annales  de  l’Empire, 


Papes. 

charte  de  Rome  par  le  Conful 
Crefcence  , & 1 établi. 

GREGOIRE  V , 996  ; à 
la  nomination  de  l’Empereur 
Othon  I1L 

SILVESTRE  n,  999;  c’eft 
le  fameux Gerbert,  Auvergnat, 
Archevêque  de  Rheims,  pro- 
dige d’érudition  pour  fon  temps. 

JEAN  XVII,  1003. 

JEAN  XVIII,  1004. 

SERGIUS  IV,  1009;  re- 
gardé comme  un  ornement  de 
l'Egide. 

BENOIT  VIII,  10125  il  re-. 
pouffa  les  Sarralins. 


JEAN  XIX  ou  XX,  1024  5 
charte  & rétabli. 

BENOIT  IX,  10335  qui 
acheta  le  Pontificat , lui  troi- 
fieme , & qui  revendit  fa  part. 


GREGOIRE  VI,  1043  j 

dcpoi’é. 

CLEMENT  II , Evêque  de 
Bamberg  en  1 046  j nommé  par 
l’Empereur  Henri  IL 

DàMASE  II,  1048;  nommé 
çncore  par  l'Empereur. 

. B 
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Empereurs. 

DE  LA  SECONDE  FEMME.  Ma- 
thilde , mariée  à Rodolphe , 
Duc  de  Suabe.  L’Empereur 
Henri  IV.  Conrad , Duc  de 
Bavière.  Sophie  , mariée  à Sa- 
lomon , Roi  de  Hongrie  , & 
depuis  à Uladillas , Roi  de  Po- 
logne. Itha , femme  de  Léo- 

Ei , Marquis  d’Autriche.  Adé- 
t , Abbefle  de  Gandersheim. 

18. 

HENRI  IV  , né  le  1 1 No- 
vembre en  1050,  Empereur  en 
1056,  mort  en  1106.  SesFem- 
mes.  Berthe  , fille  d’Othon  de 
Savoie , qu’on  appelloit  Mar- 
quis d’Italie.  Adélaïde  de  Ruflie , 
veuve  d’un  Margrave  de  Bran- 
debourg. Ses  En  fants  de  Ber- 
the. ( onrad.  Duc  de  Lorraine. 
L’Empereur  Henri  V i A&nès  , 
femme  de  Frédéric  de  Suabe. 
Be-tht mariée  à un  Duc  de 
Curinthie.  Adélaïde  , à Boleflas 
L1 , Roi  de  Pologne.  Sophie  , 
à Godeiroi , duc  de  Brabant. 


Papes. 

LEON  IX,  1048;  Pape 

vertueux'. 

VICTOR  II,  105 j;  grand 
réformateur.  Infoiré  & gou- 
verné par  Hildebrand , depuis 
Grégoire  VII. 


ETIENNE  X,  1057;  frere 
de  Godeffoi , Duc  de  Lorraine. 

NICOLAS  H , exalté  à main 
armée  en  1058,  chaffa  fon  com- 
pétiteur Benoît.  Il  fournit  le 
premier  la  Pouille  & la  Calabre 
au  St.  Siégé. 

ALEXANDRE  II , élu  par 
le  parti  d’Hildebrand , fans  con- 
fentement  de  la  Cour  impé- 
riale , 1061  ; de  fon  temps  eft 
l’étonnante  aventure  de  l’é- 
preuve de  Pierre  Igneus,  vraie 
ou  faufle  , ou  exagérée. 

GREGOIRE  Vll,io7}.Ceft 
le  fameux  Hildebrand  , qui  le 
premier  rendit  TEglife  Romaine 
redoutable.  Il  fut  la'viftime  de 
fon  zele. 

VICTOR  m,  1086}  Gré- 
goire VII  l’avait  recommandé 
à fa  mort. 

URBAIN  B,  de  Châtillon 
fur  Marne  , 1 087.  Il  publia  les. 
Croifades  imaginées  par  Gré- 
goire VIL 


\ 
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HENRI  V,  né  en  1081  , 
Empereur  en  1106,  mort  en 
1123  , le  23  Mai.  Sa  Femme. 
" Mathilde , fille  de  Henri  I , Roi 
d’Angleterre.  Ses  Enfants. 
Chrijline  , femme  de  Ladifias  , 
Duc  de  Siléfie. 


20. 

LOTHAIRE  SECOND  , 
Duc  de  Saxe  , Empereur  en 
1125,  mort  en  1137.  Sa 
Femme,  Riche^e,  fille  de  Henri 
le  gros  , Duc  de  Saxe. 


20. 

CONRAD  III , né  en  1092, 
Empereur  en  1138,  mort  en 
11 52 , 15  Février.  Sa  Femme  , 
Gertrude , fille  d’un  Comte  de 
Sultzbach.SES Enfants.  Henri , 
mort  en  bas  âge.  Frédéric , 
Comte  de  Rothembourg. 

22. 

FRÉDÉRIC  I , fumommé 
BarberoufTe , Duc  de  Suabe  , 
né  en  1 1 2 1 , Empereur  en  1152, 
mort  en  1190.  Ses  Femmes. 
Adélaïde  , fille  du  Marquis  de 
Vohenbourg  , répudiée.  Bea- 
trix, fille  de  Renaud,  Comte  de 
Bourgogne,  ses  Enfants. 


Papes.  xj 

PASCAL  II,  1 099  ; il  marcha 
fur  tes  traces  de  Grégoire  VIL 

GELASE  II , 1 1 1 8 ; traîné 
immédiatement  après  en  prifon 
par  la  faftion  oppofée. 

CALIXTE  II , 1 1 1 9 ; finit  le 
grand  procès  des  inveftitures. 

HONORIUS  II,  1124. 


INNOCENT  II , 1 1 30 ; praA 
que  toutes  les  EleéHons  étaient 
doubles  dans  ce  fiée  le  ; tout 
était  fchifme  dans  l’Eglife  ; tout 
s’obtenait  par  brigue,  par  fiino* 
nie  ou  par  violence  ;&  k s Papes 
n'étaient  point  maîtres  dans 
Rome. 

CELESTIN  U,  1143. 

LUCIUS  II , 1144,  tué  d’un 
coup  de  pierre  en  combattant 
contre  les  Romains. 

EUGENE  III,  1143;  mal- 
traité par  les  Romains , & ré- 
fugié en  France. 

ANASTASE  IV,  1133. 

ADRIEN  IV,  1134}  An- 

tlais,  fils  d’un  mendiant , men- 
iant  lui-même  & devenu  un 
grand  homme. 

ALEXANDRE  III,  1139, 
qui  humilia  l’Empereur  Fré- 
déric Barberouffe  , & le  Roi 
d’Angleterre  Henri  II. 

B 2 
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Henri , depuis  Empereur.  Fré- 
déric , Duc  de  Suabe.  Conrad , 
DucdeSpolette.  Phil.ppe , de- 
puis Empereur.  O thon  , Comte 
de  Bourgogne.  Sophie , mariée 
au  Marquis  de  Montfeirat.  Béa- 
tnx,  Aboulie  de  Qucdlimbourg. 


*3- 

HENRI  VI,  ne  en  1165  , 
Empereur  en  1190,  mort  en 

1197.  Sa  Femme.  Confiance, 
fille  de  Roger  , Roi  de  Sicile. 
Ses  Enfants.  Frédéric , depuis 
Empereur.  Marie , femme  de 
Conrad,  Marquis  de  Mâhren. 

14.. 

PHILIPPE , Duc  dé  Suabe , 
fils  puîné  de  Frédéric  Barbe- 
roufle  , tuteur  de  Frédéric  II , 
né  en  1181,  Empereur  en 

1198,  mort  en  1208,  le  21 
Juin.  Sa  Femme.  Ire  ne , fille 
d’Ifaac , Empereur  de  Conf- 
tantinople.  Ses  Enfants.  Béa- 
trix , époufe  de  Ferdinand  III , 
Roi  de  Caftille.  Cunézondc , 
époufe  de  Vencellas  III,  Roi 
de  Bohême.  Marie  , époufe  de 
Henri , Duc  de  Brabant.  Béa - 
trix , morte  immédiatement 
après  fon  mariage  avec  Othom 
IV  , Duc  de  Brunfvick,  depuis 
Empereur. 


P A P E si 

LUCIUS  III,  118 1 i chaffé 
encore  & pourfuivi  par  les  Ro- 
mains , qui  en  reconnoiffant  l’E- 
vêque , ne  voulaient  pas  recon- 
naître le  Prince. 

URBAIN  III,  1185. 

GREGOIRE  VIII,  1187, 

Ealie  pour  favant , éloquent  & 
onnête  homme. 

CLEMENT  III , 1 1 8 8 , vom 
lut  réformer  le  Clergé. 

CELEST1N  III , 1 1 91 , qui 
défendit  qu’on  enterrât  l’Em- 
pereur Henri  VL 


INNOCENT  IR,  11 98, qui 
jeta  un  interdit  fur  la  France. 
Sous  lui  la  Croifede  contre  les 
Albigeois. 
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15. 

OTHON  IV,  Duc  de 
Brunfvick , Empereur  en  1 1 98  , 
mort  en  1218.  Sa  seconde 
Femme.  Marie , fille  de  Henri 
le  vertueux  , Duc  de  Brabant  : 
mort  fans  poftérité. 

1 6. 

FRÉDÉRIC  II,  Duc  de 
Suabe  , Roi  des  deux  Siciles , 
né  le  16  Décembre  1193,  Em- 
pereur en  1 112,  mort  en  1230, 
le  1 3 Décembre.  Ses  Femmes. 
Confiance,  fille  d’Alphonfe  II, 
Roi  d’Aragon.  Violente , fille 
de  Jean  de  Brienne , Roi  de 
Jérufalem.  Ifabelle , fille  de  Jean , 
Roi  d’Angleterre.  Ses  Enfants. 
Henri , Roi  des  Romains , mort 
en  prifon  en  1 236.  Conrad , de- 
puis Empereur  , pere  de  Con- 
radin , en  qui  finit  la  maifon  de 
Suabe.  Henri , Gouverneur  de 
Sicile.  Marguerite , époufe  d’Al- 
bert le  dépravé , Landgrave  de 
Thuringe  & Marquis  de  Mifnie. 
De  ses  maîtresses  , il  eut 
Enno , Roi  de  Sardaigne.  Man- 
fredo , Roi  de  Sicile.  Frédéric  }j 
Prince  d’Antioche. 

*7- 

CONRAD  IV  , Empereur 
en  1 1 5 1 , mort  en  1234.  Sa 
Femme.  Elifabeth  , fille  d’O- 
thon , Comte  Palatin.  Son  fils. 


\ 


HONORIUS  III,  1226, 
commença  à s’élever  contre 
Frédéric  II. 

GREGOIRE  IX,  1227, 
chalïe  encore  par  les  Romains , 
excommunia  & crut  dépofer 
Frédéric  II. 

CELESTIN  IV,  1241. 

INNOCENT  IV,  1243  , 
excommunia  encore  Frédéric 
II , & crut  le  dépofer  au  Con- 
cile de  Lyon. 


ALEXANDRE  IV  T 1234,. 
qui  protégea  les  Moines  men- 
diants contre  l’Umverfué  de 
Paris. 
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Conradin  , Duc  de  Suabc , hé- 
ritier du  Royaume  de  Sicile  , 
à qui  Charles  d’Anjou  fit  couper 
la  tête  à l’âge  de  dix-fept  ans  , 
le  29  Octobre  1 268. 

( Alphonse  X , Roi  d’Ef- 
pagne  , & Richard  , Duc  de 
Cornouaille , fils  de  Jean  fans 
terre , tous  deux  élus  en  1257; 
mais  ils  ne  font  pas  comptés 
parmi  les  Empereurs.  ) 

28. 

RODOLPHE , Comte  de 
Habsbourg  , en  Suifle , tige  de 
la  maifon  d’Autriche  , né  en 
1218,  Empereur  en  1273, 
mort  en  1291.  Ses  Femmes. 
Anne  Gertrude  de  Bohenberg. 
Agnès  , fille  d’Othon  , Comte 
de  Bourgogne.  Ses  Enfants. 
Albert , Duc  d’Autriche  , de- 
puis Empereur.  Rodolphe,  qu’on 
a cru  Duc  de  Suabe.  Hermann  , 
ui  fe  noya  dans  le  Rhin  à l’àge 
e dix-huit  ans.  Frédéric  , mort 
fans  lignée.  Charles , mort  en 
bas  âge.  Rodolphe , mort  aufîi 
dans  l’enfance.  Mecthilde , ma- 
riée à Louis  le  févere  , Duc  de 
Bavière.  Agnès , qui  époufa 
Albert  II , Duc  de  Saxe.  Hed- 
vige , femme  d’Othon , Mar- 
quis de  Brandebourg.  Gutha , 
mariée  à Venceflas  , Roi  de 
Bohême , fils  d’Ottocare.  Clé- 
mence , époufe  de  Charles. 


Papes. 

URBAIN  IV,  1161  i U fut 
d’abord  favetier  à Troyes  en 
Champagne.  Il  appella  le  pre- 
mier Charles  d’Anjou  à Naples. 

CLEMENT  IV,  1264:  on 
prétend  qu’il  confeilla  l’aflaflinat 
de  Conradin  & du  Duc  d'Au- 
triche par  la  main  d’un  bour- 
reau. 


GREGOIRE  X,  1271  ; il 
donna  des  réglés  féveres  pour 
la  tenue  c’es  Conclaves. 

INNOCENT  V,  1176. 

ADRIEN  V,  1275. 

JEAN  XXI , 1 276  : on  dit 
qu’il  était  affez  bon  Médecin. 

NICOLAS  III  , 1277,  de 
la  maifon  des  Urfïns  : on  dit 
qu’avant  de  mourir  il  confeilla 
les  Vêpres  Siciliennes. 

MARTIN  IV,  1281.  Des 
qu’il  fut  Pape , il  fe  fit  élire 
Sénateur  de  Rome  pour  y avoir 
plus  d’autorité. 

HONORIUS  IV,  1283,  de 
la  maifon  de  Savelli , prit  le 
parti  des  Français  en  Sicile. 

NICOLAS  IV  , 1 288.  Sous 
lui  les  Chrétiens  entièrement 
chaffés  de  la  Syrie, 
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Martel,  Roi  de  Hongrie,  petit- 
fils  de  Charles  I , roi  de  Naples 
& de  Sicile.  Marguerite , femme 
de  Thcodoric,  Comte  de  Cleves. 
Catherine  , mariée  à Othon  , 
Duc  de  la  Bavière  inférieure , 
fils  de  Henri,  frere  de  Louis 
le  févere.  Euphimie , Rehgieufe. 

29. 

ADOLPHE  DE  NASSAU , 
Empereur  en  1 292  , mort  en 
1298  , le  2 Juillet.  Sa  Femme. 
Imagine , fille  de  Jerlach,  Comte 
de  Lirabourg.  Ses  Enfants. 
Henri  , mort  jeune.  Robert  de 
Naflau.  Jerlach  de  Naflau.  Val- 
drame.  Adolphe.  Adélaïde.  Ima- 
gine. Mathilde.  Philippe. 

30. 

ALBERT  I , d’Autriche , 
Empereur  en  1 298  , mort  en 
1308.  Sa  Femme.  Elifabethy 
fille  de  Ménard , Duc  de  Ca- 
rinthie  & Comte  de  TiroL  Ses 
Enfants.  Frédéric  le  beau , de- 

Ëuis  Empereur.  Albert  le  lage  , 
>uc  d’Autriche. 

3i- 

HENRI  VII,  de  la  maifoa 
de  Luxembourg , Empereur  en 
1 308 , mort  en  1313,  Se» 
Femmes.  Marguerite , fille  d’un 
Duc  de  Babrant.  Catherine , 
fille  d’Albert  d’Autriche,  fiancée 
feulement  avant  & mort.  Se» 


CELESTTN  V,  1292.  Benoît 
Caïetan  lui  perfuada  d’abdiquer. 

BON1FACE  Vil,  (Benoît 
Caïetan  ) 1 294.  Il  enferma  fon 

[irédéceffeur , excommunia  Phi- 
îppe  le  Bel,  s’intitula  maître 
de  tous  les  Rois,  fit  porter  deux 
épées  devant  lui , mit  deux  cou- 
ronnes fur  fa  tête , & inilitua 
le  Jubilé. 

CLEMENT  V , ( Bertrand 
de  Gott  ) , Bordclois  , 1 308  , 
pourfuivit  les  Templiers.  Il  eft 
dit  qu’on  vendait  à ù.  Coût 
tous  les  bénéfices. 
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Enfants.  Jean,  Roi  de 
Boheme. 


31- 

LOUIS  V , de  Bavière , Em- 
pereur en  1314,  mort  en  1 347. 
Ses  Femmes.  Beatrix  de  Glau- 
111.  Marguerite , Comte  (le  de 
ollande.  Ses  Enfants.  Louis 
l’ancien , Margrave  de  Brande- 
bourg. Etienne  le  bouclé,  Duc 
de  B tviere.  Mecthilde,  femme 
de  Frédéric  le  févere.  Marquis 
de  Mifnie.  Elisabeth  , mariee  à 
Jean  , Duc  de  la  Baffe-Bavicre. 
Guillaume , Comte  de  H llandc 
par  fa  mere  , devenu  furieux. 
Albert,  Comte  de  Hollande. 
Louis  le  Romain , Marquis  de 
Brandebourg.  O thon.  Marquis 
de  Brandebourg. 


33- 

CHARLES  IV , delamaifon 
de  Luxembourg , né  en  1 3 1 6 , 
Empereur  en  1347,  mort  en 
1 378.  Ses  Femmes.  Blanche  de 
Valois.  Anne  Palatine.  Anne  de 
Siléfie.  Elifabeth  de  Poméranie. 
Ses  Enfants.  Vcnceflas,  depuis 
Empereur.  Sigifmond , depuis 
Empereur.  Jean , Marquis  de 
Brandebourg. 


JEAN  XXII,  13 16,  fils  d’un 
Savetier  de  Caliors  , nommé 
d’Eufe  , qui  paflà  pour  avoir 
vendu  encore  plus  de  bénéfices 
que  fon  prcdécefleur , & qui 
eut  un  grand  crédit  dans  l’Eu- 
rope , (ans  pouvoir  en  avoir 
dans  Rome.  Il  rélida  toujours 
vers  le  Rhône.  Il  écrivit  fur  la 

Pierre  philofophale , mais  il 
avait  véritablement  en  argent 
comptant.  Ce  fut  lui  qui  ajouta 
une  troifieme  couronne  à la 
tiare.  On  l’accufa  d’hérélie  ; ce 
fut  lui  qui  taxa  la  rémilfion  des 
péchés  : cette  taxe  fut  imprimée 
depuis. 

BENOIT  XII,  (Jacques 
Fournier)  1334,  réfidc  à Avi- 
gnon. 

CLEMENT  VI,  (Pierre 
Roger  , 1341,)  rende  à Avi- 
non  , qu’il  acheta  de  la  Reine 
eanne. 

INNOCENT  VI , ( Etienne 
Aubert)  13  51, rclidc à Avignon. 

URBAIN  Y»  (Guillaume 
Grimaud)  1 361 , réfide  à Avi- 
gnon. Il  fit  un  voyage  à Rome, 
mais  il  n’ofa  s’y  établir. 

GREGOIRE  XI,  (Roger 
de  Momon  ) 1370,  remit  le 
St.  Siégé  à Rome , où  il  fut  reçu 
comme  Seigneur  de  la  Vide. 

Grand 
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34* 

VENCESLAS,  né  en  1361, 
Empereur  en  1 368 , dépofé  en 
1400,  mort  en  1419.  Ses  Fem- 
mes. Jeanne  & Sophie , de  la 
maifon  de  Bavière  : fans  pofté- 
rité. 


3Î* 

ROBERT,  Comte  Palatin 
du  Rhin,  Empereur  en  1410. 
Sa  Femme.  Elifabeth,  fille  d’un 
Burgrave  de  Nuremberg.  Ses 
Enfants.  Robert , mon  avant 
lui.  Louis  le  barbu  & l’aveugle, 
Eleéleur.  Frédéric  , Comte  de 
Hamberg.  Elifabeth , mariée  à 
un  Duc  d’Autriche  Aqnês  à 
un  Comte  de  Cleves.  Marque- 
rite  à un  Duc  de  Lorraine.  Jean, 
Comte  Palatin  Zimmeren. 

3<S. 

JOSSE,  Marquis  de  Brande- 
bourg & de  Moravie , Empe- 
reur en  1410,  mort  trois  mois 
après. 

37* 

SIGISMOND,  frere  de  Ven- 
ceflas , né  en  1 368  , Empereur 
en  1411,  mort  en  1437.  Ses 
Femmes.  Marie,  hcritiere  de 
Hongrie  & de  Bohcme.  Barba, 
Comtefle  de  Sillé.  Ses  Enfants. 

Annales  de  l’Empire. 


► Papes.  xvij 

Grand  fchifmc  qui  commence 
en  1 378  , entre  Prignano , 
URBAIN  VI,  & Robert  de 
Geneve  , CLEMENT  VII.  Ce 
fchifme  continue  de  compéti- 
teur en  compétiteur  julqu’à 
1417.  Jamais  on  ne  vit  plus  de 
troubles  & plus  de  crimes  dans 
l’Eglife  Chrétienne. 


MARTIN  V,  (Colonna  ) , 
1417,  élu  par  le  Concile  de 
Confiance.  Il  pacifia  Rome  & 
recouvra  beaucoup  de  Domai- 
nes du  St.  Siégé. 

EUGENE  IV.(Gondelmere) 
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Elifabeth  , fille  de  Marie  , hé- 
ritière de  Hongrie  & de  Bo- 
hême , mariée  à l’Empereur  At 
bert  iëcond  d’Autncne. 

38. 

ALBERT  II,  d’Autriche , né 
«n  1399,  Emp.  en  1438,  mort 
en  1439.  Sa  Femme.  Elijabtih , 
fille  de  Sigifinond , héritière  de 
Boheme  & de  Hongrie.  Ses 
Enfants.  George  , mon  jeune. 
Anne , mariée  à un  Duc  de  Saxe. 
Elifabeth , à un  Prince  de  Po- 
logne. Ladiflas  Pojlhume,  Roi 
de  Boheme  & de  Hongrie. 

>9- 

FREDERIC  D’AUTRICHE, 
né  en  1 4 1 f , Empereur  en  1 440, 
mort  en  149  3.  Sa  Femme.  Eléo- 
nore , fille  du  Roi  de  Portugal. 
Ses  Enfants.  Maximilien , de- 
puis Empereur.  C unes* onde,  ma- 
riée à un  Duc  de  Bavière. 


Papes. 

1431.  On  l’a  cm  fils  de  Gré- 
goire XII,  l’un  des  Papes  du 
grand  ichifme.  Il  triompna  du 
Concile  de  Bàie  , qui  le  dcpolk 
vainement. 


NICOLAS  V,  ( Sarzane) 
1 447  ; c’ell  lui  qui  fit  le  Con- 
cordat avec  l’Empire. 

CALIXTE  III,  (Borgia) 
1455;  il  envoya  le  premier 
des  Galeres  contre  les  Otto- 
mans. 

PIE  II , ( Eneas  Silvius  Pi- 
colomim)  1458  ; il  écrivit  dans 
le  temps  du  Concile  de  Bâle 
contre  le  pouvoir  du  St.  Siégé , 
& (ë  rétrafta  étant  Pape. 

P AU  L II , ( Barbo  V enitien  ) 
1464  ; il  augmenta  le  nombre 
& les  honneurs  des  Cardinaux  , 
inftitua  des  jeux  publics  & des 
Freres  Minimes. 

SIXTE  IV,  ( delaRovere) 
F47i  ; il  encouragea  la  con- 
juration des  Pazzi  contre  les 
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MAXIMILIEN  I,  d’Autri- 
che, né  en  1459,  Roi  des 
Romains  en  1 486 , Empereur 
en  1493,  mort  en  1519, 
le  ii  Janvier.  Ses  Femmes. 
Marie , héritière  de  Bourgogne 
& des  Pays-Bas.  Blanche-Marie 
Sforce.  Ses  Enfants.  Philippe 
le  beau  d’Autriche , Roi  d Éf- 
pagne  par  fa  femme.  François , 
mort  au  berceau.  Marguerite , 

Ïromife  à Charles  VIII , Roi  de 
rance,  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  , mariée  à Jean  , fils  de 
Ferdinand , Roi  d’Efpagne  , & 
depuis  à Philibert , Duc  de  Sa- 
voie : il  n’eut  point  d’enfants 
de  Blanche  Sforce  , mais  il  eut 
fix  bâtards  de  fes  maîtrefles. 


P A P £ 6.  xk 

Médicis.  Il  fit  réparer  le  pont 
Antonin,  & mit  un  impôt  fur 
les  courtifannes. 

INNOCENT  Vm,  (Cibo) 
1484  , marié  avant  d’être  Prê- 
tre , & ayant  beaucoup  d’en- 
fants. - 

ALEXANDRE  VI,  ( Bor- 
gia  ) 1459;  on  connoit  allez 
la  mahrefiê  Vanofia,  fa  fille  Lu- 
crèce , fon  fils  le  Duc  de  Va- 
lentinois , & les  voies  dont  il 
fe  fervit  pour  l’agrandiffement 
de  ce  fils,  dont  le  St.  Siégé 
profita.  On  l’a  mal-à-propos 
comparé  à Néron  r il  eft  vrai 
qu’il  en  eut  la  cruauté  ; mais 
il  ne  fut  peint  parricide  ,*&  il 
eut  une  politique  aulfi  adroite 
que  la  conduite  de  Néron  fut 
infenfée. 

PIE  III,  (Picolomini)  1 J03  ; 
on  trompa  pour  l’élire  le  Car- 
dinal d’ÀmDoife , premier  Mi- 
niftre  de  France,  quife  croyoit 
alluré  de  la  tiare. 

JULES  II,  (delaRovere) 
1 503  ; il  augmenta  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique.  Guerrier  auquel  il 
ne  manqua  qu’une  grande  Ar- 
mée. 

LEON  X,  (Médicis)  1513, 
amateur  des  arts , magnifique  , 
voluptueux.  Sous  lui  la  Reli- 
gion chrétienne  eft  partagée  ea 
plufieurs  feftes. 

C a 


Digitized  by  Google 


xx  Empereurs. 

CHARLES-QUINT , né  le 
24  Février  1 500  , Roi  d’Ef- 
pagne  en  1516,  Empereur  en 
1519,  abdique  le  z Juin  1556, 
mort  le  zi  Septembre  1558. 
Sa  Femme.  Ifabelle  , fille  d’E- 
manuel , Roi  de  Portugal.  Ses 
Enfants.  Philippe II,  Roi  d’Ef- 
pagne  , Naples  et  Sicile  , Duc 
de  Milan , Souverain  des  Pays- 
Bas.  Jeanne  , mariée  à Jean , 
Infant  de  Portugal.  Marie , 
époufe  de  l’Empereur  Maximi- 
lien II , fon  couiin  germain. 
Ses Bâtards  reconnus  sont: 
Don  Jean  d’Autriche  , célébré 
dans  la  guerre,  & Marguerite 
d’Autriche  , mariée  à Alexan- 
dre , Duc  de  Florence , & en- 
duite à Oclave , Duc  de  Parme. 
O11  a foupçonné  ces  deux  en-  ' 
fants  d’être  nés  d’une  Princefle 

Îui  tenoit  de  près  à Charles- 
Juin  L 
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ADRIEN  VI,  ( Florent 
Boyens  d’Utrecht)  1 çzi , Pré- 
cepteur de  Charles-Quint.  Hai 
des  Romains  comme  étranger. 
A (à  mort  on  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  Médecin  : Au  li- 
bérateur de  la  Patrie. 

CLEMENT  VII,  (Médi- 
cis)  1 523  ; de  fon  temps  Rome 
elt  faccagée , & l’Angleterre 
fe  détache  de  l’Eghfe  Romaine. 
On  lui  reprocha  d’être  bâtard , 
& d’avoir  acheté  le  Pontificat  j 
ces  deux  reproches  étoient  très- 
fondés. 

PAUL  III , (Famefe)  1 534; 
il  donna  Parme  & Plaifance  , 
& ce  fut  un  fujet  de  troubles. 
Il  croyoit  à l’altrologie  judi- 
ciaire plus  que  tous  les  Princes 
de  fon  temps. 

JULES  III,  (Ghiocchi) 
1.550;  c’eft  lui  qui  fit  Cardi- 
nal fon  porte-finge , qu’on  ap- 

Jiella  le  Cardinal  Simia.  Il  paf- 
oit  pour  fort  voluptueux. 

MARCEL  II , ( Cervin  ) 
r 5 3 5 , ne  fiege  que  douze  jours. 

PAUL  IV  , (Caraffa)i5  5f, 
élu  à près  de  80  ans.  Ses 
neveux  gouvernèrent.  L’mqui- 
fition  fut  violente  à Rome,  & 
le  peuple  après  là  mort  brûla, 
les  priions  ae  ce  Tribunal. 
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41. 

FERDINAND  I , frere  de 
Charles-Quim  , né  le  loMars 
1 50}  , Roi  des  Romains  en 
1531  , Empereur  en  1 5 56  , 
mort  le  25  Juillet  1364.  Sa 
Femme.  Anne  , fœur  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie  & de  Boheme. 
Il  en  eut  quinze  Enfants. 
Maximilien , depuis  Empereur. 
Elifabeth  , mariee  à Sigifmond. 
Augufte,  Roi  de  Pologne.  Annet 
au  Duc  de  Bavière.  Albert  V. 
Marie , à Guillaume , Duc  de 
Juliers.  Magdeleine  , Relig.  Ca- 
therine , qui  époufa  en  premiè- 
res noces  François,  Duc  de 
Mantoue  , & en  fécondés  Si- 

Îjifmond- Augufte , Roi  de  Po- 
ogne  , ‘ après  la  mort  de  fa 
fœur.  Eléonore , mariée  à Guil- 
laume , Duc  de  Mantoue.  Mar- 
guerite , Religieufe.  Barbe  , 

Soufe  d’Alphoniè  II , Duc  de 
rrare.  Helene , Religieufe. 
Jeanne  , époufe  de  François  y 
Duc  de  Florence.  Ferdinand , 
Duc  de  Tirol.  Charles , Duc 
de  Stirie.  Jeanne  & Urfule  ,, 
mortes  dans  l’enfance. 

MAXIMILIEN  II,  d’Autri- 
che , né  le  1 Août  1527,  Em. 
pereur  en  1 564  , mort  le  1 2 
Oélobre  1 <76.  Sa  Femme.  Ma- 
rie y fille  de  Charles-Quint.  II. 


xxj 

PIE  IV,(Medequino)  1 359j 
il  fit  étrangler  le  Cardinal  Ca- 
raffa  , neveu  de  Paul  IV  , & 
le  népotifme  fous  lui  domina 
comme  fous  fon  prédécefleur. 


PIE  V , ( Gifleri  , Domini- 
cain ) 15  66  i il  fit  brûler  Zoan- 
netti  Camefeccli  & Paléarius. 
11  eut  de  grands  démêlés  avec- 
la  Reine  Elifabeth. 
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EN  EÛT  QUINZE  ENFANTS.  Ro- 
dolphe , depuis  Empereur.  L’Ar- 
chiduc Ernefl.  Mathias , depuis 
Empereur.  L’Archiduc  Maxi- 
milien. Albert , mari  de  l’Infante 
Claire-Eugénie.  Vencejlas , mort 
à dix-fept  ans.  Anne , époufe  de 
Philippe  fécond  , Roi  d’Efpa- 

{;ne.  Elifabeth,  époufe  deChar- 
es  IX  , Roi  de  France.  Margue- 
rite , Religieufe.  Et  fix  entants 
morts  au  berceau. 

44* 

RODOLPHE  II , né  le  1 8 
Juillet  ijfz,  Empereur  en 
1576,  mort  en  i6iz,le  10 
Janvier.  Sans  Femmes  ; mais 
il  eut  cinq  enfants  naturels. 


Papes. 

GREGOIRE  XIII,  (Buon- 
compagno  ) 1 571.  La  première 
année  de  fon  Pontificat  eft  fa- 
meufe  par  le  maflacre  de  la  St. 
Barthelemi.  On  en  fit  à Rome 
des  feux  de  joie.  Il  donna  à Jac- 
ques Buoncompagno , fon  bâ- 
tard , beaucoup  de  biens  & de 
dignités  ; mais  il  ne  démem- 
bra pas  l’Etat  Ecdéfiaftique  en 
/a  faveur. 


SIXTE  V , fils  d’un  pauvre 
Vigneron  nommé Peretti;  1 58  j, 
acheva  l’Eglife  de  St.  Pierre  , 
embellit  Rome , laifTa  cinq  mil- 
lions d’écus  dans  le  Château 
St.  Ange  en  cinq  années  de 
gouvernement. 

URBAIN  VU,  (Cafiagna) 
1590. 

GREGOIRE  XIV,  (Sfon- 
drat ')  1 590  , envoya  du  fê- 
cours  à la  ligue  en  France. 

INNOCENT  IX,  (Santi- 
quatro  ) 1591. 

CLEMENT  Vin , ( Aldo- 
brandin  ) 159X*  il  donna  l’ab- 
folution  & la  dilcipl  ne  au  Roi 
de  France  Henri  IV,  fur  le 
dos  des  Cardinaux  du  Perron 
& d’Oflat.  Il  s’empara  du  Duché 
de  Fcrrare. 

PAUL  V , ( Borghefe  ) 
il  excommunia  Venife, 
& s’en  repentit.  Il  éleva  le 
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MATHIAS  , frere  de  Ro- 
dolphe , né  en  1557,  le  24 
Février , Empereur  en  1612, 
mort  en  1619,  le  20  Mars^ 
Sa  Femme.  Anne , fille  de  Fer- 
dinand du  Tirol  : fans  pofté- 
rité. 

46. 

FERDINAND  II , fils  de 
Charles , Archiduc  de  Stirie  & 
de  Cannthie , & petit-fils  de 
l’Empereur  Ferdinand  I , né 
en  1578,  le  9 Juillet,  Em- 

Eereur  en  1619,  mort  en  1657, 
: 1 5 Février.  Ses  Femmes. 
Marie-Anne,  fille  de  Guillaume, 
Duc  de  Bavière.  Eléonore , fille 
de  Vincent,  Duc  de  Mantoue. 
Ses  Enfants  d’Anne.  Jean- 
Charles , mort  à 14  ans.  Ferdi- 
nand, depuis  Empereur.  Marie- 
Anne  , epoufe  de  Maximilien  , 
Duc  de  Bavière.  Ceci  le- René , 
mariée  à Uladiflas  , Roi  de  Po- 
logne. Léopold  Guillaume,  qui 
eut  plufieurs  Evêchés.  Chnjline, 
morte  jeune. 

47' 

FERDINAND  III , né  en 
1608,  le  ij  Juillet,  Empe- 
reur en  1637  , mort  en  1657. 
Ses  Femmes.  Marie-Anne,  fille 
de  PhJtppe  III,  Roi  d’Efpagne. 
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Marie-Léopoldine , fille  de  Léo- 
pold, Archiduc  duTirol.  Eléo- 
nore , fille  de  Charles  II , Duc 
de  Mantoue.  Ses  Enfants.  Fer- 
dinand, Roi  des  Romains , mort 
à 21  ans.  Marie- Anne , époufe 
de  Philippe  IV  , Roi  d’Efpa- 
gne.  Philippe  - Auguflin  & 
Maximilien  - Thomas  , morts 
dans  l’enfance.  Léopold , depuis 
Empereur.  Marie,  morte  au 
berceau.  Charles- Jofeph , Evê- 
que de  Paffau.  Therefe-Marie , 
morte  jeune.  Eléonore-Marie , 

Sui  étant  veuve  de  Michel , 
.oi  de  Pologne , époufa  Char- 
les , Duc  de  Lorraine.  Marie- 
Anne  , femme  de  i’Eleéleur  Pa- 
latin. Ferdinand-  Jofeph , mort 
dans  l’enfance. 

48. 

LÉOPOLD , né  en  1640 
le  9 Juin,  Empereur  en  1658, 
mort  en  1705 , le  5 Mai.  Ses 
FEMMES.  Marguerite-  Thérefe , 
fille  de  Philippe  IV , Roi  d’Ef- 
pagne.  Claude  Félicité,  fille  de 
Ferdinand  - Charles , Duc  de 
Tirol.  Eléonore  - Magdeleine , 
fille  de  Philippe  - Guillaume  , 
Comte  Palatin,  Duc  de  Neu- 
bourg.  Ses  Enfants  de  Mar- 
GUERITE-ThÉRESE.  Ferdinand- 
Vencejlas , mort  au  berceau. 
Marie  - Antoinette  , époufe  de 
Maximilien-Marie , Eiefteur  de 
Jlaviere.  Trois  autres  filles  mor- 


Papes. 

1 6 < 5 ; il  fit  de  nouveaux  em- 
belliflements  à Rome. 


CLEMENT  IX,  ( Rolpi- 
gliofi  ) j 66 7 -,  il  voulut  rétablir 
à Rome  l’ordre  dans  les  finan- 
ces. 

CLEMENT  X,  (Alrieri) 
1 670  -,  de  fon  temps  commença 
la  querelle  de  la  régale  en 
France. 

INNOCENT  XI,  (Odef- 
calchi  ) 1676;  il  fut  toujours 
l’ennemi  de  Louis  XIV , 8c  prit 
le  parti  de  l’Empereur  Léopold. 

ALEXANDRE  VIII,  ( Ot- 
toboni  ) 1689. 

INNOCENT  XII , ( Piena- 
telli)  1691.  Il  çonfeiüa  au  Roi 
d’Efpagne 
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tes  dam  l’enfance.  Enfants  d’E- 
léonore - Magdelaine  de 
Neubourg.  Jofeph  , depuis 
Empereur.  Marie  - Elifabeth  , 
Gouvernante  des  Pays  - Bas. 
Léopold- Jofeph , mort  dam  l’en- 
fance. Marie-Anne  , époufe  de 
Jean  V , Roi  de  Portugal.  Marie- 
Thérefe , morte  à douze  ans. 
Charles , depuis  Empereur , 
& trois  Biles  mortes  jeunes. 

49- 

JOSEPH,  né  en  1678,  le 
16  Juillet , Roi  des  Romains 
en  1 690 , à l’âge  de  douze 
ans , Empereur  en  1705 , mort 
en  1711  , le  17  Avril.  Sa 
Femme.  Amélie,  fille  du  Duc 
Jean-Fréderic  de  Hann  vre.SES 
Enfants.  Marie  - Jofephine  , 
mariée  à Frédéric  - Augufte  , 
Roi  de  Pologne , Elefteur  de 
Saxe.  Léopold-Jofeph  , mort  au 
berceau.  Marie-Amelie , mariée 
au  Prince  Eieûoral  de  Bavière. 

îo- 

CHARLES  VI  , né  en 
i<S8f  , le  1 Octobre  , Empe- 
reur en  17 1 1 , mort  en  1740. 
Sa  Femme.  Elifabeth  - Chrif- 
tine  , fille  de  Louis-Rodolphe  , 
Duc  de  Brunfvick.  Ses  En- 
fants. Léopold , mort  dans 
l’enfance.  Marie  - Thérefe , qui 
Annales  de  l’Empire. 


Papes." 

d’Efpagne  Charles  II , fon  tes- 
tament en  faveur  de  la  maifon 
de  France. 

CLEMENT  XI,  (Albano) 
1700-,  il  reconnut  malgré  lui 
Charles  VI , Roi  d’Eipagne. 
C’eft  lui  qui  fulmina , félon 
l’expreflion  Italienne , cette  fa- 
meule  bulle  Unigenitus  , qui 
a couvert  le  St.  Siégé  d’op- 

frobre  & de  ridicule , félon 
opinion  d’une  grande  partie 
de  l’Europe. 
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époufa  François  de  Lorraine , 
le  ix  Février  1736.  Marie- 
Anne  , mariée  à Charles  de 
Lorraine.  Marie-Amélie , morte 
dans  L’enfance.  Charles  VI  fut 
le  dernier  Prince  de  U maifon 
d’Autriche. 
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VERS  TECHNIQUES , 

Qui  contiennent  la  fuite  Chronologique  des  Em- 
pereurs , & les  principaux  événements  depuis 
Charlemagne. 

Neuvième  Siecte. 

(Charlemagne  en  huit  cent  renouvelle  l'Empire, 

Fait  couronner  fon  fils;  en  quatorze  il  expire. 

Louis  , en  trente-trois  , par  des  Prêtres  jugé, 

D’un  fac  de  Pénitent  dans  Soiflons  eft  chargé. 

Rétabli , toujours  foible , il  expire  en  quarante. 

Lothaire  eft  Moine  à Pruin  cinq  ans  après  cinquante. 

On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis. 

Le  Chauve  lui  fiiccede , & meurt  au  Mont-Cenis. 

Le  Begue , fils  du  Chauve , a l’Empire  une  année. 

Le  Gros , fournis  au  Pape,  ô dure  deftinée  1 
En  l’an  quatre-vingt-fept  dans  Tibur  dépofé , 

Cede  au  bâtard  Arnoud  fon  trône  méprifé. 

Amoud  facré  dans  Rome  ainfi  qu’en  Lombardie , 

Finit  avec  le  fiecle  en  quittant  l’Italie. 

Dixième  Siecle. 

Louis,  le  fils  d’ Amoud,  quatrième  du  nom, 

Du  fang  de  Charlemagne  avorté  rejeton  , 

Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 

On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconie. 

On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  l’Oifcleur  , 

Henri  Roi  des  Germains  bien  plutôt  qu’Empcreur. 

Othon  que  fes  fuccès  font  grand  Prince  & grand  homme , 

En  l’an  ioixante-deux  fe  rend  maître  de  Rome. 

Rome  au  dixième  fiecle  en  proie  à trois  Othons , 

Gémit  dans  le  fcandale  & dans  les  fa&ions. 

D 2 
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Onzième  Siecle. 

Saint  Henri  de  Bavière,  en  l’an  trois  après  mille. 
Puis  Conrad  le  falique , Henri  trois  dit  le  noir. 

Henri  quatre  , pieds  nus , fans  fceptre , fans  pouvoir  , 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  inutile  : 

Meurt  en  mille  cent  lix  à Liege  fon  azile, 

Détrôné  par  fon  fils  & par  lui  déterré. 

Douzième  Siecle. 

L e cinquième  Henri , ce  fils  dénaturé , 

Sur  le  trône  fouticnt  la  caufe  de  fon  pere. 

Le  Pape  en  vingt  & deux  foumet  cet  adverfaire. 
Lothaire  le  Saxon , en  vingt-cinq  couronné , 

Baife  les  pieds  du  Pape  à genoux  proftemé  , 

Tient  l’étrier  l'acré , conduit  la  fainte  Mule. 
L’Empereur  Conrad  trois , par  un  autre  fcrupule  , 

Va  combattre  en  Syrie  & s’en  revient  battu  ; 

Et  l’Empire  Romain  pour  fon  fils  eft  perdu. 

C’eft  en  cinquante-deux  que  BarberoulTe  régné , 

11  veut  que  l’Italie  & le  ferve  & le  craigne , 

Détruit  Milan , prend  Rome , & ccde  au  Pape  enfin. 
Il  court  dans  les  faints  lieux  combattre  Saladin  ; 

Meurt  en  quatTe-vingt-dix  : là  tombe  eft  ignorée. 

Par  Henri  lix  fon  fils , Naple  au  meurtre  eft  livrée  ; 

Il  fait  périr  le  fang  de  fes  illuftres  Rois , 

Et  huit  ans  à l’Empire  il  impofe  des  loix. 

Treizième  Siecle. 

Philippe  le  Régent  fe  fait  bientôt  élire; 

Mais  en  douze  cent  huit  il  meurt  aflaftiné. 

Othon  quatre  à Bovine  eft  vaincu , détrôné  : 

C’eft  en  douze  cent  quinze.  Il  luit  & perd  l’Empire. 
De  Frédéric  fécond  les  jours  trop  agités., 

Par  deux  Papes  hardis  long-temps  perfécutés  , 

Finiflent  au  milieu  de  ce  fiecle  treizième. 

Après  lui  Conrad  quatre  a la  grandeur  fupréme. 
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C’eft  en  foixante-huit  que  la  main  d’un  bourreau 
Dans  Conradin  fon  fils  éteint  un  fang  fi  beau. 

Après  les  dix-huit  ans  qu’on  nomme  d’anarchie , 

Dans  l’an  foixante  & treize  Habsbourg  plein  de  vertu , 
Du  bandeau  des  Céfars  a le  front  revêtu. 

Il  défait  Ottocare  , il  venge  la  Patrie  ; 

Et  de  fa  race  augufte  il  fonde  la  grandeur. 

Adolphe  de  Naflau  devient  fon  fuccefleur  . 

En  quatre-vingt-dix-huit  une  main  ennemie 
Finit  dans  un  combat  fon  empire  & fa  vie. 

Quatorzième  Siecle. 

A.  ebe rt  fils  de  Habsbourg  eft  cet  heureux  vainqueur. 
Il  meurt  en  trois  cent  huit  & par  un  parricide. 

On  dit  qu’en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide , 
Au  vin  de  Jefus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels , 

Fit  périr  Henri  fept  au  pied  des  faints  Autels. 

Dépofant , dépofé  , Louis  cinq  de  Bavière 
Fait  contre  Jean  vingt-deux  l'Antipape  Corbière  ; 

Meurt  en  quarante-fept.  Charles  quatre  après  lui 
Fait  cette  Bulle  d’or  qu’on  oblerve  aujourd’hui. 

De  l’an  cinquante-fix  eue  eft  l’époque  heureufe. 

De  ce  pere  fi  fage  héritier  infenfé  , 

Venceflas  eft  connu  par  une  vie  affreufe  -, 

Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 

Quinzième  Siecle. 

Robert  régné  dix  ans,  Jofle  moins  d’une  année. 
Venceflas  traîne  encore  fa  vie  infortunée. 

Son  frere  Sigifmond , moins  guerrier  que  prudent , 

Dans  l’an  quinze  finit  le  Scnifme  d’ôccident. 

Son  gendre  Albert  fécond , làge  , puiflant  & riche  > 

Fixe  le  trône  enfin  dans  la  maifon  d’Autriche. 

Frédéric  fon  parent  en  quatorze  eft  élu  : 

Mon  en  qua  re-vingt-treize , & jamais  abfolu. 
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Seizième  Siecle. 

D E Maximilien  le  riche  mariage , 

Et  de  Jeanne  à la  fin  l’Efpagne  en  héritage, 

Font  du  grand  Charles-Quint  un  Empereur  puiflant , 
Vainqueur  heureux  des  Lis , de  Rome , & du  Crotflant. 
Il  meurt  en  cinquante-huit,  las  des  grandeurs  fuprémes. 
Son  frere  Ferdinand  porte  trois  diadèmes. 

Et  l’an  foixante-quatre  il  les  laiiTe  à Ton  fils  ; 

Rodolphe  en  quitta  deux. 

DLx-fepùemt  SiecU. 

y,  Mathias  fut  afiis 

r,  n douze  après  fix  cent  au  trône  de  l’Empire. 

Guftave  Richelieu  la  fortune  confpire 
Contre  le  puiflant  Roi  fécond  des  Ferdinands, 

Qui  laifle  en  trente-fept  fes  Etats  chancelants. 

Munfler  donne  la  paix  à Ferdinand  troifieme. 

Léopold  délivré  du  fer  des  Ottomans  , 

Expire  en  fept  cent  cinq  , & Jofeph  l’an  onzième. 
Charles  fix  en  quarante  ; & le  fang  des  Lorrains 
S’unit  au  fâng  d’Autriche  , au  trône  des  Germains. 
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ANNALES 

DE  LyE  MP  I RE 

DEPUIS  CHARLEMAGNE. 

PREMIERE  PARTIE. 


INTRODUCTION. 

D E toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de  la  terre , 
celle  qui  transféra  l’empire  des  Romains  à Charlemagne  pou- 
rait  paraître  la  feule  jufte,  fi  le  mot  de  jufte  peut  être  pro- 
noncé dans  les  chofes  oh  la  force  a tant  de  part , & fi  les 
Romains  furent  en  droit  de  donner  ce  qu’ils  ne  poffédaient  pas. 

Charlemagne  fut  en  effet  appellé  à l’empire  par  la  voix  du 
peuple  Romain  même , qu’il  avait  fauvé  à la  fois  de  la  tyrannie 
des  Lombards  & de  la  négligence  des  empereurs  d’Orient. 

C’eft  la  grande  époque  des  nations  occidentales.  C’eft  à ces 
tems  que  commence  un  nouvel  ordre  de  gouvernement.  C’eft 
le  fondement  de  la  puiffance  temporelle  eccléfiaftique.  Car 
aucun  évêque  dans  l’Orient  n’avait  jamais  été  prince , & n’a- 
vait eu  aucun  des  droits  qu’on  nomme  régaliens.  Ce  nouvel 
empire  Romain  ne  reffemble  en  rien  à celui  des  premiers  Céfars. 

On  verra  dans  ces  Annales  ce  que  fut  en  effet  cet  empire  , 
comment  les  pontifes  Romains  acquirent  leur  puiffance  tem- 
porelle qu’on  leur  a tant  reprochée,  pendant  que  tant  d’évê- 
ques occidentaux  & furtout  ceux  d’Allemagne  fe  faifaient  fou- 
verains  ; & comment  le  peuple  Romain  voulut  longtems  con- 
ferver  fà  liberté  entre  les  empereurs  & les  papes  qui  fe  font 
difputé  la  domination  de  Rome. 


3*  Introduction. 

Tout  l’Occident  depuis  le  cinquième  fiécle  était  ou  défolé 
ou  barbare.  Tant  de  nations  fubjuguées  autrefois  par  les  an- 
ciens Romains,  avaient  du  moins  vécu  jufqu’à  ce  cinquième 
fiécle  dans  une  fujétion  heureufe.  C’eft  un  exemple  unique 
dans  tous  les  âges , que  des  vainqueurs  aient  bâti  pour  des 
vaincus  ces  valfes  thermes , ces  amphithéâtres , aient  conf- 
truit  ces  grands  chemins  qu’aucune  nation  n’a  ofé  depuis  tenter 
même  d’imiter.  Il  n’y  avait  qu’un  peuple.  La  langue  latine , du 
tems  de  Théodofe , Ce  parlait  de  Cadix  à l’Euphrate.  On  com- 
merçait de  Rome  à Trêves  & à Alexandrie  avec  plus  de  fa- 
cilité que  beaucoup  de  provinces  ne  trafiquent  aujourd’hui  avec 
leurs  voifins.  Les  tributs  même  quoiqu’onéreux  , l’étaient  bien 
moins  que  quand  il  falut  payer  depuis  le  luxe  & la  violence 
de  tant  de  leigneurs  particuliers.  Que  l’on  compare  feulement 
l’état  de  Paris  quand  Julien  le  philofophe  la  gouvernait,  à l’état 
où  il  fut  cent  cinquante  ans  après.  Qu’on  voie  ce  qu’était 
Trêves  la  plus  grande  ville  des  Gaules , appellée  du  tems  de 
Théodofe  une  fécondé  Rome  , & ce  qu’elle  devint  après  l’inon- 
dation des  barbares.  Autun  fous  Conftantin  avait  dans  fa  ban- 
lieue vingt-cinq  mille  chefs  de  famille.  Arles  était  encor  plus 
peuplée.  Les  barbares  apportèrent  avec  eux  la  dévaluation , la 
pauvreté  & l’ignorance.  Les  Francs  étaient  au  nombre  de  ces 

nies  affamés  & féroces  qui  couraient  au  pillage  de  l’empire. 

ibfillaient  de  brigandage , quoique  la  contrée  où  ils  s’é- 
taient établis , fut  très  belle  & très  fertile.  Ils  ne  fax  aient  pas 
la  cultiver.  Ce  pays  eft  marqué  dans  l’ancienne  carte  confervée 
à Vienne.  On  y voit  les  Francs  établis  depuis  l'embouchure  du 
Mein  jufqu’à  la  Frife,  & dans  une  partie  de  la  Veftphalie, 
franci  ceu  chamavi.  Ce  n’eft  que  par  les  anciens  Romains  mêmes 
que  les  Français , quand  ils  lurent  lire  , connurent  un  peu  leur 
origine. 

Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces  peuples  nommés 
Saxons  qui  habitaient  la  Veftphalie } & quand  Charlemagne 
leur  fit  la  guerre  trois  cents  ans  après , il  extermina  les  aef- 
cendants  de  fes  pères. 

Ces  tribus  de  Francs , dont  les  Saliens  étaient  les  plus  illuf- 
rrcs,  s’étaient  peu-à-peu  établis  dans  les  Gaules,  non  pas  en 
alliés  du  peuple  Romain  , comme  on  l’a  prétendu , mais  après 

avoir 
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avoir  pillé  les  colonies  romaines.  Trêves , Cologne , Mayence , 
Tongres,  Tournai , Cambrai  : battus  à la  vérité  par  le  célèbre 
Aètius , un  des  derniers  foutiens  de  la  grandeur  romaine , mais 
tais  depuis  avec  lui  par  néceffité  contre  Attila  ; profitant  en- 
fuite  de  l’anarchie  où  ces  irruptions  des  Huns , des  Goths  & 
des  Vandales,  des  Lombards  & des  Bourguignons  réduifoient 
l’empire , 8c  fe  fervant  contre  les  empereurs  mêmes  des  droits 
& des  titres  de  maîtres  de  la  milice  & de  patrices , qu’ils  obte- 
naient d’eux.  Cet  empire  lut  déchiré  en  lambeaux  ; chaque  horde 
de  ces  fiers  fauvages  faifit  fa  proie.  Une  preuve  inconteftable 

Îrue  ces  peuples  furent  longtems  barbares , c’cft  qu’ils  détrui- 
irent  beaucoup  de  villes , & qu’ils  n’en  fondèrent  aucune. 

Toutes  ces  dominations  furent  peu  de  chofe  jufqu’à  la  fin 
du  huitième  fiécle  devant  la  puiffance  des  Califes,  qui  menaçait 
toute  la  terre. 

Plus  l’empire  de  Mahomet  floriflait , plus  Conftantinople  & 
Rome  étaient  avilies.  Rome  ne  s’était  jamais  relevée  du  coup 
fatal  que  lui  porta  Conftantin , en  transférant  le  fiege  de  l’em- 
pire. La  gloire , l’amour  de  la  patrie , n’animèrent  plus  les 
Romains.  Il  n’y  eut  plus  de  fortune  à efpérer  pour  les  habi- 
tans  de  l’ancienne  capitale.  Le  courage  s’énerva  ; les  arts  tom- 
bèrent ; on  ne  vit  plus  dans  le  féjour  des  Scipions  8c  des  Céfars 
que  des  conteftations  entre  les  juges  féculiers  8c  l’évêque.  Prife , 
reprife,  faccagée  tant  de  fois  par  les  barbares,  elle  obéiffait 
encor  aux  empereurs  ; depuis  Juftinien  , un  vice-roi  fous  le 
nom  d’exarque  la  gouvernait , mais  ne  daignait  plus  la  regarder 
comme  la  capitale  de  l’Italie.  Il  demeurait  à Ravenne , 8c  de-Ià 
il  envoyait  les  ordres  au  préfet  de  Rome.  Il  ne  reliait  aux  em- 
pereurs en  Italie  que  le  pays  qui  s’étend  des  bornes  de  la  Tofi- 
cane  jufqu’aux  extrémités  de  la  Calabre.  Les  Lombards  poffé- 
daient  le  Piémont , le  Milanais , Mantouc  , Gènes  , Parme  , 
Modène,  la  Tofcane , Bologne.  Ces  étajts  compofaient  le  royaume 
de  Lombardie.  Ces  Lombards  étaient  venus , à ce  qu’on  dit , 
de  la  Pannonie  , 8c  ils  y avaient  embralîe  l’efpèçe  de  chrjltia- 
nifme  qui  avait  prévalu  avant  Conftantin,  8c  qui  fut  la  reli- 
gion dominante  fous  la  plupart  de  fes  fucceflcurs  ; c’eft  ce 
qu’on  nomme  l’arianifine  : les  barbares  Lombards  avaient  pé- 
nétré en  Italie  par  le  Tirol.  Leurs  chefs  fe  firent  alors  catholiques 
Annales  de  l’Empire.  E 
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romains  pouf  affermir  leur  domination  b l'aide  du  clergé  5 ainfî 
que  Clovis  en  ufa  dans  la  Gaule  Celtique.  Rome  dont  les  mu- 
railles étaient  abattues , &r  qui  n’était  détendue  que  par  des 
troupes  de  l’exarque , était  louvem  menacée  de  tomber  au 
pouvoir  des  Lombards.  Elle  était  alors  fi  pauvre  que  l'exarque 
•n’en  retirait  pour  toute  tmpofition  annuelle , qu’un  lou  d’or  par 
chaque  homme  domicilié  ; & ce  tribut  paraiflait  un  fardeau 
pefant.  Elle  était  au  rang  de  ces  terres  ftériles  8c  éloignées  qui 
font  à charge  à leurs  maîtres. 

Le  diumal  romain  du  Septième  & huitième  fiécle , monu- 
ment précieux  dont  une  partie  eft  imprimée , fait  voir  d'une 
maniéré  authentique  ce  que  le  fouverain  pontife  était  alors.  On 
l’appellait  le  Vicaire  de  Pierre , évêque  de  la  ville  de  Rome , quoi- 
qu’il foit  démontré  que  Simon  Barjone  ( Pierre  ) ne  vînt  jamais 
dans  cette  capitale.  Des  que  l’évêque  était  élu  par  les  citoyens , 
le  clergé  en  corps  en  donnait  avis  à l’exarque  ; & la  formule 
était  : Nous  vous  fupplions  , vous  chargé  du  miniflère  impérial  , 
d’ordonner  la  conficration  de  notre  père  & pajleur.  Ils  donnaient 

£ art  auffi  de  la  nouvelle  éleftion  au  métropolitain  de  Ra  vernie, 

: ils  lui  écrivaient  : St.  Père , nous  fupplions  votre  béatitude 
d’obtenir  du  feigneur  exarque  ü ordination  dont  il  s’agit.  Ils  de- 
vaient aufli  en  écrire  aux  juges  de  Ravenne , qu’ils  appelaient 
JV vs  Eminences . 

Le  nouveau  pontife  alors  était  obligé,  avant  d’être  ordonné , 
de  prononcer  deux  profeffions  de  foi , & dans  la  féconde  il 
condamnait  parmi  les  hérétiques  le  pape  Honorius  I , parce 
qu’à  Conftantinople  cet  évêque  de  Rome  Honorius  partait  pour 
n'avoir  reconnu  qu’une  volonté  dans  Jesus-Christ. 

11  y a loin  de-là  à la  tiare.  Mais  il  y a loin  auffi  du  premier 
moine  qui  prêcha  fur  les  bords  du  Rhin , au  bonnet  électoral , 
& du  premier  chef  des  Saliens  errants  à un  empereur  Romain. 
Toute  grandeur  s’eft  formée  peu-à-peu , & toute  origine  eft 
petite. 

Le  pontife  de  Rome  dans  l’avilifletnent  de  la  ville  établiflait 
rn  fendillement  fa  grandeur.  Les  Romains  étaient  pauvres,  mais 
l'égide  ne  l’était  pas.  Conftantin  avait  donné  à la  feule  bafilique 
de  Latran  plus  de  mille  marcs  d'or,  & environ  trente  mille 
d’argent , & lui  avait  alligné  quatorze  mille  fous  de  rente.  Les 
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papes  qui  nourriffaient  les  pauvres , & qui  envoyaient  des  mif 
Sons  dans  tout  L’Occident,  ayant  eu  befoin  de  fecours  plus 
coniidérables , les  avaient  obtenus  fans  peiue.  Les  empereurs 
& les  rois  Lombards  même  leur  avaient  accordé  des  terres. 
Ils  pofledaient  auprès  de  Rome  des  revenus  St  des  châteaux 
qu’on  appellait  le  s jujlices  de  St.  Pierre.  Plusieurs  citoyens  s’é- 
taient emprelTés  à enrichir  par  donation  ou  par  teftaraent  une 
églife  dont  l’évêque  étoit  regardé  comme  le  père  de  la  patrie. 
Le  crédit  des  papes  était  très  fupérieur  à leurs  richeffes.  Il  était 
impoflible  de  ne  pas  révérer  une  fuite  prefque  non  interrompue 
de  pontifes  qui  avaient  confolé  l' égide  t étendu  la  religion , 
adouci  les  mœurs  des  Hérules,  des  Cotfas,  des  Vandales,  de» 
Lombards  & des  Francs. 

Quoique  les  pontifes  Romains  n’éteadiffent  du  terris  des  exar- 
ques leur  droit  de  métropolitain  que  fur  les  villes  luburbi- 
caires  , c’eft-à-dire , fur  les  villes  foumifes  au  gouvernement  du 
préfet  de  Rome  ; cependant  on  leur  donnait  fouvent  le  nom  de 
pape  univerfel , à caufe  de  la  primauté  8c  de  la  digniré  de  leur 
lîege.  Grégoire , fumommé  le  grand  , refuià  ce  titre , mais  le 
mérita  par  lès  vertus  j 8c  fes  ûjcceflèurs  étendirent  leur  crédit 
dans  l’Occident.  On  ne  doit  donc  p3s  s’étonner  de  voir  au 
huitième  fiécle  Boniface , archevêque  de  Mayence , le  même 
qui  làcra  Pépin,  s’exprimer  ainfi  dans  la  formule  de  fou  fer- 
ment : Je  promets  è St.  Pierre  & à fart  vicaire  le  bienheureux 
Grégaire  , &c. 

Enfin  le  tems  vint  ou  les  papes  conçurent  le  deffein  de  dé- 
livrer à la  fois  Rome  6c  des  Lombards  qui  la  menaçaient  fans 
cefle,  & des  empereurs  Grecs  qui  la  défendaient  mal.  Les  papes 
virent  donc  alors,  que  ce  qui  dans  d’autres  tems  n’eût  été 
qu’une  révolte,  & une  fédition  impuifiànte  & puniflable,  pou- 
vait devenir  une  révolution  excufable  par  la  néceffité , & ref- 
peélablc  par  le  foccès.  Ceû  cette  révolution  qui  fut  commencée 
fous  le  fécond  Pépin  , ufurpateur  du  royaume  de  France  , 8c 
confommée  par  Charlemagne  fon  fils,  dans  un  tems  où  tout 
était  en  conîufion  8c  où  il  fallait  néceffaircment  que  la  face 
de  l’Europe  changeât. 

Le  royaume  de  France  s’étendait  alors  des  Pyrénées  8c  des 
Alpes  au  Rhin,  au  Mein  8c  à la  Sâle.  La  Bavière  dépendait 
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de  ce  vaille  royaume  ; c’était  le  roi  des  Francs  qui  donnait  ce 
duché  quand  il  était  affez  fort  pour  le  donner.  Ce  royaume 
des  Francs  prefque  toujours  partagé  depuis  Clovis , déchiré 
par  des  guerres  inteftmes , n'était  qu’une  valte  province  bar- 
bare de  i’ancicn  empire  Romain  , laquelle  n’était  regardée  par 
les  empereurs  de  Conllantinople  que  comme  une  province  re- 
belle ; mais  avec  qui  elle  traitait  comme  avec  un  royaume  puiffant. 

741. 

Naiffance  de  Charlemagne  près  d’Aix-la-Chapelle , le  i o 
Avril.  Il  était  fils  de  Pépin  , maire  du  palais , duc  des  Francs 
& petit-fils  de  Charles-Martel.  Tout  ce  qu’on  connaît  de  fa 
mère , c’ell  quelle  s’appellait  Berthe.  On  ne  fait  pas  même 
précifément  le  lieu  de  là  naiffance.  11  naquit  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Germanie  ; & grâce  à l’ignorance  de  ces  fiécles, 
on  ne  fait  pas  où  ce  fameux  concile  sert  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  Allemagne , 
était  idolâtre  des  bords  du  Vefer , & même  du  Mein  &:  du 
Rhin  jufqu’à  la  mer  Baltique  , l’autre  demi-chrétienne. 

Il  y avait  déjà  des  évêques  à Trêves , à Cologne,  à Mayence, 
villes  frontières  fondées  par  les  Romains , & inftruites  par  les 
papes.  Mais  ce  pays  s’appellait  alors  l’Auftrafie,  & était  du 
royaume  des  Francs. 

Un  Anglais  nommé  Villebrod , du  tems  du  père  de  Charles- 
Martel  , était  allé  prêcher  aux  idolâtres  de  la  Frife  le  peu  de 
chrillianifme  qu’il  lavait.  IL  y eut  vers  la  fin  du  feptiéme  fiécle 
un  évêque  titulaire  de  Veftphalie  qui  reffufcitait  les  petits  enfants 
morts.  Villebrod  prit  le  vain  titre  d’évêque  d’Utrccht.  Il  y bâtit 
une  petite  églife  que  les  Friions  païens  détruifirent.  Enfin , au 
commencement  au  huitième  fiécle  un  autre  Anglais , qu’on 
appella  depuis  Boniface , alla  prêcher  en  Allemagne.  On  l’en 
regarde  comme  l’apôtre.  Les  Anglais  étaient  alors  les  précep- 
teurs des  Allemands.  Et  c’était  aux  papes  que  tous  ces  peu- 
ples , ainfi  que  les  Gaulois , devaient  le  peu  de  lettres  & de 
chrillianifme  qu’ils  connaiffaient. 

743- 

Un  fynode  à Lelline  en  Hainaut  fert  à foire  connaître  les 
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mœurs  du  tems.  On  y règle  que  ceux  qui  ont  pris  les  biens 
de  l’églife  pour  foutenir  b guerre,  donneront  un  écu  à l'é- 
gide par  métairie  : ce  réglement  regardait  les  officiers  de  Charles 
Martel  & de  Pépin  fon  fils,  qui  jouirent  jufqu’à  leur  mort  des 
abbayes  dont  ils  s’étaient  emparés.  Il  était  alors  également  or- 
dinaire de  donner  aux  moines , & de  leur  ôter. 

Boniface,  cet  apôtre  de  l’Allemagne , fonde  l’abbaye  de  Fulde 
dans  le  pays  de  Hefle.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’une  églilè  cou- 
verte de  chaume  , environnée  de  cabanes , habitées  par  quel- 
ques moines  qui  défrichaient  une  terre  ingrate.  C’eft  aujourd’hui 
une  principauté  ; il  faut  être  gentilhomme  pour  être  moine  -, 
l’abbé  efl  louverain  depuis  longtems , & évêque  depuis  1753. 


Carloman  , oncle  de  Charlemagne , duc  d’Auftrafie  , réduit 
les  Bavarois,  vaflaux  rebelles  du  roi  de  France , & bat  les  Saxons 
dont  il  veut  faire  auffi  des  vaflaux.  On  voit  par-là  évidem- 
ment qu’il  y avait  déjà  de  grands  vaflaux  ; & il  efl  confiant 
que  le  royaume  des  Lombards  en  Italie  était  compofé  de  fiefs, 
& même  de  fiefs  héréditaires. 


En  ce  tems  Boniface  était  évêque  de  Mayence.  La  dignité 
de  métropole  attachée  jufques-là  au  fiége  de  Vorms,  pâlie  à 
Mayence. 

Carloman,  frère  de  Pépin , abdique  le  duché  de  l’Auflrafie  ; 
c’était  un  publiant  royaume  qu’il  gouvernait  fous  le  nom  de 
maire  du  pabis , tandis  que  fon  frere  Pépin  dominait  dans  1a 
France  occidentale  , & que  Childeric,  roi  de  toute  b France  , 
pouvait  à peine  commander  aux  domelliques  de  fa  mail'on. 
Carloman  renonce  à fa  fouveraineté  pour  aller  le  faire  moine 
au  Mont-Caffin.  Les  hiftoriens  difent  encor  que  Pépin  l’aimait 
tendrement , mais  il  efl;  vraifemblable  que  Pépin  aimait  encor 
davantage  à dominer  feuL  Le  cloître  était  alors  l’afyle  de  ceux 
qui  avaient  des  concurrents  trop  puiflànts  dans  le  monde. 

747.  748. 

On  renouvelle  dans  la  plupart  des  villes  de  France  l’ufagê 
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des  anciens  Romains  connu  fous  le  nom  de  patronagt  ou  de 
chentellc.  Les  bourgeois  fe  choififfaient  des  patrons  parmi  les 
feigneurs  ; & cela  i’eul  prouve  que  les  peuples  n’étaient  point 

rtagcs  dans  les  Gaules , comme  on  l’a  prétendu , en  maîtres 
en  efclaves. 

749- 

Pépin  entreprend  enfin  ce  que  Charles  Martel  foi»  père  n’a- 
vait pu  faire.  U veut  ôter  la  couronne  à la  race  de  Mérovée. 
il  mit  d’abord  l’apôtre  Bonifàce  dans  foa  parti , avec  plulieurs 
évêques , & enfin  le  pape  Zacharie. 

7T°- 

Pépin  fait  dépofer  fon  roi  Hilderic  ou  Childeric  III  ; il  le  fait 
moine  à St.  Berthin,  & fe  met  fur  le  trône  des  Francs. 

Comme  cette  ufurpation  atroce  irritait  plufieurs  feigneurs, 
H attire  le  clergé  dans  fon  parti , il  fonde  le  riche  évêché  de 
Vurrsbourg  dont  le  prélat  le  prétend  duc  de  Franconk*  : il 
appelle  aux  états-généraux  nommés  parliansns , les  évêques  & 
les  abbés  qui  auparavant  n’y  venaient  que  très  rarement , & 
quand  on  les  confultait. 

7J*« 

Pépin  veut  fubjuguer  les  peuples  nommés  alors  Saxeru  , qui 
s’étendaient  depuis  les  environs  du  Mein  jufqu’à  la  Cherfonefe 
Cimbrique , & qui  avaient  conquis  l'Angleterre.  Le  Pape 
Etienne  III  demande  la  proteflion  de  Pepai  contre  Luitprand 
roi  de  Lombardie , qui  voulait  fe  rendre  maître  de  Rome.  L’em- 
pereur de  Conftantinople  était  trop  éloigné  & trop  faible  pour 
le  fecourir  ; 6c  le  premier  domeftiqtie  du  roi  de  France , devenu 
ufurpateur , pouvait  fenl  le  protéger. 

754- 

La  première  aéVion  connue  de  Charlemagne  eft  d’aller  de  la 
part  de  Pépin  fon  père  au  devant  du  Pape  Etienne  à St.  Mau- 
rice en  Valais  , & de  fe  proftemer  devant  lui.  C’était  un  ufage 
d’Orien*.  On  s’y  mettait  fouvent  à genoux  devant  les  évê- 
ques , 6c  ces  évêques  fl  écln  fiaient  les  genoux  non-feulement 
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devant  les  empereurs , mais  dev  ant  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces quand  ceux-ci  venaient  prendre  polîeliion. 

Pour  la  coutume  de  baii'er  les  pieds  , elle  n’était  point  encor 
introduite  dans  l’Occident.  Dioclétien  avau  le  premier  exigé  , 
dit-on , cette  marque  de  refpeô  : en  quoi  il  ne  fut  que  trop 
imité  par  Conftantm.  Les  papes  Adrien  I & Léon  III  turent 
ceux  qui  attirèrent  au  pontificat  cet  honneur  que  Dioclétien 
avait  arrogé  à l’empire  ; après  quoi  les  rois  & les  empereurs 
fè  fournirent  comme  les  autres  à cette  cérémonie , qu’ils  ne  re- 
gardèrent que  comme  un  aéle  de  piété  indifférent , quoique 
ridicule  ; et  que  les  papes  voulurent  taire  paffer  comme  un 
afte  de  fujérion. 

Pépin  fe  fait  facrer  roi  de  France  par  le  pape  au  mois  d’Août 
dans  Vabbaye  de  St.  Denis  -,  il  l’avait  été  déjà  par  Bomface  -y 
mais  la  main  d’un  pape  rendait  aux  yeux  des  peuples  l'on  ufur- 
pation  plus  refpeétable.  Eginhard,  iecrétaire  de  Charlemagne  r 
■dit  en  termes  exprès  qu ' Hilderic  fut  dépofé  par  ordre  du  pape 
Etienne.  Pépin  n’eft  pas  le  premier  roi  de  l’Europe  qui  fe  l’oit 
fait  facrer  avec  de  l’huile  à la  manière  juive  : les  rois  Lom- 
bards avaient  pris  cette  coutume  des  empereurs  Grecs  ; les 
ducs  de  Bénévent  même  fe  faifaient  facrer  : ces  cérémonies 
impofaient  à la  populace  : Pépin  eut  foin  de  faire  fiicrer  en 
meme  tems  fes  deux  fils  , Charles , & Carloman.  Le  pape  avant 
de  le  facrer  roi , l’abfout  de  fon  parjure  envers  Hilderic  fon 
fouverain  ; & après  le  l'acre  il  fulmina  une  excommunication 
connre  quiconque  voudrait  un  jour  entreprendre  d’ôter  la  cou- 
ronne à la  famille  de  Pépin.  C’eft  ainli  que  les  princes  & les 

Ïrêtres  fe  font  fouvent  joués  de  Dieu  & des  hommes.  Ni  cet 
lugues  Capet , ni  Conrad  n’ont  pas  eu  un  grand  refpeft  pour 
cette  excommunication.  Le  nouveau  roi  pour  prix  de  la  com- 
plaifancedu  pape,  parte  les  Alpes  avec  TaflU  Ion,  duc  de  Bavière, 
ion  vaflàL  II  afliége  Aftolphe  dans  Pavie , & s’en  retourne  1a 
même  année  fans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre  ni  la  paix. 

7H- 

A peine  Pépin  a-t-il  repalfé  les  Alpes,  qu’ Aftolphe  afliége 
Rome.  Le  Pape  Etienne  conjure  le  nouveau  roi  de  France  ae 
venir  le  délivrer.  Rien  ne  marque  mieux  la  fimpheité  de  ces. 
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rems  grolfiers  qu’une  lettre  que  le  pape  fait  écrire  au  roi  de 
France  par  St.  Pierre  , comme  fi  elle  était  defcendue  du  ciel. 
Simplicité  pourtant  qui  n’excluait  jamais  ni  les  fraudes  de  la 
politique,  ni  les  attentats  de  l’ambition. 

Pépin  délivre  Rome , aflicge  encor  Pavie , fe  rend  maître 
de  l’exarcat , & le  donne , dit-on , au  pape.  C’eft  le  premier 
titre  de  la  puifiance  temporelle  du  St.  Siège.  Par-là  Pépin  affai- 
bliflait  également  les  rois  Lombards  & les  empereurs  d’Onent. 
Cette  donation  eft  bien  douteul'e , car  les  archevêques  de  Ra- 
venne  prirent  alors  le  titre  d’exarques.  Il  réfulte  que  les  évê- 
ques de  Rome  & de  Ravenne  voulaient  s’agrandir.  Il  eft 
très  probable  que  Pépin  donna  quelques  terres  aux  papes , & 

3u’il  favorifait  en  Italie  ceux  qui  affermiffaient  en  France  fit 
omination.  S’il  eft  vrai  qu’il  ait  fait  ce  préfent  aux  papes,  il 
eft  clair  qu’il  donna  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  ; mais  aufti 
il  avait  pris  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  On  ne  trouve  guères 
d’autre  lource  des  premiers  droits.  Le  tems  les  rend  légitimes, 

7J(Î. 

Boniface,  archevêque  de  Mayence,  fait  une  miflion  chez  les 
Frifons  idolâtres.  Il  y reçoit  le  martyre.  Mais  comme  les  his- 
toriens difent  qu’il  fut  martyrifé  dans  fon  camp , & qu*il  y 
eut  beaucoup  de  Frifons  tués  , il  eft  à croire  que  les  million- 
naires étaient  des  foldats.  Tallillon,  duc  de  Bavière,  fait  un 
hommage  de  fon  duché  au  roi  de  France  dans  la  forme  des 
hommages  qu’on  a depuis  appelles  Liges.  Il  y avait  déjà  de 
grands  hefs  héréditaires , & la  Bavière  en  était  un. 

Pépin  défait  encor  les  Saxons.  Il  parait  que  toutes  les  guerres 
4e  ces  peuples  contre  les  Francs , n’étaient  gutres  que  des  in- 
curfions  de  barbares , qui  venaient  tour-à-tour  enlever  des  trou- 
peaux , & ravager  des  moiflons.  Point  de  place  forte,  point 
de  politique , point  de  deffein  formé } cette  partie  du  monde 
était  encor  fruvage. 

Pépin  après  fes  viftoires  ne  gagna  que  le  paiement  d’un 
ancien  tribut  de  300  chevaux , auquel  on  ajouta  300  vaches  3 
ce  n’était  pas  la  peine  d’égorger  tant  de  milliers  d’hommes. 

758’ 
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7j8.  759.  760. 

Didier , fucceffeur  du  roi  Adolphe , reprend  les  villes  don- 
nées par  Pépin  à St.  Pierre  ; mais  Pépin  était  fi  redoutable , 
que  Didier  les  rendit , à ce  qu’on  prétend , fur  Tes  feules  me- 
naces. Le  vaiffelage  héréditaire  commençait  fi  bien  à s’intro- 
duire , que  les  rois  de  France  prétendaient  être  feigneurs  fu- 
zerains  du  duché  d’Aquitaine.  Pépin  force  les  armes  à la  main 
Caïtre , duc  d’Aquitaine , à lui  prêter  ferment  de  fidélité  en 
prél'ence  du  duc  ae  Bavière } de  forte  qu’il  eut  deux  grands 
fouverains  à les  genoux.  On  fent  bien  que  ces  hommages  n’é- 
taient que  ceux  de  la  faibleffe  à la  force. 

762.  763. 

Le  duc  de  Bavière,  qui  fe  croit  allez  puiffant , & qui  voit  Pépin 
loin  de  lui , révoque  fon  hommage.  On  eli  prêt  de  lui  faire 
la  guerre , & il  renouvelle  fon  ferment  de  fidélité. 

7 66.  767. 

Ereftion  de  l’évêché  de  Saltzbourg.  Le  pape  Paul  I envoie 
au  roi  des  livres , des  chantres , & une  horloge  à roues.  Conf- 
tantin  Copronyme  lui  envoie  aulfi  un  orgue  & quelques  mu- 
siciens. Ce  ne  ferait  pas  un  fait  digne  de  l’hiftoire , s'il  ne  fai- 
llit voir  combien  les  arts  étaient  étrangers  dans  cette  partie 
du  monde.  Les  Francs  ne  connaiffaient  alors  que  la  guerre , • 
la  chafle  & la  table. 

768. 

Les  années  précédentes  font  ftériles  en  événements , & par 
conféquent  heureufes  pour  les  peuples  ; car  prefque  tous  les 
grands  traits  de  l’hiftoire  font  des  malheurs  publics.  Le  duc 
d’Aquitaine  révoque  fon  hommage  à l’exemple  du  duc  de  Ba- 
vière. Pépin  vole  à lui , & réunit  l’Aquitaine  à la  couronne. 

Pépin  , fumommé  le  Bref,  meurt  à Xaintes  le  24  Septembre, 
âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Avant  fa  mort  il  fait  fon  tcllainent 
de  bouche , & non  par  écrit , en  préfence  des  grands  officiers 
de  fa  maifon  , de  fes  généraux  & des  poffeffeurs  à v ic  des 

S indes  terres.  Il  partage  tous  fes  états  entre  fes  deux  enfants , 
arles  & Carloman.  Après  la  mort  de  Pépin , les  feigneurs 
Annales  de  l’Empire.  F 
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modifient  Tes  volontés.  On  donne  à Cari,  que  nous  avons  depuis 
appellé  Charlemagne,  la  Bourgogne , l’Aquitaine,  la  Provence  avec 
la  N.uftrie , qui  s’étendait  alors  depuis  la  Meule  jufqu’à  la  Loire 
& à l’Océan.  Carloman  eut  l’Auffrafie  depuis  Rheims  jufqu’aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe.  Il  elt  évident  que  le  royaume 
de  France  comprenait  alors  près  de  la  moitié  ae  Ta  Germanie. 

770. 

Didier , roi  des  Lombards , offre  en  mariage  fa  fille  Défi- 
derate  à Charles  ; il  était  déjà  marié.  Il  époufa  Défiderate  ; ainfi 
il  paraît  qu’il  eut  deux  femmes  à la  fois.  La  chofe  n’était  pas 
rare.  Grégoire  de  Tours  dit  que  les  rois  Gontran  , Caribert , 
Sigebert , Chilperic  , avaient  plufieurs  femmes. 

771. 

Son  frère  Carloman  meurt  foudainement  à l’âge  de  vingt  ans. 
Sa  veuve  s’enfuit  en  Italie  avec  deux  princes  fes  enfants.  Cette 
mort  & cette  fuite  ne  prouvent  pas  abfolument  que  Charle- 
magne ait  voulu  régner  feul,  & ait  eu  de  mauvais  deffeins 
contre  fes  neveux  ; mais  elles  ne  prouvent  pas  auffi  qu’il  mé- 
ritât qu’on  célébrât  là  fête  , comme  on  a fait  en  Allemagne. 

771. 

Charles  fe  fait  couronner  roi  d’Aullrafie , & réunit  tout  le 
valle  royaume  des  Francs  fans  rien  laifler  à fes  neveux.  La  pos- 
térité éblouie  par  l’éclat  de  fa  gloire , femble  avoir  oublié  cette 
injullice.  Il  répudie  fa  femme , fille  de  Didier,  pour  fe  venger  de  l’a- 
lÿle  que  le  roi  Lombard  donnait  à la  veuve  de  Carloman  Ion  frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons , & trouve  à leur  tête  un  homme  digne 
de  le  combattre  % c’était  Vitikind  , le  plus  grand  défenfeur  de  la 
liberté  germanique  après  Hermann , que  nous  nommons  Arminius. 

Le  roi  de  France  l’attaque  dans  le  pays  qu’on  nomme  au- 
jourd'hui le  comté  de  la  Lippe.  Les  peuples  étaient  très  mal 
armés.  Car  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  on  voit  une 
défenfe  rigoureufe  de  vendre  des  cuiraffes  & des  cafques  aux 
Saxons.  Les  armes  & la  difeipline  des  Francs  devaient  donc 
être  viêlorieul’es  d’un  courage  féroce.  Charles  taille  l’armée  de 
Vitikind  en  pièces  , il  prend  la  capitale  nommée  Errcsbourgh. 
Cette  capitale  était  un  affemblage  de  cabanes  entourées  d’un 
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foffé.  On  égorgea  les  habitants  ; mais  comme  on  força  le  peu 
qui  reliait  à recevoir  le  batême , ce  fut  un  grand  gain  pour 
ce  malheureux  pays  de  fauvages , à ce  que  les  prêtres  de  ce 
tems  ont  alfuré. 

773- 


Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  les  Saxons  fur  le  bord 
du  Vefer , l'Italie  le  rappelle.  Les  querelles  des  Lombards  & 
du  pape  fubfiftaient  toujours ; & le  roi  en  fecourant  l’églife 
pouvait  envahir  l’Italie,  qui  valait  mieux  que  les  pays  de  Brême, 
d’Hanover  & de  Brunfvick.  Il  marche  donc  contre  fon  beau- 
père  Didier , qui  était  devant  Rome.  Il  ne  s’agifiait  pas  de 
venger  Rome , mais  il  s’agiffait  d’empêcher  Didier  de  s’accom- 
modèr  avec  le  pape , pour  rendre  aux  deux  fils  de  Carloman 
le  royaume  qui  leur  appartenait.  Il  court  attaquer  fon  beau- 
père  , & fe  lert  de  la  piété  pour  fon  ufurpation.  Il  y efl  fuivi 
de  l'oixante  & dix  mille  hommes  de  troupes  réglées  ; choie 
inouie  dans  ces  tems-là.  On  afTemblait  auparavant  des  armées 
de  cent  & de  deux  cent  mille  hommes  ; mais  c’étaient  des 
payfans , qui  allaient  faire  leurs  moiflons  après  une  bataille 
perdue  ou  gagnée.  Charlemagne  les  retenait  plus  longtems  fous 
le  drapeau , & c’efl  ce  qui  contribua  à fes  victoires. 


774- 

L’armée  Françaife  affiége  Pavie.  Le  roi  va  à Rome , re- 
nouvelle , à ce  qu’on  dit , la  donation  de  Pépin  , & l’aug- 
mente; il  en  met  lui-même  une  copie  fur  le  tombeau  qu’on 

[irétend  renfermer  les  cendres  de  St.  Pierre.  Le  pape  Adrien 
e remercie  par  des  vers  qu’il  fait  pour  lui. 

La  tradition  de  Rome  eft  que  Charles  donna  la  Corfe,  la 
-Sardaigne  & la  Sicile.  Il  ne  donna  fans  doute  aucun  de  ces 
pays  qu’il  ne  poffédait  pas.  Mais  il  exifte  une  lettre  d’Adrien 
à l’impératrice  Irène  , qui  prouve  que  Charles  donna  des  terres , 
que  cette  lettre  ne  fpecifie  pas.  Charles , duc  des  Francs  , & 
Patrice , nous  a , dit-il  , donné  des  provinces  , & rejlitué  les  villes 
tjue  les  perfides  Lombards  retenaient  à l’églife  , oCC. 

On  lent  qu’ Adrien  ménage  encor  l’empire , en  ne  donnant 
que  le  titre  de  duc  & de  patrice  à Charles , & qu’il  veut  fortifier 
fa  pofleffion  du  nom  de  reftitution.  F 1 
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Le  roi  retourne  devant  Pavie.  Didier  fe  rend  à lui.  Le  rot 
Je  fait  moine , & l’envoie  en  France  dans  l’abbaye  de  Corbie. 
Ainfi  finit  ce  royaume  des  Lombards,  qui  avaient  en  Italie 
détruit  la  puillance  romaine , & fubftitué  leurs  loix  à celles  des 
empereurs.  Tout  roi  détrôné  devient  moine  dans  ces  tems-là  , 
ou  eft  affafliné. 

Charlemagne  le  fait  couronner  roi  d’Italie  à Pavie  , d’une 
couronne  où  il  y avait  un  cercle  de  fer,  qu’on  garde  encor 
dans  la  petite  ville  de  Monza. 

La  juftice  était  adminiftrée  toujours  dans  Rome  au  nom  de 
l’empereur  Grec.  Les  papes  même  recevaient  de  kii  la  confir- 
mation de  leur  éleftion.  Un  avait  ôté  à l’empereur  le  vrai  pou- 
voir , on  lui  biffait  quelques  apparences.  Charlemagne  prenait 
feulement , ainfi  que  Pépin  , le  titre  de  patrice. 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnoie  à Rome  au  nom 
d’Adrien.  Que  peut-on  en  conclure  , finon  que  le  pape  délivré 
des  Lombards , & n’obéiffant  plus  aux  empereurs , était  le 
maître  dans  Rome.  Il  eft  indubitable  que  les  pontifes  romains 
fè  faifirent  des  droits  régaliens  dès  qu’ils  le  purent , comme  ont 
fait  les  évêques  Francs  & Germains  ; toute  autorité  veut  tou- 
jours croître  : & par  cette  raifon-là  même  on  ne  mit  plus  que 
le  nom  de  Charlemagne  fur  les  nouvelles  monnoies  de  Rome, 
lorfqu’en  800  le  pape  & le  peuple  romain  l’eurent  nommé 
empereur.  Quelques  critiques  prétendent  que  les  monnoies  frap- 
pées au  nom  d’Adrien  I , n’étaient  que  des  médailles  en  l’hon- 
neur de  cet  évêque:  cette  remarque  eft  d’une  très -grande 
vraifemblance,  puifque  Adrien  n’était  pas  certainement  fouve- 
rain  de  Rome. 


rry 

Second  effort  des  Saxons  contre  Charlemagne,  pour  leur 
liberté , qu’on  appelle  révolte.  Ils  font  encore  vaincus  dans 
la  Veftphalie  ; & après  beaucoup  de  ftng  répandu , ils  don- 
nent des  bœufs  & des  étages , n’ayant  autre  chofe  à donner. 

77  6- 

Tentatrve  du  fils  de  Didier,  nommé  Adalgife,  pour  recou- 
vrer le  royaume  de  Lombardie.  Le  pape  Adrien  b qualifie 
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horrible  confpiration.  Charles  court  la  punir.  Il  revoie  d’Alle- 
magne en  Italie  , fait  couper  la  tête  à un  duc  de  Frioul , allez 
courageux  pour  s’oppofer  aux  invafions  du  conquérant , & 
trop  faible  pour  ne  pas  fuccomber. 

Pendant  ce  tems  - là  même  les  Saxons  reviennent  encore  en 
Veftphalie  ; il  revient  les  battre.  Us  fe  foumertent , & promet- 
tent encore  de  fe  faire  chrétiens.  Charles  bâtit  des  forts  dans 
leur  pays  avant  d’y  bâtir  des  égides. 


U donne  des  lolx  aux  Saxons,  & leur  fait  jurer  qu’ils  feront 
efdaves , s’ils  ceflent  d’être  chrétiens  & fournis.  Dans  une  grande 
diète  tenue  à Paderbom  fous  des  tentes  , un  émir  mululman 
qui  corumandoit  àSarragoffe,  vint  conjurer  Charles  d’appuyer 
fa  rébellion  contre  Abdéraine , roi  d’Efpagne. 

778. 

Charles  marche  de  Paderbom  en  Efpagne  , prend  le  parti 
de  cet  émir,  affiege  Pampelune  & s’en  rend  maître.  Il  et!  à 
remarquer  que  les  dépouilles  des  Sarrazins  furent  partagées 
entre  le  roi , les  officiers  & les  foldats , félon  l’ancienne  cou- 
tume de  ne  faire  la  guerre  que  pour  du  butin  , & de  le  par- 
tager également  entre  tous  ceux  qui  avaient  une  égale  part  au 
danger.  Mais  tout  ce  butin  eft  perdu  en  repaflant  les  Pyré- 
nées. L’arriere-garde  de  Charlemagne  eft  taillée  en  pièces  à 
Roncevaux  par  les  Arabes  & par  les  Gafcons.  C’eft-là  que  périt , 
dit-on , Roland  fon  neveu  , fi  célébré  par  fon  courage  & par 
fa  force  incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes  pendant  que 
Otaries  était  en  Italie , ils  les  reprennent  tandis  qu’il  eft  en  Ef- 
pagne. Vitikind  retiré  chez  le  ducaeDannemarck,fon  beau-pere, 
revient  ranimer  fe  s compatriotes.  Il  les  raffemble , il  trouve 
dans  Brême  capitale  du  pays  qui  porte  ce  nom  , un  évêque , 
une  églife  , & fes  Saxons  défelpérés  qu’on  traîne  à des  autels 
nouveaux  ; il  chaffe  l’évêque  qui  a le  tems  de  fuir  & de  s’em- 
barquer. Charlemagne  accourt,  & bat  encore  Vitikind. 
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780. 

Vainqueur  de  tous  côtés  , il  part  pour  Rome  avec  une  de 
fes  femmes  nommée  Ildegarde , & deux  enfants  puînés , Pépin 
& Louis.  Le  pape  Adrien  batife  ces  deux  enfants  , facre  Pépin 
roi  de  Lombardie , & Louis  roi  d’Aquitaine.  Ainfi  l’Aqui- 
taine fut  érigée  en  royaume  pour  quelque  temps. 

781.  781. 

Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à Vorms , à Ratisbonne  , 
à Cuierci.  Alcuin , archevêque  d’Y orck , vient  l’y  trouver.  Le 
roi , qui  à peine  favait  ligner  fon  nom  , voulait  faire  fleurir  les 
fciences , parce  qu’il  voulait  être  grand  en  tout.  Pierre  de  Pife 
lui  enfeignait  un  peu  de  grammaire.  Il  n’était  pas  étonnant  que 
des  Italiens  inftruififïent  des  Gaulois  & des  Germains , mais  il 
l’était  qu’on  eût  toujours  befoin  des  Anglais  pour  apprendre 
ce  qui  n’eft  pas  même  honoré  aujourd’hui  du  nom  de  fcience. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent  être 
l’origine  des  académies , & fur  - tout  de  celles  d’Italie  , dans 
lefquelles  chaque  académicien  prend  un  nouveau  nom.  Charle- 
magne fe  nommait  David,  Alcuin  Albinus , & un  jeune  homme 
nommé  Ilgeberd  , qui  faifait  des  vers  en  langue  romance , pre- 
nait hardiment  le  nom  d'Homere. 

783. 

Cependant  Vitikind , qui  n’apprenait  point  la  grammaire , fou- 
leve  encore  les  Saxons.  Il  bat  les  généraux  de  Charles  fur  le 
bord  du  Vefer.  Charles  vient  réparer  cette  défaite.  Il  eft  en- 
core vainqueur  des  Saxons  ; ils  mettent  bas  les  armes  devant 
lui.  Il  leur  ordonne  de  livrer  Vitikind.  Les  Saxons  lui  répon- 
dent qu’il  s’eft  fauvé  en  Dannemarck.  Ses  complices  font  encore 
ici , répondit  Charlemagne  ; & il  en  fit  maflacrer  quatre  mille 
cinq  cents  à fes  yeux.  C’eft  ainti  qu’il  difpofait  la  Saxe  au  chrif- 
tiaml'me.  Cette  afclion  reflemble  à celle  de  Sylla  ; les  Romains 
n’ont  pas  du  moins  été  affez  lâches  pour  louer  Sylla.  Les  bar- 
bares qui  ont  écrit  les  faits  & geftes  de  Charlemagne , ont  eu 
la  bafl'elfe  de  le  louer  & même  d’en  faire  un  homme  jufte  : ils  ont 
fervi  de  modèles  à prefque  tous  les  compilateurs  de  l 'Hifloire 
de  France . 
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784. 

Ce  maffacre  fit  le  même  effet  que  fit  long-temps  après  la 
St.  Barthelemi  en  France.  Tous  les  Saxons  reprennent  les  armes 
avec  une  fureur  défefpérée.  Les  Danois  & les  peuples  voilins 
fe  joignent  à eux. 

785. 

Charles  marche  avec  fon  fils  du  même  nom  que  lui , contre 
cette  multitude.  Il  remporte  une  viftoire  nouvelle  & donne 
encore  des  loix  inutiles.  Il  établit  des  marquis , c’ell-à-dire , 
des  commandants  de  milices  fur  les  frontières  de  fes  royaumes. 

786. 

Vitikind  cede  enfin.  Il  vient  avec  un  duc  de  Frife  fe  fou- 
mertre  à Charlemagne  dans  Attigni  fur  l’Aine.  Alors  le  royaume 
de  France  s’étend  jufqu’au  Holffein.  Le  roi  de  France  repaffe 
en  Italie  & rebâtit  Florence  ; c’eft  une  chofe  finguhere  , que 
dès  qu’il  eft  à un  bout  de  fes  royaumes , il  y a toujours  des 
révoltes  à l’autre  bout  ; c’eft  une  preuve  que  le  roi  n’avait  pas 
fur  toutes  les  frontières  de  puiftânts  corps  d’armée.  Les  anciens 
Saxons  fe  joignent  aux  Bavarois  : le  roi  repaffe  les  Alpes. 

787. 

L’impératrice  Irene,  qui  gouvernait  encore  l’empire  Grec, 
alors  le  feul  empire,  avait  formé  une  puiffante  ligue  contré 
le  roi  des  Francs.  Elle  était  compofée  de  ces  mêmes  Saxons, 
& de  ces  Bavarois,  des  Huns,  (1  fameux  autrefois  fous  Attila* 
& qui  occupaient  comme  aujourd’hui  les  bords  du  Danube 
& de  la  Drave  , une  partie  même  de  l’Italie  y était  entrée. 
Charles  vainquit  les  Huns  vers  le  Danube , & tout  fut  diffipé! 

Depuis  788  jufqu’à  791. 

Pendant  ces  quatre  années  paifibles , il  inftitue  des  écoles 
cirez  les  évêques  Se  dans  les  monafteres.  Le  chant  romain  s’é- 
tablit dans  les  églifes  de  France.  Il  fait  dans  la  diette  d’Aix- 
la-Chapelle  des  loix  qu’on  nomme  capitulaires.  Ces  loix  tenaient 
beaucoup  de  la  barbarie  dont  on  voulait  fortir  , 8c  dans  la- 
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laquelle  on  fut  longtems  plongé.  La  plus  barbare  de  toutes 
fut  cette  loi  de  Veltphalie , cet  établUlement  de  la  cour  Vé- 
mique  , dont  il  eft  bien  étrange  qu’il  ne  foit  pas  dit  un  fêul 
mot  dans  V Efprit  des  loix  , ni  dans  la  Chronologie  raifonnée  du 
Préfident  Hénaut.  L’inquifition , le  confeil  de  dix , n’égalerent 
pas  la  cruauté  de  ce  tribunal  fecret  établi  par  Charlemagne 
en  803.  11  fut  d’abord  inftitué  principalement  pour  retenir  les 
Saxons  dans  le  chriftianifine  & dans  l’obéiflance  -,  bientôt  après, 
cette  inquifition  militaire  s’étendit  dans  toute  l’Allemagne.  Les 
juges  étaient  nommés  fecrettement  par  l’empereur,  enfuite  ils 
choifirent  eux-mêmes  leurs  affociés  fous  le  lerment  d’un  fecret 
inviolable  : on  ne  les  connaiflait  point  : des  efpions  liés  auffi 
par  le  ferment  fail'aient  les  informations.  Les  juges  pronançaient 
fans  jamais  confronter  l’accufé  & les  témoins  ; fouvent  fans  les 
interroger , le  plus  jeune  des  juges  faifait  l’office  de  bourreau. 
Qui  croirait  que  ce  tribunal  d’aflaffins  ait  duré  jufqu’à  la  fin 
du  régné  de  Frédéric  III  ! cependant  rien  n’eft  plus  vrai  ; & 
nous  regardons  Tibere  comme  un  méchant  homme , & nous 
prodiguons  des  éloges  à Charlemagne  ! 

Si  on  veut  J avoir  les  coutumes  du  tems  de  Charlemagne  dans 
le  civil , le  militaire  , & ü ecclêjiajlique , on  les  trouve  dans  /’Hii- 
toire  générale  de  l’efprit  & des  mœurs  des  nations. 

793-  . 

Charles  devenu  voifin  des  Huns , devient  par  conféquent  leur 
ennemi  naturel.  Il  leve  des  troupes  contre  eux  , & ceint  l’épée 
à fon  fils  Louis  qui  n’avait  que  quatorze  ans.  Il  le  fait  ce  qu’on 
appellait  alors  miles , c’eft-à-aire  , il  lui  fait  apprendre  la  guerre  ; 
mais  ce  n’eft  pas  le  créer  chevalier , comme  quelques  auteurs 
l’ont  cru.  La  chevalerie  ne  s'établit  que  longtems  après.  Il  défait 
encore  les  Huns  fur  le  Danube  & fur  le  Raab. 

Charles  afTemble  des  évêques  pour  juger  la  doélrine  d’Eli- 
pand  , que  les  hiftoriens  difent  archevêque  de  Tolède  : il  n’y 
avait  point  d’archevêque  encore  : ce  titre  n’eft  que  du  dixiéme 
fiecle.  Mais  il  faut  favoir  que  les  Mufulmans  vainqueurs  dif- 
férent leur  religion  aux  vaincus  ; qu’ils  ne  croyaient  pas  les 
chrétiens  dignes  d’être  mufulmans , & qu’ils  le  contentaient 
de  leur  impofer  un  léger  tribut. 

• Cet 
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Cet  évêque  Elipand  imaginait , avec  un  Félix  d’Urgel , que 

Jesus-Christ,  entant  qu’homme , était  fils  adoptif  de  Dieu, 
& entant  que  Dieu  , fils  naturel.  11  eff  difficile  de  favoir  par 
foi-même  ce  qui  en  cil.  Il  faut  s’en  rapporter  aux  juges , & 
les  juges  le  condamnèrent. 

Pendant  que  Charles  remporte  des  viéloires , fait  des  Ioix , 
afl'emble  des  évêques , on  confpire  confie  lui.  Il  avait  un  fils 
de  fes  femmes  ou  concubines  , qu’on  nommait  Pépin  le  boffii , 
pour  le  diftinguer  de  fon  autre  fils  Pépin , roi  d’Italie.  Les  en- 
tants qu’on  nomme  aujourd’hui  bâtards  & qui  n’héritent  point, 

Eouvaient  hériter  alors  , & n’étaient  point  réputés  bâtards.  Le 
oflu , qui  était  l’ainé  de  tous , n’avait  point  d’apanage  ; & voilA 
l’origine  de  la  confpiration.  il  elt  arrêté  à Ratisbonne  avec  fes 
complices , jugé  par  un  parlement , tondu  & mis  dans  le  mo- 
naltere  de  Prum  dans  les  Ardennes.  On  creve  les  yeux  à quel- 
ques-uns de  fes  adhérents , & on  coupe  la  tête  à d’autres. 

794- 

Les  Saxons  fe  révoltent  encore  , & font  encore  facilement 
battus.  Vitikind  n’était  plus  à leur  tête. 

Célèbre  concile  de  Francfort.  On  y condamne  le  fécond 
concile  de  Nicée,  dans  lequel  l’impératrice  Irène  venait  de 
rétablir  le  culte  des  images. 

Charlemagne  fait  écrire  les  livres  carolins  contre  ce  culte  des 
images.  Rome  ne  penfait  pas  comme  le  royaume  des  Francs  ; 
& cette  différence  d’opinion  ne  brouilla  point  Charlemagne 
avec  le  pape  , qui  avait  befoin  de  lui.  Obfervez  que  les  livres 
carolins  & le  concde  de  Francfort  traitent  les  pères  du  con- 
cile de  Nicée  d'impies  .,  d'infolents  & d’impertinents  : les  Gau- 
lois , les  Francs , les  Germains  encore  barbares , n’ayant  ni 
peintres  ni  fculpteurs , ne  pouvaient  aimer  le  culte  des  images. 

Oblervez  encore  que  la  religion  de  prelque  tous  les  chré- 
tiens occidentaux,  différait  beaucoup  de  celle  des  orientaux. 

Claude , évêque  de  Turin , conferva  furtout  dans  les  mon- 
tagnes & dans  les  vallées  de  fon  diocèfe  la  croyance  & les  rites 
de  fon  églife  : c’eft  l’origine  des  réformes  précitées  & foutenues 
prefque  de  fiecle  en  fiecle  par  ceux  qu  on  appelta  vaudois , 
albigeois , lollards , luthériens , calvimlles  dans  la  fuite  des  tems. 
Annales  de  l’Empire , G 
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79  f* 

Le  duc  de  Frioul , vafTal  de  Charles , eft  envoyé  contre  les 
Huns  , & s’empare  de  leurs  tréfors , fupofé  qu’ils  en  euflent. 
Mort  du  pape  Adrien  le  i j Décembre.  On  prétend  que  Charv- 
lemagne  lui  ht  une  épitaphe  en  vers  latins.  11  n’eft  guère  croyable 
que  ce  roi  Franc , qui  ne  favait  pas  écrire , lut  faire  des  vers 
latins. 

79  <L 

Léon  III  fuccède  à Adrien.  Charles  lui  écrit  : « Nous  nous 
» réjouiflons  de  votre  éledion  , & de  ce  qu’on  nous  rend 
» l’obéiflance  & la  fidélité  qui  nous  eft  due.  » Il  parlait  ainfi  en 
patrice  de  Rome  , comme  fon  pere  avait  parlé  aux  Francs  en 
maire  du  palais. 

797.  798. 

Pépin , roi  d’Italie , eft  envoyé  par  fon  pere  contre  les  Huns  } 
preuve  qu’on  n’avait  remporté  que  de  faibles  viéloires.  Il  en 
remporte  une  nouvelle.  La  célèbre  impératrice  Irène  eft  mife 
dans  un  cloitTe  par  fon  fils  Conftantin  V.  Elle  remonte  fur  le 
trône  , fait  crever  les  yeux  à fon  fils  ; il  en  meurt  -,  elle  pleure 
fa  mort.  C’eft  cette  Irène  l’ennemie  naturelle  de  Charlemagne, 
de  qui  avait  voulu  s’allier  avec  lui. 

799* 

Dans  ce  tems-là  les  Normands , c’eft-à-dire  , les  hommes  du 
nord,  les  habitants  des  côtes  de  la  mer  Baltique,  étaient  des 
pirates.  Charles  équipe  une  flotte  contre  eux , & en  purge  les 
mers. 

Le  nouveau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui  les  Romains. 
Ses  chanoines  veulent  lui  crever  les  yeux  St  lui  couper  lit 
langue.  On  le  met  en  fang , mais  il  guérit  II  vient  à Pader- 
born  demander  juftice  à Charles  , qui  le  renvoie  à Rome  avec 
une  efcorte.  Charles  le  fuit  bientôt  ü envoie  fon  fils  Pépin, 
fe  faifir  du  duché  de  Bénévent,  qui  relevait  encore  de  L’emr- 
pcrcur  de  Conilantinople. 
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800. 

Il  arrive  à Rome.  D déclare  le  pape  , innocent  des  crimes 
qu’on  lui  imputait  ; & le  pape  le  déclare  empereur  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Charlemagne  affecla  de  cacher  la 
joie  fous  de  la  modeftie , 8i  de  paraître  étonné  de  fa  gloire. 

Il  agit  en  fouverain  de  Rome , & renouvelle  l’empire  des  Cé- 
fars.  Mais  pour  rendre  cet  empire  durable  , il  falait  relier  à 
Rome.  On  demande  quelle  autorité  il  y fit  exercer  en  fon  nom: 
celle  d’un  juge  fuprême  qui  laiffait  à l'éghfe  tous  fes  privilèges 
& au  peuple  tous  fes  droits  : les  hilloriens  ne  nous  marquent 
pas  s’il  entretenait  un  préfet , un  gouverneur  à Rome , s'il  y - 
avait  des  troupes,  s’il  donnait  les  emplois  : ce  filence  pourait 
prefque  faire  foupçonner  qu’il  fut  plutôt  le  prote fleur  que  le 
fouverain  efifeftif  de  la  ville  dans  laquelle  il  ne  revint  jamais. 

801. 

Les  hilloriens  difent  qüe  dès  qu’il  fut  empereur , Irène  voulut 
l’époufer.  Le  mariage  eût  été  entre  les  deux  empires  plutôt 
qu’entre  Charlemagne  & la  vieille  Irène. 

802. 

Charlemagne  exerce  toute  l’autorité  des  anciens  empereurs 
partout  ailleurs  que  dans  Rome  même.  Nul  pays  depuis  Bé- 
névent  jufqu’à  Bayonne , & de  Bayonne  jufqu’en  Bavière  , 
exempt  de  fa  puillance  légHlative.  Le  duc  de  Venife  Jean , 
ayant  affafliné  un  évêque , ell  accufé  devant  Charles  , & ne 
le  reeufe  pas  pour  juge. 

Nicéphore,  luccefleur  d’Irène , reconnaît  Charles  pour  empe- 
reur , lans  convenir  expreflement  des  limites  des  deux  empires. 

803.  804. 

L’empereut  s’applique  à policcr  fes  états,  autant  qu’on  le 
pouvait  alors.  Il  diflipe  encore  des  faftions  des  Saxons,  & 
tranfpoTte  enfin  ude  partie  de  ce  peuple  dans  la  Flandre , dans 
la  Provence , en  Italie  , à Rome  même. 

805. 

U difte  fon  tcRamcnt  qui  commence  ainfi  , Charles,  empereur t 
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Céfar , roi  tris  invincible  des  Francs , &C.  Il  donne  à Louis 
tout  le  pays  depuis  lEfpagne  jufqu’au  Rhin.  Il  laiffe  à Pépin 
l’Italie  & la  Bavière  -,  à Charles  la  France  depuis  la  Loire  jufi- 
qu’à  Ingolftad , & toute  l’AulIrafie  depuis  l’El'caut  jufqu’aux 
confins  du  Brandebourg.  Il  y avait  dans  ces  trois  lots  de  quoi 
exciter  des  divifions  étemelles.  Charlemagne  crut  y pourvoir 
en  ordonnant  que  s’il  arrivait  un  différend  fur  les  limites  des 
royaumes , qui  ne  pût  être  décidé  par  témoins , le  jugement 
de  la  croix  en  déciderait.  Ce  jugement  de  la  croix  confiilait  à 
faire  tenir  aux  avocats  les  bras  étendus  ; & le  plutôt  las , per- 
dait fa  caufe.  Le  bon  fie  ns  naturel  d’un  fi  grand  conquérant  ne 
pouvait  prévaloir  fur  les  coutumes  de  fon  liecle. 

Charlemagne  retint  toujours  l’empire  & la  fouveraineté  ; & 
il  était  le  roi  des  rois  fes  enfants.  C'eft  à Thionville  que  fe  fit 
ce  fameux  tellament  avec  l’approbation  d’un  parlement.  Ce 
parlement  était  compofé  d’évêques,  d’abbés,  d’officiers  du 
palais  & de  l’armée , qui  n’étaient-là  que  pour  attefter  ce  que 
voulait  un  maître  abfolu.  Les  diètes  n’étaient  pas  ce  qu’elles 
font  aujourd’hui  : & cette  vafte  république  de  princes  , de  fei- 
gneurs  , & de  villes  libres  fous  un  chef,  n’était  pas  établie- 

8od. 

Le  fameux  Aaron , calife  de  Bagdat  nouvelle  Babilone  , en- 
voie des  ambaffadeurs  & des  préients  à Charlemagne.  Les  na- 
tions donnèrent  à cet  Aaron  un  titre  fupérieur  à celui  de  Char- 
lemagne. L’empereur  d’Occident  était  furnommé  le  grand , mais 
le  calife  était  furnommé  le  jufie. 

Il  n’eÛ  pas  étonnant  qu’ Aaron  Rachild  envoyât  des  ambaf- 
fadeurs à l’empereur  Français.  Ils  étaient  tous  deux  ennemis  de 
l’empereur  d’ôrient  : mais  ce  qui  ferait  étonnant , c’eft  qu’un 
calife  eût , comme  difent  nos  hiftoriens , propofé  de  céder  Jé- 
rufalem  à Charlemagne.  C’eût  été  dans  le  calife  une  profana- 
tion , de  céder  à des  chrétiens  une  ville  remplie  de  mofquées , 
& cette  profanation  lui  aurait  coûté  le  trône  & la  vie.  De  plus , 
l’enthoufiafme  n’appellait  point  alors  les  chrétiens  d’üccidcnt  à 
Jérufalem. 

Charles  convoque  un  concile  à Aix-la-Chapelle.  Ce  concile 
ajoute  au  fymbole  , que  le  St.  Efprit  procède  du  pere  & du  fils* 
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Cette  addition  n’était  point  encore  reçue  à Rome  : elle  le  fut 
bientôt  après.  Ainfi  plufieurs  dogmes  fe  font  établis  peu-à-peu. 
C’eft  ainfi  qu’on  avait  donné  deux  natures  & une  perfonne  à 
Jésus.  Ainfi  on  avait  donné  à Marie  le  titre  de  théotocos;  ain(i 
le  terme  de  transfubftantiation  ne  s’établit  que  vers  le  douzième 
fiecle. 

Dans  ce  tems  les  peuples  appellés  Normands,  Danois,  & 
Scandinaves  , fortifiés  d’anciens  Saxons  retirés  chez  eux  , ofaient 
menacer  les  côtes  du  nouvel  empire.  Charles  traverfe  l’Elbe  ; 
& Godeffoi  le  chef  de  tous  ces  barbares,  pour  fe  mettre  à 
couvert , tire  un  large  folle  entre  l’Océan  & la  mer  Baltique  , 
aux  confins  du  Hollteia  , l’ancienne  Cherfonèfe  cimbrique.  Il 
revêtit  ce  folle  d’une  forte  palillade.  C’ell  ainfi  que  les  Ro- 
mains avaient  tiré  un  retranchement  entre  l’Angleterre  & l’E- 
colle  j faibles  imitations  de  la  fameul'e  muraille  de  la  Chine. 

807.  808.  809. 

Traités  avec  les  Danois.  Loix  pour  les  Saxons.  Police  dans 
l’empire.  Petites  flottes  établies  à l’embouchure  des  fleuves. 

810. 

Pépin , ce  fils  de  Charlemagne , à qui  fon  pere  avait  donné 
le  royaume  d’Italie , meurt  de  maladie  au  mois  de  Juillet.  Il 
laiflè  un  bâtard , nommé  Bernard.  L’empereur  donne  fans  dif- 
ficulté l'Italie  à ce  bâtard , comme  à l’néritier  naturel , félon 
l’ul'age  de  ce  tems-là. 

81 1. 

Flotte  établie  à Boulogne  fur  la  Manche.  Fâre  de  Boulogne 
relevé.  Vurtzbourg  bâti.  Mort  du  prince  Charles  delliné  à 
l’empire. 

813. 

L’empereur  aflocie  à l’empire  fon.  fils  Louis  au  mois  de  Mars 
à Aix-la-Chapelle.  11  fait  donner  à tous  les  aflillants  leurs  voix 
pour  cette  aiiociation.  Il  dorme  la  ville  d’Ulm  à des  moines  qui 
traitent  les  habitants  en  efclaves.  Il  donne  des  terres  à Egm- 
hard  qu’on  a dit  l’amant  de  fa  fille  Emma.  Les  légendes  font 
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Efieines  de  fables  dignes  de  l’archevêque  Turpin , fur  cet  Egin- 
îard  & cette  prétendue  fille  de  l’empereur.  Mais  par  malheur 
jamais  Charlemagne  n’eut  de  fille  qui  s’apeliàt  Emma. 

814. 

Il  meurt  d’une  pleuréfie  après  fept  jours  de  fièvre  , le  18 
Janvier  à trois  heures  du  matin.  Il  n’avait  point  de  médecin  au- 
près de  lui  qui  fût  ce  que  c’était  qu’une  pleuréfie.  La  méde- 
cine , ainfi  que  la  plùpart  des  arts , n’était  connue  alors  que 
des  Arabes  & des  Grecs  de  Conffantinople.  Cette  année  814 
çft  en  effet  l’année  &13  ; car  alors  elle  commençait  à Pâque. 

Ce  monarque  , par  lequel  commença  le  nouvel  empare,  eil 
revendiqué  par  les  Allemands , parce  qu’il  naquit  prés  d'Aix- 
la-Chapelle.  Goldflad  dre  une  conftitution  de  Frédéric  Bar- 
berouue , dans  laquelle  eff  rapporté  un  édit  de  Charlemagne 
en  faveur  de  cette  ville  : voici  un  paflage  de  cet  édit.  Vous 
faure p que  c/uijfant  un  jour  auprès  de  cette  cité , je  trouvai  Us 
t /termes  & le  palais  oue  Grenus  , frsre  de  Néron  & <f  Agrippa  , 
avait  autrefois  bâtis.  Il  faut  croire  que  fi  Charlemagne  ne  la- 
vait pas  ligner  fon  nom , l'on  chancelier  était  bien  favant. 

Ce  monarque  au  fond  était  comme  tous  les  autres  conqué- 
rants , un  ufurpateur  : fon  pete  n’avait  été  qu’un  rebelle  , & 
tous  les  hiftoriens  appellent  rebelles  ceux  qui  ne  veulent  pas 
plier  fous  le  nouveau  joug  : il  ufurpa  la  moitié  de  la  France 
fur  fon  frere  Carloman  , cjui  mourut  trop  fubitement  pour  ne 
pas  laiffer  des  foupçons  d une  mort  violente  : il  ufurpa  l’hé- 
ritage de  fes  neveux  & la  fubfi fiance  de  leur  mere  : il  ufurpa 
le  royaume  de  Lombardie  lur  fon  beau-pere.  On  connaît  les 
bâtards , fa  bigamie , les  divorces , fes  concubines  : on  fait  qu’il 
fit  affafiiner  des  milliers  de  Saxons,  & on  en  a fait  un  famt. 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  OU  LE  FAIBLE, 

SECOND  EMPEREUR. 

814. 

Lottts-  accourt  dè  I*  Aquitaine  à Aix-la-chapeile , & fe.met  de 
plein  droit  en  poffeffioa  de  l'empire.  Il  était  né: en  778  de 
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Charlemagne  , & d’une  de  fes  femmes  , nommée  Hildegarde  , 
fille  d’un  duc  Allemand.  On  dit  qu’il  avait  de  la  beauté , de 
la  force , de  la  fanté , de  l’adreffe  à tous  les  exercices , qu’il 
favait  le  latin  & le  grec  -,  mais  il  était  faible , '&  il  fut  mal- 
heureux. Son  empire  avait  pour  bornes  au  fcptentrion  la  mer 
Baltique  & le  Dannemarck , l’Océan  au  couchant , la  Médi- 
terranée & la  mer  Adriatique  & les  Pyrénées  au  midi  -,  à l’o- 
rient la  VLftule  & la  Taille.  Le  duc  de  Bénévent  était  fon  feu- 
dataire , & lui  payait  fept  mille  écus  d’or  tous  les  ans  pour  fon 
duché.  C’était  une  tomme  très  confidérable  alors.  Le  territoire 
de  Bénévent  s’étendait  beaucoup  plus  loin  qu’aujourd’hui , & 
il  faiiait  les  bornes  des  deux  empires. 

815. 

La  première  chofe  que  fit  Louis , fut  de  mettre  en  couvent 
toutes  fes  feeurs,  & en  prifon  tous  leurs  amants  : ce  qui  ne  le 
fit  aimer  ni  dans  fa  famille , ai  dans  l’état.  La  fécondé  , d’aug- 
menter les  privilèges  de  toutes  les  égliles  -,  & la  troifiéme , d’ir- 
riter Bernard , roi  d’Italie  r fon  neveu , qui  vint  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité  y & dont  U exila  Les  amis. 

816. 

Etienne  IV  eft  élu  évêque  de  Rome  & pape  par  le  peuple 
romain  , fans  confulter  l’empereur  : mais  il  tait  jurer  obéiïïance 
& fidélité  par  le  peuple  à Louis , & apporte  lui-même  ce  fer- 
ment à Rheims.  Il  y couronne  l'empereur  & fa  femme  Irmen- 
garde.  Il  retourne  à Rome  au  mois  d’Oftobre  , avec  un  décret 

3ue  dorénavant  les  élections  des  papes  fe  feraient  en  préfence 
es  ambaffadeurs  de  l’empereur. 

817. 

Louis  atTocie  à l’empire  fon  fils  ainé  Lothaire.  C’était  bien 
fe  prefler.  Il  fait  fon  fecond  fils  Pépin , roi  d’Aquitaine  ; & 
érige  la  Bavière  avec  quelques  pays  voifins , en  royaume  , pour 
fon  dernier  fils  Louis.  Tous  trois  font  mécontents  ; Lothaire 
d’être  empereur  fans  pouvoir  : les  deux  autres  d’avoir  de  fi 
petits  états  ; & Bernard  roi  d’Italie  , neveu  de  l’empereur,  plu* 
mécontent  qu’eux  tous. 
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818. 

L’empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  Rome  , & Ber- 
nard pctit-lils  de  Charlemagne  ne  voulait  point  de  maître  en 
Italie.  Il  eft  évident  que  Charlemagne  dans  tant  de  partages  , 
avait  agi  en  pcre,  plus  qu’en  homme  d’état,  & qu’il  avait  pré- 

f>aré  des  guerres  civiles  à fa  famille.  L’empereur  & Bernard 
event  des  armées  l’un  contre  l’autre.  Ils  fe  rencontrent  à Châlons- 
fur-Saônc.  Bernard  plus  ambitieux  apparemment  que  guerrier , 

[>erd  une  partie  de  fon  armée  fans  combattre.  Il  fe  remet  à 
a clémence  de  Louis  fon  oncle.  Ce  prince  fait  crever  les  yeux 
à Bernard  fon  neveu  , & à fes  partifans.  L’opération  fut  mal 
faite  fur  Bernard  ; il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours.  Cet 
ufage  de  crever  les  yeux  aux  princes , était  fort  pratiqué  par 
les  empereurs  Grecs , ignoré  chez  les  Califes , & défendu  par 
Charlemagne.  Louis  était  faible  & dur  ; & on  l’a  nommé  dé- 
bonnaire. 

819. 

L’empereur  perd  fa  femme  Irmengarde.  Il  ne  fait  s’il  fe  fera 
moine,  ou  s’il  fe  remariera.  11  époufe  la  fille  d’un  comte  Bava- 
rois, nommée  Judith.  Il  appaife  quelques  troubles  en  Panno- 
nie , & tient  des  diètes  à Aix-la-Chapelle. 


820. 

Ses  généraux  reprennent  la  Carniole  & la  Carinthie  fur  des 
barbares  qui  s’en  étaient  emparés. 

821. 

Plufieurs  eccléfiaftiques  donnent  des  remords  à l’empereur 
Louis  fur  le  fupplice  au  roi  Bernard  fon  neveu , 8e  fur  la  cap- 
tivité monacale  où  il  avait  réduit  trois  de  fes  propres  freres 
nommés  Drogon  , Thierri  8e  Hugues , malgré  la  parole  donnée 
à Charlemagne  d’avoir  foin  d’eux.  Ces  eccléfiaftiques  avaient 
raifon.  C'en  une  confolation  pour  le  genre-humain  qu’il  y ait 
partout  des  hommes  qui  puiücnt  au  nom  de  la  divinité  inf- 
pirer  des  remords  aux  princes  : mais  il  faudrait  s’en  tenir-là, 
fie  ne  les  pourfuivre  , ni  les  avilir , parce  qu’une  guerre  civile 
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produit  cent  fois  plus  de  crimes  qu’un  prince  n’en  peut  com- 
mettre. 

812. 

Les  évêques  & les  abbés  impofent  une  pénitence  publique  ' 
à l’empereur.  Il  paraît  dans  rauemblée  d’Atigni  couvert  d’un 
cilice.  Il  donne  des  évêchés  & des  abbayes  à lès  fireres , qu’il 
avait  fait  moines  malgré  eux.  Il  demande  pardon  à Dieu  de 
la  mort  de  Bernard  : cela  pouvait  fe  faire  fans  le  cilice  , & 
fans  la  pénitence  publique  qui  rendait  l’empereur  ridicule. 

«13. 

Ce  qui  était  plus  dangereux  , c’eft  que  Lothaire  était  affocié 
à l’empire  , qu’il  fe  fallait  couronner  à Rome  par  le  pape 
Pafcal , que  l’unpératrice  Judith  la  belle-mere  lui  donnait  un 
frere  , & que  les  romains  n’aimaient  ni  n’eftimaient  l'empereur. 
Une  des  grandes  fautes  de  Louis  était  de  ne  point  établir  le 
licge  de  Ion  empire  à Rome.  Le  pape  Pafcal  failâit  crever  les 
yeux  fans  rémiflîon  à ceux  qui  prêchaient  l’obéiffance  aux  em- 
pereurs, enfuite  il  jurait  devant  Dieu  qu’il  n’avait  point  de 
part  à ces  exécutions , & l’empereur  ne  difait  mot. 

L’impératrice  Judith  accouche  à Compiegne  d’un  fils  qu’on 
nomme  Charles.  Lothaire  était  revenu  alors  de  Rome  : l’em- 
pereur Louis  fon  pere  exige  de  lui  un  ferment , qu’il  confen- 
tira  à laiffer  donner  quelque  royaume  à cet  enfant  : elpece  de 
ferment  dont  on  devait  prévoir  la  violation. 

824. 

Le  pape  Pafcal  meurt.  Les  Romains  ne  veulent  pas  l’en- 
terrer. Lothaire  de  retour  à Rome  fait  informer  contre  fa  mé- 
moire. Le  procès  n’eft  pas  pourfuivi.  Lothaire  comme  empe- 
reur 8e  fouverain  de  Rome  fait  des  ordonnances  pour  protéger 
les  papes  ; mais  dans  ces  ordonnances  mêmes  il  nomme  le 
pape  avant  lui  : inattention  bien  dangereufe. 

Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  de  fidélité  aux  deux  empe- 
reurs , mais  il  y eft  dit  que  c’eft  de  fon  plein  gré.  Le  clergé 
& le  peuple  romain  jurent  de  ne  jamais  fouffrir  qu’un  pape 
foit  élu  fans  le  confentement  de  l’empereur.  Ils  jurent  fidélité 
Annales  de  t Empire.  H 
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aux  feigneurs  Louis  & Lothaire  : mais  ils  y ajoutent , fauf  la 
foi  promife  au  feigneur  Pape. 

il  femble  que  dans  tous  les  ferments  de  ce  tems-là , il  y 
ait  toujours  des  elaufes  qui  les  annullent.  Tout  annonce  la  guerre 
étemelle  de  l’empire  & du  facerdoce. 

L’Armorique  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas  alors  reconnaître 
l’empire.  Ce  peuple  n’avait  d’autre  droit , comme  tous  les  hom- 
mes , que  celui  d’être  libre  ; mais  en  moins  de  quarante  jours 
il  falut  céder  au  plus  fort. 

815. 

Un  Heriolt , duc  des  Danois,  vient  à la  cour  de  Louis  em- 
braflër  la  religion  chrétienne  ; mais  c’eft  qu’il  était  chafle  de 
fes  états.  L’empereur  envoie  Anfchaire,  moine  de  Corbie  , prê- 
cher le  chriftianiiine  dans  les  déferts  où  Stockolm  eft  aftuel- 
lement  bâti.  Il  fonde  l’évêché  de  Hambourg  pour  cet  Anfchaire, 
& c’eft  de  Hambourg  que  doivent  partir  des  millionnaires  pour 
aller  convertir  le  Nord. 

La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Veftphalie  pour  le  même 
ufage.  Son  abbé,  au  lieu  d’être  millionnaire  , eft  aujourd'hui 
prince  de  l’empire. 

816. 

Pendant  que  Louis  s’occupait  à Aix-la-Chapelle  des  millions 
du  nord  , les  rois  maures  d’Efpagne  envoient  des  troupes  en 
Aquitaine  , & la  guerre  fe  fait  vers  les  Pyrénées  entre  les  mu- 
fulmans  & les  chrétiens  : mais  elle  eft  bientôt  terminée  par  un 
accord. 

817. 

L’empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à Mayence , à Paris 
& à Touloufe.  Il  s’en  trouve  maL  Le  concile  de  Paris  lui  écrit 
à lui  & à fon  fils  Lothaire  . « Nous  prions  vos  excellences  de 
» vous  fouvenir  , à l’exemple  de  Conftantin  , que  les  évêques 
» ont  droit  de  vous  juger  , & que  les  évêques  ne  peuvent 
» être  jugés  par  les  hommes.  » Ils  avaient  tort  de  citer  l’exemple 
de  Conftantin , qui  fut  toujours  le  maître  abfolu  des  évêques , 
& qui  en  châtia  un  grand  nombre. 
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Louis  donne  à fon  jeune  fils  Charles  au  berceau  , ce  qu’on 
appellait  alors  l’Allemagne  ; C’efl-à-dire , ce  qui  eft  fitué  entre 
le  Mein  , le  Rhin,  leNecker  & le  Danube.  Il  y ajoute  la  Bour- 

f'ogne  transjurane  ; c’eft  le  pays  de  Genève , de  Suiffe  & de 
a Savoie. 

Les  trois  autres  enfants  de  Louis  font  indignés  de  ce  par* 
tage , & excitent  d’abord  les  cris  de  tout  l’empire. 

818. 

Judith,  mère  de  Charles  cet  enfant,  nouveau  roi  d’Alle- 
magne , gouvernait  l’empereur  fon  mari , & était  gouvernée 
par  un  comte  de  Barcelone  fon  amant  nommé  Bernard  , qu’elle 
avait  mis  à la  tête  des  affaires. 

829. 

Tant  de  faiblefTes  forment  des  faélions.  Un  abbé  nommé 
Vala  , parent  de  Louis , commence  la  conjuration  contre  l’em* 

Iiereur.  Les  trois  enfants  de  Louis  , Lothaire  affocié  par  lui  à 
'empire , Pépin  à qui  il  a donné  l’Aquitaine , Louis  qui  lui  doit 
la  Bavière , fie  déclarent  tous  contTe  leur  père. 

Un  abbé  de  St.  Denis  , qui  avait  à la  fois  St.  Médard  de 
Soi/Tons , & St.  Germain , promet  de  lever  des  troupes  pour 
eux.  Les  évêques  de  Vienne  , d’Amiens  & de  Lyon  , déclarent 
rebelles  à Dieu  & à F églife  ceux  qui  ne  fe  joindront  pas  à eux1. 
Ce  n’était  pas  la  première  fois  qu’on  avait  vu  la  guerre  civile 
ordonnée  au  nom  de  Dieu  ; mais  c’était  la  première  fois  qu’un 
père  avait  vu  trois  enfants  foulevés  à la  fois , 8c  dénatures  au 
nom  de  Dieu. 

8 jo. 

Chacun  des  enfants  rebelles  a une  armée  ; & le  père  n’a 
que  peu  de  troupes , avec  lefquelles  il  fuit  d’Aix-la-Chapelle 
à Boulogne  en  Picardie.  Il  part  le  mercredi  des  cendres  ; cir* 
confiance  inmile  par  ehe-même , devenue  éternellement  mé- 
morable , parce  qu’on  lui  en  fit  un  crime  , comme  fi  c’eût  été 
un  facrilège. 

D'abord  un  refie  de  refpeft  pour  l’autorité  paternelle  impé- 
riale , mêlé  avec  la  révolte , fait  qu’on  écoute  Louis  le  faible  dans 
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une  affemblée  à Compiegne.  Il  y promet  au  roi  Pépin  fon  fils 
de  Te  conduire  par  fon  confeil  « par  celui  des  prêtres  , & 
de  faire  fa  femme  religieufe.  En  attendant  qu’on  prenne  une 
réfolution  décifive  , Pépin  fait  crever  les  yeux , félon  la  mé- 
thode ordinaire,  à Bernard  cet  amant  de  Judith,  laquelle  fe 
croyait  en  fureté,  & au  frère  de  cet  amant. 

Les  amateurs  des  recherches  de  l’antiquité  croient  que  Ber- 
nard conferva  fes  yeux,  & que  fon  frère  paya  pour  lui.  La  vraie 
fcience  ne  confine  pas  à favoir  ces  choies } mais  à favoir  quels 
uiages  barbares  régnaient  alors , combien  le  gouvernement  était 
faible , les  nations  malheureufes , le  clergé  puiflant. 

Lothaire  arrive  d’Italie.  Il  met  l’empereur  fon  père  en  prifon. 
entre  les  mains  des  moines.  Un  moine  plus  adroit  que  les  au- 
tres, nommé  Gombaud,  fert  adroitement  l’empereur  : il  le  fait 
délivrer.  Lothaire  demande  enfin  pardon  à fon  père , à Nimègue. 
Les  trois  frères  font  divifés  ; & l’empereur,  à la  merci  de  ceux, 
qui  le  gouvernent , laifle  tout  l’empire  dans  la  confufion. 

831. 

On  afîembîe  des  diètes , & on  lève  de  toutes  parts  des  ar- 
mées» L’empire  devient  une  anarchie.  Louis  de  Bavière  entre 
dans  le  pays  nommé  Allemagne  , & fait  fa  paix  à main  armée. 

Pépin  eft  fait  prifonnier.  Lothaire  rentre  en  grâce , & dans 
chaque  traité  on  médite  une  révolte  nouvelle. 

832. 

L’impératrice  Judith  profite  d’un  moment  de  bonheur , pour 
faire  dépouiller  Pépin  du  royaume  d’Aquitaine , & le  donner 
à fon  fils  Charles  , c’efl-à-dire  à elle-même  fous  le  nom  de  fon 
fils.  Si  l’empereur  Louis  le  faible  n’eût  pas  donné  tant  de  royau- 
mes , il  eût  gardé  le  fien. 

Lothaire  prend  le  prétexte  du  détrônemem  de  Pépin  fon  frère , 
pour  arriver  d’Italie  avec  une  armée } & avec  cette  armée  il 
amène  le  pape  Grégoire  IV  pour  infpirer  plus  de  refpeél  & 
plus  de  trouole. 

833. 

Quelques  évêques  attachés  à l’empereur  Louis,  & furtout 
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les  évêques  de  Germanie , écrivent  au  pape  : Si  tu  es  venu 
pour  excommunier , tu  t’en  retourneras  excommunié.  Mais  le 
parti  de  Lothaire , des  autres  enfants  rebelles  & du  pape , 
prévaut.  L’armée  rebelle  & papale  s’avance  auprès  de  Bâle 
contre  l’armée  impériale.  Le  pape  écrit  aux  évêques;  Sacheç 

fue  r autorité  de  ma  chaire  ejl  au  dejfus  de  celle  du  trône  de  Louis . 

our  le  prouver,  il  négocie  avec  cet  empereur,  &le  trompe. 
Le  champ  où  il  négocia  s’appella  le  champ  du  menfonge.  Il  fé- 
duit  les  officiers  & les  foldats  de  l’empereur.  Ce  malheureux 

K're  fe  rend  à Lothaire  & à Louis  de  Bavière , fes  enfants  re- 
lies , à cette  feule  condition  qu’on  ne  crèvera  pas  les  yeux  à 
fa  femme , & à fon  fils  Charles  , qui  étaient  avec  lui. 

Il  faut  remarquer  que  ce  champ  du  menfonge  où  le  pape 
ufa  de  tant  de  perfidie  envers  l’empereur,  eft  auprès  de  Rouffac 
dans  la  haute  Alface , à quelques  lieues  de  Bâle  : il  a confervé 
le  nom  de  champ  du  menfonge.  Si  nos  campagnes  avaient  été 
défignées  par  les  crimes  qui  s’y  font  commis , la  terre  entière 
ferait  un  monument  de  fcélérateffe. 

Le  rebelle  Lothaire  envoie  fa  belle-mère  Judith  prifonnière 
à Tortone  ; fon  père  dans  l’abbaye  de  St.  Médard , & fon 
frère  Charles  dans  le  monaftère  de  Prum.  Il  affemble  une  diète 
à Compiegne , & de-là  à Soiffons. 

Un  archevêque  de  Rheims  nommé  Ebbon  , tiré  de  la  con- 
dition fervile  malgré  les  loix  , élevé  à cette  dignité  par  Louis 
même , dépofe  fon  fouverain  & fon  bienfaiteur.  On  fait  com- 
paraître le  monarque  devant  ce  prélat , entouré  de  trente  évê- 

3ues  , de  chanoines , de  moines , dans  l’églife  de  Notre-Dame 
e Soiffons.  Lothaire  fon  fils  eft  préfent  à l’humiliation  de  fon 
père.  On  Lut  étendre  un  cilice  devant  l’auteL  L’archevêque 
ordonne  à l’empereur  d’ôter  fon  baudrier , fon  épée , fon  habit , 
& de  fe  profterner  fur  ce  cilice.  Louis , le  vifage  contre  terre  , 
demande  lui-même  la  pénitence  publique , qu’il  ne  méritait 
que  trop  en  s’y  foumettant.  L’archevêque  le  force  de  lire  à 
haute  voix , la  lifte  de  fes  crimes , parmi  lefquels  il  eft  fpécifié  , 
qu’il  avait  fait  marcher  fes  troupes  le  mercredi  des  cendres , 
& indiqué  un  parlement  un  jeudi  faim.  On  dreffe  un  procès 
verbal  de  toute  cette  aèlion,  monument  encore  fubfiftant  d’info- 
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lence  & de  bafleffe.  Dans  ce  procès  verbal  on  ne  daigne  pas 
feulement  nommer  Louis  du  nom  d’empereur. 

Louis  le  faible  relie  enfermé  un  an  dans  une  cellule  du  cou- 
vent de  St.  Médard  de  Soiffons , vêtu  d’un  lac  de  pénitent , 
fans  domeftiques.  Si  des  prêtres  appellés  évêques  ( fe  aifant  fuc- 
ceffeurs  de  Jésus  qui  n’inftitua  jamais  d’évêques)  traitaient 
ainfi  leur  empereur , leur  maître , le  bis  de  Charlemagne  , dar^ 
quel  horrible  efdavage  n’avaient-ils  pas  plongé  les  citoyens  î 
à quel  excès  b nature  humaine  n’était-elle  pas  dégradée  ! mais  î 
& empereurs  & peuples , méritaient  des  fers  fi  honteux , puis 
qu’ils  s’y  foumettaient. 

Dans  ce  tems  d’anarchie , les  Normands , c’eft-à-dire  , ce 
ramas  de  Norvégiens , de  Suédois , de  Danois  , de  Poméra- 
aiens , de  Livoniens  , infellaient  les  côtes  de  l’empire.  Ils  brû- 
laient le  nouvel  évêché  de  Hambourg  : ils  faccageaient  la  Fril'e , 
ils  faifaient  prévoir  les  malheurs  qu’ils  devaient  caufer  un  jour  : 
& on  ne  put  les  chaffer  qu’avec  de  l’argent , ce  qui  les  invi- 
tait à revenir  encore. 

834. 

Louis , roi  de  Bavière  T Pépin  , roi  d’Aquitaine , veulent  dé- 
livrer leur  père  , parce  qu’ils  font  mécontents  de  Lothaire  leur 
frère.  Lothaire  eft  forcé  aV  confenrir.  On  réhabilite  l’empereur 
dans  St.  Denis  auprès  de  Paris.  Mais  il  n’ofe  reprendre  la  cou- 
ronne qu’après  avoir  été  abfous  par  les  évêques. 

8)f* 

Dès  qu’il  eft  abfous  , il  peut  lever  des  armées.  Lothaire  lui 
rend  là  femme  Judith,  & fon  fils  Charles.  Une  affemblée  à 
Thionville  anarhématife  celle  de  Soiffons.  Il  n’en  coûte  à l’ar- 
chevêque Ebbon  que  la  perte  de  fan  fiege  : encore  ne  fut-il 
dépofé  que  dans  la  fàcrilHe.  L’empereur  l’avait  été  aux  pieds 
de  l’autel 

8}6. 

s.  r .'  . ; *5  • . .'4  • . 

Toute  cette  année  fe  paffe  en  vaines  négociations,  & eft  mar- 
quée par  des  calamités  publiques. 
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837. 

Louis  le  faible  eft  malade.  Une  cornette  paraît  : Ne  manque ^ 
pas , dit  l’empereur  à fon  aftrologue  , de  me  dire  ce  que  cette 
comete  [îgnifie.  L’aftrologue  répondit  qu'elle  annonçait  la 
mort  d’un  grand  prince.  L’empereur  ne  clouta  pas  que  ce  ne 
fut  la  lîenne.  Il  fe  prépara  à la  mort , & guérit.  Dans  la  même 
année  la  comete  eut  Ton  effet  fur  le  roi  Pépin  fon  fils.  Ce  fut  un 
nouveau  fujet  de  trouble. 

838. 

L’empereur  Louis  n’a  plus  que  deux  enfants  à craindre  au  lieu 
de  trois.  Louis  de  Bavière  fe  révolte  encor , & lui  demande 
encor  pardon. 

839. 

Lothaire  demande  auffi  pardon  afin  d’avoir  l’Aquitaine.  L’em- 
pereur fait  un  nouveau  partage  de  fes  états.  Il  ôte  tout  aux 
enfants  de  Pépin  dernier  mort.  Il  ajoute  à l’Italie , que  poffé- 
dait  le  rebelle  Lothaire,  la  Bourgogne,  Lyon,  la  Franche- 
Comté  , une  partie  de  la  Lorraine,  du  Paladnat,  de  Trêves, 
de  Cologne , l’Alface,  la  Franconie  , Nuremberg , la  Thuringe, 
la  Saxe  & la  Frife.  Il  donne  à fon  bien-aimé  Charles , le  fils  de 
Judith  , tout  ce  qui  eft  entre  la  Loire  , le  Rhône,  la  Meufe 
& l’Océan.  Il  trouve  encore  par  ce  partage  le  fecret  de  mé- 
contenter fes  enfants  & fes  petits-enfants.  Lquîs  de  Bavière  armç 
contre  lui. 

840. 

L’empereur  Louis  meurt  enfin  de  chagrin.  Il  fait  avant  fa 
mort  des  préfents  à fes  enfants.  Quelques  partifans  de  Louis  de 
Bavière  lui  faifant  un  fcrupule  de  ce  qu’il  ne  donnait  rien  à ce 
fils  dénaturé  : Je  lui  pardonne  , dit-il , mais  qu’il  fâche  qu’il  me 
fait  mourir. 

Son  teftament  vrai  ou  faux  confirme  la  donation  de  Pépin 
& de  Charlemagne  à l’églife  de  Rome  , laquelle  doit  tout  aux 
rois  des  Francs.  On  eft  étonné  en  lifant  la  charte  appellée  Carta 
divifionis , qu’il  ajoute  à ces  préfents , la  Çorfe , la  Sardaigne 
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& la  Sicile.  La  Sardaigne  & la  Corfe  étaient  difputées  entre 
les  Mufulmans  & quelques  avanturiers  chrétiens.  Ces  avantu- 
riers  avaient  recours  aux  papes  qui  leur  donnaient  des  bulles 
& des  aumônes.  Ils  confentaient  à relever  des  papes  ; mais 
alors,  pour  acquérir  ce  droit  de  mouvance , il  falait  que  les 
papes  le  demandalTent  aux  empereurs.  Relie  à favoir  fi  Louis 
le  faible  leur  céda  en  effet  le  domaine  fuprême  de  la  Sar- 
daigne & de  la  Corfe.  Pour  la  Sicile , elle  appartenait  aux 
empereurs  d’Orient. 

Louis  expire  le  xo  juin  840. 


L O T H A I R E , 

TROISIÈME  EMPEREUR. 

841. 

Bientôt  après  la  mort  du  fils  de  Charlemagne  , fon  empire 
éprouva  la  dellinée  de  celui  d’Alexandre , & de  la  grandeur 
des  Califes  Fondé  avec  précipitation , il  s’écroula  de  même  -, 
& les  guerres  inteftines  le  diviferent. 

Il  n’ell  pas  furprenant  que  des  princes  qui  avaient  détrôné 
leur  père , fe  vouluflent  exterminer  l’un  l’autre.  C’était  à qui 
dépouillerait  fon  frère.  L’empereur  Lothaire  voulait  tout.  Louis 
de  Bavière  , & Charles  fils  de  Judith  , s'unifient  contre  lui.  Ils 
défolent  l’empire , ils  l’épuifent  de  foldats.  Les  deux  rois  livrent 
à Fontenay  dans  l’Auxerrois  une  bataille  fanglante  à leur  frère. 
On  a écrit  qu’il  y périt  cent  mille  hommes.  Lothaire  fut  vaincu. 
Il  donne  alors  au  monde  l’exemple  d’une  politique  toute  con- 
traire à celle  de  Charlemagne.  Le  vainqueur  des  Saxons  8c  des 
Frifons  les  avait  affujettis  au  chriltianifme  , comme  à un  frein 
néceffairc.  Lothaire,  pour  les  attacher  à fon  parti,  leur  donne 
une  liberté  entière  de  confidence  ; & la  moitié  du  pays  rede- 
vient idolâtre. 

84t. 

Les  deux  frères , Louis  de  Bavière  & Charles  d’Aquitaine , 

s’unifient 
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^unifient  par  ce  fameux  ferment , qui  ell  prefque  le  feul  mo- 
nument que  nous  ayons  de  la  langue  romance. 

Pro  Deo  amur  & pro  chrijlian  poblo  , & noftro  commun  falva- 
mcnt  dinfl  di  in  avant , in  quant  Deos  favir  & podir  me  dunat , &c..„ 
On  parle  encore  cette  langue  chez  les  Grifons , dans  la  vallée 
d’Engadina. 

843-  844. 

On  s’affemble  à Verdun  pour  un  traité  de  partage  entre  les 
trois  frères.  On  fe  bat , & on  négocie  depuis  le  Rmn  jufqu  aux 
Alpes.  L’Italie  tranquille  attend  que  le  fort  des  armes  lui  donne 
un  maître. 

845. 

Pendant  que  les  trois  frères  déchirent  le  fein  de  l'empire 
les  Normands  continuent  à défoler  fes  frontières  impunément. 
Les  trois  frères  lignent  enfin  le  fameux  traité  de  partage,  ter- 
miné à Coblentz  par  cent  vingt  députés.  Lotliaire  relie  empe- 
reur. Il  poflede  l’Italie , une  partie  de  la  Bourgogne , le  cours 
du  Rhin  , de  l’Elcaut  & de  la  Meufe.  Louis  de  Bavière  a tout 
le  relie  de  la  Germanie.  Charles  furnommé  depuis  le  Chauve , 
ell  roi  de  France.  L’empereur  renonce  à toute  autorité  fur  fes 
deux  frères.  Ainfi  il  n’elt  plus  qu’empereur  d’Italie , fans  être 
le  maître  de  Rome.  Tous  les  grands  officiers  & feigneurs  des 
crois  royaumes , reconnaiffent  par  un  aéle  autentique  le  par- 
tage des  trois  frères , & l’hérédité  affinée  à leurs  enfants. 

Le  pape  Sergius  II  ell  élu  par  le  peuple  romain , & prend 
poffieffion  fans  attendre  la  confirmation  cfe  l’empereur  Lothaire. 
Ce  prince  n’ell  pas  allez  puiffiint  pour  fe  venger , mais  il  l’ell 
allez  pour  envoyer  fon  lus  Louis  confirmer  à Rome  l’éleélion 
du  pape , afin  de  conferver  fon  droit , & pour  le  couronner 
roi  des  Lombards  ou  d’kalie.  Il  fait  encore  régler  à Rome  dans 
une  affemblée  d’évêques , que  jamais  les  papes  ne  pouront  être 
conlâcrés  fans  la  confirmation  des  empereurs. 

Cependant  Louis  en  Germanie  ell  obligé  de  combattre  tantôt 
les  Huns , tantôt  les  Normands , tantôt  les  Bohèmes.  Ces  Bo- 
hèmes avec  les  Siléfiens  & les  Moraves  étaient  des  idolâtres  barba- 
tes  quicouraient  fur  des  chrétiens  barbares  avec  des  fucccsdivers. 

Annales  de  l’Empire.  I 
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L’empereur  Lôthiifè  6c  Charles  le  thatcve  Otit  «flcôtfe  plu* 
à fouffrir  dans  leurs  états.  Le*  provinces  depuis  lôs  Alpes  au 
Rhin  ne  favent  plus  à qui  «des  doivent  obéir» 

- Il  s’élève  un  parti  en  faveur  d’un  fils  de  ce  malheureux  Pépin 
roi  d’Acftitaitle , que  Louis  le  faible  fou  père  avait  dépoüulé. 
Plulïeurs  tyrans  s’emparent  de  plufieurs  villes.  On  donne  par- 
tout de  petits  combats , dans  lefquek  il  y a toujours  des  moi- 
nes , des  abbés,  des  évêques  tues  les  armes  à la  main.  Hugues 
lfUh  des  bâtards  de  Charlemagne , forcé  à être  moine , & de- 
puis abbé  de  St.  Quentin  , eft  tué  devant  Touloufe  avec  l’abbé 
de  Ferrière.  Deux  évêques  y font  prifonniers.  Les  Normands 
ravagent  les  côtes  de  France.  Charles  le  chauve  ne  s’oppofe  à 
eux  qu’en  s’obligeant  à leur  payer  quatorze  mille  marcs  d’ar- 
gent , ce  qui  était  encore  les  inviter  à revenir. 

847* 

L’empereur  Lothaire  non  moins  malheureux  , cède  la  Frife 
aux  Normands  à condition  d’hommage.  Cette  funefle  coutume 
d'avoir  fes  ennemis  pour  vaflaux , prépare  l’établiflement  de  ces 
pirates  dans  la  Normandie. 

848. 

Pendant  que  les  Normands  ravagent  les  côtes  de  la  France , 
les  Sarrafins  entraient  en  Italie.  Us  seraient  emparés  de  la  Sicile. 
Hs  s’avancent  vers  Rome  par  l’embouchure  du  Tibre.  Ils  piHent 
la  riche  êghlè  de  Saint  Pierre  hors  des  murs. 

Le  pape  Léon  IV  prenant  dans  ces  dangers  une  autorité  que 
les  généraux  de  l’empereur  Lothaire  paraiflaient  abandonner, 
fe  montra  digne , en  défendant  Rome , d’y  commander  en  Cou- 
vera in.  Il  avait  employé  les  richeffes  de  l’éghfe  à réparer  les 
murailles , à élever  des  tours , à tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre. 
H arma  les  milices  à fes  dépens  , engagea  les  habitants  de  Na- 
ples & de  Gayette  à venir  défendre  les  côtes  & le  port  d’Oftie, 
lâns  manquer  à la  fage  précaution  de  prendre  d’eux  des  ôtages  -, 
lâchant  bien  que  ceux  qui  font  allez  puiffants  pour  nous  fe- 
ctmrir , le  font  affez  pour  nous  nuire,  fl  vifita  lui-même  tous 
les  polies , & reçut  les  Sarrafins  à leur  defeente , non  pas  en 
équipage  de  guerrier , ainfi  qu’en  ufa  Goflin  , évêque  de  Paris , 
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dans  une  occafiou  encore  plus  prenante , mais  comme  un  pon- 
tife qui  exhortait  un  peuple  chrétien , & comme  un  roi  qui 
veillait  à la  fer  etc  de  Tes  fujets.  U était  né  Romain  : on  doit 
répéter  ici  les  paroles  qui  fe  trouvent  dans  l’Hdloire  générale 
de  l’efprit  & des  mœurs  des  nations  : Le  courage  des  premiers 
âges  de  la  république  revivait  en  lui  dans  un  tenu  de  lâcheté  & 
de  corruption , tel  qu’un  beau  monument  df  feneteuse  Rome , 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  Us  ruines  de  U nouvcüe- 

Les  Arabes  font  défaits , & ks  pnfooniers  employé»  i bâtir 
la  nouvelle  enceinte  autour  4e  ${.  Pierre , & à agrandir  la  ville 
qu’ils  venaient  détruire. 

Lothaire  fait  affecter  fon  fils  Louis  è fou  fajbje  empire.  Les 
Mufulmans  font  chaffés  de  Bénévent , mais  ils  reftent  dans  le 
Gardian  & dans  b Calabre. 

849. 

Nouvelles  discordes  entre  les  trois  frère* , entre  les  évêques 
& les  feigneurs.  Les  peuples  n’eu  font  que  plus  malheureux.  Quel- 
ques évêques  francs  & germains  déclarent  l’empereur  Lothaire 
déchu  de  l’empire.  Ils  n’en  avaient  le  droit , ni  comme  évê- 
ques , ni  comme  Germains  & Francs , puis  que  l’empereur 
n’était  qu’empereur  d’Italie.  Ce  ne  fiu  qu’un  attentat  inutile. 
Lothaire  fut  pins  heureux  que  fan  père. 

850.  8jt.  8 J 1. 

Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  incurfions  de 
tous  les  barbares  voifins  de  b Germanie. 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  le  miffionnaire  Anfchaire , évêque 
de  Hambourg , nerfuade  on  Eric,  chef  ou  duc  ou  .toi  du  Dan- 
nemarck,  de  loufirir  b religion  chrétienne  dansies  états.  U obtient 
b même  petnuffio»  en  Suède.  Les  Suédois  & les  Danois  n’eu 
vont  pas  moins  en  coude  contre  les  chrétiens. 

8)3.  854. 

Dans  ces  défolations  de  b France  & de  b Germanie , dan* 
b faihlefle  de  l’Italie  menacée  par  les  Mufulmans  , dans  le  mau- 
vais gouvernement  de  Louis  d’Italie , fils  de  Lothaire , livré 
aux  débauches  à Pavie  , & méprife  dans  Rome  , l’empereur  de 
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Conftantinople  négocie  avec  le  pape  pour  recouvrer  Rome  r 
mais  cet  empereur  était  Michel , plus  débauché  encore,  & plus 
méprifé  que  Louis  d’Italie  ; & tout  cela  ne  contribue  qu’à  rendre 
le  pape  plus  puiflant. 

• • SH- 

L’empereur  Lothaire , qui  avait  fait  moine  l’empereur  Louis 
le  faible  fon  père  , fe  fait  moine  à fon  tour  , par  laflitude  des 
troubles  de  fon  empire , par  crainte  de  la  mort , & par  fu- 
ptrflition.  Il  prend  le  froc  dans  l’abbaye  de  Prum,  & meurt 
imbécille  le  28  Septembre , après  avoir  vécu  en  tyran , comme 
le  dit  l’ Hijloire  générale  des  mœurs  & de  l’efprit  des  nations. 


LOUIS  SECOND, 

QUATRIÈME  EMPEREUR. 

856. 

ÀP  rès  Ta  mort  de  ce  troifieme  empereur  d’Occident , il  s'é- 
lève de  nouveaux  royaumes  en  Europe.  Louis  l’italique , fon 
fils  aine  , relie  à Pavie  avec  le  vain  titre  d’empereur  d’Occi- 
dent. Le  fécond  fils , nommé  Lothaire  comme  fon  père,  a le 
royaume  de  Lotharinge  appellé  enfuite  Lorraine  : ce  royaume 
s’étendait  depuis  Geneve  jufqu’à  Strasbourg  & jufqu’à  Utrecht. 
Le  troifiéme  nommé  Charles  eut  la  Savoie , le  Dauphiné,  une 
partie  du  Lyonnais , de  la  Provence  & du  Languedoc.  Cet 
état  compofa  le  royaume  d’Arles  , du  nom  de  la  capitale  , ville 
autrefois  opulente  & embellie  par  les  Romains,  mais  alors  petite 
& pauvre , ainfi  que  toutes  les  villes  en-deçà  des  Alpes.  Dans 
les  teins  floriffants  de  la  république  & des  Céfars , les  Romains 
avaient  agrandi  & décoré  les  villes  qu’ils  avaient  foumifes  ; mais 
rendues  à elles-mêmes , ou  aux  barbares , elles  dépérirent  tou- 
tes , attellant  par  leurs  ruines  la  fupériorité  du  génie  des  Romains.. 

Un  barbare  nommé  Salomon,  fe  fit  bientôt  après  roi  de  la  Bre- 
tagne , dont  une  partie  était  encore  païenne  : mais  tous  ces  royau- 
mes tombèrent  prefque  aufli  promptement  qu’ils  furent  élevés. 
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857. 

Louis  le  germanique  commence  par  enlever  l’Alface  au  nou- 
veau roi  de  Lorraine.  Il  donne  des  privilèges  à Strasbourg , 
ville  déjà  puiffante , lorfqu’il  n’y  avait  que  des  bourgades  dans 
cette  partie  du  monde  au-delà  du  Rhin.  Les  Normands  défo- 
lent  la  France.  Louis  le  germanique  prend  ce  tems  pour  venir 
accabler  fon  frère  au  lieu  de  le  fecourir  contre  les  barbares.  Il 
le  défait  y ers  Orléans.  Les  évêques  de  France  ont  beau  l’ex- 
communier : il  veut  s’emparer  de  la  France.  Des  relies  de  Saxons 
& d’autres  barbares  qui  le  jettent  fur  la  Germanie , le  contrai- 
gnent de  venir  défendre  fcs  propres  états. 

Depuis  858,  jufqu’à  8 

Louis  fécond,  fantôme  d’empereur  en  Italie,  ne  prend  point 
de  part  à tous  ces  troubles , laiffe  les  papes  s’affermir , & n’ofe 
réfiaer  à Rome. 

Charles  le  chauve  de  France , & Louis  le  germanique  font  la 
paix , parce  qu’ils  ne  peuvent  fe  faire  la  guerre.  L’evénement 
de  ces  tems-là,  qui  elt  le  plus  demeuré  dans  la  mémoire  des 
hommes , concerne  les  amours  du  roi  de  Lorraine , Lothaire  : 
ce  prince  voulut  imiter  Charlemagne , qui  répudiait  fes  femmes , 
& époufait  fes  maîtreffes.  Il  fait  divorce  avec  fa  femme  nommée 
Thietberge,  fille  d’un  feigneur  de  Bourgogne.  Il  l’accufe  d’a- 
dultère. Elle  s’avoue  coupable.  Il  époufe  fa  maîtreffe  nommée 
Valdrade , qui  lui  avait  été  auparavant  promife  pour  femme. 
Il  obtient  qu’on  affemble  un  concile  à Aix-la-Chapelle,  dans 
lequel  on  approuve  fon  divorce  avec  Thietberge.  Le  décret  de 
ce  concile  elt  confirmé  dans  un  autre  à Metz , en  préfence 
des  légats  du  pape.  Le  pape  Nicolas  I calïè  les  conciles  de  Metz 
& d’Aix-la-Chapelle  , & exerce  une  autorité  jufqu’alors  inouie; 
11  excommunie  & dépofe  quelques  évêques,  qui  ont  pris  le 

Earti  du  roi  de  Lorraine.  Et  enfin  ce  roi  fut  obligé  de  quitter 
1 femme  qu’il  aimait , & de  reprendre  celle  qu’il  n’aimait  pas. 
Il  efl  à louhaiter  fans  doute  qu’il  y ait  un  tribunal  facré 

3 ni  avertiffe  les  fouverains  de  leurs  devoirs,  & les  fafl’e  rougir 
e leurs  violences.  Mais  il  paraît  que  le  fecret  du  lit  d’un  mo- 
narque pouvait  n’être  pas  fournis  à un  évêque  étranger  ; & que 


Digitized  by  Google 


7<>  L o v i s second. 

les  orientaux  ont  toujours  eu  des  ufages  plus  conformes  à la 
nature  & plus  favorables  au  repos  intérieur  des  familles , en 
regardant  tous  les  fruits  de  l’amour  comme  légitimes,  & en 
rendant  ces  amours  impénétrables  aux  yeux  du  public. 

Pendant  ce  tems  les  dépendants  de  Charlemagne  font  tou- 
jours aux  prifès  les  uns  contre  les  autres.  Leurs  royaumes  tou- 
jours attaqués  par  les  barbares. 

Le  jeune  Pépin,  arrière-petit-fils  de  Charlemagne , fils  de  ce 
Pépin , roi  d’Aquitaine  dépofé , & mort  fans  états , ayant  quelque 
tems  traîné  une  vie  errante  & malheureufe  , fe  joignit  aux  Nor- 
mands , & renonça  à la  religion  chrétienne  ; il  finit  par  être  pris 
& enfermé  dans  un  couvent  où  il  mourut. 

*66. 

Ceft  principalement  à cette  année  qu’on  peut  fixer  le  fchifme 
qui  dure  encor  entre  les  églifes  grecque  & romaine.  La  Ger- 
manie ni  la  France  n’y  prirent  aucun  intérêt.  Les  peuples  étaient 
trop  malheureux  pour  s’occuper  de  ces  ddputes  , qui  font  fi 
intereffantes  dans  le  knfir  de  la  paix. 

Charles , toi  d'Arles , meurt  fans  enfants.  L’empereur  Louis, 
& Lothaire  , partagent  fes  états. 

Ceft  la  deftinée  de  la  maifon  de  Charlemagne , que  les  en- 
fants s’arment  contre  leurs  pères.  Louis  le  germanique  avait 
deux  enfants.  Louis  le  plus  jeune,  mécontent  de  fon  apa- 
nage , vent  le  détrôner.  Sa  révolte  n’aboutit  qu’à  demander 
grâce. 

867.  868. 

Louis , roi  de  Germanie , bat  les  Moraves  & les  Bohèmes 
par  les  mains  de  fes  enfants.  Ce  ne  font  pas  là  des  viftoires  qui 
augmentent  un  état , & qui  le  feflent  fleurir.  Ce  n’était  que  re- 
poufier  des  fauvages  dans  leurs  montagnes  de  dans  leurs  forêts. 

869. 

L'excommunié  roi  de  Lorraine , va  voir  k nouveau  pape 
Adrien  à Rome  , (fine  avec  lui , lui  promet  de  ne  plus  vivre 
avec  fa  maîrreffe  ; H meurt  à Fhrifance  à fon  retour. 

Otaries  k chauve  s’empare  de  la  Lorraine  & mêmede  l’Alfàce, 
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au  mépris  des  droits  d’on  bâtard  de  Lothaire , à qui  fon  père 
favait  donnée.  Louis  le  germanique  avait  pris  l’Alfàce  à Lo- 
thaire , mais  il  la  rendit}  Charles  le  chauve  la  prit , & ne  la 
rendit  point. 

870. 


Louis  de  Germanie  veut  avoir  la  Lorraine.  Louis  d’Italie , 
empereur  , veut  l’avoir  aufli , & met  le  pape  Adrien  dans  fes 
intérêts.  On  n’a  égard  ni  à l’empereur  ni  au  pape.  Louis  de 
Germanie , de  Ourles  U chauve , partagent  tous  les  états  com- 
pris fous  lé  nom  de  Lorraine  en  deux  parts  égales.  L’occident 
eft  pour  le  roi  de  France , l’orient  pour  le  roi  de  Germanie. 
Le  pape  Adrien  menace  d’excommunication.  On  commençait 
déjà  à fe  fervir  de  ces  armes.  Mais  elles  furent  méprifée».  L’em- 
pereur d’Italie  n’était  pas  allez  puiflànt  pour  les  rendre  terriMei 

871. 

Cet  empereur  d’Italie  pouvait  à peine  prévaloir  contre  un 
duc  de  Bénévent , qui  étant  à la  fois  variai  des  empires  d’O- 
rient  & d’Occidem  , ne  l’était  en  effet  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , 
& tenait  entr’eux  la  balance  égale. 

L’empereur  Louis  fe  hazarde  d’aller  à Bénévent , & le  duc 
le  fait  mettre  en  prifon.  Ceft  précifément  l’aventure  de  Louis 
Xi  avec  le  duc  ue  Bourgogne. 

871.  873. 

Le  pape  Jean  VIII , fucceffeur  d’Adrien  II,  voyant  la  famé 
de  l’empereur  Louis  II  chancelante , promet  en  fectet  la  cou- 
ronne impériale  à Charles  le  chauve , roi  de  France , & lui 
vend  cette  promeffe.  C’eft  ce  même  Jean  VIII  qui  ménagea 
tant  le  patriarche  Photius , & qui  fouffrit  qu’on  nommât  Photius 
avant  lui , dans  un  concile  à Conftantinople. 

Les  Moraves , les  Huns  , les  Danois  continuent  d’inquiéter 
la  Germanie  ; & ce  varie  état  ne  peut  encore  avoir  de  bonnes 
loix. 

874. 

La  France  n’était  pas  plus  heureufe.  Otaries  le  chauve  avait 


Digilized  by  Google 


•ji  Louis  second.' 

un  fils  nommé  Carloman , qu’il  avait  fait  tonfurer  dans  fon  en- 
fance , & qu’on  avait  ordonné  diacre  malgré  lui.  Il  fe  réfugia 
enfin  à Mère  dans  les  états  de  Louis  de  Germanie  fon  joncle. 
Il  lève  des  troupes  ; mais  ayant  été  pris  , fon  père  lui  fit  crever, 
les  yeux , fuivant  la  nouvelle  coutume, 

«7Î- 

L’empereur  Louis  II  meurt  à Milan.  Le  roi  de  France  Otaries 
le  chauve  fon  frère  paffe  les  Alpes , ferme  les  paflages  à fon 
frère  Louis  de  Germanie  , court  à Rome , répand  de  l’argent, 
fe  fait  proclamer  par  le  peuple  roi  des  Romains  , & couronner 
par  le  pape. 

Si  la  loi  falique  avait  été  en  vigueur  dans  la  maifon  de 
Charlemagne , c était  à l’ainé  de  la  maifon  de  Louis  le  germa- 
nique qu’appartenait  l’empire  j mais  quelques  troupes , de  la 
célérité , de  la  condefcenaance  & de  l’argent , firent  les  droits 
de  Charles  le  chauve.  Il  avilit  là  dignité  pour  en  jouir.  Le 
pape  Jean  VIII  donna  la  couronne  en  fouverain , le  chauve  la 
reçut  en  vaffal , confeffant  qu’il  tenait  tout  du  pape , laiffant 
aux  fucceffeurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de  conférer  l’empire, 
& promettant  d’avoir  toujours  près  de  lui  un  vicaire  du  faint 
fiege  pour  juger  toutes  les  grandes  affaires  eccléfiaftiques.  L’ar- 
chevêque de  Sens  fut  en  cette  qualité  primat  de  Gaule  & de 
Germanie  : titre  devenu  inutile. 

Certes  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en  droit  de  donner 
l’empire  & même  de  le  vendre , puis  qu’on  le  leur  demandait 
& qu’on  l’achetait  , & puifque  Charlemagne  lui-même  avait 
reçu  le  titre  d’empereur  du  pape  Léon  III.  Mais  auffi  on  avait 
raifon  de  dite  que  Léon  III  , en  déclarant  Charlemagne  em- 
pereur , l’avait  déclaré  fon  maître  ; que  ce  prince  avait  pris  les 
droits  attachés  à fa  dignité  ; que  c’était  à les  fucceffeurs  à con- 
firmer les  papes , & non  à être  choifis  par  eux.  Le  tcms , l’oc- 
cafion  , l’ufagc  , la  prefcription , la  force , font  tous  les  droits. 

On  a conlèrvé , & on  garde  peut-être  encore  à Rome  ua 
diplôme  de  Charles  le  chauve  , dans  lequel  il  confirme  les  do- 
nations de  Pépin  : mais  Othon  III  déclara  que  toutes  ces  do- 
nations étaient  aufii  fauffes  que  celle  de  Conllantin. 

CHARLES 
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CHARLES  LE  CHAUVE, 

CINQUIÈME  EMPEREUR. 

CHarles  fe  fait  couronner  à Pavie  roi  de  Lombardie  par  les 
évêques,  les  comtes  & les  abbés  de  ce  pays.  Nous  vous  éli- 
fons  , eft-il  dit  dans  cet  afte  , d’un  commun  confentemeni , puis- 
que vous  ave{  été  élevé  au  trône  impérial  par  l'intercejjion  des 
apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul,  & par  Leur  vicaire  Jean  , fou- 
verain  pontife  , &c. 

876. 

Louis  de  Germanie  fe  jette  fur  la  France  , pour  fe  venger 
d’avoir  été  prévenu  par  ion  frère  dans  l’achat  ae  l’empire.  La 
mort  le  furprend  dans  fa  vengeance. 

La  coutume , qui  gouverne  les  hommes , était  alors  d’affaiblir 
fes  états  en  les  partageant  entre  fes  enfants.  Trois  fils  de  Louis 
le  germanique  partagent  fes  états.  Carloman  a la  Bavière , la 
Carinthie , la  Pannonie.  Louis  la  Frife , la  Saxe  , la  Thutinge , 
la  Franconie.  Charles  le  gros , depuis  empereur  , la  moitié  de 
la  Lorraine , avec  la  Suabe  & les  pays  circonvoifins , qu’on 
appelJait  alors  l’Allemagne. 

877. 

Ce  partage  rend  l’empereur  Charles  le  chauve  plus  puiffant. 
11  veut  faifir  la  moitié  de  la  Lorraine  qui  lui  manque.  Voici 
un  grand  exemple  de  l’extrême  fuperftition  qu’on  joignait  alors 
à la  rapacité  & à la  fourberie.  Lotiis  de  Germanie  & de  Lor- 
raine envoie  trente  hommes  au  camp  de  Charles  le  chauve , 

{tour  lui  prouver  au  nom  de  Dieu  que  fa  partie  de  la  Lorraine 
ui  appartient.  Dix  de  ces  trente  confeffeurs  ramafient  dix  ba- 
gues & dix  cailloux  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante  fans  s’é- 
chauder : dix  autres  portent  chacun  un  fer  rouge  l’elpace  de 
neuf  pieds  fans  le  brûler  ; dix  autres  liés  avec  des  cordes,  font 
jetés  dans  de  l’eau  froide  & tombent  au  fond  : ce  qui  mar- 
quait la  bonne  caufe , car  l’eau  repouflait  en  haut  les  par- 
jures. 

jinnales  de  H Empire.  K. 
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L’hiftoire  eft  fi  pleine  de  ces  épreuves , qu’on  ne  peut  guère 
les  nier  toutes.  L’ufage  qui  les  rendait  communes , rendait  au/îi 
communs  les  fecrcts  qui  font  la  peau  inlenfible  pour  quelque 
tems  à l’aftion  du  feu , comme  l’huile  de  vitriol  & a’autres 
corrofifs.  A l’égard  du  miracle  d’aller  au  fond  de  l’eau  quand 
on  y eft  jeté , ce  ferait  un  plus  grand  miracle  de  fumager. 

Louis  ne  s’en  tint  pas  à cette  cérémonie.  Il  battit  auprès  de 
Cologne  l’empereur  fon  oncle.  L’empereur  battu  repaffe  en 
Italie  , pourfuivi  par  les  vainqueurs. 

Rome  alors  était  menacée  par  les  Mufulmans  toujours  can- 
tonnés dans  la  Calabre.  Carloman , ce  roi  de  Bavière  , ligué 
avec  fon  frère  le  Lorrain , pourfuit  en  Italie  fon  oncle  le  chauve» 
qui  fe  trouve  prefTé  à la. fois  par  fon  neveu,  par  les  Mahomé- 
tans , par  les  intrigues  du  pape , & qui  meurt  au  mois  d’Oc- 
tobre  dans  un  village  près  du  mont  Cenis. 

Les  hifloriens  difent  qu’il  fut  empoifonné  par  fon  médecin  , 
un  juif  nommé  Sédécias.  Il  eft  feulement  confiant  que  l’Europe 
chrétienne  était  alors  fi  ignorante , que  les  rois  étaient  obligés 
de  prendre  pour  leurs  médecins  des  juifs  ou  des  arabes. 

Ceft  à l’empire  de  Charles  le  chauve  que  commence  le  grand 
gouvernement  féodal , & la  décadence  ae  toutes  chofes.  Ceft 
fous  lui  que  plufieurs  poffeflèurs  des  grands  offices  militaires  , 
des  duchés , des  marquifats , des  comtés  veulent  les  rendre  hé- 
réditaires : ils  fàifaient  très  bien.  L’empire  Romain  avait  été  fondé 

Ïar  d’illuftres  brigands  d’Italie } des  brigands  du  Nord  en  avaient 
levé  un  autre  fur  fès  débris.  Pourquoi  les  fous-brigands  ne  fe 
feraient-ils  pas  procuré  des  domaines  ? Le  genre-humain  en 
fouffrait , mais  il  a toujours  été  traité  ainfi. 


LOUIS  III,  OU  LE  BÈGUE, 

SIXIÈME  EMPEREUR. 

878. 

Le  pape  Jean  VID,  qui  fe  croit  en  droit  de  nommer  un  em- 
pereur , fe  foutient  à peine  dans  Rome.  Il  promet  l’empire  à 
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Louis  le  bègue , roi  de  France , fils  du  chauve.  Il  te  promet 
à Carloman  de  Bavière.  Il  s’engage  avec  un  Lambert , duc  de 
Spolette , vaflkl  de  l’empire. 

Ce  Lambert  de  Spolette  joué  par  le  pape , fe  joint  à un 
marquis  de  Tofcane  , entre  dans  Rome  , & fe  faifit  du  pape; 
mais  il  eft  enfuite  obligé  de  le  relâcher.  Un  Bozon , duc  d’Arles , 
prétend  aufli  à l’empire. 

Les  Mahométans  étaient  plus  près  de  fubjuguer  Rome  que 
tous  ces  compétiteurs.  Le  pape  fe  foumet  à leur  payer  un  tribut 
annuel  de  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent.  L’anarchie  eft  extrême 
dans  la  Germanie,  dans  la  France  & dans  l’Italie. 

Louis  le  bègue  meurt  à Compiegne  le  i o AvriL  On  ne  l’a 
mis  au  rang  des  empereurs,  que  parce  qu’il  était  fils  d’un  prince 
qui  l'était. 


CHARLES  III,  OU  LE  GROS, 

SEPTIÈME  EMPEREUR. 


879. 


1 L s'agit  alors  de  faire  un  empereur  & un  roi  de  France.  Louis 
le  bègue  laiflâit  deux  enfants  de  quatorze  à quinze  ans.  Il  n’était 
pas  alors  décidé  fi  un  enfant  pouvait  être  roi.  Plufieurs  nou- 
veaux léigneurs  de  France  offrent  la  couronne  à Louis  de  Ger- 
manie. il  ne  prit  que  la  partie  occidentale  de  la  Lorraine  qu’a- 
vait eu  Charles  le  chauve  en  partage.  Les  deux  enfants  du  bègue, 
Louis  & Carloman , font  reconnus  rois  de  France  , quoiqu’ils 
ne  foient  pas  reconnus  unanimement  pour  enfants  légitimés  ; 
mais  Bozon  fe  fait  facrcr  roi  d’Arles , augmente  fon  territoire  , 
& demande  l’empire.  Charles  le  gros , roi  du  pays  qu’on  nom- 
mait encore  Allemagne , preffe  le  pape  de  le  couronner  em- 
pereur. Le  pape  répond  qu’il  donnera  la  couronne  impériale  à 
celui  qui  viendra  le  fecourir  le  premier  contre  les  chrétiens  & 
contre  les  mahométans. 


880. 


Charles  le  gros , roi  d’Allemagne  , Louis , roi  de  Bavière  & 

K z 
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de  Lorraine,  s’unifient  avec  le  roi  de  France  contre  ce  Bozon  ÿ 
nouveau  roi  d’Arles , & lui  font  la  guerre.  Ils  afliégent  Vienne 
en  Dauphiné  ; mais  Charles  le  gros  va  de  Vienne  à Rome. 

881. 

Charles  efi  couronné  & facré  empereur  par  le  pape  Jean  VIII, 
dans  l’égüfe  de  St.  Pierre  , le  jour  de  Noël. 

Le  pape  lui  envoie  une  palme  félon  l’ulàge  ; mais  ce  fut 
la  feule  que  Charles  remporta. 

881. 

Son  frère  Louis , roi  de  Bavière  r de  la  Pannonie , de  ce 
qu’on  nommait  la  France  orientale  & des  deux  Lorraines , meurt 
le  10  Janvier  de  la  même  année.  Il  ne  laiflait  point  d’enfants. 
L’empereur  Charles  le  gros  était  l’héritier  naturel  de  fes  états} 
mais  les  Normands  fe  préfentaient  pour  les  partager.  Ces  fré- 
quents troubles  du  nord  achevaient  de  rendre  la  puiffance  im- 
périale très  problématique  dans  Rome , où  l’ancienne  liberté 
repouflait  toujours  des  racines.  On  ne  favait  qui  dominerait 
dans  cette  ancienne  capitale  de  l’Europe  , fi  ce  ferait  ou  un 
évêque,  ou  le  peuple,  ou  un  empereur  étranger. 

Les  Normands  pénètrent  jufqu’à  Metz}  ils  vont  brûler  Aix- 
la-Chapelle  , & détruire  tous  les  ouvrages  de  Charlemagne. 
Charles  le  gros  ne  fe  délivre  d’eux  qu’en  prenant  toute  l’ar- 
genterie des  églifes , & en  leur  donnant  quatre  mille  cent 
ioixante  marcs  d’argent , avec  lefquels  ils  allèrent  préparer  des 
armements  nouveaux. 

883. 

L’empire  était  devenu  fi  faible , que  le  pape  Martin  II , fuc- 
cefleur  de  Jean  VIII , commence  par  faire  un  décret  folemnel , 

Ear  lequel  on  n’attendra  plus  les  ordres  de  l’empereur  pour  l’é- 
;éfion.  des  papes.  L’empereur  fe  plaint  en  vain  de  ce  décret. 
Il  avait  ailleurs  allez  d’affaires. 

Un  duc  Zventilbold  , à la  tête  des  paiens  moraves , dévaf- 
tait  la  Germanie.  L’empereur  s’accommoda  avec  lui  comme 
avec  les  Normands.  On  ne  &it  pas  s’il  avait  de  l’argent  à lui 
donner , mais  il  le  reconnut  prince  & vaflàl  de  l’empire. 
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884. 

Une  grande  partie  de  l’Italie  eft  toujours  dévaftée  par  le 
duc  de  Spolette  & par  les  Sarrafins.  Ceux-ci  pillent  la  riche 
abbaye  de  Mont-Caflin , & enlevent  tous  fes  tréfors  -,  mais  un 
duc  de  Bénévent  les  avait  déjà  prévenus. 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter  tous  ces  dé- 
fordres.  A peine  était-il  arrivé,  que  les  deux  rois  de  France 
fes  neveux  étant  morts,  il  repaïïe  les  Alpes  pour  leur  fuccéder, 

88;. 

Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunit  fur  fa  tête  toutes  les 
couronnes  de  Charlemagne  -,  mais  elle  ne  fut  pas  aflez  forte 
pour  les  porter. 

Un  bâtard  de  Lothaire  nommé  Hugues  , abbé  de  St.  Denis  , 
s’était  depuis  longtems  mis  en  tête  d’avoir  la  Lorraine  pour  fon 
partage,  il  fe  ligue  avec  un  Normand  auquel  on  avait  cédé  la 
Frife , & qui  époufa  fà  foeur.  Il  appelle  d’autres  Normands. 

L’empereur  étouffa  cette  confpiration.  Un  comte  de  Saxe 
nommé  Henri , & un  archevêque  de  Cologne , fe  chargèrent 
d’alfafliner  ce  Normand , duc  de  Frife , dans  une  conférence. 

On  fe  fâifit  de  l’abbé  Hugues , fous  le  même  prétexte , en 
Lorraine  ; & l’ufage  de  crever  les  yeux  fe  renouvella  pour 
lui. 

Il  eût  mieux  valu  combattre  les  Normands  avec  de  bonnes 
armées.  Ceux-ci  voyant  qu’on  ne  les  attaquait  que  par  des 
trahifons , pénètrent  de  la  Hollande  en  Flandre  : ils  paffent  la 
Somme  & l’Oife  fans  réfiftance,  prennent  & brûlent  rontoife, 

& arrivent  par  eau  & par  terre  à Paris.  Cette  ville  aujour- 
d’hui immenfe , n’était  ni  forte , ni  grande , ni  peuplée.  La 
tour  du  grand  Châtelet  n’était  pas  encore  entièrement  élevée 
quand  les  Normands  parurent.  Il  falut  fe  hâter  de  l’achever 
avec  du  bois , de  forte  que  le  bas  de  la  tour  était  de  pierre , 

& le  haut  de  charpente.  • 

Les  Parifien5  qui  s’attendaient  alors  à l’irruption  des  barbares, 
n’abandpnnerent  point  la  ville,  comme  autrefois.  Le  Comte 
de  Paris,  Odon , ou  Eudes  , que  fa  valeur  éleva  depuis  fur  le 
trône  de  France , mit  dans  la  ville  un  ordre  qui  anima  les.' 


Digitized  by  Google 


78  Chaules  III,  ou  le  gros. 

courages , & qui  leur  ont  lieu  de  tours  & de  remparts.  Sigefroi, 
chef  des  Normands , preffa  le  fiege  avec  une  fureur  opiniâtre , 
mais  non  dclTituée  d’art.  Les  Normands  fe  fervirent  du  bélier 

Eour  battre  les  murs.  Ils  firent  brèche  & donnèrent  trois  aflauts. 

es  Parifiens  les  foutinrent  avec  un  courage  inébranlable.  Ils 
avaient  à leur  tête  le  comte  Eudes , & leur  évêque  Goflin , 
qui  fit  à la  fois  les  fondions  de  prêtre  & de  guerrier  dans  cette 
petite  ville  : il  béniflait  le  peuple  & combattait  avec  lui  ; il 
mourut  de  fes  fatigues  au  milieu  du  fiege  : le  véritable  martyr 
eft  celui  qui  meurt  pour  fa  patrie. 

Les  Normands  tinrent  la  petite  ville  de  Paris  bloquée  un  an 
& demi , après  quoi  ils  allèrent  piller  la  Bourgogne  « les  fron- 
tières de  l'Allemagne , tandis  que  Charles  le  gros  afTemblait  des 
dietes. 

887. 

Il  ne  manquait  à Charles  le  gros  que  d’être  malheureux  dans 
fa  maifon  : méprifé  dans  l’empire  , il  palïa  pour  l’être  de  fa 
femme  l’impératrice  Richarde.  Elle  fut  accufée  d’infidélité.  Il  la 
répudia  quoiqu’elle  offrit  de  fe  juftifier  par  le  jugement  de  Dieu. 
11  l’envoya  aans  l’abbayc  d’Andelau  qu’elle  avait  fondée  en 
Alface. 

On  fit  enfuite  adopter  à Otaries  pour  fon  fils  ( ce  qui  était 
alors  abfolument  hors  d’ufage  ) le  fus  de  Bozon  , ce  roi  d’Arles 
fon  ennemi  On  dit  qu’alors  ion  cerveau  était  affaibli.  Il  l’était 
fans  doute , puifque  pofledant  autant  d’états  que  Charlemagne , 
il  fe  mit  au  point  de  tout  perdre  fans  réfiftance.  Il  eft  détrôné 
dans  une  diete  auprès  de  Mayence. 

888. 

La  dépofition  de  Charles  lt  gros  eft  un  fpeéfacle  qui  mérite 
tme  grande  attention.  Fut-il dépofé  par  ceux  qui  l’avaient  élu? 
Quelques  feigneurs  Thuringiens,  Saxons  , Bavarois  , pouvaient- 
ils  dans  un  village  appelle  Tribur  , difpofer  de  l’empire  Romain 
& du  royaume  de  France  ? Non  : mais  Us  pouvaient  renoncer 
à reconnaître  un  chef  indigne  de  l’être.  Ils  abandonnent  donc 
le  petit-fils  de  Charlemagne  pour  un  bâtard  de  Carloman  , fils 
de  Louis  le  germanique  : ils  déclarent  ce  bâtard  nommé  Arnould, 
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roi  de  Germanie.  Charles  le  gros  meurt  fans  fecours , auprès 
de  Confiance , le  8 Janvier  888. 

Le  fort  de  l’Italie  , de  la  France  & de  tant  d’états  , était  alors 
incertain. 

Le  droit  de  la  fucceflion  était  partout  très  peu  reconnu.  Charles 
le  gros  lui-même  avait  été  couronné  roi  de  France  au  préju- 
dice d’un  fils  pofthume  de  Louis  le  bègue.  Et  au  mépris  des 
droits  de  ce  même  enfant , les  feigneurs  Français  élifent  pour 
roi  Eudes , comte  de  Paris. 

Un  Rodolphe  , fils  d’un  autre  comte  de  Paris,  fe  fiait  roi  de 
Ja  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fils  de  Boron,  roi  d'Arles,  adopté  par  Charles  le  gros, 
devient  roi  d’Arles  par  les  intrigues  de  la  mère. 

L’empire  n’était  plus  qu'un  fantôme  , mais  on  ne  voulait  pas 
moins  faifir  ce  fantôme  , que  le  nom  de  Charlemagne  rendait 
encor  vénérable.  Ce  prétendu  empire  qui  s’appellau  Romain  , 
devait  être  donné  à Rome.  Un  Gui , duc  de  Spolette  , un  Bé- 
renger , duc  de  Frioul , fe  difputaient  le  nom  & le  rang  des 
Céfars.  Gui  de  Spolette  fe  fait  couronner  à Rome.  Bérenger 
prend  le  vain  titre  de  roi  d’Italie  -,  & par  une  fingularité  digne 
de  la  confufion  de  ces  tems-là , il  vient  à Langres  le  faire  cou- 
ronner roi  d’Italie  en  Champagne. 

Cefl  dans  ces  troubles  que  tous  les  feigneurs  fe  cantonnent  5 
que  chacun  le  fortifie  dans  fon  château  -,  que  la  plupart  des 
villes  font  fans  police  ; que  des  troupes  de  brigands  courent 
d’un  bout  de  l’Europe  à l’autre , & que  la  chevalerie  s’établit 
pour  réprimer  ces  brigands  & pour  défendre  les  dames , ou 
pour  les  enlever. 

889. 

J . ■ . » . 

PlufieuTS  évêques  de  France,  St  furtout  l’archevêque  de 
Rheims , offrent  le  royaume  de  France  au  bâtard  Arnould  r: 
parce  qu’il  defcendait  de  Charlemagne,  & qu’ils  haïflaient  Eudes, 
qui  n’était  du  fang  de  Charlemagne  que  par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  Arnould  à Vorms,  lui 
cède  une  partie  de  la  Lorraine,  dont  Arnould  était  déjà  en  pof- 
feflion  , lui  promet  de  le  reconnaître  empereur , & lui  remet 
dans  les  mains  lé  fceptre  & k couronne  de  France  , qu’il  avait 
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apportés  avec  lui.  Arnould  les  lui  rend  & le  reconnaît  roi  de 
France.  Cette  foumiffion  prouve  que  les  rois  fe  regardaient 
encor  comme  vaflaux  de  l’empire  Romain.  Elle  prouve  encor 
plus  combien  Eudes  craignait  le  parti  qu’Amould  avait  en 
France. 

890.  891. 

Le  règne  d’Arnould  en  Germanie  eft  marqué  par  des  évé- 
nements finiftres.  Des  relies  de  Saxons  mêles  aux  Slaves  nom- 
més Abodrites , cantonnés  vers  la  mer  Baltique  entre  l’Elbe 
& l’Oder , ravagent  le  nord  de  la  Germanie  ; les  Bohèmes , 
les  Moraves,  crautTes  Slaves  défolent  le  midi  & battent  les 
troupes  d’Arnould  : les  Huns  font  des  incurfions , les  Nor- 
mands recommencent  leurs  ravages  : tant  d’invafions  n’établif- 
fent  pourtant  aucune  conquête.  Ce  font  des  dévaftations  pafîa- 
gères , mais  qui  laiflent  la  Germanie  dans  un  état  très  pauvre 
& très  malheureux. 

A la  fin  il  défait  en  perfonne  les  Normands  auprès  de  Lou- 
vain} & l’Allemagne  reipire. 

891. 

La  décadence  de  l’empire  de  Charlemagne  enhardit  le  faible 
empire  d’Orient.  Un  patrice  de  Conftantinople  reprend  le  duché 
de  Bénévent  avec  quelques  troupes , & menace  Rome.  Mais 
comme  les  Grecs  ont  à fe  défendre  des  Sarrafins , le  vainqueur  de 
Bénévent  ne  peut  aller  jufqu’à  l’ancienne  capitale  de  1 empire. 

On  voir  combien  Eudes,  roi  de  France,  avait  eu  raifon  de 
mettre  fa  couronne  aux  pieds  d’Arnould.  Il  avait  befoin  de  mé- 
nager tout  le  monde.  Les  feigneurs  & les  évêques  de  France 
rendent  la  couronne  à Charles  le  fimple , ce  fils  pofthume  de 
Louis  le  bègue  , qu’on  fit  alors  revenir  d’Angleterre  où  il  était 
réfugié. 

893- 

Comme  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  imploré  la  pro- 
teélion  d’Arnould  , Charles  le  fimple  vient  l’implorer  à fou  tour 
à la  diete  de  Vomis.  Arnould  ne  fait  rien  pour  lui } il  le  laiffe 
düputer  le  çoyaume  de  France  , & marche  en  Italie , pour  y 

difputer 
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difouter  le  nom  d’empereur  à Gui  de  Spolette , la  Lombardie 
à Bérenger , & Rome  au  pape. 

894. 

Il  afliege  Pavie  oii  était  cet  empereur  de  Spolette , qui  fuit. 
Il  s’aflure  de  la  Lombardie.  Bérenger  fe  cache  * mais  on  voit 
dès-lors  combien  il  eft  difficile  aux  empereurs  de  fe  rendre 
maîtres  de  Rome.  Arnould , au  lieu  de  marcher  vers  Rome , 
va  tenir  un  concile  auprès  de  Mayence. 

895. 

Arnould  , après  fon  concile  tenu  pour  s’attacher  les  évêques , 
tient  une  diete  à Vorms  pour  avoir  de  nouvelles  troupes  & 
de  l’argent,  & pour  faire  couronner  fon  fils  Zventilbold,  roi 
de  Lorraine. 

896. 

Alors  il  retourne  vers  Rome.  Les  Romains  ne  voulaient  plus 
d’empereur  : mais  ils  ne  favaient  pas  fe  défendre.  Arnould  atta- 
que la  partie  de  la  ville  appcllée  Léonine  , du  nom  du  célébré 
pontife  Léon  IV  , qui  l’avait  fait  entourer  de  murailles.  U la 
force.  Le  refte  de  la  ville  au-delà  du  Tibre  fe  rend  ; & le  pape 
Formofe  facre  Arnould  empereur  dans  l’églife  de  St.  Pierre. 
Les  fénateurs  ( car  il  y avait  encor  un  fénat  ) lui  font  le  len- 
demain ferment  de  fidélité  dans  l’églife  de  St.  Paul.  C’e fi  l’an- 
cien ferment  équivoque  , Je  jure  que  je  ferai  fidèle  à l'empe- 
reur , fauf  ma  fidélité  pour  le  pape. 


ARNOULD, 

HUITIÈME  EMPEREUR. 

896. 

UNe  femme  d’un  grand  courage  , nomme  Agiltrude  , mère 
de  ce  prétendu  empereur  Gui  de  Spolette,  laquelle  avait  en 
vain  armé  Rome  contre  Arnould , ie  défend  encor  contre  lui. 
Annales  de  l’Empire . L 
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Arnould  Taffiege  dans  la  ville  de  Fermo.  Les  auteurs  préten- 
dent que  cette  héroïne  lui  envoya  un  breuvage  empoifonné, 
pour  adoucir  Ton  efprit,  & difent  que  l’empereur  fut  aflez 
imbécille  pour  le  prendre.  Ce  qui  eft  inconteftable,  c’eft  qu’il 
leva  le  liege , qu’il  était  malade  , qu’il  repaffa  dans  les  Alpes 
avec  une  armée  délabrée , qu’il  laifla  l’Italie  dans  une  plus 
grande  confufion  que  jamais , & qu’il  retourna  dans  la  Ger- 
manie où  il  avait  perdu  toute  Ton  autorité  pendant  Ton  abfence. 

897.  898.  899. 

La  Germanie  eft  alors  dans  la  même  anarchie  que  la  France. 
Les  feigneurs  s’étaient  cantonnés  dans  la  Lorraine , dans  l’Alface, 
dans  le  pays  appellé  aujourd’hui  la  Saxe , dans  la  Bavière , dans 
la  Franconie.  Les  évêques  & les  abbés  s’emparent  des  droits 
régaliens  : ils  ont  des  avoués , c’eft-à-dire,  des  capitaines  qui  leur 
prêtent  ferment , auxquels  ils  donnent  des  terres , & qui  tantôt 
combattent  pour  eux , & tantôt  les  pillent.  Ces  avoues  étaient 
auparavant  les  avocats  des  monaftères  ; & les  couvents  étant 
devenus  des  principautés,  les  avoués  devinrent  des  feigneurs. 

Les  évêques  & les  abbés  d’Italie  ne  furent  jamais  fur  le  même 
pied  : premièrement , parce  que  les  feigneurs  Italiens  étaient 
plus  habiles  , les  villes  plus  puifTantes  & plus  riches  que  les 
bourgades  de  Germanie  & de  France  ; & enfin  parce  que  l’é- 

Elife  de  Rome , quoique  très  mal  conduite , ne  fouffrait  pas  que 
s autres  églifes  d’Italie  fùffent  puifTantes. 

La  chevalerie  & l’efprit  de  cnevalerie  s’étendent  dans  tout 
l’Occident.  On  ne  décide  prefque  plus  de  procès  que  par  des 
champions.  Les  prêtres  béniflent  leurs  armes , & on  leur  fait 
toujours  jurer  avant  le  combat  que  leurs  armes  ne  font  point 
enchantées , & qu’ils  n’ont  point  fait  de  pafte  avec  le  diable. 

Arnould  , empereur  fans  pouvoir , meurt  en  Bavière  en  899. 
Des  auteurs  le  font  mourir  de  poifon  , d’autres  d’une  maladie 

iiédiculaire  ; mais  la  maladie  pédiculaire  eft  une  chimère  : & 
e poifon  en  eft  fouvent  une  autre. 

900. 

La  confufion  augmente.  Bérenger  règne  en  Lombardie  , mais 
au  milieu  des  fa&ions.  Ce  fils  de  Bozon , roi  d’Arles  par  les 
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intriguei  de  fa  mère  , eft  par  les  mêmes  intrigues  reconnu  empe- 
reur à Rome.  Les  femmes  alors  difpofaient  de  tout , elles  faifaient 
des  empereurs  & des  papes , mais  qui  n’en  avaient  que  le  nom; 

Louis  IV  eft  reconnu  roi  de  Germanie.  Il  y joint  la  Lor- 
raine après  la  mort  de  Zventilkold  fon  frère , fie  n’en  eft  guère 
plus  puiftant. 

Depuis  901  jufqu’à  907. 


Les  Huns  8c  les  Hongrois  réunis  viennent  ravager  la  Bavière , 
la  Suabe  8c  la  Franconie  , oit  il  femblait  qu’il  n’y  eût  plus  rien 
à prendre.  ♦ 

Un  Moimir , qui  s’était  fait  duc  de  Moravie  8c  chrétien , va 
à Rome  demander  des  évêques. 

Un  marquis  de  Tofcane  , Adelbert,  célèbre  par  fa  femme 
Théodora  , eft  defpotique  dans  Rome.  Bérenger  s’affermit  dans 
la  Lombardie  , fait  alliance  avec  les  Huns  afin  d’empêcher  le 
nouveau  roi  Germain  de  venir  en  Italie , fait  la  guerre  au  pré- 
tendu empereur  d’Arles,  le  prend  prifonnier  8c  lui.  fait  crever 
les  yeux  ; entre  dans  Rome  8c  force  le  pape  Jean  IX  à le  cou- 
ronner empereur.  Le  pape  après  l’avoir  l’acré,  s’enfuit  à Ra- 
venne , 8c  facre  un  autre  empereur  nommé  Lambert , fils  du 
duc  de  Spolette , errant  8c  pauvre  , qui  prend  le  titre  à! invin- 
cible & toujours  augufle. 

908.  909.  910.  91 1. 

Cependant  Louis  IV , roi  de  Germanie , s’intitule  auffi  em- 
pereur ; plufieurs  auteurs  lui  donnent  ce  titre  ; mais  Sigebert 
dit  qu’à  caufe  des  maux  qui  de  fon  tems  défolèrent  l’Italie , 
il  ne  mérita  pas  la  bénédi&ion  impériale  : la  véritable  raifon  eft 

Su’il  ne  fut  pas  aflez  puiftant  pour  fe  faire  reconnaître  empereur, 
n’eut  aucune  part  aux  troubles  qui  agitèrent  l’Italie  de  fon  tems. 


LOUIS  IV, 

NEUVIÈME  EMPEREUR. 

SOus  cet  étrange  empereur , l’Allemagne  eft  dans  la  dernière 
défolation.  Les  Huns  payés  par  Bérenger , pour  venir  ravager 

L 1 
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la  Germanie  , font  enfuite  payés  par  Louis  IV  pour  s’en  retourner; 
Deux  faftions , celle  d’un  duc  de  Saxe  & celle  d’un  duc  de  Fran- 
conie  , s’élèvent , & font  plus  de  mal  que  les  Huns.  On  pille  toutes 
les  égiifes  ; les  Hongrois  reviennent  pour  y avoir  part.  L’empereur  • 
Louis  IV  s’enfuit  à Ratisbonne,  où  il  meurt  à l’âge  de  vingt  ans. 
C’ell  ainfi  que  finit  la  race  de  Charlemagne  en  Germanie. 


CONRAD  PREMIER, 

DIXIÉME  EMPEREUR. 

Les  feigneurs  Germains  s’aflemblent  à Vorms  pour  élire  un 
roi.  Ces  feigneurs  étaient  tous  ceux  qui  ayant  le  plus  d’intérêt 
à choifir  un  prince  félon  leur  goût,  avaient  a fiez  de  pouvoir 
& allez  de  crédit  pour  fe  mettre  au  rang  des  élefteurs.  On  ne 
reconnaiffait  guère  dans  ce  fiecle  le  droit  d’hérédité  en  Europe. 
Les  élections  ou  libres  ou  forcées  prévalaient  prefque  partout , 
témoins  celles  d’Arnould  en  Germanie , de  Gui  de  Spolette 
& de  Bérenger  en  Italie , de  Don  Sanche  en  Aragon , d’Eu- 
des, de  Robert,  de  Raoul , de  Hugues  Capet  en  France  , & 
des  empereurs  de  Conftantinople  ; car  tant  de  vaffaux , tant 
de  princes  voulaient  avoir  le  droit  de  choifir  un  chef  & l’ef- 
pérance  de  pouvoir  l’être. 

On  prétend  qu’Othon , duc  de  la  nouvelle  Saxe , fut  choifi 
par  la  diete  ; mais  que  fe  voyant  trop  vieux , il  propofa  lui- 
même  , Conrad  , duc  de  Franconie , fon  ennemi , parce  qu’il  le 
croyait  digne  du  trône.  Cette  aftion  n’eft  guère  dans  i’efprit 
de  ces  temps  prefque  fauvages.  On  y voit  de  l’ambition,  de 
la  fourberie , du  courage , comme  dans  tous  les  autres  fiecles  : 
mais , à commencer  par  Clovis  , on  ne  voit  pas  une  aftion  de 
magnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereur , ni  en  Italie  ni  en 
France.  Les  Germains  feuls  accoutumés  à voir  des  empereurs 
dans  leurs  rois  depuis  Charlemagne , lui  donnèrent , ait-on  , 
ce  titre. 
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Conrad  premier. 

Depuis  91  j jufqu’à  919. 

Le  règne  de  Conrad  ne  change  rien  à l’état  où  il  a trouvé 
l’Allemagne.  Il  a des  guerres  contre  fes  valTaux , & particulié- 
rement contre  le  fils  de  ce  duc  de  Saxe , auquel  on  a dit  qu’il 
devait  la  couronne. 

Les  Hongrois  font  toujours  la  guerre  à l’Allemagne , & on 
n’ell  occupe  qu’à  les  repoufler.  Les  Français  pendant  ce  tems 
s’emparent  de  la  Lorraine.  Si  Charles  le  [impie  avait  fait  cette 
conquête , il  ne  méritait  pas  le  nom  [mple  -,  mais  il  avait  des 
miniitres  & des  généraux  qui  ne  l’étaient  pas.  Il  crée  un  duc 
de  Lorraine. 

Les  évêques  d’Allemagne  s’affermifTent  dans  la  poflcfîion  de 
leurs  fiefs.  Conrad  meurt  en  919  dans  la  petite  villede  Veilbourg. 
On  prétend  qu’avant  fa  mort  il  défigna  Henri , duc  de  Saxe , 
pour  fon  fuccefleur , au  préjudice  de  fon  propre  frère.  Il  n’efl 
guère  vraifemblable  qu’il  eût  cru  être  en  droit  de  fe  choifir  un 
fuccefleur , ni  qu’il  eût  choifi  fon  ennemi. 

Le  nom  de  ce  prétendu  empereur  fut  ignoré  en  Italie  pen- 
dant fon  règne.  La  Lombardie  était  en  proie  aux  divifions  , 
Rome  aux  plus  horribles  fcandales , & Naples  & Sicile  aux  dé- 
vaflations  des  Sarrafins. 

Ceft  dans  ce  tems  que  la  proftituée  Théodora  plaçait  à Rome 
fur  le  trône  de  l’églife  Jean  X , non  moins  prollitué  qu’elle. 


HENRI  L’OISELEUR, 

ONZIÈME  EMPEREUR. 

92O. 

Il  efb  important  d’obferver  que  dans  ces  tems  d’anarchie  , 
plufieurs  bourgades  d’Allemagne  commencèrent  à jouir  des  droits 
de  la  liberté  naturelle  , à l’exemple  des  villes  d’Italie.  Les  unes 
achetèrent  ces  droits  de  leurs  l'eigneurs , les  autres  les  avaient 
foutenus  les  armes  à la  main.  Les  députés  de  ces  villes  con- 
courent avec  les  évêques  & les  feigneurs , pour  choifir  un 
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empereur  , & font  au  rang  des  éleéleurs.  Ainfi  Henri  I dit  l’oi- 
feleur , duc  de  Saxe  , ett  élu  par  les  trois  états.  Rien  n’efl; 

Elus  conforme  à la  nature , que  tous  ceux  qui  ont  intérêt  d’être 
ien  gouvernés,  concourent  à établir  le  gouvernement. 

Depuis  921  jufqu’à  930. 

Un  des  droits  des  rois  de  Germanie,  comme  des  rois  de 
France , fut  toujours  de  nommer  à tous  les  évêchés  vacants. 

L’empereur  Henri  a une  courte  guerre  avec  le  duc  de  Ba- 
vière , & la  termine  en  lui  cédant  ce  droit  de  nommer  les 
évêques  dans  la  Bavière. 

Il  y a dans  ces  années  peu  d’événements  qui  intéreffent  le 
fort  de  la  Germanie.  Le  plus  important  eft  l’affaire  de  la  Lor- 
raine. Il  était  toujours  indécis  fi  elle  relierait  à l’Allemagne  ou 
à la  France. 

Henri  l’oifeleur  foumet  toute  la  haute  & baffe  Lorraine  en 
915,  & l’enlève  au  duc  Giielbert,  à qui  les  rois  de  France 
l’avaient  donnée.  Il  la  rend  enfuite  à ce  duc , pour  le  mettre 
dans  la  dépendance  de  b Germanie.  Cette  Lorraine  n’était  plus 
qu’un  démembrement  du  royaume  de  Lotharinge.  C’était  le 
Brabant , c’était  une  partie  du  pays  de  Liège  difputée  enfuite 
par  l'évêque  de  Liège , c’était  les  terres  entre  Metz  & la  Franche- 
Comté  , dilbutees  aufli  par  l’évêque  de  Metz.  Ce  pays  revint 
après  à la  France  -,  il  en  fut  enfuite  féparé. 

Henri  fait  des  loix  plus  intéreffantes  que  les  événements  & 
les  révolutions  dont  le  furcharge  lTiiftoire.  Il  tire  de  l’anarchie 
féodale  ce  qu’on  peut  en  tirer.  Tes  vaffaux  , les  arrière-vaffaux 
fe  foumettent  à fournir  des  milices , & des  grains  pour  les  faire 
fublifter.  Il  change  en  villes  les  bourgs  dépeuplés  que  les  Huns , 
les  Bohèmes,  les  Moraves,  les  Normands  avaient  dévaflés.  11 
bâtit  Brandebourg , Mifnie , Slefvich.  Il  y établit  des  marquis 
pour  garder  les  marches  de  l’Allemagne.  Il  rétablit  les  abbayes 
d’Herfort  & de  Corbie  ruinées.  Il  confirait  quelques  villes , 
comme  Gotha  , Herfort , Goslar. 

Les  anciens  Saxons , les  Slaves , Abodrites , les  Vandales  leurs 
voifins  font  repouffés.  Son  prédéceffeur  Conrad  s’était  fournis  à 
payer  un  tribut  aux  Hongrois  , & Henri  l’oifeleur  le  payait 
encor.  Il  affranchit  l’Allemagne  de  cette  honte. 


Digitized  by  Google 


«7 


Henri  l’ oiseleur. 

Depuis  930  jufqu’à  93 6. 

On  dit  que  des  députés  des  Hongrois  étant  venus  demander 
leur  tribut , Henri  leur  donna  un  chien  galeux.  C’était  une  pu- 
nition des  chevaliers  Allemands  quand  iis  avaient  commis  des 
crimes , de  porter  un  chien  l’efpace  d’une  lieue.  Cette  groflié- 
reté  digne  de  ces  tems-là , n’ôte  rien  à la  grandeur  du  cou- 
rage. 11  eft  vrai  que  les  Hongrois  viennent  faire  plus  de  dégât 
que  le  tribut  n’eût  coûté  ; mais  enfin  ils  font  repoufles  & vaincus. 

Alors  il  fait  fortifier  des  villes  pour  tenir  en  bride  les  bar- 
bares. Il  lève  le  neuvième  homme  dans  quelques  provinces , 
& les  met  en  gamifon  dans  ces  villes.  Il  exerce  la  noblefl’e  par 
des  joûtes  & des  efpèces  de  tournois  : il  en  fait  un  , à ce  qu’on 
dit , où  près  de  mille  gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie  par  les  rois  Lom- 
bards, & s'appelaient  baiagliole. 

Ayant  pourvu  à la  défenfe  de  l'Allemagne , il  veut  enfin 
palier  en  Italie  à l’exemple  de  fes  prédécefleurs , pour  avoir 
la  couronne  impériale. 

Les  troubles  & les  fcandales  de  Rome  étaient  augmentés. 
Marofie,  fille  de  Théodora,  avait  placé  fur  la  chaire  de  St. 
Pierre  le  jeune  Jean  XI , né  de  fon  adultère  avec  Sergius  III , 
& gouvernait  l’églife  fous  le  nom  de  fon  fils.  Les  vicaires  de 
Jésus  étaient  alors  les  plus  fcandaleux  & les  plus  impies  de  tous 
les  hommes  : mais  l’ignorance  des  peuples  était  fi  profonde , 
leur  imbécillité  fi  grande,  leur  fuperftition  fi  enracinée,  qu’on 
relpe&ait  toujours  la  place  quand  la  perfonne  était  en  horreur. 
Quelques  tyrans  qui  accablafient  l’Itaüe , les  Allemands  étaient 
ce  que  Rome  haïfiait  le  plus. 

Henri  l’oifelcur  comptant  fur  fes  forces , crut  profiter  de  ces 
troubles  ; mais  il  mourut  en  chemin  dans  la  Thuringe  en  93 6. 
On  ne  l’a  appellé  empereur  que  parce  qu’il  avait  eu  envie  de 
l’être , & l’ulage  de  le  nommer  ainfi  a prévalu. 
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DOUZIÈME  EMPEREUR. 

936. 

Vo  ici  enfin  un  empereur  véritable.  Les  ducs  & les  comtes , 
les  évêques,  les  abbés  & tous  les  feigneurs  puiflants  qui  fie 
trouvent  à Aix-la-chapellc  , clifent  Othon  , fils  de  Henri  l’oile- 
leur.  Il  n’eft  pas  dit  que  les  députés  des  bourgs  aient  donné 
leur  voix.  Il  le  peut  faire  que  les  grands  feigneurs  devenus  plus 
puiflants  fous  Henri  Poifelcur , leur  eulïent  ravi  ce  droit  naturel  : 
il  fe  peut  encor  que  les  communes , à l’éleftion  de  Henri  l’oi- 
feleur , euflent  donné  leurs  acclamations  & non  pas  leurs  fuf- 
frages. 

L’archevêque  de  Mayence  annonce  au  peuple  cette  éleéHon , 
le  facre , & lui  met  la  couronne  fur  la  tête.  Ce  qu’on  peut  re- 
marquer , c’elt  que  les  prélats  dînèrent  à la  table  de  l’empereur, 
& que  les  ducs  ae  Franconie , de  Suabe , de  Bavière  & de  Lor- 
raine , fervirent  à table  : le  duc  de  Franconie  , par  exemple  , 
en  qualité  de  maître  d’hôtel , & le  duc  de  Suabe  en  qualité  d’é- 
chanfon.  Cette  cérémonie  fe  fit  dans  une  galerie  de  bois , au 
milieu  des  ruines  d’Aix-la-Chapelle , brûlée  par  les  Huns , & 
non  encor  rétablie. 

Les  Huns  & les  Hongrois  viennent  encor  troubler  la  fête. 
Us  s’avancent  jufqu’en  Veftphalie , mais  on  les  repouflë. 

937- 

La  Bohême  était  alors  entièrement  barbare  , & à moitié  ‘chré- 
tienne. Heureufement  pour  Othon,  elle  cft  troublée  par  des 
guerres  civiles.  Il  en  profite  aufli-tôt.  Il  rend  la  Bohême  tribu- 
taire de  la  Germanie , & y rétablit  le  chnftiamfme. 

938.  939.  940. 

Othon  tâche  de  fe  rendre  defpotique , & les  feigneurs  des 
grands  fiefs , de  fe  rendre  indépendants.  Cette  grande  que- 
relle , tantôt  ouverte  , tantôt  cachée  , fublille  dans  ks  tiprits 

depuis 
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depuis  plus  de  huit  cents  années  , ainfi  que  la  querelle  de  Rome 
& de  l’empire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  qui  veut  toujours  croître , & 
de  la  liberté  qui  ne  veut  point  céder , a longtcms  agité  toute 
L’Europe  chrétienne.  Elle  fubfifta  en  Efpagne  tant  que  les  chré- 
tiens y eurent  les  maures  à combattre , après  quoi  l’autorité  fou- 
veraine  prit  le  deiTus.  Ceft  ce  qui  troubla  la  France  jufqu’au  mi- 
lieu du  règne  de  Louis  XI  ; ce  qui  a enfin  établi  en  Angleterre 
le  gouvernement  mixte  auquel  elle  doit  fa  grandeur;  ce  qui  a 
cimenté  en  Pologne  la  liberté  dit  noble  & l’efclavage  du  peuple. 
Ce  même  efprit  a troublé  la  Suède  & le  Dannemarck , a fondé 
les  républiques  de  SuilTe  & de  Hollande.  La  même  caufe  a pro- 
duit partout  différents  effets.  Mais  dans  les  plus  grands  états1 
la  nation  a prefque  toujours  été  facrifiée  aux  intérêts  d’un  fûui: 
homme , ou  de  quelques  hommes  ; la  raifon  en  eft  , que  la 
multitude  obligée  de  travailler  pour  gagner  fa  vie  , n’a  ni  le 
tems,  ni  le  pouvoir  d’être  ambitieufe. 

Le  duc  de  Bavière  reftrfe  de  faire  hommage.  Otfion  entre  en 
Bavière  arvec  une  armée.  Il  réduit  le  duo  à quelques  terres  allo- 
diales. 11  crée  un  des  frères  du  duc  * comte  palatin  en  Bavière 


& un  autre  , comte  palatin  vers  le  Rhin.  Cette  dignité  de  comtr 

Îalatin  eff  renouvellée  des  comtes  du  Palais  des  empereurs 
[omains , & des  comtes  du  palais  des  Francs 


Il  donne  la  même  dignité  à un  duc  de  Franconie.  Ces  pa- 
latins font  d’abord  des  juges  fuprêmes.  Ib  jugent  en  dernier' 
reffort  au  nom  de  l’empereuf.  Ce  reffort  fuprême  de  juftice  eft , 
après  une  armée , le  plus  grand  appui  de  la  fouveraineté. 

Othon  difpofe  à fou  gre  des  dignités  & des  terres.  Le  pre- 
mier marquis  de  Brandebourg  étant  mort  fans  enfants  , il  donne- 
le  marquifat  à un  comte  Gérard  , qui  n’était  point  parent  du 
mort. 

Plus  Othon  affefte  le  pouvoir  abfolu , plus  lés  feigneurs  des 
grands  fiels  s’y  oppofent  : & dès-lors  s’établit  la  coutume  d’a-f 
voir  recours  à la  France  pour  foutenir  le  gouvernement  féodal' 
en  Germanie  contre  l’autorité  des  rois  Allemands. 

Les  ducs  de  Franconie de  Lorraine , le  prince  de  Brunf- 
vick  , s'adreffent  à Louis  d’ourremer  y roi  de  France.  Louis) 
d’outremer  entre  dans  Ja  Lorrainq  & dans  l’AU’acc,  & lé  joint 
Annales  de  C Empire.  M 
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aux  alliés.  Othon  prévient  lé  roi  de  France  : il  défait  vers  le 

Rhin,  auprès  de  Brifach  , les  ducs  de  Franconie  & de  Lor- 
raine qui  l'ont  tués.  / • 

11  ôte  le  titre  de  palatin  à la  maifon  de  Franconie.  11  en  pour- 
voit la  maifon  de  Bavière  : il  attache  à ce  titre  des  terres  & 
des  châteaux.  C’eil  de-là  que  fe  forme  le  palatinat  du  Rhin 
d’aujourd’hui.  C’était  d’abord  un  juge,  à prélent  c’eft  un  prince 
élc&eur  , un  l'ouverain.  Le  contraire  ell  arrivé  en  France. 

• . »•,  I 

941. 

Comme  les  feigneurs  des  grands  fiefs  germains  avaient  appellé 
le  roi  de  France  à leur  fecours , les  feigneurs  de  France  appel- 
lent pareillement  Othon.  II  pourfuit  Louis  d’outremer  dans  toute 
la  Cnampagne.  Mais  des  confpiradons  le  rappellent  en  Alle- 
magne. , ■ 

.1  . 1 / (i  941.  94}.  944- 
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Le  ddpotifme  d’Othon  aliénait  tellement  les  efprits , que  fon 
proprefrere  Henri , duc  dans  une  partie  de  la  Lorraine,  s’ était  uni 
avec  plufieurs  feigneurs,  pour  lui  ôter  le  trône  & la  vie.  Il 
repafie  donc  en  Allemagne  , étouffe  la  confpiration , & pardonne 
à fon  frère , qui  apparemment  était  allez  puiffant  pour  fe  faire 
pardonner.  u.  . . j . 

11  augmente  les  privilèges  des  évêques  & des  abbés,  pour 
les  oppofer  aux  feigneurs.  Il  donne  à l’évêque  de  Trêves  le 
titre  de  prince  & tous  les  droits  régaliens.  Il  donne  le  duché 
de  Bavière  à fon  frère  Henri  qui  avait  confpiré  contre  lui , & 
l’ôte  aux  héritiers  naturels.  C’ell  la  plus  grande  preuve  de  fon 
autorité  ablolue. 

945.  946. 

En  ce  teins  la  race  de  Charlemagne  , qui  régnait  encor  en 
France  , était  dans  le  dernier  avilinement.  On  avait  cédé  en 

Six  la  Neultrie  proprement  dite,  aux  Normands,  & même  la 
retagne,  devenue  alors  arrière-fief  de  b France. 

Hugues  , duc  de  Rifle  de  France  , du  fang  de  Charlemagne 
par  les  femmes , père  de  Hugues  Capet , gendre  en  premières 
noces  d’Edouard  1 , roi  d’Angleterre , beau-frère  d’Othon  par 
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un  fécond  mariage  , était  un  des  plus  puil&nts  feigneurs 
de  l’Europe  , & le  roi  de  France  alors  un  des  plus  petits. 
Ce  Hugues  avait  rappelle  Louis  d'outremer  pour  le  couronner 
& pour  l’affervir  ; & on  l’appellait  Hugues  le  grand  , parce  qu’il 
s’était  rendu  puiflant  aux  dépens  de  fon  maître. 

11  s’était  lie  avec  les  Normands , qui  avaient  lait  le  malheu- 
reux Louis  d’outremer  prifonnier.  Ce  roi  délivré  de  priion , 
reliait  prefque  làns  villes  & fans  domaine.  Il  était  aulli  beau- 
frère  d’Othon , dont  il  avait  époufé  la  fceur.  Il  lui  demande 
fa  proteélion , en  cédant  tous  les  droits  fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu’auprès  de  Paris.  Il  afliege  Rouen;  mais 
étant  abandonné  par  le  comte  de  Flandre , d s’en  retourne 
dam  fes  états,  après  une  expédition  inutile. 

947.  948. 

Othon  n’ayant  pu  battre  Hugues  le  grand , le  fait  excom- 
munier. U convoque  un  concile  à Trêves , où  un  légat  du  pape 

Erononce  la  fentenœ , à la  rçquifitiori  de  l’aumônier  d’Othon. 
lugues  n’en  ell  pas  moins  le  maître  en  France. 

Il  y avait , comme  on  a vu , un  margrave  à Slefvich  dam 
la  Cherfonèfe  cimbrique , pour  arrêter  les  courfes  des  Danois. 
Ils  tuent  le  margrave.  Othon  y court  en  perforine  , reprend  la 
ville , allure  les  frontières.  Il  fait  la  paix  avec  le  Dannemarck , 
à condition  qu’on  y prêchera  Je  chrillianiûne. 


949. 


De-là  Othon  va  tenir  un  concile  auprès  de  Mayence  à In- 

felheun.  Louis  d’outremer,  qui  n’avait  point  d’armée,  avait 
ernandé  au  pape  Agapet  de  concile;  1 faible  reffource  contre 
Hugues  le  grand  . . uf 

Des  évêques  Germains,  & Marin  le  légat  du  pape,  y pa- 
rurent comme  juges , Othon  comme  proteéleur , & Louis  roi 
de  France  en  fuppliant.  Le  roi  Louis  y demanda  juftice , & 
dit  : « J’ai  été  reconnu  roi  par  les  fuffrages  de  tous  les  feigneurs. 
h Si  on  prétend  que  j’aie  commis  quelque,  crime  qui  mérité  fes 
**  traitements  que  je  fouffre,  je  fuis  prêt  de  m’en  purger  au  ju- 
» gement  du  concile , fuivam  l’ordre  d’Othon  , ou  par  u* 
* combat  fmgujjer;»»»  au  ù u: 

M z 
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Ce  trille  difcours  prouve  l’ufage  des  duels,  l’état  déplorable 
du  roi  de  France , la  puiflance  d’Othon , & les  éleélions  des 
rois.  Le  droit  du  fang  iemblait  n’étre  alors  qu’une  recomman- 
dation pour  obtenir  des  fuflrages.  Hugues  le  grand  eft  cité  à 
ce  vain  concile  : on  fe  doute  bien  qu’il  n’y  comparut  point. 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  prouvé,  c’eft  que  l’empereur  regar- 
dait tous  les  rois  de  l’Europe  comme  dépendants  de  fa  cou- 
ronne impériale  ; c’eft  l’ancienne  prétention  de  fa  chancellerie  > 
& on  fallait  valoir  cette  chimère , quand  il  fe  trouvait  quelque 
malheureux  roi  allez  faible  pour  s’y  foumettre. 

•9îo. 

Othon  donne  l’inveftirure  de  la  Suabe , d’Augsbourg , de 
Confiance  , du  Virtemberg  à fon  fils  Ludolphe  , Jauf  Us  droits 
des  évêques. 

95»- 

Othon  retourne  en  Bohême , bat  le  duc  Bol , qu’on  appelle 
Boleflas.  Le  mot  de  slas  chez  ces  peuples , défignait  un  chef. 
C’eft  de-là  qu’on  leur  donna  d’abord  le  nom  de  llaves  , & qu’en- 
fuite  on  appella  efclaves  ceux  qui  furent  conquis  par  eux.  L’em- 
pereur confirme  le  vaflelage  de  la  Bohême , & y établit  ki 
religion  chrétienne.  Tout  ce  qui  était  au-delà  , était  encor 
païen , excepté  -quelques  marches  de  la  Germanie.  La  religion 
chrétienne  exterminée  en  Syrie  où  elle  était  née,  & en  Afrique 
où  elle  s’était  transplantée  , s’établit  encor  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope. Othon  perdait  dès-lors  à renouveller  l’empire  de  Char- 
lemagne. Une  femme  lui  en  fraya  les  chemins. 

Adélaïde,  fœur  d’un  petit  roi  de  la  Bourgogne  transjurane, 
veuve  d’un  roi  ou  d’un  ufurpateur  du  royaume  d’Italie  , oppri- 
mée par  un  autre  ufurpateur , Bérenger  fécond , afliégée  dans 
Canolïe , appelle  Othon  à fon  fecours.  Il  y marche , la  délivre  ; 
& étant  veuf  alors , il  l’époufe.  U entre  dans  Pavie  en  triomphe 
avec  Adélaïde.  Mais  il  falait  du  tems  & des  foins  pour  aftujettir 
.le  relie  du  royaume,  & furtoutRome,  qui  ne  voulait  point  de  lui. 

95z-  , . 

Il  laiffe  fon  armée  à un  prince  nommé  Conrad , qu’il  a fait 
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inc  de  Lorraine  , & fon  gendre  : & ce  qui  eft  affez  commun 
dans  ces  tems-là  , il  va  tenir  un  concile  à Augsbourg , au  lieu 
de  pourfuivre  Tes  conquêtes.  H y avait  des  evêques  Italiens  à 
ce  concile  : il  eft  vrailemblahle  qu’il  ne  le  tint  que  pour  dif- 
pofer  les  efprits  à le  recevoir  en  Italie. 

953- 

Son  mariage  avec  Adélaïde,  qui  femblait  devoir  lui  affurer  l’I- 
talie , femble  bientôt  la  lui  faire  perdre. 

£on  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné  tant  d’états , mais 
qui  craignait  qu’ Adélaïde  fa  belle-mère  ne  lui  donnât  un  maître  ; 
Ion  gendre  Conrad  à qui  il  avait  donné  la  Lorraine,  mais  à 
qui  il  ôte  le  commandement  d’Italie , confpirent  contre  lui  : 
un  archevêque  de  Mayence , un  évêque  d’Augsbourg  fe  ioi- 

rmt  à fon  fils  & à fon  gendre  ; il  marche  contre  fon  fus  -, 
au  lieu  de  fe  faire  empereur  à Rome , il  foutient  une  guerre 
civile  en  Allemagne.  - : , . . 

954- 

Son  fils  dénaturé  appelle  les  Hongrois  à fon  fe  cours , & on 
a bien  de  la  peine  à les  repouffer  des  bords  du  Rhin  & des 
environs  de  Cologne , où  ils  s’avancent. 

Othon  avait  un  frère  eccléfiaftique  nommé  Brunon  ; il  le  fait 
élire  archevêque  de  Cologne , & lui  donne  la  Lorraine. 


955- 

Les  armes  d’Othon  prévalent.  Ses  enfants  & les  conjurés 
viennent  demander  pardon  ; l’archevêque  de  Mayence  rentre 
dans  le  devoir.  Le  fus  du  roi  en  fort  encor.  Il  vient  enfin  pieds 
nus  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père.  Les  Hongrois  appelles 

[>ar  lui  ne  demandent  point  grâce  comme  lui  ; ils  défolent  l’Al- 
emagne.  Othon  leur  livre  bataille  dans  Augsbourg , & les  dé- 
fait. B parait  qu’il  était  affez  fort  pour  les  battre , non  pas  affez 
pour  les  pourfuivre  & les  détruire  ; quoique  fon  armée  fût 
compofée  de  légions  à-peu-près  félon  le  modèle  des  anciennes 
légions  romaines. 

Ce  «pie . craignait  le  fils  d’Othon  arrive.  Adélaïde  accouche 
d’un  prince  , ceft  Othon  LL 
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Depuis  956  , jufqu’à  960. 

Les  deffeins  fur  Rome  fe  meuriffent , mais  les  affaires  d’Al- 
lemagne les  empêchent  encor  d’éclore.  Les  Slaves  & d’autres 
barbares  inondent  le  nord  de  l’Allemagne,  encor  très  mal 
affurée  , malgré  tous  les  foins  d’Othon.  De  petites  guerres 
vers  le  Luxembourg  & le  Hainaut , qui  étaient  de  la  bafle  Lor- 
raine , ne  laiffent  pas  de  l’occuper  encor. 

Ludolphe , ce  fils  d’Othon  envoyé  en  Italie  contre  Béren- 
ger , y meurt  ou  de  maladie , ou  de  débauche  , ou  de  poifon. 

Bérenger  alors  eft  maître  abfolu  de  l’ancien  royaume  de  Lom- 
bardie , & non  de  Rome.  Mais  fl  avait  néceffairement  mille  dif- 
férents avec  elle  comme  les  anciens  rois  Lombards. 

Un  fils  de  Marofie , nommé  Oftavien  Sporco , fut  élu  pape 
à l’âge  de  dix-huit  ans  par  le  crédit  de  fa  famille.  U prit  le 
nom  de  Jean  XII  en  mémoire  de  Jean  XI  fon  oncle.  Ceft  le 
premier  pape  qui  ait  changé  fon  nom  à fon  avènement  au  pon- 
tificat. Il  n’etait  point  dans  les  ordres,  quand  (à  famille  le  fit  pon- 
tife. C’était  un  jeune  homme  qui  vivait  en  prince,  aimant  les 
armes  & les  plaifirs. 

On  s’étonne  que  fous  tant  de  papes  fcandaleux  , l’églife  ro- 
maine ne  perdit  ni  fes  prérogatives  , ni  fes  prétentions  ; mais 
alors  prefque  toutes  les  autres  églifes  étaient  ainfi  gouvernées  ; 
les  évêques  ayant  toujours  à demander  à Rome  ou  des  ordres, 
ou  des  grâces , n’abandonnaient  pas  leurs  intérêts  pour  quel- 
ques fcandales  de  plus  ; & leur  intérêt  était  d’être  toujours  unis 
à l’églife  romaine  , parce  que  cette  union  les  rendait  plus  refpec- 
tables  aux  peuples , & plus  confidérables  aux  yeux  des  fouve- 
rains.  Le  cierge  d’Italie  pouvait  alors  méprifer  les  papes;” mais 
il  révérait  la  papauté , d’autant  plus  qu’il  y afpirait  ; enfin  dans 
l’opinion  des  nommes , la  place  était  toujours  façrée  quoique 
fouillée. 

Les  Italiens  appellent  enfin  Othon  à leur  (ecours.  Us  vou- 
laient , comme  drt  Luitprand  contemporain , avoir  deux  maîtres 
pour  n’en  avoir  réellement  aucun.  C’eft-là  une  des  principales 
eaufes  des  longs  malheurs  de  l’Italie. 

9*°-  \,>Y  J j’  " 

Othon,  avant  de  partir  pour  l’ItaJie,  a foin  de  faire  élire 
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fon  fils  Othon , né  d’Adélaïde , roi  de  Germanie  à l’âge  de 
fept  ans  : nouvelle  preuve  que  le  droit  de  fucceffion  n’exiftait 
pas.  Il  prend  la  précaution  de  le  faire  couronner  à Aix-la-Cha- 
pelle par  les  archevêques  de  Cologne  , de  Mayence  & de 
Trêves  à la  fois.  L’archevêque  de  Cologne  fait  la  première 
fonftion.  C’était  Brunon , frère  d’Othon. 

961. 

Il  paffe  les  Alpes  du  Tirol  ; entre  encor  dans  Pavie , qui 
eft  toujours  au  premier  occupant.  Il  reçoit  à Monza  la  cou- 
ronne de  Lombardie. 

962. 

Pendant  que  Bérenger  fuit  avec  fa  famille , Othon  marche 
à Rome  -,  on  lui  ouvre  les  portes.  Il  fe  fait  couronner  empe- 
reur par  le  jeune  Jean  XIII , auquel  il  confirme  quelques  pré- 
tendues donations  qu’on  difait  faites  au  pontificat  par  Pépin  le 
bref,  par  Charlemagne  & par  Louis  le  faible.  Mais  il  le  fait 
prêter  ferment  de  fidélité  par  le  pape  fur  le  corps  de  St.  Pierre , 

Îù  n’a  pas  été  plus  enterré  à Rome,  que  Pépin,  Charles  & 
ouis  n’ont  donné  des  royaumes  aux  papes.  Il  ordonne  qu’il  y . 
ait  toujours  des  commiffaires  impériaux  à Rome. 

Cet  inftrument  écrit  en  lettres  d’or , foufcrit  par  fept  évê- 
ques d’Allemagne , cinq  comtes  , deux  abbés , & plufieurs  pré- 
lats Italiens , eft  gardé  encor  au  château  St.  Ange.  La  date  eft 
du  1 j Février  962.  On  dit  que  Lotbaire , roi  de  France  & 
Hugues  Capet  depuis  roi , auifterent  à ce  couronnement.  Les 
rois  de  France  étaient  en  effet  fi  faibles , qu’ils  pouvaient  fervir 
d’ornement  au  facre  d’un  empereur  : mais  les  noms  de  Lothaire 
& de  Hugues  Capet  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  fignatures  de 
cet  a£le  , fi  on  en  croit  ceux  qui  en  ont  tant  parlé  fans  l’avoir  vu. 

Tout  ce  qu’on  frit  alors  à Rome  concernant  les  églifes  d’Al- 
lemagne , c’eft  d’ériger  Magdebourg  en  archevêché , Mersbourg 
en  évêché , pour  convertir  , dit-on , les  Slaves , c’eft-à-dire  , 
ces  peuples  Scythes  & Sarmates  qui  habitaient  la  Moravie,  une 
partie  du  Brandebourg  , de  la  Siléfie  , &c.  r' . 

A peine  le  pape  s’etait  donné  un  maître , qu’il  s’en  repentit. 
Il  fe  ligue  avec  ce  même  Bérenger , réfugié  chez  des  mahométans 
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cantonnés  fur  les  côtes  de  Provence.  II  follicite  les  Hongrois 
d’entrer  en  Allemagne  j c’eft  ce  qu’il  falait  faire  auparavant. 

963. 

L’empereur  Othon,  qui  a achevé  de  foumettre  la  Lombardie , 
retourne  à Rome.  Il  auemble  un  concile.  Le  pape  Jean  XII  fe 
cache.  On  l’accule  en  plein  concile  dans  l'égide  de  St  Pierre 
d’avoir  joui  de  plufieurs  femmes,  & furtout  d’une  nommée 
Etiennette , concubine  de  fon  père  ; d’avoir  fait  évêque  de  Lodi 
un  enfant  de  dix  ans  , d’avoir  vendu  les  ordinations  & les  bé- 
néfices , d’avoir  crevé  les  yeux  à fon  parrain , d’avoir  châtré 
un  cardinal , & enfuite  de  l’avoir  fait  mourir  -,  enfin  de  ne  pas 
croire  en  Jesus-Christ,  & d’avoir  invoqué  le  diable  : deux 
choies  qui  femblent  fe  contredire. 

Ce  jeune  pontife , qui  avait  alors  vingt-fept  ans , parut  être 
dépofé  pour  fes  inceftes  & pour  fes  fcandales , & le  fut  eh 
effet  pour  avoir  voulu , ainn  que  tous  les  Romains , détruire 
la  puilfance  allemande  dans  Rome. 

On  élit  à (a  place  un  nouveau  pape  nommé  Léon  VIII.  Othon 
ne  peut  fe  rendre  maître  de  b perfonne  de  Jean  XII , ou  s’il 
le  put,  il  fit  une  grande  faute. 

964. 

Le  nouveau  pape  Léon  VIII , fi  l’on  en  croit  le  difeours 
d’Amoud , évêque  d’Orléans , n’était  ni  eccléfiafHque  , ni  même 
chrétien. 

Jean  XII , pape  débauché , mais  prince  entreprenant , fou- 
lève  les  Romains  du  fond  de  là  retraite  -,  & tandis  qu’Othon 
va  faire  le  fiege  de  Camerino , le  pontife  , aidé  de  fa  maîtreffe  , 
rentre  dans  Rome.  Il  dépofe  fon  compétiteur,  fait  couper  b' 
main  droite  au  cardinal  Jean  qui  avait  écrit  b dépofition  contre 
lui , oppofe  concile  à concile  , & fait  ftatuer  que  jamais  fin- 
firieur  ne  pour  a ôter  le  rang  au  fupirieur  ; cela  veut  dire  , que 
jamais  empereur  ne  poura  dépofer  un  pape.  Il  fe  promet  de 
chafler  les  Allemands  d’Italie  -,  mais  au  milieu  de  ce  grand  def- 
l’ein  , il  eft  afbffiné  dans  les  bras  d’une  de  fes  maitreffes. 

Il  avait  teUetnent  animé  les  Romains  & relevé  leur 


courage, 

qu’ils 
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qu’ils  oferent,  môme  après  fa  mort , foutenir  un  ftege , & ne 
le  rendirent  à Othon  qu’à  l’extrémité. 

Othon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  , fait  déclarer  dans  un 
concile,  qu’à  C exemple  du  bienheureux  Adrien  , qui  donna  à 
Charlemagne  le  droit  d’élire  Us  papes  & d’invejlir  tous  les  évê- 
ques , on  donne  les  mêmes  droits  à C empereur  Othon . Ce  titre 
, qui  exifte  dans  le  recueil  de  Gratien , eft  fufpeét  j mais  ce  qui 
ne  l’eft  pas , c’eft  le  foin  qu’eut  l’empereur  viftorieux  de  fe 
faire  affurer  tous  fes  droits. 

Après  tant  de  ferments  , il  falait  que  les  empereurs  réftdaf- 
fent  à Rome  pour  les  faire  garder. 

965. 

Il  retourne  en  Allemagne.  11  trouve  toute  la  Lorraine  fou- 
levée  contre  fon  frère  Brunon , archevêque  de  Cologne , qui 
gouvernait  la  Lorraine  alors.  Il  eft  obligé  d’abandonner  Trêves, 
Metz  , Toul,  Verdun  à leurs  évêques.  La  haute  Lorraine  pafle 
dans  la  main  d’un  comte  de  Bar,  & c’eft  ce  feul  pays  qu’on 
appelle  aujourd’hui  toujours  Lorraine.  Brunon  ne  fe  réferve 

Sue  les  provinces  du  Rhin , de  la  Meufe , & de  l’Efcaut.  Ce 
Irunon  était  un  lavant  aufli  détaché  de  la  grandeur , que  l’em- 
pereur Othon  fon  frère  était  ambitieux. 

La  maifon  de  Luxembourg  prend  ce  nom  du  château  de 
Luxembourg  , dont  un  abbé  de  St.  Maximin  de  Trêves  fait  un 
échange  avec  elle. 

Les  Polonais  commencent  à devenir  chrétiens. 

9 66. 

A peine  l’empereur  Othon  était-il  en  Allemagne , que  les 
Romains  voulurent  être  libres.  Ils  chaffent  le  pape  Jean  XIII 
attaché  à l’empereur.  Le  préfet  de  Rome  , les  tribuns , le  fénat , 
penfent  faire  revivre  l’ancienne  république.  Mais  ce  qui  dans 
un  tems  eft  une  entreprife  de  héros , devient  dans  d’autres  une 
révolte  de  féditieux.  Othon  revoie  en  Italie , fait  pendre  une 
partie  du  fénat.  Le  préfet  de  Rome  qui  avait  voulu  être  un 
Brutus , fut  foueté  dans  les  carefours , promené  nu  fur  un 
âne , & jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de  mifère.  Ces  exé- 
cutions ne  rendent  pas  la  domination  allemande  chère  aux  Italiens. 
Annales  de  l’Empire . N 
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L’empereur  fait  venir  fon  jeune  fils  Othon  à Rome , & l’aflbcie 
-i  l’empire. 


968. 


Il  négocie  avec  Nicéphore  Phocas , empereur  des  Grecs , le 
mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  cet  empereur.  Le  grec  le 
trompe.  Othon  lui  prend  la  Pouille  & la  Calabre  pour  dot  de 
la  jeune  princeffe  Théophanie  qu’il  n’a  point. 

969. 

C’eft  à cette  année  que  prefque  tous  les  chronologies  pla- 
cent l’aventure  d’Othon , archevêque  de  Mayence , afliégé 
dans  une  tour  au  milieu  du  Rhin  par  une  armée  de  fouris  qui 
paffent  le  Rhin  à la  nage , & viennent  le  dévorer.  Apparem- 
ment que  ceux  qui  chargent  encor  l’hifioire  de  ces  inepties  , 
veulent  feulement  laiffer  fubfifter  ces  anciens  monuments  d’une 
fuperftition  imbécille , pour  montrer  de  quelles  ténèbres  l’Eu- 
rope eft  à peine  fortie. 

970. 

Jean  Zimifeès,  qui  détrône  l’empereur  Nicéphore, envoie  enfin 
la  princeffe  Théophanie  à Othon  pour  fon  fils  ; tous  les  au- 
teurs ont  écrit  qu’Othon , avec  cette  princeffe , eut  la  Pouille 
& la  Calabre.  Le  lavant  & exaél  Giannone  a prouvé  que  cette 
riche  dot  ne  fut  point  donnée. 

971.  97a.  973. 

Othon  retourne  viftorieux  dans  la  Saxe  fa  patrie. 

Le  duc  de  Bohême , vaffal  de  l’empire  , envahit  la  Moravie , 
qui  devient  une  annexe  de  la  Bohême. 

On  établit  un  évêque  de  Prague.  C’eft  le  duc  de  Bohême 
qui  le  nomme , & l’archevêque  ae  Mayence  qui  le  facre. 

Othon  déclare  l’archevêque  de  Mayence , archi-chancelier 
de  l’empire.  Il  fait  de  ce  prélat  un  prince.  Il  en  fait  autant 
de  plufieurs  évêques  d’Allemagne , & même  de  quelques  moi- 
nes. Par-là  il  affaiblit  l’autorite  impériale  chez  lui,  après  l’avoir 
établie  à Rome. 
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Ce  n’eft  que  fous  Henri  IV  que  l’archevêque  de  Cologne 
fut  chancelier  d’Italie. 

C’efr  après  la  mort  de  Frédéric  II , que  la  dignité  de  chan- 
celier des  Gaules  fut  attachée  à l’évêché  de  Trêves.  Il  ne  s’agit 
que  d’avoir  des  forces  fuffifantes  pour  exercer  cette  charge. 

Du  tems  d’Othon  I , les  archevêques  de  Magdebourg  fon- 
daient leur  puillànce.  Le  titre  de  métropolitains  du  nord  , avec 
de  grandes  terres  , en  devait  faire  un  jour  de  grands  prince». 

Othon  meurt  à Minleben  le  7 Mai  973  , avec  la  gloire  d’avoir 
rétabli  l’empire  de  Charlemagne  en  Italie.  Mais  Otaries  fut  le 
vengeur  de  Rome  ; Othon  en  fut  le  vainqueur  8c  l’opprçffeur  j 
& fon  empire  n’eut  pas  des  fondements  aufli  vaftes  & au $ 
fermes  que  celui  de  (Charlemagne. 


OTHON  II, 

TREIZIÉME  EMPEREUR. 

S>74- 

Il  eft  clair  que  les  empereurs  & les  rois  l’étaient  alors  par 
élefHon.  Othon  II  ayant  été  déjà  élu  empereur  & roi  de 
Germanie , fe  contente  de  fe  faire  proclamer  à Magdebourg  par 
le  clergé  & la  nobleffe  du  pays  ; ce  qui  compofait  une  médiocre 
aflemblée. 

Le  defpotifme  du  père , la  crainte  du  pouvoir  abfolu  perpétué 
dans  une  famille  , mais  furtout  l’ambitton  du  duc  de  Bavière 
Henri , coufin  d’Othon , foulevent  le  tiers  de  l’Allemagne. 

Henri  de  Bavière  fe  fait  couronner  empereur  par  l’évêque 
de  Freifîngen.  La  Pologne , le  Dannemarck  entrent  dans  l’on 
parti , non  comme  membres  de  l’Allemagne  & de  l’empire , mais 
comme  voilîns  qui  ont  intérêt  à le  troubler. 

97 1- 

Le  parti  d’Othon  II  arme  le  premier  , & c’en  ce  qui  lui  con- 
ferve  l’empire.  Ses  troupes  franchiflent  ces  retranchements  qui 
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féparaient  le  Dannemarck  de  l’Allemagne , & qui  ne  fervaient 
qu’à  montrer  que  le  Dannemarck  était  devenu  faible. 

On  entre  dans  la  Bohême  , qui  s’était  déclarée  pour  Henri 
de  Bavière.  On  marche  au  duc  de  Pologne.  On  prétend  qu’il 
fit  ferment  de  fidélité  à Othon  comme  valTal. 

Il  eft  à remarquer  que  tous  ces  ferments  fe  faifaient  à genoux  , 
les  mains  jointes , & que  c’eft  ainfi  que  les  évêques  prêtaient 
ferment  aux  rois. 

97 6. 

Henri  de  Bavière  abandonné , eft  mis  en  prifon  à Quedlim- 
bourg  : de-là  envoyé  en  exil  à Elrick  avec  un  évêque  d’Aus- 
bourg  fon  partifan. 

977- 

Les  limites  de  l’Allemagne  & de  la  France  étaient  alors  fort 
incertaines.  Il  n’était  plus  queftion  de  France  orientale  & occi- 
dentale. Les  rois  d’Allemagne  étendaient  leur  fupériorité  terri- 
toriale jufqu’aux  confins  de  la  Champagne  & la  Picardie.  On 
doit  entendre  par  fupériorité  territoriale,  non  le  domaine  direft , 
non  la  pofLffion  des  terres , mais  la  fupériorité  des  terres  , droit 
de  paramont , droit  de  fuzeraineté , droit  de  relief.  On  a enfuite 
uniquement , par  ignorance  des  termes , appliqué  cette  expreflion 
de  fupériorité  territoriale  à la  poffefiion  des  domaines  mêmes 
qui  relevent  de  l’empire  , ce  qui  eft  au  contraire  une  infériorité 
territoriale. 

Les  ducs  de  Lorraine  , de  Brabant , de  Hainaut , avaient  fait 
hommage  de  leurs  terres  aux  derniers  rois  d’Allemagne.  Lothaire , 
roi  de  France  , fait  revivre  fes  prétentions  fur  ces  pays.  L’au- 
torité royale  prenait  alors  un  peu  de  vigueur  en  France  ; & 
Lothaire  profitait  de  ces  moments  pour  attaquer  à la  fois  la 
haute  & la  baffe  Lorraine. 

978. 

Othon  affemble  près  de  foixante  mille  hommes  ; défoie  toute 
la  Champagne,  & va  jufqu’à  Pans.  On  ne  favait  alors  ni  for- 
tifier les  frontières , ni  faire  la  guerre  dans  le  plat  pays.  Les 
expéditions  militaires  n’étaient  que  des  ravages. 
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Othon  eft  battu  à fon  retour  au  paflage  de  la  rivière  d’Aine. 
Géofroi , comte  d’Anjou,  fumommé  GrifegoruulU , le  pour- 
fuit  fans  relâche  dans  la  forêt  des  Ardenes , & lui  propofe , 
félon  les  règles  de  la  chevalerie , de  vuider  la  querelle  par  un 
duel.  L’empereur  refufa  le  défi,  foit  qu’il  crût  fa  dignité  au-deffus 
d’un  combat  avec  Grilegonnelle , foit  qu’étant  cruel , il  ne  fût 
point  courageux. 

979 • 

L’empereur  & le  roi  de  France  font  la  paix , & par  cette 
paix  Charles  frère  de  Lothaire  reçoit  la  balle  Lorraine  de  l’em- 
pereur , avec  quelque  partie  de  la  haute.  Il  lui  fait  hommage 
à genoux , & c’eft , dit-on , ce  qui  a coûté  le  royaume  de 
France  à fa  race  ; du  moins  Hugues  Capet  fe  fervit  de  ce  pré- 
texte, pour  le  rendre  odieux. 

980. 

Pendant  qu’Othon  II  s’affermiflait  en  Allemagne , les  Romain* 
avaient  voulu  fouftraire  l’Italie  au  joug  allemand.  Un  nommé 
Cencius  s’était  fait  déclarer  confuL  Lui  & fon  parti  avaient  fait 
un  pape  qui  s’appellait  Boniface  VII.  Un  comte  de  Tofcanelle, 
ennemi  de  fa  faction,  avait  fait  un  autre  pape;  & Boniface  VU 
était  allé  à Conftantinople  inviter  les  empereurs  Grecs , Bafile 
& Conftantin  , à venir  reprendre  Rome.  Les  empereurs  Grecs 
n’étaient  pas  allez  puiflants.  Le  pape  leur  joignit  les  Arabes 
d’Afrique , aimant  mieux  rendre  Rome  mahomérane , qu’alle- 
mande. Les  chrétiens  Grecs  & les  mufulmans  Africains , unif- 
fent  leurs  flottes,  & s’emparent  enfemble  du  pays  de  Naples. 

Othon  II  pâlie  en  Italie  & marche  à Rome. 

98  t. 

Comme  Rome  était  divifée  , il  y fut  reçu.  II  fe  loge  dan* 
le  palais  du  pape  -,  il  invite  à dîner  plufieurs  fénateurs  & des 
partions  de  Cenctus.  Des  foldats  entrent  pendant  le  repas , 
& mafïacrent  les  convives.  C’était  renouveller  les  tems  de  Ma- 
rius , & c’était  tout  ce  qui  reliait  de  l’ancienne  Rome.  Mais  le 
fait  eft-il  bien  vrai  ? Géofroi  de  Vitetbe  le  rapporte  deux  cents 
ans  après. 


Digitized  by  Google 


102 


O T H O N IL 


* 981. 

Au  fortir  de  ce  repas  fanglant , il  faut  aller  combattre  dans 
la  Pouille  les  Grecs  & les  Sarraftns,  qui  venaient  venger  Rome, 
& l’afTervir.  H avait  beaucoup  de  troupes  italiennes  dans  fon 
armée;  elles  ne  favaicnt  alors  que  trahir. 

Les  Allemands  font  entièrement  défaits.  L’évêque  d’Augs- 
bourg  & l'abbé  de  Fulde  font  tués  les  armes  à la  main.  L’em- 
pereur s’enfuit  déguifé  ; il  fe  fait  recevoir  comme  un  pafîagcr 
dans  un  vaifleau  grec.  Ce  vaifleau  pafle  près  de  Capoue.  L’em- 
jette  à la  nage , gagne  le  bord , & fe  réfugie  dans 

98J. 


pereur  li 
Capoue. 


On  touchait  au  moment  d’une  grande  révolution.  Les  Alle- 
mands étaient  prêts  de  perdre  l’Italie.  Les  Grecs  & les  Muful- 
mans  allaient  fe  difputer  Rome  : mais  Capoue  eft  toujours  fatale 
aux  vainqueurs  des  Romains.  Les  Grecs  & les  Arabes  ne  pou- 
vaient être  unis  , leur  armée  était  peu  nombreul’e  : ils  donnent 
le  tems  à Othon  de  raflembler  les  débris  de  la  tienne , de  faire 
déclarer  empereur  à Vérone  fon  fils  Othon  qui  n’avait  pas  dix 
ans. 

Un  Othon , duc  de  Bavière,  avait  été  tué  dans  la  bataille.  On 
donne  la  Bavière  à fon  fils.  L’empereur  repafle  par  Rome  avec 
Ca  nouvelle  année. 

Après  avoir  faccagé  Bénévent  infidèle , il  fait  élire  pape  fon 
chancelier  d’Italie.  On  croirait  qu’il  va  marcher  contre  les  Arabes 
& contre  les  Grecs.  Mais  point.  Il  tient  un  concile.  Tout  cela 
fait  voir  évidemment  que  ion  armée  était  faible  , que  les  vain- 

3ueurs  l’étaient  aufli , & les  Romains  davantage.  Au  lieu  donc 
'aller  combattre , il  fait  confirmer  l’éreftion  de  Hambourg  & 
de  Brême  en  archevêché.  Il  fait  des  réglements  pour  la  Saxe  , 
& il  meurt  dans  Rome  , le  7 Décembre , fans  gloire  ; mais 
il  laifle  fon  fils  empereur.  Les  Grecs  & les  Sarraiins  s’en  re- 
tournent après  avoir  ruiné  la  Pouille  & la  Calabre , ayant  auiïï 
mal  fiut  la  guerre  ,qu Othon,  & ayant  foulevé  contr’eux  tout 
le  pays. 
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QUATORZIÈME  EMPEREUR. 

983. 

Comment  reconnaître  en  Allemagne  un  empereur  & un  roi 
4e  Germanie  âgé  de  dix  ans,  qui  n’avait  été  reconnu  qu’à 
Vérone , & dont  le  père  venait  d’être  vaincu  par  les  Sarrafins  ? 
Ce  même  Henri  de  Bavière,  qui  avait  difputé  la  couronne  au 
père , fort  de  la  prifon  de  Maftricht  oii  il  était  renfermé  ; & 
fous  prétexte  de  lervir  de  tuteur  au  jeune  empereur  Othon  III 
fon  petit  neveu , qu’on  avait  ramené  en  Allemagne , il  fe  faifit 
de  fa  perfonne  , & il  le  conduit  à Magdebourg. 

984. 

L’ Allemagne  fe  divife  en  deux  faéHons,  Henri  de  Bavière  a 
dans  fon  parti  la  Bohême  & la  Pologne.  Mats  la  plupart  des 
feigneurs  de  grands  fiefs  & des  évêques,  efoérant  être  plus 
maîtres  fous  un  prince  de  dix  ans , obligent  Henri  à mettre  le 
jeune  Othon  en  liberté  & à le  reconnaître , moyennant  quoi 
on  lui  rend  enfin  la  Bavière. 

Othon  Hl  eft  donc  folemnellement  proclamé  à Veiffemftadt. 

Il  eft  fervi  à dîner  par  les  grands  officiers  de  l’empire.  Henri 
de  Bavière  fait  les  fondions  de  maître  d’hôtel , le  comte  P»* 
brin  de  grand  échanfon , le  duc  de  Saxe  de  grand  écuyer , 
le  duc  de  Franconie  de  grand  chambellan.  Les  ducs  de  Bohême 
& de  Pologne  y affiftent  comme  grands  vaffaux. 

L’éducation  de  l’empereur  eft  confiée  à l'archevêque  de 
Mayence  & à l’évêque  d’Ildesheim. 

Pendant  ces  troubles  , le  roi  de  France  Lothaire  effaie  de 
reprendre  la  haute  Lorraine.  Il  fe  rendit  maître  de  Verdun. 

986. 

Après  b mort  de  Lothaire  , Verdun  eft  rendu  à l’Allemagne. 

987. 

Louis  V , dernier  roi  en  France  de  la  race  de  Charlemagne , 
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étant  mort  après  un  an  de  règne  , Otaries , duc  de  Lorraine , 
fon  oncle  & fon  héritier  naturel,  prétend  en  vain  à la  cou- 
ronne de  France.  Hugues  Capet  prouve  par  l’adreffe  & par  la 
force , que  le  droit  d’élire  était  alors  en  vigueur. 

988. 

L’abbé  de  Verdun  obtient  à Cologne  b permilîion  de  ne 

fioint  porter  l’épée , & de  ne  point  commander  en  perfonne  les 
oldats  qu’il  doit , quand  l’empereur  leve  des  troupes. 

Othon  III  confirme  tous  les  privilèges  des  évêques  & des 
abbés.  Leur  privilège  & leur  devoir  était  donc  de  porter  l’épée, 
puifqu’il  falut  une  aifpenfe  particulière  à cet  abbe  de  Verdun. 

989. 

Les  Danois  prennent  ce  tems  pour  entrer  par  l’Elbe  & par  le 
Nefer.  On  commence  alors  à l'entir  en  Allemagne  qu’il  faut 
négocier  avec  b Suède  contre  le  Dannemarck  -,  oc  l’évêque  de 
Slefvich  eft  chargé  de  cette  négocbtion. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le  nord  de  l’Alle- 
magne refpire. 

990. 

Le  refte  de  l’Allemagne , ainfi  que  1a  France , eft  en  proie 
aux  guerres  particulières  des  feigneursj  & ces  guerres  que  les 
fouverains  ne  peuvent  appaifer , montrent  qu’ils  avaient  plus 
de  droits  que  de  puiffance.  C’était  bien  pis  en  Italie. 

Le  pape  Jean  XV  , fils  d’un  prêtre  , tenait  alors  le  St.  Siégé  , 
& était  favorable  à l’emperenr.  Crefcence  nouveau  conful,  fils 
du  conful  Crefcence  dont  Jean  X fut  le  père , voulait  main- 
tenir l’ombre  de  l’ancienne  république  ; il  avait  chaflfé  le  pape 
de  Rome.  L’impératrice  Théophanie,  mère  d’Othon  III,  était 
yenue  avec  des  troupes  commandées  par  le  marquis  de  Bran- 
debourg , foutenir  dans  l’Italie  l’autorité  impériale. 

Pendant  que  le  marquis  de  Brandebourg  cft  à Rome,  les 
Sbves  s’emparent  de  fon  marquifat. 

Depuis  991  jufqu’à  99 6. 

Les  Slaves  avec  un  ramas  d’autres  barbares , aftiégent 

Magdebourg. 
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Magdebourg.  On  les  repouffe  avec  peine.  Ils  fe  retirent  dans 
la  Poméranie  , & cedent  quelques  villages  du  Brandebourg  qui 
arrondiffent  le  marquifat. 

L’Autriche  était  alnrs  un  marquifat  aufli  , & non  moins  mal- 
heureux que  le  Brandebourg  , étant  frontière  des  Hongrois. 

La  mère  de  l’empereur  était  revenue  d’Italie  fans  avoir  beau- 
coup remédié  aux  troubles  de  ce  pays , & était  morte  à Ni- 
mègue.  Les  villes  de  Lombardie  ne  reconnaiflkient  point  l’em- 
pereur. 

Othon  III  leve  des  troupes , fait  le  fiege  de  Milan , s’y  fait 
couronner , fait  élire  pape  Grégoire  V fon  parent , comme  il 
aurait  fait  un  évêque  de  Spire , & eft  {âcre  dans  Rome  par 
fon  parent  avec  fa  femme  l’impératrice  Marie , fille  de  Don 
Garcie , roi  d’Aragon  & de  Navarre. 

997- 

Il  eft  étrange  que  des  auteurs  de  nos  jours , & Maimbourg 
& tant  d’autres  rapportent  encor  la  fable  des  amours  de  cette 
impératrice  avec  un  comte  de  Modène,  & du  fupplice  de 
l’amant  & de  la  maîtreffe.  On  prétend  que  l’empereur  plus  irrité 
contre  la  maîtreffe  que  contre  l’amant , fit  brûler  la  femme 
toute  vive  , & condamna  feulement  fon  rival  à perdre  la  tête  ; 
que  la  veuve  du  comte  ayant  prouvé  l’innocence  de  fon  mari, 
eut  quatre  beaux  châteaux  en  dédommagement.  Cette  fable 
avait  déjà  été  imaginée  fur  une  Andaberte,  femme  de  l’empe- 
reur Louis  II.  Ce  font  des  romans  dont  le  fage  & favant  Mura- 
tori  prouve  la  fauffeté. 

L’empereur  reconnu  à Rome  retourne  en  Allemagne,  il  trouve 
les  Slaves  maîtres  de  Bcmbourg;  & ôte  à l'archevêque  de 
Magdebourg  le  gouvernement  de  ce  pays  pour  s’être  laiffe  battre 
par  les  Slaves. 

998. 

Tandis  qu’Othon  III  eft  occupé  contre  les  barbares  du  Nord , 
le  conful  Crefcence  chaffe  de  Rome  Grégoire  V,  qui  va 
l’excommunier  à Pavie  ; & Othon  repaffe  en  Italie  pour  le 
punir. 

Crefcence  foutient  un  fiege  dam  Rome.j  il  rend  la  ville  au 
Annales  de  P Empire.  O 
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bout  de  quelque*  jours , & fe  retire  dans  le  mole  d’Adrien 
appelle  alors  le  mole  de  Crefcence  , & depuis  le  château  St. 
Arge.  Il  y meurt  en  combattant , fans  qu’on  fâche  le  genre  de 
fa  mort;  mais  il  femblait  mériter  le  nom  de  conful  qu’il  por- 
tait. L’empereur  prend  fa  veuve  pour  maitreffe , & fait  couper 
la  langue  & arracher  les  yeux  au  pape  de  la  nomination  de 
Crefcence.  Mais  auffi  on  dit  qu’Othon  & fa  maitreffe  firent 
pénitence , qu’ils  allèrent  en  pèlerinage  à un  monaftère , qu’ils 
couchèrent  même  fur  une  natte  de  jonc. 

,999-  " 

Il  fait  un  décret  par  lequel  les  Allemands  feuls  auront  le  droit 
d’élire  l’empereur  Romain , & les  papes  feront  obligés  de  le 
couronner.  Grégoire  V fon  parent , ne  manqua  pas  de  ligner 
le  décret } & les  papes  fuivants  de  le  réprouver. 


1000. 

Othon  retourne  en  Saxe , & naffe  en  Pologne.  Il  donne  art 
duc  le  titre  de  roi , mais  non  à les  defcendants.  On  verra  dans 
la  fuite  que  les  empereurs  créaient  des  ducs  & des  rois  à brevet. 
Boleflas  reçoit  de  lui  la  couronne , fait  hommage  à l’empire  , 
& s’oblige  à une  légère  redevance  annuelle. 

Le  pape  Silveftre  II , quelques  années  après , lui  conféra  auffi 
le  titre  de  roi , prétendant  qu’il  n’appartenait  qu’au  pape  de  le 
donner.  Il  eft  étrange  que  des  fouverains  demandent  des  titres  à 
d’autres  fouverains,  mais  l’ufage  eft  le  maître  de  tout.  Les  hiftoriens 
difent  qu’Othon  allant  enfuite  à Aix-la-Chapelle,  fit  ouvrir  le  tom- 
beau de  Charlemagne , & qu’on  trouva  cet  empereur  encor  tout 
frais , affis  fur  un  trône  d’or , une  couronne  de  pierreries  fur 
la  tête  , & un  grand  feeptre  d’or  à la  main.  Si  on  avait  enterré 
ainfi  Charlemagne,  les  Normands  qui  détruifirent  Aix-la-Cha- 
pelle , ne  l’auraient  pas  laiffé  fur  fon  trône  d’or. 

1001. 

V 

Les  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de  Naples  , mais  les 
Sarrafins  y revenaient  fouvent.  L’empereur  repaffe  les  Alpes 

!*••• 
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pour  arrêter  leurs  progrès , & ceux  des  défenfeurs  de  la  liberté 
italique , plus  dangereux  que  les  Sarraiîns. 

1001. 

Les  Romains  afliegent  fon  palais  dans  Rome , & tout  ce 
qu’il  peut  faire  , c’en  de  s’enfuir  avec  le  pape  , & avec  fa 
maîtreffe  la  veuve  de  Crefcence.  Il  meurt  à Paterno , petite 
ville  de  la  campagne  de  Rome , à l’âge  de  près  de  trente  ans. 
Plufieurs  auteurs  aifent  que  fa  maîtreue  l’empoifonna , parce 
qu’il  n’avait  pas  voulu  la  faire  impératrice  •,  d’autres  qu’il  fut 
empoifonné  par  les  Romains , qui  ne  voulaient  point  d’empe- 
reur. Ce  fait  eft  peut-être  vrailemblable , mais  il  n’eft  nulle- 
ment prouvé.  Sa  mort  laiffa  plus  indécis  que  jamais  ce  long 
combat  de  la  papauté  contre  l’empire,  des  Romains  contre 
l’un  & l’autre  , & de  la  liberté  italienne  contre  la  puifiance 
allemande.  C’eft  ce  qui  tient  l’Europe  toujours  attentive  ; c’eft- 
là  le  fil  qui  conduit  dans  le  labyrinthe  de  l’hiftoire  de  l’Alle- 
magne. 

Ces  trois  Othons  qui  ont  rétabli  l’empire  , ont  tous  trois 
affiégé  Rome,  & y ont  fait  couler  le  fang , & Arnould  avant 
eux  l’avait  faccagee. 

1003. 

Othon  III  ne  laiflait  point  d’enfants.  Vingt  feigneurs  préten- 
dirent à l’empire  ; un  aes  plus  puiflants  était  Henri , duc  de 
Bavière  : le  plus  opiniâtre  de  fes  rivaux  était  Ekard , marquis 
de  Thuringe.  On  affaffine  le  marquis  pour  faciliter  l’éleftion 
du  Bavarois , qui , à la  tête  d’une  armée , fe  fait  facrer  à 
Mayence  le  19  Juillet. 


Ot 
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QUINZIÉME  EMPEREUR. 

IO03. 

A Peine  Henri  de  Bavière  eft-il  couronné , qu’il  fai  tdéclarer' 
Herman  , duc  de  Suabe  & d’Alface  , fon  compétiteur , ennemi 
de  l’empire.  Il  met  Strasbourg  dans  fies  intérêts  : c’était  déjà  une 
ville  publiante.  Il  ravage  la  Suabe.  Il  marche  en  Saxe  ; il  (ê  fait 

£ ré  ter  ferment  par  le  duc  de  Saxe,  par  les  archevêques  de 
lagdebourg  & de  Brême , par  les  comtes  palatins  , & même 
par  Boleflas  , roi  de  Pologne.  Les  Slaves  habitants  de  la  Pomé- 
ranie le  reconnurent. 

Il  époufe  Cunégonde , fille  du  premier  comte  de  Luxem- 
bourg. Il  parcourt  des  provinces  : il  réçoit  les  hommages  des 
évêques  de  Liège  & de  Cambrai , qui  lui  font  ferment  à genoux. 
Enfin  le  duc  de  Saxe  le  reconnaît , & lui  prête  ferment  comme 
les  autres. 

Les  efforts  de  la  faibleffe  italienne  contre  la  domination  alle- 
mande fe  renouvellent  fans  ceffe.  Un  marquis  d’Ivrée , nommé 
Ardouin  , entreprend  de  fe  faire  roi  d’Italie.  Il  fe  fait  élire  par 
les  feigneurs , & prend  le  titre  de  Cifar.  Alors  les  archevê- 
ques de  Milan  commençaient  à prétendre,  qu’on  ne  pouvait 
faire  un  roi  de  Lombardie  fans  leur  confentement , comme  les 
papes  prétendaient  qu’on  ne  pouvait  faire  un  empereur  fans  eux. 
Arnolphe , archevêque  de  Milan , s’adrefTe  au  roi  Henri  \ car 
ce  font  toujours  les  Italiens  qui  appellent  les  Allemands  dont  ils 
ne  peuvent  fe  paffer , & qu’ils  ne  peuvent  fouffrir. 

Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un  Othon , duc  de 
Carinthie.  Le  roi  Ardouin  bat  ces  troupes  vers  le  Tirol.  L’em- 

Iiereur  Henri  ne  pouvait  quitter  l’Allemagne , oit  d’autres  troubles 
'arrêtaient. 

1004. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  chrétien  , profite  de  la  faibleffe 
4’un  Boküas , duc  de  Bohême  , fe  rend  maître  de  fes  états  , 
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fie  lui  fait  crever  les  yeux  , en  fe  conformant  à la  méthode  des 
empereurs  chrétiens  d’Orient  & d’Occident.  Il  prend  toute  la 
Bohême , la  Mifnie , & la  Luface.  Henri  II  fe  contente  de  le 
prier  de  lui  faire  hommage  des  états  qu’il  a envahis.  Le  roi 
de  Pologne  rit  de  la  demande  , & fe  ligue  contre  Henri  avec 
plufieurs  princes  de  l’Allemagne.  Henri  II  fonge  donc  à con- 
server l’Allemagne  , avant  d’aller  s’oppofer  au  nouveau  Céfar 
d’Italie. 

IOOf. 

Il  regagne  des  évêques  ; il  négocie  avec  des  feigneurs , il 
leve  des  miÜces , il  déconcerte  la  ligue. 

Les  Hongrois  commencent  à embraffer  le  chriflianifme  par 
les  foins  des  millionnaires , qui  ne  cherchent  qu’à  étendre  leur 
religion , pendant  que  les  princes  ne  veulent  étendre  que  leurs 
états. 

Etienne , chef  des  Hongrois , qui  avait  époufé  la  fœur  de 
l’empereur  Henri , fe  fait  chrétien  en  ce  tems-là  ; & heureufe- 
ment  pour  l’Allemagne,  il  fait  la  guerre  avec  fes  Hongrois 
chrétiens  contre  les  Hongrois  idolâtres. 

L’églife  de  Rome  qui  s’était  laiffé  prévenir  par  les  empereurs 
dans  la  nomination  d’un  roi  de  Pologne  , prend  les  devants  pour 
la  Hongrie.  Le  pape  Jean  XIX  donne  à Etienne  de  Hongrie 
le  titre  de  roi  & d’Apôtre , avec  le  droit  de  faire  porter  la 
croix  devant  lui,  comme  les  archevêques  : & la  Hongrie  ell 
divifée  en  dix  évêchés , beaucoup  plus  remplis  alors  d’idolâtres 
que  de  chrétiens. 

L’archevêque  de  Milan  prelïe  Henri  II  de  venir  en  Italie 
contre  fon  roi  Ardouin.  Henri  part  pour  l’Italie  , il  pafle  par 
la  Bavière.  Les  états  ou  le  parlement  de  Bavière  y éhfent  un 
duc  : Henri  de  Luxembourg , beau-frère  de  l’empereur , a tous 
les  fuffrages.  Fait  important  qui  montre  que  les  droits  des 
peuples  étaient  comptés  pour  quelque  chofe. 

Henri , avant  de  palier  les  Alpes , taille  Cunégonde  fon  époufe 
entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Magdebourg.  On  prétend 
qu’il  avait  fait  vœu  de  chafteté  avec  elle  : voeu  d’imbécillité 
dans  un  empereur. 

A peine  eft-il  vers  Vérone , que  le  Céfar  Ardouin  s’enfuit.  On 


Digitized  by  Google 


I 10 


Henri  IL 

voit  toujours  des  rois  d'Italie  , quand  les  Allemands  n’y  font 
pas  ; & dès  qu’ils  y mettent  les  pieds , on  n’en  voit  plus. 

Henri  eft  couronné  à Pavie.  On  y confpire  contre  fa  vie. 
Il  étouffe  la  confpiration  ; & après  beaucoup  de  fang  répandu , 
il  pardonne. 

il  ne  va  point  à Rome  -,  & félon  l’ufage  de  fes  prédécef- 
fcurs,  il  quitte  l'Italie  le  plutôt  qu’il  peut. 

1006. 

C’eft  toujours  le  fort  des  princes  Allemands,  que  des  trou- 
bles les  rappellent  chez  eux , quand  ils  pouraient  affermir  en 
Italie  leur  domination.  Il  va  détendre  les  Bohémiens  contre  les 
Polonais.  Reçu  dans  Prague , il  donne  l’invelHture  du  duché 
de  Bohême  à Jaromire.  Il  paffe  l’Oder,  pourfuit  les  Polonais 
jufques  dans  leur  pays , ôc  fait  la  paix  avec  eux. 

Il  bâtit  Bamberg , & y fonde  un  évêché  ; mais  il  donne  au 
pape  la  feigneurie  féodale  : on  dit  qu’il  fe  réferva  feulement  le 
droit  d’habiter  dans  le  château. 

Il  affemble  un  concile  à Francfort  fur  le  Mein , unique- 
ment à l’occafion  de  ce  nouvel  évêché  de  Bamberg,  auquel 
s’oppofâit  l’évêque  de  Vurtzbourg,  comme  à un  démembre- 
ment de  fon  évêché.  L’empereur  fe  profteme  devant  les  évê- 
ques. On  difcute  les  droits  de  Bamberg  & de  Vurtzbourg  fans 
s’accorder. 

1007. 

On  commence  à entendre  parler  des  Pruffiens , ou  des  Boruf- 
ftens.  Cétaient  des  barbares,  qui  fe  nourriffaient  de  fang  de 
cheval.  Ils  habitaient  depuis  peu  des  déferts  entre  la  Pologne 
& la  mer  Baltique.  On  dit  qu’ils  adoraient  des  ferpents.  Us 
pillaient  fouvent  les  terres  de  la  Pologne.  Il  faut  bien  qu’il  y 
eût  enfin  quelque  chofe  à gagner  chez  eux , puil’que  les  Polo- 
nais y allaient  aufli  faire  des  incurfions.  Mais  dans  ces  pays 
fauvages , on  envahiflait  des  terres  ftériles  avec  la  même  fureur 
qu’on  ufurpait  alors  des  terres  fécondes. 

1008.  1009. 

Othon , duc  de  la  baffe  Lorraine , le  dernier  qu’on  connaiffe 
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de  la  race  de  Charlemagne , étant  mort , Henri  II  donne  ce 
duché  à Godefroi , comte  des  Ardennes.  Cette  donation  caufe 
des  troubles.  Le  duc  de  Bavière  en  profite  pour  inquiéter  Henri , 
mais  il  eft  chaffé  de  la  Bavière. 

IOIO. 

Hermann,  fils  d'Ekard  de  Thuringe,  reçoit  de  Henri  II  le 
marquifat  de  Milhie.  • 

ioi  i. 

Encor  des  guerres  contre  la  Pologne.  Ce  n’eft  que  depuis 
qu’elle  eft  feuaataire  de  l’Allemagne,  que  l’Allemagne  a des 
guerres  avec  elle. 

Glogau  exiftait  déjà  en  Siléfie.  On  l’afliege.  Les  Siléfiens  étaient 
joints  aux  Polonais. 

- 1012. 

Henri , fatigué  de  tous  ces  troubles , veut  fe  faire  chanoine 
de  Strasbourg.  Il  en  fait  voeu  -,  & pour  accomplir  ce  vœu  , 
il  fonde  un  canonicat,  dont  le  pofleffeur  eft  appelle  U roi  du 
chœur.  Ayant  renoncé  à être  chanoine , il  va  combattre  les 
Polonais,  & calmer  des  troubles  en  Bohême. 

On  place  dans  ce  tems-là  l’avanture  de  Cunégonde , qui 
accufée  d’adultère , après  avoir  fait  vœu  de  chafteté , montre 
fon  innocence  en  maniant  un  fer  ardent.  Il  faut  mettre  ce  conte 
avec  le  bûcher  de  l’impératrice  Marie  d’Aragon. 

1013. 

Depuis  que  l’empereur  avait  quitté  l’Italie , Ardoum  s’en  était 
refïaifi , & l’archevêque  de  Milan  ne  ceffait  de  prier  Henri  II 
de  venir  régner. 

Henri  repaffe  les  Alpes  du  Tirol  une  fécondé  fois  * & les 
Slaves  prennent  juftement  ce  tems-là  pour  renoncer  au  peu  de 
cKriftianifme  qu’ils  connaiflàient , & pour  ravager  tout  le  terri- 
toire de  Hambourg. 

1014. 

Dès  que  l’empereur  eft  dans  le  Véronais , Ardouin  prend 
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la  fuite.  Les  Romains  font  prêts  à recevoir  Henri.  Il  vient  à 
Rome  fe  faire  couronner  avec  Cunégonde.  Le  pape  Benoît 
VIII  change  la  formule.  Il  lui  demande  d’abord  lur  les  degrés 
de  St.  Pierre;  voulez-vous  garder  à moi  & à mes  fuccejfeurs  la 
fidélité  en  toute  chofe  } C’était  une  efpéce  d’hommage  que  l’adrefle 
du  pape  extorquait  de  la  fimplicité  de  l’empereur. 

L’empereur  va  foumettre  la  Lombardie.  Il  parte  par  la  Bour- 
gogne , va  voir  l’abbaye  de  Cluni , & fe  fait  affocier  à la  com- 
munauté. Il  pâlie  enfuite  à Verdun , & veut  fe  faire  moine  dans 
l’abbaye  de  St.  Vall.  On  prétend  que  l’abbé  plus  fage  que  Henri , 
lui  dit  ; les  moines  doivent  obéijfance  à leur  abbé  : je  vous  ordonne 
de  refier  empereur. 

îoij.  1016.  1017.  1018. 

Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  guerres  en  Bohème 
& lur  les  frontières  de  la  Pologne.  Toute  cette  partie  de  l’Alle- 
magne depuis  l’Elbe , eft  plus  barbare  & plus  malheureufe  que 
jamais.  Toutfeigneur  qui  pouvait  armer  quelques  payfans  ferfs , 
fâifait  la  guerre  à fon  voinn  : & quand  les  pouerteurs  des  grands 
fiefs  avaient  eux-mêmes  des  guerres  à foutenir  , ils  obligeaient 
leurs  vafiaux  de  laifler  là  leur  querelle,  pour  revenir  les  fervir; 
cela  s’appellait  le  droit  de  trêve. 

Comment  les  empereurs  reftaient-ils  au  milieu  de  cette  bar- 
barie , au  lieu  d’aller  réfider  à Rome  ? C’eft  qu’ils  avaient  befoin 
d’être  puiflants  chez  les  Allemands , pour  être  reconnus  des 
Romains. 

1019.  1020.  1021. 

L’autorité  de  l’empereur  était  affermie  dans  la  Lombardie  par 
fes  lieutenants.  Mais  les  Sarrafins  venaient  toujours  dans  la 
Sicile,  dans  la  Pouille,  dans  la  Calabre,  & fe  jeterent  cette 
année  fur  la  Tofcane.  Mais  leurs  incurfions  en  Italie  étaient 
femblables  à celles  des  Slaves  & des  Hongrois  en  Allemagne. 
Ils  ne  pouvaient  plus  faire  de  grandes  conquêtes  , parce  qu’en 
Efpagne  ils  étaient  divifés  & affaiblis.  Les  Grecs  portedaient 
toujours  une  grande  partie  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  , 
gouvernées  par  un  catapan.  Un  Mello , prince  de  Bari , & un 
prince  de  Salerne  s’élevèrent  contre  ce  catapan, 

C’eft 
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C’eft  alors  que  parurent , pour  la  première  fois , ces  avan- 
turiers  de  Normandie  , qui  fondèrent  depuis  le  royaume  de 
Naples.  Ils  fervirent  Mello  contre  les  Grecs.  Le  pape  Benoît 
VIII  & Mello  craignant  également  les  Grecs  & les  Sarrafms , 
vont  à Bamberg  demander  du  fecours  à l’empereur. 

Henri  II  confirme  les  donations  de  fes  prédeccffeurs  au  fiege 
de  Rome,  fe  réfervant  le  pouvoir  fouverain.  Il  confirme  un 
décret  fait  à Pavie,  par  lequel  les  clercs  ne  doivent  avoir  ni 
femmes , ni  concubines. 

1012. 

H falait  en  Italie  s’oppofer  aux  Grecs  & aux  Mahométans  ; 
il  y va  au  printems.  Son  armée  eft  principalement  compofée 
d’evêques,  qui  font  à la  tête  de  leurs  troupes.  Ce  fàint  empe- 
reur, qui  ne  permettait  pas  qu’un  fous-diacre  eût  une  femme, 
permettait  que  les  évêques  verfaffent  le  fang  humain.  Contra- 
diftions  trop  ordinaires  chez  les  hommes. 

Il  envoie  des  troupes  vers  Capoue  & vers  la  Pouille  ; mais 
il  ne  fe  rend  point  maître  du  pays;  & c’eft  une  médiocre  con- 
quête que  de  fa  faifir  d’un  abbé  du  Mont-Caffin  déclaré  contre 
lui , & a’cn  faire  élire  un  autre. 

1023. 

Il  repaffe  bien  vite  les  Alpes , félon  la  maxime  de  fes  pré- 
décefleurs , de  ne  fe  pas  éloigneT  longtems  de  l’Allemagne.  Il 
convient  avec  Robert , roi  de  France , d’avoir  une  entrevue 
avec  lui  dans  un  bateau  fur  la  Meufe , entre  Sédan  & Moufon. 
L’empereur  prévient  le  roi  de  France , & va  le  trouver  dans 
fon  camp  avec  ffanchifè.  C’était  plutôt  une  vifite  d’amis  qu’uné 
conférence  de  rois  ; exemple  peu  imité. 

. ; • v • 1024.  , . , 

L’empereur  fait  enfuite  le  tour  d'une  grande  partie  de  l’Alle- 
magne dans  une  profonde  paix , laiffant  partout  des  marques 
de  générofité  & de  jultice. 

Il  fentait  que  fa  fin  approchait , quoiqu’il  n’eût  que  5 2 ans. 
On  a écrit  qu’avant  fa  mort  il  dit  aux  parents  de  fa  femme  i 
vous  me  l’ave { donnée  vierge , je  vous  la  rends  vierge-,  difcouri 
Annales  de  l’Empire.  P 
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étrange  dans  un  mari , encor  plus  dans  un  mari  couronné.  Cétait 
fe  déclarer  impuilfant  ou  fanatique.  Il  meurt  le  14  Juillet;  fon 
corps  cil  porte  à Bamberg , fa  ville  favorite.  Les  chanoines  de 
Bamberg  le  firent  canoniier  cent  ans  après.  On  ne  fait  s’il  a 
mieux  figuré  fur  un  autel  que  fur  le  trône. 


CONRAD  II,  dit  le  SALIQUE, 

SEIZIÈME  EMPEREUR. 


IOI4. 

O N ne  peut  allez  s’étonner  du  nombre  prodigieux  de  difler- 
tations  fur  les  prétendus  fept  e lecteurs  qu’on  a cru  inflitués  dans 
ce  tems-là.  Jamais  pourtant  il  n’y  eut  de  plus  grande  alfemblée 
que  celle  où  Conrad  II  fut  élu.  On  fut  obligé  de  la  tenir  en 

Slein  champ  entre  Vorms  & Mayence.  Les  ducs  de  Saxe,  de 
ohême,  de  Bavière,  de  Carinthie,  de  laSuabe,  de  la  Fran- 
conie , de  la  haute  , de  la  balle  Lorraine  ; un  nombre  prodi- 
gieux de  comtes  , d’évêques , d’abbés  ; tous  donnèrent  leur 
voix.  Il  faut  remarquer  que  les  magiflrats  des  villes  y alîi liè- 
rent, mais  qu’ils  ne  donnèrent  point  leurs  fuffrages.  On  fut 
campé  fix  lemaines  dans  le  champ  d’éleèlion  avant  de  fe 
déterminer. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad , furnommé  U falitjut , parce 

Îu’il  était  né  fur  la  rivière  de  la  Sâle.  C’était  un  feigneur  de 
ranconie , qu’on  fait  defeendre  d’Othon  le  grand  par  les  fem- 
mes. Il  y a grande  apparence  qu’il  fut  choili  comme  le  moins 
dangereux  de  tous  les  prétendants.  En  effet , on  ne  voit  point 
de  grandes  villes  qui  lui  appartiennent  ; & il  n’eft  que  le  chef 
de  puiflânts  vaflaux , dont  chacun  ell  auffi  fort  que  lui. 

1025.  1026. 

L’Allemagne  fe  regardait  toujours  comme  le  centre  de  l'empire; 
& le  nom  cfempcrcur  parailfait  confondu  avec  celui  de  roi  de 
Germanie.  Le>  Italiens  failliraient  toutes  les  occafions  de  féparet 
ces  deux  rives. 
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Les  députés  des  grands  fiefs  d’Italie  vont  offrir  l’empire  à 
Robert , roi  de  France  ; c’était  offrit  alors  un  titre  fort  vain  , 
& des  guerres  réelles.  Robert  le  refufe  fagemcnt.  On  s’adreftc 
à un  duc  de  Guienne  , pair  de  France.  U l’accepte  ayant  moins 
à rifquer.  Mais  le  pape  Jean  XX  & l’archevêque  de  Milan , 
font  venir  Conrad  le  folique  ai  Italie.  Il  fait  auparavant  élire 
& couronner  fon  fils  Henri , roi  de  Germanie.  C’était  la  cou- 
tume alors  en  France , & partout  ailleurs. 

Il  eft  obligé  d’aflîéger  Pavie.  Il  efluie  des  féditions  à Ravenne. 
Tout  empereur  Allemand  appellé  en  Italie,  y eft  toujours  mal 
reçu. 

1027. 

A peine  Conrad  eft  couronné  à Rome,  qu’il  n’y  eft  plus  en 
fûrete.  Il  repafle  en  Allemagne  , & il  y trouve  un  parti  contre 
lui.  Ce  font-là  les  caufes  de  ces  fréquents  voyages  des  empe- 
reurs. 

1028.  1029.  1030. 

Henri,  duc  de  Bavière , étant  mort , le  roi  de  Hongrie  Etienne, 
parent  par  fa  mère  , demande  la  Bavière , au  préjudice  du  fils 
du  dernier  duc  ; preuve  que  les  droits  du  fang  n’étaient  pas 
encor  bien  établis-  Et  en  effet , rien  ne  l’était.  L’empereur  donne 
la  Bavière  au  fils.  Le  Hongrois  veut  l’avoir  les  armes  à la  main. 
On  fe  bat , & on  l’appaife.  Et  après  la  mort  de  cet  Etienne , 
l’empereur  a le  crédit  de  faire  placer  fur  le  trône  de  Hongrie 
un  parent  d’Etienne  nommé  Pierre  : il  a de  plus  le  pouvoir  de 
Je  Jaire  rendre  hommage  & de  fe  faire  payer  un  tribut  par  ce 
roi  Pierre  , que  les  Hongrois  irrités  appellerait  Pierre  1 allemand. 
Les  papes  qui  croyaient  toujours  avoir  érigé  la  Hongrie  en 
royaume , auraient  voulu  qu’on  ne  Tappeilât  pas  Pierre  le 
romain. 

Emeft,  duc  de  Suabe , qui  avait  armé  contre  l’empereur , eft 
mis  au  ban  de  l’empire.  Ban  fignifiait  d’abord  bannière  ; enfiiite 
édit , publication  ; il  fignifia  aufli  depuis  banni ffement.  C’eft  un 
des  premiers  exemples  ae  cette  profeription.  La  formule  était  ; 
nous  déclarons  ta  femme  veuve , tes  enfants  orphelins  , & nous 
l’envoyons  au  nom  du  diable  aux  quatre  coins  du  monde. 


Digitized  by  Google 


1 1 6 Conrad  II,  dit  le  »a  i i q v e! 

1031.  1031. 

On  commence  alors  à connaître  des  fouverains  de  Siléfie  , 
qui  ne  font  fous  le  joug,  ni  de  la  Bohème,  ni  de  la  Pologne  -, 
la  Pologne  fe  détache  inl'enfiblement  de  l’empirç , & ne  veut 
plus  le  reconnaître. 

1032.  1033.  1034. 

Si  l’empire  perd  un  vaflal  dans  la  Pologne , il  en  acquiert 
cent  dans  le  royaume  de  Bourgogne. 

Le  dernier  roi  Rodolphe,  qui  n'avait  point  d’enfants,  laiffe 
en  mourant  fes  états  à Conrad  le  fahque.  C’étaient  très-peu  de 
domaines  avec  la  fupériorité  territoriale  , ou  du  moins  des  pré- 
tentions de  fupériorité,  c’eft-à-dire  de  fuzeraineté,  de  domaine 
fuprême , fur  les  SuifTes , les  Grifons , la  Provence , la  Franche- 
Comté  , la  Savoie  , Genève  , le  Dauphiné.  C’eft  de-là  que  les 
terres  au-delà  du  Rhône  font  encor  appellées  terres  d’empire. 
Tous  les  feigneurs  de  ces  cantons  qui  relevaient  auparavant 
de  Rodolphe , relevent  de  l’empereur. 

Quelques  évêques  s’étaient  érigés  aufli  en  princes  feuda- 
taires.  Conrad  leur  donna  à tous  les  mêmes  droits.  Les  empe- 
reurs éleverent  toujours  les  évêques  pour  les  oppofer  aux  fei- 
gneurs  ; ils  s’en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux  corps  étaient 
divifés,  & mal  quand  ils  s'unifiaient. 

Les  fieges  de  Lyon,  de  Befançon , d’Ambrun,de  Vienne, 
de  Laufanne,  de  Genève,  de  Bâle,  de  Grenoble,  de  Valence, 
de  Gap , de  Die  , furent  des  fiefs  impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne , un  feul  jette  les 
fondements  d’une  puiffance  durable.  C’eft  Humbert  aux  blanches 
mains , tige  des  aucs  de  Savoie.  Il  n’avait  que  la  Maurienne  ,i 
l’empereur  lui  donne  le  Chablais , le  Valais , & St.  Maurice  -,  ainfi 
de  la  Pologne  jufqu’à  l’Efcaut,  & de  la  Saône  au  Garillan  les 
empereurs  faifaient  partout  des  princes,  & fe  regardaient  comme 
les  feigneurs  fuzerains  de  prefque  toute  l’Europe. 


Depuis  1035  jufqu’à  1039. 


asr. 
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L’Italie  encor  troublée  rappelle  encor  Conrad.  Ce  même 
archevêque  de  Milan  qui  avait  couronné  l’empereur  , était  par 
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cette  raifon-Ià  même  contre  hii.  Ses  droits  & fes  prétentions 
en  avaient  augmenté.  Conrad  le  fait  arrêter  avec  trois  autres 
évêques.  Il  eft  enfuite  obligé  d’affiéger  Milan,  & il  ne  peut 
le  prendre.  Il  y perd  une  partie  de  (on  armée , & il  perd  par 
conféquent  tout  fon  crédit  dans  Rome. 

Il  va  faire  des  loix  à Bénévent  & à Capoue  ; mais  pendant 
ce  tems  les  avanturiers  Normands  y font  des  conquêtes. 

Enfin  , il  rentre  dans  Milan  par  des  négociations  , & il  s’en 
retourne  félon  l’ufaee  ordinaire.  ■ ^ 

Une  maladie  le  fait  mourir  à Utrecht  le  4 Juin  1039. 


HENRI  III, 

&IX-SEPTIÉME  EMPEREUR.  . J 

t ■  *  * ‘ •* 

f f ' 

• . Depuis  1039  jufqu’à  1041. 

HEnri  III , furaommé  le  noir , fils  de  Conrad , déjà  couronné 
du  vivant  de  fon  père  , eft  reconnu  fans  difficulté.  Il  eft  cou- 
ronné & facré  une  fécondé  fois  par  l’archevêque  de  Cologne; 
Les  premières  années  de  fon  règne  font  fignalées  par  des  guerres 
contre  la  Bohême , la  Pologne , la  Hongrie  , mais  qui  n’operent 
aucun  grand  événement. 

II  donne  l’archevêché  de  Lyon , & inveftit  l’archevêque  par 
b croffe  & par  l’anneau  fans  aucune  contradiftion  ; deux  chofes 
très  remarquables.  Elles  prouvent  que  Lyon  était  ville  impériale  , 
& que  les  sois  étaient  en  poffeffion  d’inveftir  les  évêques. 


. , Depuis  1041  jufqu’à  1046.  . . , , . 

i\~  1.  r*mj>in:... . ..  > a 1:1c  ? » 

La  confufion  ordinaire  boulé verfait  Rome  & l’Italie. 

La  maifon  de  Tofcanelle  avait  toujours  dans  Rome  la  prin- 
cipale autorité.  Elle  avait  acheté  le  pontificat  pour  un  enfant 
de  douze  ans  de  cette  maifon.  Deux,  autres  l’ayant  acheté  auffi  , 
ces  trois  pontifes  partagèrent  en  trois  des  revenus , & s’accor- 
dèrent à' vivre  pathblement , abandonnant  les  affaires  politiques 
au  chef  de  b maifon  de  Tofcanelle.  . -A  < . 'i  ; t 
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Ce  triumvirat  fingulier  dura  tant  qu’ils  eurent  de  l’argent  pour 
fournir  à leurs  plailirs  -,  & quand  ils  n’en  eurent  plus,  chacun 
vendit  fa  part  de  la  papauté  au  diacre  Gratien , que  le  père 
Maimbourg  appelle  un  faim  prêtre  , homme  de  qualité,  fort 
riche.  Mais  comme  le  jeune  Benoit  IX  avait  élu  longtems  avant 
les  deux  autres , on  lui  laiffa  par  un  accord  folemnel  la  jouil- 
fance  du  tribut  que  l’Angleterre  payait  alors  à Rome , & qu’on 
appellait  le  denier,  de  St.  Pierre , à quoi  les  rois  d’Angleterre 
s’étaient  fournis  depuis  longtems. 

Ce  Gratien,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI,  & qui  pafle 
pour  s’être  conduit  fagement , joui  (Tait  paifiblement  du  ponti- 
ficat f éorkpie  l’empereur  Henri  111  vint  à Rome. 

~ Jamais  empereur  n’y  exerça  plus  d’autorité.  Il  dépofa  Gré- 
goire VI  comme  fimoniaque , & nomma  pape  Suidger  fon 
chancelier,  évêque  de  Bamberg,  fans  qu’on  ofàt  murmurer. 

Le  chancelier  devenu  pape  , facre  l’empereur  & fa  femme, 
& promet  tout  ce  que  les  papes  ont  promis  aux  empereurs , 
quand  ceux-ci  ont  été  les  plus  forts. 


1047. 

Henri  III  donne  l’inveftiture  de  la  Pouille  , de  la  Calabre  & 
de  prefque  tout  le  Bénévemin,  excepté  la  ville  de  Bénévent 
& fon  territoire,  aux  princes  Normands  qui  avaient  conquis 
ces  pays  fur  les  Grecs  & fur  les  Sarrafms.  Les  papes  ne  pré- 
tendaient pas  alors  donner  ces  çtats-  La  ^'ilie  de  Bénévent 
appartenait  encor  aux  Pandolfes  de  Tofcanelle. 

L’empereur  repaffe  en  Allemagne , & confère  tous  les 
évêchés  vacants. 

1048. 


Le  duché  de  la  Lorraine  MofcIIanique  cft  donné  à Gérard 
d’Alface , & la  baffe  Lorraine  à la  maifon  de  Luxembourg.  La 
maifon  d’Alface  depuis  ce  tems  n’eft  connue  que  fous  le  titre 
de  marquis  & ducs  de  Lorraine. 

Le  pape  étant  mort , on  voit  encor  l’empereur  donner  un 
pape  à Rome  , comme  on  donnait  un  autre  bénéfice.  Henri  III 
envoie  un  Bavarois  nommé  Popon , qui  fur  le  champ  eft  reconnu 
pape  fous  le  nom  de  Damaib  II. 
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1049.  ■ ' • ! 

Damafe  mort,  l’empereur,  dans l’aflemblée  de  Vorms,  nomme 
l’évêque  de  Toul,  Brunon,  pape;  & l’envoie  prendre  poflef- 
lion.  C’eft  le  pape  Léon  IX.  Il  eft  le  premier  pape  qui  ah  gardé 
fon  évêché  avec  celui  de  Rome.  Il  n’efl  pas  furprenant  que  les 
empereurs  difpofent  ainfi  du  St.  Siégé.  Tnéodora  8c  Marolie  y 
avaient  accoutumé  les  Romains  ; 8c  fans  Nicolas  II  8c  Grégoire 
VII,  le  pontificat  eût  toujours  été  dépendant.  On  leur  eût  oaifS 
les  pieds , 8c  ils  euflent  été  efclaves. 

1050.  1051.  1051. 

Les  Hongrois  tuent  leur  roi  Pierre , renoncent  à la  religion 
chrétienne  & à l’hommage  qu’ils  avaient  fait  à l’empire.  Henri 
III  leur  fait  une  guerre  malheureufe  : il  ne  peut  la  finir  qu’en 
donnant  fa  fille  au  nouveau  roi  de  Hongrie  André,  qui  était 
chrétien , quoique  fes  peuples  ne  le  fuflent  pas. 

1053. 

Le  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms  fe  plaindre  à l’empe- 
reur , que  les  princes  Normands  deviennent  trop  puiffants. 

» Henri  III  reprend  les  droits  féodaux  de  Bamberg,  8c  donne 
au  pape  la  ville  de  Bénévent  en  échange.  On  ne  pouvait  donner 
au  pape  que  la  ville , les  princes  Normands  ayant  fait  hom- 
mage à l’empire  pour  le  refte  du  duché  : mais  l’empereur  donna 
au  pape  une  armée , avec  laquelle  il  pourait  chafler  ces  nou- 
veaux conquérants,  devenus  trop  voilins  de  Rome. 

Léon  IX.  mene  contr’eux  cette  armée  , dont  la  moitié  eft 
commandée  par  des  eccléfiaftiques.  , 

Humfroi , Richard , 8c  Robert  Guifcard  ou  Guichard  , ces 
Normands  ft  fameux  dans  l’hiftoire , taillent  en  pièces  l’armée 
du  pape  , trois  fois  plus  forte  que  la  leur.  Ils  prennent  le  pape 
prifonnier , fe  jettent  à fes  pieds , lui  demandent  fa  bénédiction, 
& le  mènent  prifonnier  dans  la  ville  de  Bénévent. 

1034, 

L’empereur  aftefte  la  puiflance  abfolue.  Le  duc  de  Bavière 
ayant  la  guerre  avec  l’évêque  de  Ratisbonne , Henri  III  prend 
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le  parti  de  l’évêaue , cite  le  duc  de  Bavière  devant  ion  confei! 
privé  , dépouille  le  duc  , & donne  la  Bavière  à fon  propre 
fils  Henri , âgé  de  trois  ans.  C’eft  le  célébré  empereur  Henri  iV. 

Le  duc  de  Bavière  fe  réfugie  chez;  les  Hongrois,  & veut 
en  vain  les  intéreffer  à fa  vengeance. 

L’empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font  attachés , d’af- 
furer  l’empire  à fon  fils  prefque  au  berceau.  Il  le  fait  déclarer 
toi  des  Romains  dans  le  château  de  Tribur , près  de  Mayence. 
Ce  titre  n’était  pas  nouveau.  Il  avait  été  pris  par  Ludolpne,  fils 
d’Othon  L 


*°5  î* 


Il  fait  un  traité  d’alliance  avec  Contarini , duc  de  Venife. 
Cette  république  était  déjà  puiffante  & riche , quoiqu’elle  ne 
battît  monnoie  que  depuis  l’an  950  , & qu’elle  ne  fût  affranchie 
que  depuis  998  d’une  redevance  d’un  manteau  de  drap  d’or  , 
feul  tribut  qu’elle  avait  payé  aux  empereurs  d’Occident. 

Gènes  était  la  rivale  de  fa  puiffance  & de  fon  commerce. 
Elle  avait  déjà  la  Corfe  qu’elle  avait  prife  fur  les  Arabes  ; mais 
fon  négoce  valait  plus  que  la  Corfe,  que  les  Pifans  lui  dif» 
puterent. 

Il  n’y  avait  point  de  telles  villes  en  Allemagne } & tout  ce 

3ui  était  au-delà  du  Rhin  , était  pauvre  & gronier.  Les  peuples 
u Nord  & de  l’Eft  plus  pauvres  encor , ravageaient  toujours 
ces  pays. 

1056. 


Les  Slaves  font  encor  une  irruption , & défolent  le  duché  de 
Saxe. 

Henri  III  meurt  auprès  de  Paderbom  entre  les  bras  du  pape 
Viftor  II , qui  avant  la  mort  facre  l’empereur  fon  fils  Henri  IV, 
âgé  de  près  de  fix  ans. 


i-i  ’j-n  ( Ii  -Il  . ■•.dut  v ..  . • , 
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HENRI  IV, 

DIX-HUITIÉME  EMPEREUR. 

1056. 

U Ne  femme  gouverne  l’empire.  C’était  une  Françaife  , fille 
d’un  duc  de  Guienne , pair  de  France,  nommée  Agnes,  mère 
du  jeune  Henri  IV  ; & Agnès , qui  avait  de  droit  la  tutelle  des 
biens  patrimoniaux  de  fon  fils , n’eut  celle  de  l’empire  que  parce 
qu’elle  fut  habile  & courageufe. 

Depuis  1057  jufqu’à  1069. 

Les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV , font  des  tems 
de  trouble  obfcurs. 

Des  feigneurs  particuliers  le  font  la  guerre  en  Allemagne. 
Le  duc  de  Bohême  toujours  vaflàl  de  l’empire  , eft  attaqué  par 
la  Pologne , qui  ne  veut  plus  en  être  membre. 

Les  Hongrois  fi  longtems  redoutables  à l’Allemagne  , font 
obligés  de  demander  enfin  du  fecours  aux  Allemands  contre  les 
Polonois , devenus  dangereux  ; & malgré  ce  fecours , ils  font 
battus.  Le  roi  André  & fa  femme  fe  réfugient  à Ratisbonne. 

Il  parait  qu’aucune  politique , aucun  grand  deffein  n’entrent 
dans  ces  guerres.  Les  lujets  les  plus  légers  les  produifent  : quel- 

Suefois  elles  ont  leur  fource  dans  l’elprit  de  chevalerie  intro- 
uit  alors  en  Allemagne.  Un  comte  de  Hollande  , par  exemple , 
fait  la  guerre  contre  les  évêques  de  Cologne  & de  Liège , pour 
une  querelle  dans  un  tournois. 

Le  relie  de  l’Europe  ne  prend  nulle  part  aux  affaires  de 
l’Allemagne.  Point  de  guerre  avec  la  France  , nulle  influence 
en  Angleterre  ni  dans  Te  Nord  , & alors  même  très  peu  en 
Italie  , quoique  Henri  IV  en  fût  roi  & empereur. 

L’imperatrice  Agnès  maintient  fa  régence  avec  beaucoup  de 

!>eine.  ■ - . . »•. 

Enfin  en  1061,  les  ducs  de  Saxe  & de  Bavière,  oncles 
de  Henri  IV  ; un  archevêque  de  Cologne , & d’autres  princes 
enlevent  l’empereur  à fa  mère , qu’on  acculait  de  tout  lacrifier 
Annales  de  l’Empire.  Q 
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à l’évêque  d’Augsbourg  fon  miniftre  & fon  amant.  Elle  fuit  à 
Rome , & y prend  le  voile.  Les  feigneurs  relient  maîtres  de 
l’empereur  & de  l’Allemagne  jufqu’à  l'a  majorité. 

Cependant  en  Italie,  après  bien  des  troubles  toujours  excités 
au  l'ujet  du  pontificat,  le  pape  Nicolas  11  en  1059  avait  ftatué 
dans  un  concile  de  cent  treize  évêques , que  déformais  les  car- 
dinaux feuls  éliraient  le  pape  , qu’il  ferait  enfuite  préfenté  au  _ 
peuple  pour  faire  confirmer  l'élection,  fauf,  ajoute-t-il,  l’hon- 
neur & le  refpecl  dû  à notre  cher  fi.lt  Henri , maintenant  roi  , 

J lui , s’il  fiait  à DlF.U  , fera  empereur  , félon  le  droit  que  nous 
ui  en  avons  déjà  donné. 

On  fc  prévalait  ainfi  de  b minorité  de  Henri  IV  pour  accré- 
diter des  droits  & des  prétentions  que  les  pontifes  de  Rome 
foutinrent  toujours  quand  ils  le  purent. 

Il  s’établiffait  alors  une  coutume  que  la  crainte  des  rapa- 
cités de  mille  petits  tyrans  d’Italie  avait  introduite.  On  donnait 
fes  biens  à l’églife  fous  le  titre  d ’oblata  ; & on  en  reliait  pof- 
felfeur  feudataire  avec  une  légère  redevance.  Voilà  l’origine  de 
la  fuzeraineté  de  Rome  fur  le  royaume  de  Naples. 

Ce  même  pape  Nicolas  II , après  avoir  inutilement  excom- 
munié les  conquérants  Normands , s’en  fait  des  proteéleurs  & des 
vaffaux  ; & ceux-ci  qui  étaient  feudataires  de  l’empire , & qui 
craignaient  bien  moins  les  papes  que  les  empereurs,  font  hommage 
de  leurs  terres  au  pape  Nicolas  dans  le  concile  de  Melphi  en 
1059.  Les  papes  dans  ces  commencements  de  leur  puillance , 
étaient  comme  les  califes  dans  la  décadence  de  la  leur , ils  don- 
naient l’invelliture  au  plus  fort  qui  la  demandait. 

Robert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de  la  Pouille  & 
de  la  Calabre , & eu  invefti  par  l’étendard  ; Richard  ell  con- 
firmé prince  de  Capoue  : & le  pape  leur  donne  encor  la  Sicile, 
en  cas  qu’ils  en  chaffent  les  Sarrajins. 

En  effet,  Robert  & fes  frères  s’emparèrent  de  la  Sicile  en 
1061  , & par-là  rendirent  le  plus  grand  fervice  à l’Italie. 

Les  papes  n’eurent  que  longtems  après  Bénévent , biffé  par 
ks  princes  Normands  aux  Panaolfes  de  b maifon  de  Tofcanelle. 

❖ 
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1069. 

Henri  IV , devenu  majeur , fort  de  la  captivité  où  le  rete- 
nai  :nt  les  ducs  de  Saxe  & de  Bavière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confufion.  Qu’on  en 
juge  par  le  droit  de  rançonner  les  voyageurs  ; droit  que  tous 
les  feigneurs  depuis  le  Mein  & le  Vefer  jufqu’au  pays  des 
Slaves , comptaient  parmi  les  prérogatives  féodales. 

Le  droit  ae  dépouiller  l’empereur  parailfait  aulîi  fort  naturel 
aux  ducs  de  Bavière , de  Saxe , au  marquis  de  Thuringe.  Ils 
forment  une  ligue  contre  lui. 

1070. 

Henri  IV  , aidé  du  relie  de  l’empire  , diffipe  la  ligue. 

Othon  de  Bavière  eft  mis  au  ban  de  l’empire.  C’eft  le  fécond 
fouvcrain  de  ce  duché , qui  effuie  cette  dil'grace.  L’empereur 
donne  la  Bavière  à Guelfe  iils  d’Azon , marquis  d’Italie. 

1071.  1072. 

L’empereur,  quoique  jeune  & livré  aux  plaifirs,  parcourt- 
l’Allemagne  pour  y mettre  quelque  ordre. 

L’annee  1072  eit  la  première  époque  des  fameufes  querelles 
pour  les  invellitures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  fans  confulter  la  cour  impé- 
riale , & était  refté  pape  malgré  elle.  Hildebrand  né  à Soane 
en  Tofcane  de  parents  inconnus  , moine  de  Cluni  fous  l’abbé 
Odilon  , & depuis  cardinal , gouvernait  le  pontificat.  Il  eft  allez 
connu  fous  le  nom  de  Grégoire  VII  ; elprit  vafte , inquiet , 
ardent , mais  artificieux  jufques  dans  l’impétuofité  : le  plus  fier 
des  hommes,  le  plus  zélé  des  prêtres.  Il  avait  déjà,  par  fes 
confeiLs,  raffermi  l’autorité  du  facerdoce. 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à citer  l’empereur  à fon  tri- 
bunal. Cette  témérité  paraît  ridicule  ; mais  fi  on  fonge  à l’état 
où  fe  trouvait  alors  l’empereur  , elle  ne  l’eft  point.  La  Saxe , 
la  Thuringe , une  partie  de  l’Allemagne  étaient  alors  déclarées 
contre  Henri  IV. 

. : il  : . —>  107J. 
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Alexandre  II  étant  mort , Hildebrand  a le  crédit  de  fe  faire 
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élire  par  le  peuple  fans  demander  les  voix  des  cardinaux  , & 
fans  attendre  le  conlentement  de  l'empereur.  Il  écrit  à ce  prince 
qu’il  a été  élu  malgré  lui , & qu’il  eft  prêt  à fe  démettre.  Henri 
IV7  envoie  Ton  chancelier  confirmer  l’élcfiion  du  pape , qui  alors 
n’ayant  plus  rien  à craindre , leve  le  mafque. 

1074. 

Henri  continue  à faire  la  guerre  aux  Saxons , & à la  ligue 
établie  contre  lui.  Henri  IV  eft  vainqueur. 

1071- 

Les  Rufles  commençaient  alors  à être  chrétiens , & connus 
dans  l'Occident. 

Un  Démétrius , ( car  les  noms  grecs  étaient  parvenus  jufques 
dans  cette  partie  du  monde  ) charte  de  fes  états  par  fon  frère , 
vient  à Mayence  implorer  l’a fli (lance  de  l'empereur  ; & ce  qui 
eft  plus  remarquable , il  envoie  fon  fils  à Rome  aux  pieds  de 
Grégoire  VII , comme  au  juge  des  chrétiens.  L’empereur  partait 

four  le  chef  temporel , & le  pape  pour  le  chet  fpiritucl  de 
Europe. 

Henri  achevé  de  dirtiper  la  ligue , & rend  la  paix  à l’empire. 
Il  paraît  qu’il  redoutait  de  nouvelles  révolutions*  car  il 
écrivit  une  lettre  très  foumife  au  pape , dans  laquelle  il  s’accufe 
de  débauche  & de  fimonie  j il  faut  l’en  croire  fur  fa  parole. 
Son  aveu  donnait  à Grégoire  VII  le  droit  de  le  reprendre.  Ceft 
le  plus  beau  des  droits.  Mais  il  ne  donne  pas  celui  de  difpofer 
des  couronnes. 

Grégoire  VII  écrit  aux  évêques  de  Brême,  de  Confiance, 
à l'archevêque  de  Mayence  & à d’autres , & leur  ordonne  de 
venir  à Rome.  Vous  ave^  permis  aux  clercs , dit-il,  de  garder 
leurs  concubines , même  d'en  ■ prendre  de  nouvelles  ; nous  vous 
ordonnons  de  venir  à Rome  au  premier  concile. 

Il  s’agiflait  au  fli  de  dîmes  eccléfiaftiques , que  les  évêques 
& les  abbés  d’Allemagne  fe  difputaient. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croifade  ; il  en  écrit 
à Henri  IV.  Il  prétend  qu’il  ira  délivrer  le  faint  fépulcre  à la 
tête  de  cinquante  mille  hommes  , & veut  que  l’empereur  vienne 
fervir  fous  lui  L’efprit  qui  régnait  alors,  ôte  à cette  idée  du 
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pape  l’air  de  la  démence , & n’y  laifTe  que  celui  de  la  grandeur. 

Le  deffein  de  commander  à l’empereur  & à tous  les  rois, 
ne  paraiflait  pas  moins  chimérique  ; c’eft  cependant  ce  qu’il 
entreprit,  & non  fans  quelques  fuccès. 

Salomon,  roi  de  Hongrie,  chafle  d’une  partie  de  fes  états  , 
& n’étant  plus  maître  que  de  Presbourg  jufqu'à  l’Autriche , 
vient  à Vorms  renouvelier  l’hommage  de  la  Hongrie  à l’empire. 

Grégoire  VII  lui  écrit  : vous  devez  f avoir  que  le  royaume  de 
Hongrie  appartient  à Féglife  romaine.  Apprenez  que  vous  éprou- 
verez ü indignation  du  St.  Siégé  , fi  vous  ne  reconnaijfez  que  vous 
tenez  vos  états  de  lui  & non  du  roi  de  Germanie. 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohême  cent  marcs  d’argent  en 
tribut  annuel , & lui  donne  en  récompenfe  le  droit  de  porter 
la  mitre. 

1076. 

Henri  IV  jouiflait  toujours  du  droit  de  nommer  les  évêques 
& les  abbés , & de  donner  l’inveftiture  par  la  crofle  & par 
l'anneau  -,  ce  droit  lui  était  commun  avec  prefque  tous  les  princes. 
Il  appartient  naturellement  aux  peuples  de  choilir  fes  pontifes 
& fes  magiftrats.  Il  eft  jufte  que  l’autorité  royale  y concoure. 
Mais  cette  autorité  avait  tout  envahi.  Les  empereurs  nommaient 
aux  évêchés , & Henri  IV  les  vendait.  Grégoire , en  s’oppo- 
fant  à l’abus , foutenait  la  liberté  naturelle  des  hommes  ; mais 
en  s’oppofant  au  concours  de  l’autorité  impériale , il  introduifait 
un  abus  plus  grand  encore.  Ceft  alors  qu’éclaterent  les  divifioas 
entre  l’empire  & le  facerdoce. 

Les  prédécefleurs  de  Grégoire  VII  n’avaient  envoyé  des  légats 
aux  empereurs  que  pour  les  prier  de  venir  les  fecourir  & de 
fe  faire  couronner  dans  Rome.  Grégoire  envoie  deux  légats  à 
Henri  pour  le  citer  à venir  comparaître  devant  lui  comme  un 
accufé. 

Les  légats  arrivés  à Gofiar  font  abandonnés  aux  infultes  des 
valets.  On  afTemble  pour  réponfe  une  dicte  dans  Vorms , où 
fe  trouvent  prefque  tous  les  iéigneurs , les  évêques  & les  abbés 
d’Allemagne. 

Un  cardinal  nommé  Hugues , y demande  juftice  de  tous  les 
crimes  qu’il  impute  au  pape.  Grégoire  y eft  dépofé  à la 
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Sluralité  des  voix , -mais  il  falait  avoir  une  armée  pour  aller  à 
.ome  foutenir  ce  jugement. 

Le  pape  de  fon  côté  dépofe  l’empereur  par  une  bulle  : je  lui 
déjenis , dit-il,  de  gouverner  le  royaume  Teueonique  & l’Italie  , 
& je  délivre  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité. 

Grégoire  plus  habile  que  l’empereur  favait  bien  que  ces 
excommunications  feraient  fécondées  par  des  guerres  civiles.  Il 
met  les  évêques  Allemands  dans  fon  parti.  Ces  évêques  gagnent 
des  feigneurs.  Les  Saxons , anciens  ennemis  de  Henri , le  joi- 
gnent à eux  : l’excommunication  de  Henri  leur  lert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelfe  à qui  l'empereur  avait  donné  la  Bavière  , 
s’arme  contre  lui  de  fes  bienfaits,  & foutient  les  mécontents. 

Enfin  , la  plupart  des  mêmes  évêques  & des  mêmes  princes 
qui  avaient  dépofé  Grégoire  VII , foumettent  leur  empereur 
au  jugement  de  ce  pape.  Ils  décrètent  que  le  pape  viendra  juger 
définitivement  l’empereur  dans  Augsbourg. 


) 


1077. 

L’empereur  veut  prévenir  ce  jugement  fatal  d’Augsbourg  ; 
& par  une  réfolution  inouïe , il  va , fuivi  de  peu  de  domeiti- 
ques  , demander  au  pape  l’abfolurion. 

Le  pape  était  alors  dans  la  fortereffe  de  Canoffe  fur  l’Apennin , 
avec  la  comtefle  Mathilde , propre  coufine  de  l’empereur. 
Cette  comteffe  Mathilde  eft  la  véritable  caufe  de  toutes  les 

Suerres  entre  les  empereurs  & les  papes , qui  ont  fi  longtems 
éfolé  l’Italie.  Elle  poffédait  de  fon  chef  une  grande  partie  de 
laTofcane,  Mantoue  , Parme  , Reggio  , Plailance  , Ferrare, 
Modène  , Vérone , prefque  tout  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
le  patrimoine  de  St.  Pierre  de  Viterbe  jufqu’à  Omette , une 

Iîartie  de  l’Ombrie , de  Spolette , de  la  marche  d’ Ancône.  On 
’appellait  la  grande  comteffe , quelquefois  ducheffe  ; il  n’y  avait 
alors  aucune  formule  de  titres  uiitée  en  Europe  -,  on  difait 
aux  rois  votre  excellence  , votre  férénité,  votre  grandeur,  votre 
grâce , indifféremment.  Le  titre  de  majefté  était  rarement  donné 
aux  empereurs , & c’était  plutôt  une  épithete,  qu’un  nom  d’hon- 
neur anefté  à la  dignité  impériale.  Il  y a encor  un  diplôme  d’une 
donation  de  Mathilde  à l’évêque  de  Modène  qui  commence 
ainfi  : en  préfence  de  Mathilde  , par  la  grâce  de  DlEtJ , duchejfe 
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& comtejje.  Sa  mère , fœur  de  Henri  III , & très  maltraitée  par 
fon  frère  , avait  nourri  cette  puiflante  princeffe  dans  une  haine 
implacable  contre  la  maifon  de  Henri.  Eile  était  foumife  au 
pape  , qui  était  fon  directeur , & que  fes  ennemis  accufaient 
d’être  fon  amant.  Son  attachement  à Grégoire  & fa  haine  contre 
les  Allemands , allèrent  au  point  quelle  fit  une  donation  de 
routes  fes  terres  au  pape  ; du  moins  à ce  qu’on  préfend. 

C’eft  en  préfence  de  cette  comteffe  Mathilde , qu’au  mois 
de  Janvier  1 077 , l’empereur , pieds  nus  & couvert  d’un  cilice , 
fe  profteme  aux  pieds  du  pape,  en  lui  jurant  qu’il  lui  fera 
en  tout  parfaitement  fournis , & qu’il  ira  attendre  fon  Arrêt  à 
Augsbourg. 

Tous  les  feigneurs  Lombards  commençaient  alors  à être  beau- 
coup plus  mécontents  du  pape  que  de  l’empereur.  La  donation 
de  Mathilde  leur  donnait  des  alarmes.  Ils  promettent  à Henri  IV 
de  le  fecourir,  s’il  cafle  le  traité  honteux  qu’il  vient  de  faire. 
Alors  on  voit  ce  qu’on  n’avait  point  vu  encor  ; un  empereur 
Allemand  fecouru  par  l’Italie , oc  abandonné  par  l’Allemagne. 

Les  feigneurs  & les  évêques  aflemblés  à Forcheim  en  Fran- 
conie,  animés  par  les  légats  du  pape  , dépofent  l’empereur,  & 
réunifient  leurs  fuffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de  Reinfeld  , 
duc  de  Suabe. 

1078. 

Grégoire  fè  conduit  alors  en  juge  fuprême  des  rois.  Il  a dépofé 
Henri  IV , ornais  il  peut  lui  pardonner.  Il  trouve  mauvais  qu’on 
n’ait  pas  attendu  fon  ordre  précis  pour  facrer  le  nouvel  élu  à 
Mayence.  Il  déclare  de  la  forterefle  de  Canoffe  oh  les  feigneurs 
Lombards  le  tiennent  bloqué , qu’il  reconnaîtra  pour  empereur 
& pour  roi  d’Allemagne  celui  des  concurrents  qui  lui  obéira  le 
mieux. 

Henri  IV  repaffe  en  Allemagne , ranime  fon  parti , leve  une 
armée.  Prefque  toute  l’Allemagne  eft  mife  par  les  deux  partis  à 
feu  & à fang. 

1079. 

On  voit  tous  les  évêques  en  anses  dans  cette  guerre.  Un 
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évêque  de  Strasbourg,  partifan  de  Henri , va  piller  tous  les  cou- 
vents déclarés  pour  le  pape. 


1080. 

Pendant  qu’on  fe  bat  en  Allemagne  , Grégoire  VII  échappé 
aux  Lombards , excommunie  de  nouveau  Henri  ; & par  fa 
bulle  du  7 Mars , nous  donnons , dit-il , le  royaume  Teutonique 
à Rodolphe  , & nous  condamnons  Henri  à être  vaincu. 

Il  envoie  à Rodolphe  une  couronne  d’or  avec  ce  mauvais 
vers  fi  connu. 

P tira  dédit  Petro  , Parus  diadtma  Rodolpho, 

Henri  IV  de  fon  cété  aflëmble  trente  évêques  & quelques  fer- 
gneurs  Allemands  & Lombards  à Brixen , & dépofe  le  pape 
pour  la  fécondé  fois  aufli  inutilement  que  la  première. 

Bertrand,,  comte  de  Provence , fe  (ouftrait  à l’obéiflance  des 
deux  empereurs,  & fait  hommage  au  pape.  La  ville  d’Arles 
relie  fidelle  à Henri. 

Grégoire  VII  fe  fortifie  de  la  proteélion  des  princes  Nor- 
mands , & leur  donne  une  nouvelle  invelliture , à condition 
qu’ils  défendront  toujours  les  papes. 

Grégoire  encourage  Rodolphe  & fon  parti , & leur  promet 

3ue  Henri  mourra  cette  annee.  Mais  dans  la  fameufe  bataille 
e Mersbourg , Henri  IV , afiifté  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
fait  retomber  la  prédiélion  du  pape  fur  Rodolphe  fon  compé- 
titeur , blefle  à mort  par  Godefroi  même. 

1081. 

Henri  fe  venge  fur  la  Saxe  qui  devient  alors  le  pays  le  plus 
malheureux. 

Avant  de  partir  pour  l’Italie  , il  donne  fa  fille  Agnès  au  baron 
Frédéric  de  Stauffcn , qui  l’avait  aidé , ainfi  que  Godefroi  de 
Bouillon , à gagner  la  bataille  décifive  de  Mersbourg.  Le  duché 
de  Suabe  eit  la  dot.  Ceft  l’origine  de  l’illullre  & malheureufe 
maifon  de  Suabe. 

i Henri  vainqueur  paflb  en  Italie.  Les  places  de  la  comte  fie 

Mathilde 
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Mathilde  lui  réfiftent.  II  amenait  avec  lui  un  pape  de  fa  façon , 
nommé  Guibert  : mais  cela  même  l’empêche  d’abord  d’être  reçu 
à Rome. 

1082. 


Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d’empereur  : c’eft  un  comte 
Hermann  à peine  connu. 


1083. 


Henri  afliege  Rome.  Grégoire  lui  propofe  de  venir  encor  lui 
demander  l’abfolution  , & lui  promet  de  le  couronner  à ce  prix. 
Henri  pour  réponfe  prend  la  ville  -,  le  pape  s’enferme  dans  le 
château  St.  Ange. 

Robert  Guiicard  vient  à fon  fecours , quoiqu’il  eût  eu  auffi 
quelques  années  auparavant  fa  part  des  excommunications  que 
Grégoire  avait  prodiguées.  On  négocie  : on  fait  promettre  au 
pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire , pour  tenir  fa  promefle , propofe  de  defcendre  la 
couronne  du  haut  du  château  St.  Ange  avec  une  corde  , & de 
couronner  ainfî  l’empereur. 

1084. 


Henri  ne  s’accommode  point  de  cette  plaifante  cérémonie. 
D fait  intronifer  fon  antipape  Guibert , & eft  couronné  folem- 
nellement  par  lui. 

Cependant  Robert  Guifcard  ayant  reçu  de  nouvelles  trou- 
pes , cet  avanturier  Normand  force  l’empereur  à s’éloigner , 
tire  le  pape  du  château  St.  Ange  , devient  à h fois  fon  pro- 
tefteur  & fon  maître , & l’emmene  à Saleme  , oit  Grégoire  de- 
meura jufqu’à  fa  mort , prifonnier  de  fes  libérateurs , mais  tou- 
jours parlant  en  maître  des  rois , & en  martyr  de  l’églife. 

) 

1083. 

L’empereur  retourne  à Rome , s’y  fait  reconnaître  lui  & fon 
pape , & fe  hâte  de  retourner  en  Allemagne , comme  tous  fes 
predécefieurs  , qui  parafaient  n’être  venus  prendre  Rome  que1 
par  cérémonie.  Les  divifions  de  l’Allemagne  le  rappellaient  : 
il  falait  écrafer  l’anti-empereur  , & domter  les  Saxons.  Mais  il 
Annales  de  L’Empire.  R 
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ne  peut  jamais  avoir  de  grandes  années , ni  par  conféquent  de 
fiiccès  entiers. 

1086. 

Il  foumet  la  Thuringe  ; mais  la  Bavière  foulevée  par  l’ingra- 
titude de  Guelfe , la  moitié  de  la  Suabe , qui  ne  veut  point 
reconnaître  fon  gendre , fe  déclarent  contre  lui  ; & la  guerre 
civile  eft  dans  toute  l’Allemagne. 

1 . 

. 1087. 

Grégoire  VII  étant  mort,  Didier , abbé  du  Mont-Caflin  j 
eft  pape  fous  le  nom  de  Viôor  IIL  La  comteffe  Mathilde  fidelle 
à fa  haine  contre  Henri  IV , fournit  des  troupes  à ce  Viôor  , 
pour  chaffer  de  Rome  la  gamifon  de  l’empereur  & fon  pape 
Guibert.  Viétor  meurt , & Rome  n’eft  pas  moins  fouftraite  à 
l’autorité  impériale. 

1088. 

L’anti-empereur  Hermann  n’ayant  plus  ni  argent  ni  troupes  , 
vient  fe  jeter  aux  genoux  de  Henri  IV , & meurt  enfuite 
ignoré. 

1089. 

Henri  IV  époufe  une  princeffe  Ruffe  , veuve  d’un  marquis 
de  Brandebourg  de  la  mailon  de  Stade.  Ce  n’était  pas  un  mariage 
de  politique. 

Il  donne  le  marquifat  de  Mifnie  au  comte  de  Lanzberg, 
l’un  des  plus  anciens  feignenrs  Saxons.  C’eft  de  ce  marquis  de 
Mifnie  que  defcend  toute  ta  maifon  de  Saxe. 

Ayant  pacifié  l’Allemagne , il  repaffe  en  Italie.  Le  plus  grand 
«bftacle  qu’il  y trouve , eft  toujours  cette  comteffe  Mathilde  , 
remariée  depuis  peu  avec  le  jeune  Guelfe,  fils  de  cet  ingrat 
Guelfe , à qui  Henri  IV  avait  donné  la  Bavière. 

La  comteffe  foutient  h guerre  dans  fes  états  contre  l’empe- 
reur , qui  retourne  en  Allemagne  fans  avoir  prefque  rien  fait. 

Ce  Guelfe , mari  de  la  comteffe  Mathilde  , eft , dit-on , la 
première  origine  de  la  faftion  des  Guelfes , par  laquelle  on 


Digitized  by  Google 


Henri  IV.  iji 

défigna  depuis  en  Italie  le  parti  des  papes.  Le  mot  de  Gibelin 
fut  longtems  depuis  appliqué  à la  foftion  des  empereurs , parce 

3ue  Henri  fils  de  Conrad  III  naquit  à Ghibeling.  Cette  origine 
e ces  deux  mots  de  guerre , efi  aufii  probable  & auffi  incer- 
taine que  les  autres. 

1090. 

Le  nouveau  pape  Urbain  II , auteur  des  croifades  , pourfuk 
Henri  IV  avec  non  moins  de  vivacité  que  Grégoire  VII. 

Les  évêques  de  Confiance  & de  Pallau  foulevent  le  peuple. 
Sa  nouvelle  femme  Adélaïde  de  Iluflîe  , & fon  fils  Conrad  né 
de  Berthe , fe  révoltent  contre  lui.  Jamais  empereur,  ni  mari , 
ni  père  ne  fut  plus  malheureux  que  Henri  IV. 

1091. 

L’impératrice  Adélaïde  & Conrad  fon  beau-fils , paflënt  en 
Italie.  La  cointefle  Mathilde  leur  donne  des  troupes  & de  l’argent. 
Roger  duc  de  Calabre  marie  fa  fille  à Conrad. 

Le  pape  Urbain  ayant  fait  cette  puiflànte  ligue  contre  l’em- 
pereur , ne  manque  pas  de  l’excommunier. 

1092. 

* 

L’empereur  en  partant  d’Italie , avait  laifle  une  gamifon  dans 
Rome,  il  était  encor  maître  du  palais  de  Latran  , qui  était  a fiez 
fon,  & où  fon  pape  Guibert  était  revenu. 

Le  commandant  de  la  garnifon  vend  au  pape  la  gamifon  & 
le  palais.  Géofroi,  abbé  de  Vendôme,  qui  était  alors  à Rome, 

Srête  à Urbain  II  l’argent  qu’il  faut  pour  ce  marché  ; & Urbain 
le  rembourfe  par  le  titre  de  cardinal  qu’il  lui  donne , à lui 
& à fes  fucceffeurs.  Ainfi  dans  tous  les  gouvernements  monar- 
chiques , la  vanité  a toujours  fait  fes  marchés  avec  l’avarice. 
Le  Pape  Guibert  s’enfuit. 

1093.  1094.  1095. 

Les  efprits  s’occupent  pendant  ces  années  en  Europe , de 
l’idée  des  croifades , que  le  fameux  hermite  Pierre  prêchait  par- 
tout , avec  un  enthoufiafine  qu’il  communiquait  de  ville  en 
ville.  t 
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Grand  concile  , ou  plutôt  affemblée  prodigieufe  à Plaifance 
en  1095.  Il  y avait  plus  de  quarante  mille  nommes  ; & le  concile 
fe  tenait  en  plein  champ.  Le  pape  y propofe  la  croifade. 

L’impératrice  Adélaïde  & la  comcene  Mathilde  y demandent 
folemnellement  juftice  de  l’empereur  Henri  IV. 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d’Urbain  II , lui  prête  ferment 
de  fidélité , & conduit  fon  cheval  par  la  bride.  Urbain  lui  promet 
de  le  couronner  empereur , à condition  qu’il  renoncera  aux 
inveftitures.  Enfuite  ü le  baife  à la  bouche , & mange  avec  lui 
dans  Crémone. 

1096. 

La  croifade  ayant  été  ptêchée  en  France  avec  plus  de  fuc- 
cès  qu’à  Plaifance , Gautier  fans  avoir , l’hermite  Pierre  , & 
un  moine  Allemand  nommé  Godefcald , prennent  leur  chemin 
par  l’Allemagne,  fuivis  d’une  armée  de  vagabonds. 

' >°97- 

Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  & n’avaient  point 
d’argent , & que  les  Juifs  qui  faifaient  tout  le  commerce  d’Al- 
lemagne en  avaient  beaucoup , les  croifés  commencèrent  leurs 
expéditions  par  eux  à Vorms,  à Cologne  , à Mayence,  à Treves, 

& dans  plufieurs  autres  villes.  On  les  égorge,  on  les  brûle. 
Prefque  toute  la  ville  de  Mayence  eft  réduite  en  cendres  par 
ces  aéfordres.  J 

L’empereur  Henri  réprime  ces  excès  autant  qu’il  le  peut, 

& laiffe  les  croifés  prendre  leur  chemin  par  la  Hongrie , où 
ib  font  prefque  tous  maflàcrés. 

Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femme  Mathilde.  11  fe 
fépare  d’elle , & cette  brouillerie  rétablit  un  peu  les  affaires  de 
l’empereur. 

1098. 

Henri  tient  une  diete  à Aix-Ia-chapelle , où  il  fait  déclarer 
fon  fils  Conrad , indigne  de  jamais  régner. 

1099.  ] 

B fait  élire  & couronner  fon  fécond  fils  Henri , ne  fe 
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doutant  pas  qu’il  aurait  plus  à fe  plaindre  du  cadet  que  de 
l’ainé. 

xi  00. 

L’autorité  de  l’empereur  eft  abfolument  détruite  en  Italie , 
mais  rétablie  en  Allemagne. 

1101. 

Conrad  le  rebelle  meurt  Subitement  à Florence.  Le  pape 
Pal'cal  II , auquel  les  faibles  lieutenants  de  l’empereur  en  Italie 
oppofaien*  en  vain  des  antipapes , excommunie  Henri  IV , à 
l’exemple  de  fes  prédéceffeurs. 

1 101. 

La  comteffe  Mathilde  brouillée  avec  fon  mari,  renouvelle 
fa  donation  à.l’églife  romaine. 

Brunon  , archevêque  de  Trêves  , primat  des  Gaules  de  Ger- 
manie , inverti  par  l’empereur,  va  à Rome,  où  il  eft  obligé  de 
demander  pardon  d’avoir  reçu  l’inveftiture.  . 

1104. 

Henri  IV  promet  d’aller  à la  Terre -fainte.  C’était  le  feul 
moyen  alors  ae  gagner  tous  les  efprits. 

1 10;. 

Mais  dans  ce  même  tems  , l’archevêque  de  Mayence  & 
l’évêque  de  Confiance , légats  du  pape , voyant  que  la  croifade, 
de  l’empereur  n’eft  qu’une  teinte  , excitent  fon  fils  Henri  contre 
lui.  Ils  le  relevent  de  l’excommunication  , qu’il  a , difent-ils  , 
encourue  pour  avoir  été  fidele  à fon  pire.  Le  pape  l’encourage  3 
on  gagne  plufieurs  feigneurs  Saxons  oc  Bavarois. 

Iis  partifans  du  jeune  Henri  affemblent  un  concile  & une 
armée.  On  ne  laifle  pas  de  faire  dans  ce  concile  des  loix  fages. 
On  y confirme  ce  qu’on  appelle  la  trêve  de  Died  ; monument 
de  l’horrible  barbarie  de  ces  tems  - là.  Cette  trêve  était  une 
défenfe  aux  feigneurs  & aux  barons , tous  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres , de  fe  tuer  les  dimanches  & les  fêtes. 

Le  jeune  Henri  protefte  dans  le  concile  , qu’il  eft  prêt  de 
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fe  foumettre  à fon  père , fi  fon  père  fe  foumet  au  pape.  Tout 
le  concile  cria  Kirie-eleifon.  C’ctait  la  prière  des  armées  & des 
conciles.  . 

Cependant  ce  fils  révolté  met  dans  fon  parti  le  marquis 
d’Autriche  & le  duc  de  Bohême.  Les  ducs  de  Bohême  pre- 
naient alors  quelquefois  le  titre  de  roi , depuis  que  le  pape 
leur  avait  donné  la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie.  L’empereur  écrit  en  vain  au  pape  Pafcal , 
qui  ne  l’écoute  pas.  On  indique  une  diete  à Mayence  pour 
appaifer  tant  de  troubles. 

Le  jeune  Henri  feint  de  fe  réconcilier  avec  fon  père.  Il  lui 
demande  pardon  les  larmes  aux  yeux;  & l’ayant  attiré  près 
de  Mayence  dans  le  château  de  Bingenhcim,  il  l’y  fait  arrêter, 
& le  retient  en  prilon. 

1 106. 

La  diete  de  Mayence  fe  déclare  pour  le  fils  perfide , contre 
le  père  malheureux.  On  fignifie  à l’empereur  qu’il  faut  qu’il 
envoie  les  ornemens  impériaux  au  jeune  Henri.  On  les  lui  prend 
de  force , on  les  porte  à Mayence.  L’ufurpateur  dénaturé  y 
eft  couronné.  Mais  il  allure  en  foupirant  que  c’elt  malgré  lui , 
& qu’il  rendra  la  couronne  à fon  père , dès  que  Henri  IV  fera 
obéilïant  au  pape. 

On  trouve  dans  les  conftitutions  de  Goldaft  une  lettre  de 
l’empereur  à fon  fils  , par  laquelle  il  le  conjure  de  fouffrir  au 
moins  que  l’évêque  de  Liège  lui  donne  un  afyle.  Laiffe\  moi , 
dit-il  , refier  à Liège , Jînon  en  empereur , du  moins  en  réfugié. 
Qu’il  ne  fait  pas  dit  à ma  honte  , ou  plutôt  à la  vôtre  , que  je 
fois  forci  de  mendier  de  nouveaux  afyles  dans  le  tenu  de  Pâques. 
Si  vous  m'accorde f ce  que  je  vous  demande  , je  vous  en  aurai 
une  grande  obligation  : Ji  vous  me  refufe { , j’irai  plutôt  vivre 
en  villageois  dans  les  pays  étrangers  , que  de  marcher 
ainfi  d’opprobre  en  opprobre  dans  un  empire  qui  autrefois  fut  le 
mien. 

Quelle  lettre  d’un  empereur  à fon  fils  ! L’hypoçrite  & 
inflexible  dureté  de  ce  jeune  prince  , rendit  quelques  partifans 
à Henri  IV.  Le  nouvel  élu  voulant  violer  à Liège  i’afÿle  de  fon 
père,  fut  repouffé.  Il  alla  demander  en  Alface  le  ferment  de 
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fidélité , & les  Alfaciens  pour  tout  hommage  battirent  les  troupes 
qui  l’accompagnaient , & le  contraignirent  de  prendre  la  fuite. 
Mais  ce  léger  échec  ne  fit  que  l’irriter,  & qu’aggraver  les 
malheurs  du  père. 

L’évêque  de  Liège  , le  duc  de  Limbourg , le  duc  de  h baffe 
Lorraine , protégeaient  l’empereur.  Le  comte  de  Hainaut  était 
contre  lui.  Le  pape  Pafcal  écrit  au  comte  de  Hainaut  : Pourfuive ç 
partout  Henri , chef  des  hérétiques  , & fes  fauteurs  ; vous  ne  pouvez 
offrir  à DlEU  de  facrifices  plus  agréables. 

Henri  IV  enfin  , prefque  fans  fecours , prêt  d’être  forcé  dans 
Liège , écrit  à l’abbé  de  Cluni.  Il  femble  qu’il  méditât  une  re- 
traite dans  ce  couvent.  Il  meurt  à Liège  le  7 Août,  accablé 
de  douleur  , & en  s’écriant  : Dieu  des  vengeances , vous  ven- 
gerez ce  parricide.  C’était  une  opinion  auffi  ancienne  que  vaine  , 

Sue  Dieu  exauçait  les  malédictions  des  mourants,  & furtout 
es  pères  : erreur  utile  fi  elle  eût  pu  effrayer  ceux  qui  méritent 
ces  malédi&ions. 

Le  fils  dénaturé  de  Henri  IV  vient  à Liège,  fait  déterrer 
de  l’églife  le  corps  de  fon  père , comme  celui  d’un  excom- 
munié , & le  fait  porter  à Spire  dans  une  cave. 


HENRI  V, 

DIX-NEUVIÈME  EMPEREUR. 

Li  Es  feigneurs  des  grands  fiefs  commençaient  alors  à s’affermir 
dans  le  droit  de  fouveraineté.  Ils  s’appellaient  coimperames  , fe 
regardant  comme  des  fouverains  dans  leurs  fiefs , & vaffaux  de 
l’empire,  non  de  l’empereur.  Ils  recevaient  à la  vérité  de  lui 
les  nefs  vacants  ; mais  la  même  autorité  qui  les  leur  donnait , 
ne  pouvait  les  leur  ôter.  C’eft  ainfi  qu’en  Pologne  le  roi  con- 
féré les  palatinats , & la  république  feule  a le  droit  de  defti- 
tution.  En  effet  on  peut  recevoir  par  grâce , mais  on  ne  doit 
être  dépoffédé  que  par  juftice.  Plufieurs  vaffaux  de  l’empire 
s’intitulaient  déjà  ducs  & comtes  par  la  grâce  de  Dieu. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s’affuraient , & que  les 
empereurs  voulaient  réduire,  contribua  pour  le  moins  autant 
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que  les  papes  aux  troubles  de  l’empire,  & à la  révolte  des 
enfants  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s’accroiflait  de  la  foibleffe  du  trône.  Ce 
gouvernement  féodal  était  à-peu-près  le  même  en  France  & 
en  Aragon.  Il  n’y  avait  plus  de  royaume  en  Italie.  Tous  les 
feigneurs  s’y  cantonnaient.  L’Europe  était  toute  hériffée  de  châ- 
teaux , & couverte  de  brigands.  La  barbarie  & l’ignorance 
régnaient.  Les  habitants  des  campagnes  étaient  dans  la  fervi- 
tuae , les  bourgeois  des  villes  méprifés  & rançonnés  •,  & à 
Quelques  villes  commerçantes  près  en  Italie , l’Europe  n’était 
a’un  bout  à l’autre  qu’un  théâtre  de  miferes. 

La  première  que  tait  Henri  V dès  qu’il  s’eft  fait  couronner , 
eft  de  maintenir  ce  même  droit  des  inveititures  , contre  lequel 
il  s’était  élevé  pour  détrôner  fon  père. 

Le  pape  Palcal  étant  venu  en  France,  va  jufqu’à  Châlons  en 
Champagne  pour  conférer  avec  les  princes  & les  évêques  Alle- 
mands , qui  y viennent  au  nom  de  l’empereur. 

Cette  nombreufe  ambaffade  refufe  d’abord  de  foire  la  première 
vilïte  au  pape.  Ils  fe  rendent  pourtant  cher  lui  à la  fin.  Brunon, 
archevêque  de  Trêves,  foutientle  droit  de  l’empereur.  Il  était  • 
bien  plus  naturel  qu’un  archevêque  réclamât  contre  ces  invef- 
titures  & ces  hommages , dont  les  évêques  fe  plaignaient  tant  ; 
mais  l’intérêt  particulier  combat  dans  toutes  les  occafions  l’intérêt 
général 

1107.  1108.  1109.  11 10. 

Ces  quatre  années  ne  font  guère  employées  qu’à  des  guerres 
contre  la  Hongrie  & contre  une  partie  de  la  Pologne  ; guerres 
fons  fujet , fans  grand  fuccès  de  part  ni  d’autre , qui  hniffent 
par  la  laffitude  de  tous  les  partis  , & qui  laiffent  les  chofes 
comme  elles  étaient. 

1 1 1 1. 

L’empereur  à la  fin  de  cette  guerre  , époufe  la  fille  de  Henri  I 
roi  d’Angleterre , fils  & fécond  fuccefleur  de  Guillaume  le 
conquérant.  On  prétend  que  fa  femme  eut  pour  dot  une  fomme 
qui  revient  à environ  neuf  cent  mille  livres  fterhnes.  Cela  com- 
poferait  plus  de  cinq  millions  d’écus  d’Allemagne  dYaujourd’hui , 
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& de  vingt  millions  de  France.  Les  hiftoriens  manquent  tous 
d’exa&itude  fur  ces  faits j & l’hiltoire  de  ces  tems-là  n’eft  que 
trop  fouvent  un  ramas  d’exagérations.  > 

■ Enfin  l’empereur  penfe  • à l’Italie  & à la  couronne  impé- 
riale : & le  pape  Pafcal  fécond,  pour  l’inquiéter  , renouvelle  la 
querelle  des  inveftirures. 

Henri  Y envoie  à Rome  des  ambafladeurs , fuivis  d’une  armée. 
Cependant  il  promet  par  un  écrit  confervé  encor  au  Vatican , 
de  renoncer  aux  invefritures  , de  laifler  aux  papes  tout  ce  que 
les  empereurs  leur  ont  donné  ; & ce  qui  eil  affer  étrange  , 
après  de  telles  fourmilions , il  promet  de  ne  tuer  , ni  de  mutiler 
le  fouveram  pontife. 

Pafcal  H , par  le  même  afte , promet  d’ordonner  auxévêques 
d’abandonner  à l’empereur  tous  leurs  fiefs  relevants  de  l’empire  t 

Far  cet  accord  , les  évêques  perdaient  beaucoup  : le  pape  & 
empereur  gagnaient. 

Tous  les  évêques  d’Italie  & d’Allemagne  qui  étaient  à Rome, 

Îiroteftant  contre  cet  accord  , Henri  V , pour  les  appaifer  , 
eur  propofe  d’être  fermiers  des  terres  dont  ils  étaient  aupa- 
ravant en  poffeflïon.  Les  évêques  ne  veulent  point  du  tout  être 
fermiers. 

Henri  V , lafle  de  toutes  ces  conteftations , dit  qu’il  veut  être 
couronné  & facré  fans  aucune  condition.  Tout  cela  fe  paffaitdans 
l’églife  de  St.  Pierre  pendant  la  méfié;  & à la  fin  de  la  méfié 
l’empereur  fait  arrêter  le  pape  par  fes  gardes. 

H fe  fait  un  foulévement  dans  Rome  en  faveur  du  papel 
L’empereur  efl  obligé  de  fe  fauver;  il  revient  fur  le  enamp 
avec  des  troupes  ; donne  dans  Rome  un  fanglant  combat  ; tue 
beaucoup  de  Romains,  & furtout  de  prêtres  , & emmene  le 
pape  prifonnier  avec  quelques  cardinaux. 

Pafcal  fut  plus  doux  en  prifon  qu’à  l’autel.  Il  fit  tout  ce  que 
l’empereur  voulut.  Henri  V,  au  bout  de  deux  mois,  rccon  auit 
à Rome  le  faint  père  à la  tête  de  fes  troupes.  Le  pape  le  cou- 
ronne empereur  le  1 3 Avril , & lui  donne  en  même  teins  la 
bulle , par  laquelle  il  lui  confirme  le  droit  des  invetlitures.  R 
eft  remarquable  qu’il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que  le  titre 
de  dileclion.  Il  l’elt  encor  plus , que  l’empereur  & le  pape  com- 
munièrent de  la  même  hoftie  , & que  le  pape  dit  en  donnant 
Annales  de  L’Empire.  S 
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la  moitié  de  llioftie  à l’empereur  : comme  cette  partie  du  facre- 
ment  ejl  divifée  de  l’autre  , que  le  premier  de  nous  deux  qui 
rompra  la  paix  foit  fcpari  du  royaume  de  JESUS-CHRIST. 

Henri  V achevé  cette  comedie , en  demandant  au  pape  la 
permiffion  de  taire  enterrer  ton  père  en  terre  fainte , lui  affu- 
rant  qu’il  eft  mort  pénitent  ; & il  retourne  en  Allemagne  faire 
les  ohleques  de  Henri  IV , fans  avoir  affermi  fon  pouvoir  en 
Italie. 

Pafcal  II  ne  trouva  pas  mauvais  que  les  cardinaux,  & fes 
légats  dans  tous  les  royaumes , défavouaffent  fa  condefcendance 
pour  Henri  V. 

Il  affemble  un  concile  dans  la  bafiKque  de  St.  Jean  de  Latran. 
Là , en  préfence  de  trois  cents  prélats , il  demande  pardon  de 
fa  faiblefle,  offre  de  fe  démettre  du  pontificat , cafle,  annulle 
tout  ce  qu’il  a fait , & s’avilit  lui-même  pour  relever  l’églife. 

1113. 

Il  fe  pet»  que  Pafcal  II , & fon  concile  , n’euffent  pas  fait 
cette  démarche , s’ils  n’euffent  compté  fur  quelqu’une  de  ces 
révolutions  qui  ont  toujours  fuivi  le  facre  des  empereurs.  En 
effet  , il  y avait  des  troubles  en  Allemagne  au  lujet  du  ûfc 
impérial  j autre  fouiee  de  guerres  civiles. 

11 14. 

Lothaire , duc  de  Saxe , depuis  empereur,  eft  à la  tête  de 
la  faélion  contre  Henri  V.  Cet  empereur  ayant  à combattre 
les  Saxons , comme  (on  père , eft  défendu  comme  lui  par  la 
maifon  de  Suabe.  Frédéric  de  Stauffen  , duc  de  Suabe  , père 
de  l’empereur  Barbetoulfe,  empêche  Henri  V de  fuccomber. 

1115. 

Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V font  trois  prêtres  î 
le  pape  en  Italie  , l’archevêque  de  Mayence , qui  bat  quelquefois 
fes  troupes , & l’évêque  de  Vurtzbourg  Erlang , qui  envoyé 
par  lui  aux  ligueurs  , le  trahit , & fe  range  de  leur  côté. 

1 1 id. 

Henri  V vainqueur met  l’évêque  de  Vurtzbourg  Erlang  au 
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ban  de  l’empire.  Les  évêques  de  Vurtzbourg  fe  prétendaient 
feigneurs  direêb  de  toute  la  Fraoconie  ; quoiqu’il  y eût  des 
ducs , & que  ce  duché  même  appartint  à la  maifon  impériale. 

Le  duché  de  Franconie  eft  donne  à Conrad,  neveu  de  Henri  V. 
Il  n’y  a plus  aujourd’hui  de  duc  de  cette  grande  province , non 
plus  que  de  Suabe. 

L’évêque  Erlang  fe  défend  longtems  dans  Vumbourg  , difpute 
les  remparts  l’épée  à la  main , Bc  s’échappe  quand  la  ville  eft 
prife. 

La  fâmeufe  comtefle  Mathilde  meurt,  après  avoir  renouvcllé 
la  donation  de  tous  fes  biens  à l’éghfe  romaine. 


1 1 17. 

L’empereur  Henri  V , déshérité  par  fa  coufîne  , & excom- 
munié par  le  pape  , va  en  Italie  fe  mettre  en  poffeffion  des  terres 
de  Mathilde  , oc  fe  venger  du  pape.  Il  entre  dans  Rome  , & le 
pape  s’enfuit  chez  les  nouveaux  vaffaux  & les  nouveaux  pro- 
tecteurs de  l’églife  , les  princes  Normands. 

Le  premier  couronnement  de  l’empereur  paraiflant  équivo- 
que , on  en  fait  un  fécond  qui  l’eft  bien  davantage.  Un  arche- 
vêque de  Brague  en  Portugal , Limoufin  de  naiffanee , nommé 
Bourdin , s’avife  de  facrer  l’empereur. 

u 18. 


Henri  après  cette  cérémonie , va  s’aflurer  de  la  Tofcane. 
Palcal  II  revient  à Rome  avec  une  petite  armée  des  princes 
Normands.  II  meurt , & l’armée  s’en  retourne  après  s’être  fait 


payer. 

Les  cardinaux  fenls  éhfent  Caictan , Gelafe  U,  Cincio  , 
eonful  de  Rome , marquis  de  Frangipani , dévoué  à l’empe. 
teur , entre  dans  le  conclave  l’épée  à la  main , faiiit  le  pape 
il  la  gorge  , Taccahle  de  coups , le  fait  prifonnier.  Cette  féro- 
cité brutale  met  Rome  en  combuftion.  Henri  V va  à Rome; 
Gelafe  fe  retire  en  France  ; l’empereur  donne  le  pontificat  à 
fon  Limoufin  Bourdin. 


■f r • 

1 119. 

Gelafe  étant  mprt  au  concile  de  Vienne  en  Dauphiné,  les 
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cardinaux  qui  étaient  à ce  concile,  élifenr  conjointement  avec 
les  évêques,  & même  avec  des  laïcs  Romains  qui  s’y  trou- 
vaient , Gui  de  Bourgogne  , archevêque  de  Vienne  , fils  d’un 
duc  de  Bourgogne , & du  fang  royal  de  France.  Ce  n’eft  pas 
le  premier  prince  élu  pape.  Il  prend  le  nom  de  Calixte  IL 

Louis  le  gros  , roi  de  France , fe  rend  médiateur  dans  cette 
grande  affaire  dès  inveftitures  entre  l’empire  & l’églife.  On 
affemble  un  concile  à Rheims.  L’archevêque  de  Mayence  y 
arrive  avec  cinq  cents  gens  d’armes  à cheval  , & le  comte  de 
Troyes  va  le  recevoir  à une  demi-lieue  avec  un  pareil  nombre. 

L’empereur  & le*pape  fe  rendent  à Mouzon.  On  eft  prêt  de 
s’accommoder  ; & fur  une  dilpute  de  mots , tout  eft  plus  brouillé 
que  jamais.  L’empereur  quitte  Mouzon , & le  concile  l’excom- 
munie. 

• ttto.  1121. 

-i  ■>  « ' 

Comme  il  y avait  dàns  ce  concile  phifieurs  évêques  Alle- 
mands qui  avaient  excommunié  l’empereur  , les  autres  évêques 
d’Allemagne  ne  veulent  plus  que  l’empereur  donne  les  invef- 
titures. 

1122. 

Enfin , dans  une  diete  de  Vorms,  la  paix  de  l’empire  & de 
l’églife  eft  faite.  11  fe  trouve  que  dans  cette  longue  querelle  on 
ne  s’était  jamais  entendu.  Il  ne  s’agiffait  pas  de  favoir  fi  les  em- 

Cïreurs  conféraient  l’épifeopat , mais  s’ils  pouvaient  inveftir  de 
urs  fiels  impériaux  des  évêques  canoniquement  élus  à leur 
recommandation.  Il  fut  décidé  que  les  inveftitures  feraient 
dorénavant  données  parle  feeptre,  & non  par  un  bâton  recourbé, 
par  un  anneau.  Mais  ce  qui  fut  bien  plus  important,  l’em- 
pereur renonça  en  termes  exprès  à nommer  aux  bénéfices  ceux 
qu’il  devait  inveftir.  Ego  Henrkus,  Dei  gratiâ  Romanorum  impe * 
rator,  conceio  in  omnibus  ecclefiis  fieri  cleclionem  & liberam  confe- 
crationem.  Ce  fut  une  brèche  irréparable  à l’autorité  impériale* 

1123. 

Troubles  civils  en  Bohême , en  Hongrie , en  Alface  , en 
-Hollande.  11  n’y  a dans  ce  tèms  malheureux  que  de  la  difedrde 


; 


! 
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dans  I’églife,  des  guerres  particulières  entre  tous  les  grands, 
& de  la  fervitude  dans  les  peuples. 


1124. 


Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d’Angleterre  fe  trouvent 
mêlées  avec  celles  de  l'empire.  Le  Roi  d’Angleterre  Henri 

Eremier  , frère  du  duc  de  Normandie  , a déjà  des  guerres  avec 
1 France  au  fujet  de  ce  duché. 

L’empereur  leve  des  troupes , & s’avance  vers  le  Rhin.  On 
voit  auffi  que  dès  ces  tems-là  même  tous  les  feigneurs  Alle- 
mands ne  fécondaient  pas  l’empereur  dans  de  telles  guerres. 
Plufieurs  refufent  de  l’alliiter  contre  une  puilîance  qui  par  fa 
polirion  devait  être  naturellement  la  protectrice  des  feigneurs 
des  grands  fiefs  allemands  contre  le  dominateur  fuzerain  ; ainfi 
ue  les  rois  d’Angleterre  s’unirent  depuis  avec  les  grands  vaffaux. 
e la  France. 

1 1 2 j.  i 


l 


Les  malheurs  de  l’Europe  étaient  au  comble  par  une  maladie 
contagieufe.  Henri  V en  eft  attaqué , & meurt  à Utrecht  le 
22  Mai,  avec  la  réputation  d’un  fils  dénaturé,  d’un  hypocrite 
fans  religion , d’un  voifin  inquiet , & d’un  mauvais  maître. 


LOTHAIRE  IL 

VINGTIÈME  EMPEREUR. 

1 1 2 J.  1126.  II27. 

V Oici  une  époque  fingulière.  La  Francepour  la  première  fois 
depuis  la  décadence  de  la  maifon  de  Charlemagne,  fe  mêle 
en  Allemagne  de  l’éleftion  d’un  empereur.  Le  célébré  moine 
Suger  , abbé  de  St.  Denis,  & miniftre  d’état  fous  Louis  le  gros, 
va  à la  diete  de  Mayence  arec  le  cortege  d’un  fouverain  , pour 
s’oppofer  au  moins  à l’éle&ion  de  Frédéric , duc  de  Suabe.  Il 
y reuffit , foit  par  bonheur , foit  par  intrigues.  La  diete  partagée 
choifit  dix  électeurs.  On  ne  nomme  point  ces  dix  princes.  Iti 
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élifent  le  duc  de  Saxe , Lothaire  j & les  feigneurs  qui  étaient 
préfents  l’éleverent  fur  leurs  épaule». 

Conrad , duc  de  Franconie , de  la  maifon  de  Stauffen-Suabe , 
& Frédéric  , duc  de  Suabe , proteftent  contre  l’éle&ion.  L’abbé 
Suger  fut  parmi  les  miniftres  de  France,  le  premier  qui  excita 
des  guerres  civiles  en  Allemagne.  Conrad  fe  fait  proclamer  roi 
à Spire  i mais  au  lieu  de  foutenir  fa  fa&ion , il  va  fe  faire  roi 
de  Lombardie  à Milan.  On  lui  prend  fes  villes  en  Allemagne  , 
mais  il  en  gagne  en  Lombardie. 

1128.  1129. 

Sept  ou  huit  guerres  à la  fois  dans  le  Danoeraarck  & dans 
le  Holftem , dans  l’Allemagne  & dans  la  Flandre. 

11)0. 

A Rome  le  peuple  prétendait  toujours  élire  les  papes  malgré 
les  cardinaux  qui  s’étaient  réfervé  ce  droit , & periiftait  à ne 
reconnaître  l’élu  que  comme  fon  évêque , & non  comme  fon 
jÉouverain.  Rome  entière  fe  partage  en  deux  faftions.  L’une  élit 
Innocent  II,  l'autre  élit  le  fils  ou  petit-fils  d’un  Juif,  nommé 
Lion  , qui  prend  le  nom  d’Anaclet.  Le  fils  du  Juif  comme  plus 
riche , chaUe  Ion  compétiteur  de  Rome.  Innocent  II  fe  réfugie 
en  France,  devenue  l’afyle  des  papes  opprimés.  Ce  pape  va 
à Liège , met  Lothaire  II  dans  fes  intérêts , le  couronne  empe- 
reur avec  fon  époufe,  & excommunie  fes  compétiteurs. 

nji.  1132.  1133. 

L’anti-empereur  Conrad  de  Franconie,  & l’anti-pape  Anaclet 
©nt  un  grand  parti  en  Italie.  L’empereur  Lothaire  & le  pape 
Innocent  vont  à Rome.  Les  deux  papes  fe  foumettent  au  juge- 
ment de  Lothaire  : il  décide  pour  Innocent.  L’anti-pape  fe  retire 
dans  le  château  St.  Ange , dont  il  était  encor  maître.  Lothaire 
fe  fait  facrer  par  Innocent  II , félon  les  ufages  alors  établis. 
L’un  de  ces  ufages  était , que  l’empereur  faifait  d’abord  ferment 
de  confçrver  au  pape  la  vie  St  les  membres.  Mais  on  en  pro^ 
pneuait  autant  à l’empereur. 

Le  pape  cede  l’ufutruit  des  terres  de  la  comteffe  Malthide  à 
lothaire  St  à fon  gendre  le  duc  de  Bavière , feulement  leur  vie 
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durant , moyennant  une  redevance  annuelle  au  St.  Siège.  C’était 
une  femence  de  guerres  pour  leurs  fuccefleurs. 

Pour  faciliter  la  donation  de  cet  ufu  fruit , Lothaire  II  baifa 
les  pieds  du  pape  , & conduifît  fa  mule  quelques  pas.  On  croit 
que  Lothaire  eft  le  premier  empereur  qui  ait  fait  cette  double 
cérémonie. 

ii}4.  n}f. 

Les  deux  rivaux  de  Lothaire , Conrad  de  Franconie , & 
Frédéric  de  Suabe , abandonnés  de  leurs  partis , fe  réconcilient 
avec  l’empereur  & le  reconnaiflent. 

On  tient  à Magdebourg  une  diete  célébré.  L’empereur  Grec  , 
les  Vénitiens  y envoient  des  ambafladeurs  pour  demander  juftice 
contre  Roger , roi  de  Sicile  -,  des  ambafladeurs  du  duc  de  Pologne 
y prêtent  à l’empire  ferment  de  fidélité , pour  conferver  appa- 
remment la  Poméranie  , dont  ils  s’étaient  emparés. 

1136. 

Police  établie  en  Allemagne.  Hérédités  & coutumes  des  fiefs 
& des  arrière-fiefs  confirmées.  Magiftratures  des  bourguemeftres , 
des  maires  , des  prévôts,  foumifès  aux  feigneurs  féodaux. Privi- 
lèges des  églifes , des  évêchés , & des  abbayes  confirmés. 

1 IJ7- 

Voyage  de  l’empereur  en  Italie.  Roger  , duc  de  la  Pouille, 
& nouveau  roi  de  Sicile  , tenait  le  parti  de  l’anti-pape  Anaclet> 
& menaçait  Rome.  On  fait  la  guerre  à Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  une  grande  confidération  dans 
PEurope  , & l’emportait  même  fur  Vende  & fur  Gènes.  Ces 
trois  villes  commerçantes  fourniflaient  à prefque  tout  i’Occi- 
dent  toutes  les  délicateffes  de  l’Afie.  Elles  s'étaient  fourdement 
enrichies  par  le  commerce  & par  la  liberté , tandis  que  les  déf- 
lations du  gouvernement  féodal  répandaient  pretque  partout 
ailleurs  la  fervitude  & la  mifere.  Les  Pdâns  feuls  arment  une 
flotte  de  quarante  galeres  au  fecours  de  l’empereur  -,  & fans 
eux»  l’empereur  n’aurait  pu  réfifter.  On  dit  qu’alors  on  trouva 


CO 
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dans  la  Pouille  le  premier  exemplaire  du  Digefte , & que  l’em- 
pereur  en  fit  préfent  à la  ville  de  Pife. 

Lothaire  II  meurt  en  paflànt  les  Alpes  du  Tirol  vers  Trente. 


CONRAD  III, 


vingt-uniéme  empereur. 

! 138. 

tlEnri,  duc  de  Bavière,  fumommé  le  fuperbe,  qui pofledair 
la  Saxe  , la  Mifnie , la  Thuringe , en  Italie  Vérone  ec  Spolette  , 
& prefque  tous  les  biens  de  la  comtefle  Mathilde,  fe  (aifit  des 
ornements  impériaux  ; & crut  que  fa  grande  puiflance  le  ferait 
reconnaître  empereur  : mais  ce  tut  precifément  ce  qui  lui  ôta 
la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réunifient  en  faveur  de  Conrad , le 
même  qui  avait  difputé  l’empire  à Lothaire  II.  Henri  de  Bavière 
qui  paraiflait  fi  puiflant , ell  le  troifiéme  de  ce  nom  qui  cil  mis 
au  ban  de  l’empire.  Il  faut  qu’il  ait  été  plus  imprudent  encor 
que  fuperbe  , puifqu’étant  fi  puifiant , il  put  à peine  fe  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince  était  Guelfe , ceux 
qui  tinrent  fon  parti  furent  appcllés  les  Guelfes , 8*  on  s’accou- 
tuma à nommer  ainfi  les  ennemis  des  empereurs. 


»>39- 

On  donne  à Albert  d’Anhalt,  fumommé  l’ours,  marquis  de 
Brandebourg , b Saxe  qui  appartenait  aux  Guelfes  ; on  donne 
la  Bavière  au  marquis  d’Autriche.  Mais  enfin  , Albert  l’ours 
ne  pouvant  fe  mettre  en  pofleflion  de  la  Saxe  , on  s’accom- 
mode. La  Saxe  relie  à la  maifon  des  Guelfes , la  Bavière  à celle 
d’Autriche  j tout  a changé  depuis. 

1140. 

Henri  le  fuperbe  meurt,  & laifle  au  berceau  Henri  le  lion. 
Son  frère  Guelfe  foutient  1a  guerre.  Roger,  roi  de  Sicile,  lui 
donnait  mille  marcs  d’argent  pour  b faire.  On  voit , qu’à  peiné 

les 
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les  princes  Normands  font  puiffants  en  Italie , qu’ils  fongent  à 
fermer  le  chemin  de.  Rome  aux  empereurs  par  toutes  fortes  de 
moyens.  Frédéric  Barberouffe  , neveu  de  Conrad  , & fi  célébré 
depuis,  fe  fignale  déjà  dans  cette  guerre. 

Depuis  1140  jufqu’à  1146. 

Jamais  tems  ne  parut  plus  favorable  aux  empereurs  pour 
venir  établir  dans  Rome  cette  puilîànce  qu’ils  ambitionnèrent 
toujours , & qui  fut  toujours  conteftée. 

Arnaud  de  Brefcia , dil'ciple  d’Abélard , homme  d’endiou- 
fiafme,  prêchait  dans  toute  l’Italie  contre  la  puiflance  tempo- 
relle des  papes  & du  clergé.  Il  perfuadait  tous  ceux  qui  avaient 
intérêt  d’etre  perfuadés , & furtout  les  Romains. 

En  1144,  lous  le  court  pontificat  de  Lucius  II , les  Romains 
veulent  encor  rétablir  l’ancienne  république  ; ils  augmentent  le 
fénat , ils  élifent  patrice  un  fils  de  l’anti-pape  Pierre  de  Léon 
nommé  Jourdain , & donnent  au  patrice  le  pouvoir  tribuni- 
tial.  Le  pape  Lucius  marche  contre  eux , & elt  tué  au  pied  du 
capitole. 

Cependant  Conrad  III  ne  va  point  en  Italie , foit  qu’une  guerre 
des  Hongrois  contre  le  marquis  d’Autriche  le  retienne , foit  que 
la  pafîion  épidémique  des  croifades  ait  déjà  paffé  jufqu’à  lui. 

1 146. 

St.  Bernard,  abbé  de  Clervaux , ayant  prêché  la  croifâde  en 
France,  la  prêche  en  Allemagne.  Mais  en  quelle  langue  prê- 
chait-il donc  ? Il  n’entendait  point  le  tudefque , il  ne  pouvait 
parler  latin  au  peuple.  Il' y fit  beaucoup  de  miracles.  Cela  peut 
être.  Mais  il  ne  joignis  pas  à ces  miracles  le  don  de  prophétie} 
car  il  annonça  de  la  part  de  Dieu  les  plus  grands  fucces. 

L’empereur  fe  crone  à Spire  avec  beaucoup  de  feigneurs. 

1147. 

Conrad  III  fait  les  préparatifs  de  fa  croifâde  dans  la  diete 
de  Francfort.  Il  fait  avant  fon  départ  couronner  fon  fils  Henri , 
roi  des  Romains.  On  établit  le  confeil  impérial  de  Rotvell , 
pour  juger  les  caufes  en  dernier  reflort.  Ce  confeil  était  compofé 
de  douze  barons.  La  préfidence  fut  donnée  comme  un  fief  à 
Annales  de  C Empire . T 
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la  mailon  de  Schults , c’efr-à-dire , à condition  de  foi  & hom- 
mage , & d’une  redevance.  Ces  eipèces  de  fiefs  commençaient 
à shntroduire. 

L’empereur  s’embarque  fur  le  Danube  avec  le  célébré  évêque 
de  Freifingcn,  qui  a écrit  Fhiftoire  de  ce  teins , avec  ceux  de 
Ratisbonne  , de  Paflâu , de  Bâle,  de  Meti , de  Toul.  Fré- 
déric Barberouffe , le  marquis  d’Autriche , Henri  , duc  de 
Bavière  , le  marquis  de  Montferrat , font  les  principaux  princes 
qui  l’accompagnent. 

Les  Allemands  étaient  les  derniers  qui  venaient  à ces  expé- 
ditions d’abord  fi  brillantes  , & bientôt  après  fi  malheureules. 
Déjà  était  érigé  le  petit  royaume  de  Jérulalem  : les  états  d’An- 
tioche , d’Edeue  , de  Tripoli , de  Syrie  s’étaient  formés.  Il  s’était 
élevé  des  comtes  de  Joppé , des  marquis  de  Galilée  & de 
Sidon  -,  mais  la  plupart  de  ces  conquêtes  étaient  perdues. 

1148. 

L’intempérance  fait  périr  une  partie  de  l’armée  allemande. 
De-là  tous  ces  bruits  que  l’empereur  Grec  a empoifonné  les 
fontaines  pour  faire  périr  les  croifés. 

Conrad  & Louis  le  jeune,  roi  de  France,  joignent  leurs 
armées  affaiblies  vers  Laodicée.  Après  quelques  combats  contre 
les  Mufulmans , il  va  en  pélérinage  à Jérufalem , au  lieu  de 
fè  rendre  maître  de  Damas , qu’il  afftége  enfuite  inutilement. 
Il  s’en  retourne  prefque  fans  armée  fur  les  vaiffeaux  de  fon 
beau-frère  Manuel  Comnène  ; il  aborde  dans  le  golfe  de  Venife , 
n’ofant  aller  en  Italie , encor  moins  fe  préfenter  à Rome  pour 
y être  couronné. 

1148.  1149. 

La  perte  de  toutes  ces  prodigieufes  «rmées  de  croifés  dans 
les  pays  oit  Alexandre  avait  lubjugué  avec  quarante  mille 
hommes  un  empire  beaucoup  plus  puiffant  que  celui  des  Arabes 
& des  Turcs,  démontre  que  dans  ces  entreprifes  des  chrétiens 
il  y avait  un  vice  radical  qui  devait  néccffairement  les  détruire  : 
c’était  le  gouvernement  féodal , l’indépendance  des  chefs , & 
par  conféquent  la  défunion , le  défordre  & l’imprudence. 

La  feule  croifade  raifonnable  qu’on  fit  alors , fut  celle  de 
quelques  feigneurs  Flamands  & Anglais,  mais  principalement 
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de  plusieurs  Allemands  des  bords  du  Rhin , dn  Mein  & du  Vefer, 
qui  s’embarquèrent  pour  aller  fecourir  l’Efpagne  toujours  envahie 
par  les  Maures.  C’était-là  un  danger  véritable  qui  demandait 
des  fecours.  Et  il  valait  mieux  affiner  l’Efpagne  contre  des  ufur- 
pateurs , que  d’aller  à Jérufàlem  , fur  laquelle  on  n’avait  aucun 
droit  à prétendre , & oit  il  n’y  avait  rien  à gagner.  Les  croifés 
prirent  Lisbonne , & la  donnèrent  au  roi  AÎphonfe. 

On  en  faifait  une  autre  contre  les  païens  du  Nord  ; car 
l’efprit  du  tems  chez  les  chrétiens  était  d’aller  combattre  ceux 

3ui  n’étaient  pas  de  leur  religion.  Les  évêques  de  Magdebourg , 
e Halberftad , de  Munfter , de  Mersbourg , de  Brandebourg , 
plufieurs  abbés , animent  cette  croifade.  On  marche  avec  une 
armée  de  foixante  mille  hommes  pour  aller  convertir  les  Slaves , 
les  habitants  de  la  Poméranie , de  la  Pruffe  & des  bords  de 
la  mer  Baltique.  Cette  croifade  fe  fait  fans  confulter  l’empereur , 
& elle  tourne  même  contre  lui. 

Henri  le  lion , duc  de  Saxe,  à qui  Conrad  avait  ôté  la  Bavière, 
était  à la  tête  de  la  croifade  contre  les  païens  ; il  les  lailTa 
bientôt  en  repos,  pour  attaquer  les  chrétiens  & pour  reprendre 
la  Bavière. 

1150.  11 51. 

L’empereur , pour  tout  fruit  de  fon  voyage  en  Paleftine , 
ne  retrouve  donc  en  Allemagne  qu’une  guerre  civile  fous  le  nom 
de  guerre  fainte.  Il  a bien  de  la  peine  avec  le  fecours  des 
Bavarois  & du  refte  de  l’Allemagne  , à contenir  Henri  le  lion 
& les  Guelfes. 

11 51. 

Conrad  III  meurt  à Bamberg  le  1 5 Février , fans  avoir  pu 
être  couronné  en  Italie,  ni  lailTer  le  royaume  d’Allemagne  à 
fon  fils. 
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VINGT-DEUXIÈME  EMPEREUR. 

11^2. 

F Réderic  I eft  élu  à Francfort  par  le  confentement  de  tous 
les  princes.  Son  fecretaire  Amandus  rapporte  dans  fes  annales , 
dont  on  a confervé  des  extraits  , que  plulieurs  feigneurs  de 
Lombardie  y donnèrent  leur  fuffrage  eu  ces  termes  : 6 vous 
officiel  officiati , Ji  vous  y conffen.it { , Frédéric  aura  la  fforce  de 
ffon  empire. 

Ces  officiati  étaient  alors  au  nombre  de  fix.  Les  archevêques 
de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  le  grand-écuyer,  le 

Î;rand-maître  d’hôtel , le  grand-chambellan  : on  y ajouta  depuis 
e grand-échanfon.  Il  paraît  indubitable  que  ces  officiati  étaient 
les  premiers  qui  reconnaiflaient  l’empereur  élu,  qui  l’annonçaient 
au  peuple , qui  fe  cltargeaient  de  la  cérémonie. 

Les  feigneurs  Italiens  aflifterent  à cette  éleftion  de  Frédéric. 
Rien  n’eft  plus  naturel.  On  croyait  à Francfort  donner  l'em- 

iîire  Romain  en  donnant  la  couronne  d’Allemagne  ; quoique 
e roi  ne  fiât  nommé  empereur  qu'après  avoir  été  couronné  à 
Rome.  Le  prédécefleur  de  Frédéric  Barberoufle  n’avait  eu 
aucune  autorité  , ni  à Rome  ni  daas  l'Italie  : & il  était  de 
l’intérêt  de  l’élu  que  les  grands  vaflaux  de  l’empire  Romain 
joigniffent  leur  funrage  aux  voix  des  Allemands. 

L’archevêque  de  Cologne  le  couronne  à Aix-la-Chapelle  : & 
tous  les  évêques  l’averrinent  qu’il  n’a  point  l'empire  par  droit 
d’hérédité.  L’avertiflement  était  inutile  ; le  fils  du  dernier  empe- 
reur abandonné  en  était  une  allez  bonne  preuve. 

Son  règne  commence  jpar  l’aélion  la  plus  impofante.  Deux 
concurrents , Svenon  & Canut , dil'putaient  depuis  longtems  le 
Dannemarck  : Frédéric  fe  fait  arbitre  ; il  force  Canut  à céder 
fes  droits.  Svenon  foumet  le  Dannemarck  à l’empire  dans  la 
ville  de  Mersbourg.  Il  prête  ferment  de  fidélité  , il  eft  inverti 
par  l’épée.  Ainfi , au  milieu  de  tant  de  troubles , on  voit  des 
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rois  de  Pologne  , de  Hongrie , de  Dannemarck  aux  pieds  du 
trône  impérial. 

i*53- 

Le  marquifat  d’Autriche  eft  érigé  en  duché  en  faveur  de 
Henri  Jaiamergott  qu’on  ne  connaît  guère , & dont  la  poftérité 
s’éteigmt  environ  un  iiecle  apres* 

Henri  le  lion , ce  duc  de  Saxe  de  la  raaifon  Guelfe , obtient 
l’inveftiture  de  la  Bavière  , parce  qu’il  l’avait  prefque  toute 
reconquife  ; & il  devient  partifan  de  Frédéric  Barberoufle  autant 
qu’il  avait  été  ennemi  de  Conrad  L 

Le  Pape  Eugène  III  envoie  deux  légats  faire  le  procès  à 
l’archevêque  de  Mayence , accufé  d’avoir  diffipé  les  biens  de 
fon  églife , & l’empereur  le  permet. 

* * 54- 

En  récompenfe  Frédéric  Barberoufle  répudie  fa  femme , Marie 
de  Vocbourg  ou  Vohenbourg,  fans  que  le  pape  Adrien  IV, 
alors  fiégeant  à Rome,  le  trouve  mauvais. 

1 1 5 î- 

Frédéric  reprend  fur  l’Italie  les  defleins  de  fes  prédécefleurs. 
Il  réduit  plufieurs  villes  de  Lombardie  qui  voulaient  fe  mettre 
en  république , mais  Milan  lui  réfifte. 

'•  Il  fe  faint  au  nom  de  Henri  fon  pupille,  fils  de  Conrad  III 
des  terres  de  la  comtefle  Mathilde  , eft  couronné  à Pavie  & 
députe  vers  Adrien  IV , pour  le  prier  de  le  couronner  cm’oe- 
reur  à Rome. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce  que  peuvent  le 
mérite  perfonnel  & la  fortune.  Né  Anglais , fils  d’un  mendiant 
longtems  mendiant  lui-même , errant  de  pays  en  pays  avant 
de  pouvoir  être  reçu  valet  chez  des  moines  en  Dauphiné  ; enfin 
porté  au  comble  de  la  grandeur , il  avait  d’autant  plus  d’élé- 
vation dans  l’efprit  qu’il  était  parvenu  d’un  état  plus  abjeét. 
Il  voulait  couronner  un  vaflal , & craignait  de  fe  donner  un 
maître.  Les  troubles  précédents  avaient  introduit  la  coutume 

Sue  quand  l’empereur  venait  fe  faire  facrer,  le  pape  fe  forti- 
ait , k peuple  fe  cantonnait , & l’empereur  commençait  par 
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jurer  que  le  pape  ne  ferait,  ni  tué,  ni  mutilé,  ni  dépouillé. 

Le  St.  Siège  était  protégé , comme  on  l’a  vu , par  le  roi  de 
Sicile  & de  Naples,  devenu  voifm  & vaflal  dangereux. 

L’empereur  & le  pape  fe  ménagent  l’un  l’autre.  Adrien 
enferme  dans  la  fortereffe  de  Gtta-di-caftello , s’accorde  pour 
le  couronnement , comme  on  capitule  avec  fon  ennemi.  Un 
chevalier  armé  de  toutes  pièces  vient  lui  jurer  fur  l’évangile 
que  l'es  membres  & fa  vie  feront  en  lureté  j & l’empereur  lui 
livre  ce  fameux  Arnaud  de  Brefcia  qui  avait  foulevé  le  peuple 
romain  contre  le  pontificat , & qui  avait  été  fur  le  point  de 
rétablir  la  république  romaine.  Arnaud  eft  brûlé  à Rome  comme 
un  hé*rétique,  & comme  un  républicain  que  deux  fouverains 
prétendants  au  defpotifme  s’immolaient. 

Le  pape  va  au  devant  de  l’empereur  qui  devait , félon  le 
nouveau  cérémonial , lui  baifer  les  pieds , lui  tenir  l’étrier , 
& conduire  fa  haquenée  blanche  l’efpace  de  neuf  pas  romains. 
L’empereur  ne  failait  point  de  difficulté  de  baifer  les  pieds  : 
mais  il  ne  voulait  point  de  la  bride.  Alors  les  cardinaux  s’en- 
fuient dans  Citta-ai-caileilo , comme  fi  Frédéric  Barberouffe 
avait  donné  le  fignal  d’une  guerre  civile.  On  lui  fit  voir  que 
Lothaire  II  avait  accepté  ce  cérémonial  d’humilité  chrétienne  ; 
il  s’y  fournit  enfin  ; & comme  il  fe  trompait  d’étrier  , il  dit 
qu’il  n’avait  pas  appris  le  métier  de  palfrenier.  C’était  en  effet 
un  grand  triomphe  pour  Péglife , de  voir  un  empereur  fervir 
de  palfrenier  à un  mendiant,  fils  d’un  mendiant,  devenu  évêque 
de  cette  Rome  où  cet  empereur  devait  commander. 

Les  députés  du  peuple  romain  devenus  aufli  plus  hardis  depuis 
que  tant  de  villes  d’Italie  àvaient  fonné  le  tocfin  de  la  liberté , 
viennent  dire  à Frédéric  : nous  vous  avons  fait  notre  citoyen  & 
notre  prince  d’étranger  que  vous  étie7 , & c.  Frédéric  leur  impofe 
filence  , & leur  dit , Charlemagne  & Othon  vous  ont  conquis  , 
je  fuis  votre  maître  , &C. 

Frédéric  eft  facré  empereur  le  18  Juin  dans  St.  Pierre. 

On  favait  fi  peu  ce  que  c’était  que  l’empire  , toutes  les 
prétentions  étaient  fi  contradictoires , que  d’un  côté  le  peuple 
romain  fe  fouleva , & il  y eut  beaucoup  de  fang  verfé , parce 
que  le  pape  avait  couronné  l’empereur  fans  l’ordre  du  fénat 
& du  peuple  : & de  l’autre  côté  le  pape  Adrien  écrivait  dan* 
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toutes  fes  lettres  , qu’il  avait  conféré  à Frédéric  le  bénéfice  de 
l’empire  Romain,  Beneficium  imptrü  romani.  Ce  mot  de  Bent- 
Jîcium  lignifiait  un  fief  alors. 

Il  fit  de  plus  expofer  en  public  un  tableau  qui  repréfentait 
Lothaire  II  aux  genoux  du  pape  Alexandre  II , tenant  les  mains 
jointes  entre  celles  du  pontife , ce  qui  était  la  marque  diftmc- 
dve  de  la  vaflalité.  L’infcription  du  tableau  était  : 

Rtx  vtnil  ante  forts  jurons  prius  urbïs  honores  , 

Pofl  homo  fs  Papa  , jurait  quo  dame  coronnm. 

u Le  roi  jure  à la  porte  le  maintien  des  honneurs  de  Rome, 
» devient  vaflal  du  pape , qui  lui  donne  la  couronne.  » 

il  ;<$. 

On  voit  déjà  Frédéric  fort  puiflànr  en  Allemagne  : car  il 
fait  condamner  le  comte  palatin  du  Rhin  à fon  retour  dans  une 
diete  pour  des  malverfations.  La  peine  était  félon  l’ancienne 
loi  de  Suabe,  de  porter  un  chien  fur  les  épaules  un  mille  d'Al- 
lemagne. L’archevêque  de  Mayence  eft  condamné  à la  même 
peine  ridicule.  On  la  leur  épargne.  L’empereur  fait  détruire 

Êlufieurs  petits  châteaux  de  brigands.  Il  époufe  à Vumbourg 
fille  d’un  comte  de  Bourgogne , c’eft-à-dire  de  b Franche- 
Comté  , & devient  par-là  feigne ur  direâ  de  cette  comté  rele- 
vant de  l’empire. 

Le  comte  fon  beau-père , nommé  Renaud , ayant  obtenu 
de  grandes  immunités  en  faveur  de  ce  mariage , s'intitula  le 
comte-franc  , & c’ed  de-là  qu’efl  devenu  le  nom  de  Franche- 
Comté. 

1157. 

Les  Polonais  refufent  de  payer  leur  tribut  qui  était  alors 
fixé  à cinq  cents  marcs  d’argent.  Frédéric  marche  vers  la  Polo- 
gne. Le  duc  de  Pologne  donne  fon  frcre  en.  otage  & lé  foumec 
au  tribut , dont  il  paie  les  arrérages. 

Frédéric  paffe  à Befânçon  devenu  fon  domaine  ; il  y reçoit 
des  légats  du  pape  avec  les  ambafîadeurs  de  prefque  tous  les 
princes.  Il  fé  plaint  avec  hauteur  à ces  légats  du  terme  de 
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bénéfice  dont  la  cour  de  Rome  ufait  en  parlant  de  l’empire , & 
du  tableau  où  Lothaire  II  était  repréfenté  comme  vaflal  du  St. 
Siège.  Sa  gloire  & fa  puiffance,  ainfi  que  fon  droit , juftifient 
cette  hauteur.  Un  légat  ayant  dit  : fi  l’empereur  ne  tient  peu 
r empire  du  pape , de  qui  le  tient-il  donc  ? Le  comte  palatin  pour 
réponfe  veut  tuer  les  légats.  L’empereur  les  renvoie  à Rome. 

Les  droits  régaliens  font  confirmés  à l’archevêque  de  Lyon, 
reconnu  par  l’empereur , pour  primat  des  Gaules.  La  jurif- 
diftion  de  l’archevêque  eft  par  cet  afte  mémorable  étendue 
fur  tous  les  fiefs  de  la  Savoie.  L’original  de  ce  diplôme  fubfifte 
encor.  Le  fceau  eft  dans  une  petite  bulle  ou  boëte  d’or.  Ceft 
de  cette  manière  de  fceller  que  le  nom  de  bulle  a été  donné 
aux  conftiturions. 

1 1 58. 

L’empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc  de  Bohême  Ula- 
diflas  fa  vie  durant.  Les  empereurs  donnaient  alors  des  titres 
à vie , même  celui  de  monarque  ; & on  était  roi  par  la  grâce 
de  l’empereur,  fans  que  la  province  dont  on  devenait  roi  fût 
un  royaume  ; de  forte  que  l’on  voit  dans  les  commencements  , 
tantôt  des  rois  , tantôt  des  ducs  de  Hongrie  , de  Pologne  , 
de  Bohême. 

Il  paffe  en  Italie  ; d’abord  le  comte  Palatin , & le  chancelier 
de  l’empereur,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  chancelier 
de  l’empire , vont  recevoir  les  ferments  de  plufieurs  villes  ; ces 
ferments  étaient  conçus  en  ces  termes  : je  jure  d’étre  toujours 
fidèle  à monfieigneur  l'empereur  Frédéric  contre  tous  fies  enne- 
mis, &c.  Comme’ il  était  brouillé  alors  avec  le  pape  à caufe 
de  l’avanture  des  légats  à Befançon,  il  femblait  que  ces  ferments 
fuftent  exigés  contre  le  St.  Siège. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  papes  fuflent  alors  fouverains  des 
terres  données  par  Pépin  , par  Charlemagne  & par  Othon  I. 
Les  commiflaires  de  l’empereur  exercent  tous  les  droits  de  la 
fbuveraincté  dans  la  marche  d’Ancone. 

Adrien  IV  envoie  de  nouveaux  légats  à l’empereur  dans  Atigs- 
bourg,  où  il  affemble  fon  année.  Frédéric  marche  à Milan. 
Cette  ville  était  déjà  la  plus  puiflante  de  la  Lombardie  : & 
Pavie  & Ravenne  étaient  peu  de  chofe  en  comparaifon  : elle 

s’était 
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s’était  rendue  libre  dès  le  teins  de  l’empereur  Henri  V ; la 
fertilité  de  fon  territoire  & furtout  fa  liberté , l’avaient  enrichie. 

A l’approche  de  l’empereur  elle  envoie  offrir  de  l'argent  pour 
garder  l’a  liberté.  Mais  Frédéric  veut  Tangent  & la  fujérion.  La 
ville  eft  affiégée  & fe  défend.  Bientôt  les  confuls  capitulent  : 
on  leur  ôte  le  droit  de  battre  monnoie  & tous  les  droits  réga? 
liens.  On  condamne  les  Milanais  à bâtir  un  palais  pour  l’em- 
pereur, à payer  9000  marcs  d’argent.  Tous  les  habitants  font 
ferment  de  fidélité.  Milan  fans  duc  & fans  comte , fur  gou- 
vernée en  ville  fujette. 

Frédéric  fait  commencer  à bâtir  le  nouveau  Lodi  fur  la  rivière 
(TAdda.  ü donne  de  nouvelles  loix  en  Italie  , & commence  par 
ordonner  que  toute  ville  qui  tranfgreflera  ces  loix  paiera  1 00 
marcs  d’or  ; un  marquis  50  ; un  comte  40  ; & un  feigneur  châ- 
telain 20.  Il  ordonne  qu’aucun  fief  ne  pourra  fe  partager.  Et 
comme  les  vaflâux,  en  prêtant  hommage  aux  leigneurs  des 
grands  fiefs,  leur  juraient  de  les  fervir  indiilinftement  envers 
& contre  tous  , il  ordonne  que  dans  ces  ferments  on  excepte 
toujours  l’empereur  -,  loi  fagement  contraire  aux  coutumes  féo- 
dales de  France , par  lefquelles  un  vafTal  était  obligé  de  fêrvir 
fon  feigneur  en  guerre  contre  le  roi  : ce  qui  était  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs  , une  jurifprudence  de  guerres  civiles. 

Les  Génois  & les  Pifans  avaient  depuis  longtems  enlevé  la 
Corfe  & la  Sardaigne  aux  Sarraftns,  & s’en  députaient  encor 
la  poffeffion.  Ceft  une  preuve  qu’ils  étaient  très  puiffants.  Mais 
Frédéric  plus  puiflant  qu’eux  , envoie  des  commiflaires  dans 
ces  deux  villes;  & parce  que  les  Génois  le  traverfent , il  leur 
fait  payer  une  amende  de  mille  marcs  d’argent , & les  empêche 
de  continuer  à fortifier  Gènes.  '• 

Il  remet  Tordre  dans  les  fiefs  de  la  comtefTe  Mathilde,  dont 
les  papes  ne  poffédaient  rien.  Il  les  donne  à un  Guelfe,  coufin 
du  duc  de  Saxe  & de  Bavière.  On  oublie  le  neveu  de  cette 
comtefTe  , fils  de  l’empereur  Conrad , lequel  avait  des  droits 
fur  ces  fiefs.  En  ce  tems  Tuniverfité  de  Bologne , la  première 
de  toutes  les  univerfites  de  l’Europe  , commençait  à s’établir  , 
& l’empereur  lui  donne  des  privilèges. 
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Frédéric  I commençait  à être  plus  maître  en  Italie , que  Char- 
lemagne & Othon  ne  l'avaient  été  : il  affaiblit  le  pape  en  fou- 
tenant  les  prérogatives  des  fénateurs  de  Rome,  & encor  plus 
en  mettant  des  troupes  en  quartier  d’hiver  dans  fes  terres. 

Adrien  IV  , pour  mieux  conferver  le  temporel , attaque  Fré- 
déric Barberouffe  fur  le  foirituel.  Il  ne  s’agit  plus  des  in ve fri- 
tures par  un  bâton  courbe  ou  droit,  mais  du  ferment  que  les 
évêques  prêtent  à l’empereur.  I!  traite  cette  cérémonie  de  fàcri- 
lège  , & cependant  fous  main  il  excite  les  peuples. 

Les  Milanais  prennent  cette  occafion  de  recouvrer  un  peu 
de  liberté.  Frédéric  les  fait  déclarer  déferteurs  & ennemis  de 
f empire  ; & par  l’arrêt  leurs  biens  font  livrés  au  pillage , & 
leurs  perfonnes  à l’efclavage  ; arrêt  qui  reffemble  plutôt  à un 
ordre  d’Attila  qu’à  une  conflitution  d’un  empereur  chrétien. 

Adrien  IV  faifit  ce  tems  de  trouble  pour  redemander  tous 
les  fiefs  de  la  comteffe  Mathilde , le  duché  de  Spolette , la 
Sardaigne  & la  Corfe.  L’empereur  ne  lui  donne  rien.  Il  affiége 
Crème  qui  avait  pris  le  parti  de  Milan  -,  prend  Crème  & la 
pille.  Milan  refpira  & jouit  quelque  tems  du  bonheur  de  devoir 
& liberté  à fon  courage. 

u6o. 

Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV , les  cardinaux  fe  parta- 
gent. La  moitié  élit  le  cardinal  Roland  qui  prend  le  nom  d’Ale- 
xandre III , ennemi  déclaré  de  l’empereur  : l’autre  choifit  Ocla- 
vien  fon  partifan  qui  s’appelle  Vitior.  Frédéric  Barberouffe  ufant 
de  fes  droits  d’empereur  , indique  un  concile  à Pavie  pour  juger 
entre  les  deux  compétiteurs.  Alexandre  refufe  de  reconnaitre 
ce  concile.  Viftor  s’y  préiènte.  Le  concile  juge  en  fa  faveur. 
L’empereur  lui  baife  les  pieds  & conduit  fon  cheval  comme 
celui  d’Adrien.  11  fe  foumettait  à cette  étrange  cérémonie  pour 
être  réellement  le  maître. 

Alexandre  III , retiré  dans  Aaagni , excommunie  l’empereur 
& abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  On  voit  bien,  que 
le  pape  comptait  fur  le  fecours  des  rois  de  Naples  & de  Sicile. 
Jamais  un  pape  n’excommunia  un  roi  fans  avoir  un  prince  tout 


Digitized  by  Google 


F R É D E a I c I,  dit  Barberousse.  tff 

prêt  k foutenir  par  les  armes  cette  hardiefiê'  eccléfiaftiqtte  : le 
pape  comptait  fur  le  roi  <le  Naples  & fur  les  plus  grandes 
villes  d’Italie. 

1161.  4 

y 

Les  Milanais  profitent  de  ces  divifions.  Ils  oient  attaquer 
l’armée  impériale  à Carenda  à quelques  milles  de  Lodi  ; & rem» 

! sortent  une  grande  viftoire.  Si  les  autres  villes  d’Italie  avaiera 
ècondé  Milan , c’était  le  moment  pour  délivrer  à jamais  ca 
beau  pays  du  joug  étranger. 

1 161. 

L’empereur  rétablit  fon  armée  & fes  affaires  : les  Milanais 
bloqués  manquent  de  vivres  ; ils  capitulent.  Les  confuls  & huit 
chevaliers,  chacun  l’épée  nue  à la  main,  viennent  mettre  leurs 
épées  aux  pieds  de  l’empereur  à Lodi.  L’empereur  révoque 
l’arrêt  qui  condamnait  les  citoyens  à h fervitude  , & qui  livrait 
leur  ville  au  pillage.  Mais  à peine  y eil-il  entré  le  27  de  Mars 
qu’il  fait  démolir  les  portes , les  remparts , tous  les  édifices 
publics,  & on  feme  du  fel  fur  leurs  ruines , félon  l’ancien 
préjugé  très  faux  que  le  fel  eft  l’emblème  de  la  ftérilité.  Les 
Huns , les  Goths,  tes  Lombards  n’avaient  pas  ainfi  traité  l’Italie. 

Les  Génois  qui  fe  prétendaient  libres,  viennent  prêter  ferment 
de  fidélité  -,  & en  proteftam  qu’ils  ne  donneront  point  de  tribut 
annuel,  ils  donnent  1 200  marcs  d’argent.  Ils  promettent  d'équiper 
une  âotte  pour  aider  l’empereur  à conquérir  la  Sicile  & la 
Fouille  -,  & Frédéric  lus  donne  en  fief  ce  qu’on  appelle  la 
rivière  de  Gènes  , depuis  Monaco  jufqu’à  Porto-venère. 

11  marche  à Bologne , qui  était  confédérée  avec  Milan  , il 
y protège  les  collèges , & fait  démanteler  les  murailles.  Tout 
fe  foumet  à fa  puiflance. 

Pendant  ce  tems  l’empire  fait  des  conquêtes  dans  le  Nord. 
Le  duc  de  Saxe  s’empare  du  Meklenbourg , pays  des  Vandales, 
& y tranlplante  des  colonies  d’Allemands. 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Frédéric  Barberoufié  complet, 
le  pape  Alexandre  111 , fon  ennemi , fuit  de  l’Italie  & fe  retire 
en  France.  Frédéric  va  à Befançon  pour  intimider  le  roi  de 
France , & le  détacher  du  para  d’Alexandre. 

y x 
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C’eft  dans  ce  têms  de  fa  puiflance  qu’il  fomme  les  rois  de 
D.mnemarck  , de  Bohême  & de  Hongrie  de  venir  à fes  ordres , 
donner  leur  voix  dans  une  diete  contre  un  pape.  Le  roi  de 
Dannemarck  Valdemar  I , obéit  ; il  fe  rendit  à Befançon.  On 
d t qu’il  n’y  fit  ferment  de  fidélité  que  pour  le  refte  de  la 
Vandalie  qu’on  abandonnait  à fes  conquêtes.  D’autres  dileru 
qu’il  renouvelia  l’hommage  pour  le  Dannemarck.  S’il  eft  ainfi , 
c’eft  le  dernier  roi  de  Dannemarck  qui  ait  fait  hommage  de 
fon  royaume  à l’empire.  Et  cette  aimée  n6z  devient  par-là 
une  grande  époque. 

• 1 163. 

L’empereur  va  à Mayence  , dont  le  peuple  excité  par  des 
moines  avait  malfacré  l’archevêque.  Il  fait  râler  les  murailles  de 
la  ville  -r  elles  ne  furent  rétablies  que  longtems  après. 

1164. 

Erfort , capitale  de  la  Thuringe , ville  dont  les  archevêque» 
de  Mayence  ont  prétendu  la  feigneurie  depuis  Othon  IV , eft 
ceinte  de  murailles,  dans  le  tems  qu’on  détruit  celles  de  Mayence. 

Etabliffcment  de  la  fociété  des  villes  anfeatiques.  Cette  union 
avait  commencé  par  Hambourg  & Lubeck , qui  faifaient  quelque 
négoce  à l’exemple  des  villes  maritimes  de  l’Italie.  Elles  le  ren- 
dirent bientôt  utiles  & puiffantes , en  foumiffant  du  moins  le 
néceffaire  au  nord  de  l’Allemagne.  Et  depuis  lorfque  Lubeck 

3ui  appartenait  au  fameux  Henri  le  lion , & qu’il  fortifia , tut 
éclaree  viHe  impériale  par  Frédéric  Barberouffe , & la  première 
des  villes  maritimes  : lorfqu’elle  eut  le  droit  de  battre  monnoie, 
cette  monnoie  fut  la  meilleure  de  toutes , dans  ces  pays  où  l’on 
n’en  avait  frappé  jufqu’alors  qu’à  un  très  bas  titre.  De-là  vient , 
à ce  qu’on  a cru  , l’argent  Jteriing.  De-  là  vient  que  Londres 
compta  par  livres  fterlings  quand  elle  fe  fut  affociée  aux  villes 
anfeatiques. 

Il  arrive  à l’empereur  ce  qui  était  arrivé  à tous  fes  prédé- 
cefleurs  : on  fait  contre  lui  des  ligues  en  Italie  tandis  qu’il  eft 
en  Allemagne.  Rome  fe  ligue  avec  Venife  par  les  foins  du 
pape  Alexandre  III.  Venife  imprenable  par  la  fituation,  était 
leaoutable  par  fon  opulence , elle  avait  acquis  de  grandes. 
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richefles  dans  les  croifades , auxquelles  les  Vénitiens  n’avaient 
jul'qu’alors  pris  part  qu’en  négociants  habiles. 

Frédéric  retourne  en  Italie,  & ravage  le  Véronois  qui  était 
de  la  ligue.  Son  pape  Viftor  meurt.  Il  en  fait  facrer  un  autre , 
au  mépris  de  toutes  les  loix , par  un  évêque  de  Liège.  Cet 
ufurpateur  prend  le  nom  de  Palcal. 

La  Sardaigne  était  alors  gouvernée  par  quatre  baillis.  Un 
d’eux  qui  s’était  enrichi  vient  demander  à Frédéric  le  titre  de 
roi , & l’empereur  le  lui  donne.  Il  triple  partout  les  impôts  , 
& retourne  en  Allemagne  avec  allez  d’argent  pour  le  faire 
craindre. 

1 165. 


Diete  de  Vurtzbourg  contre  le  pape  Alexandre  III.  L’em- 
pereur exige  un  ferment  de  tous  tes  princes  & de  tous  les 
évêques  de  ne  point  reconnaître  Alexandre.  Cette  diete  efl 
célébré  par  les  députés  d’Angleterre  qui  viennent  rendre  compte 
des  droits  du  roi  & du  peuple , contre  les  prétentions  de  1’églifê 
de  Rome. 

Frédéric  , pour  donner  de  la  conlidération  à fon  pape  Pafcal , 
lui  fait  canonifer  Charlemagne.  Quel  faint,  & quel  faifeur  de 
fâints  ! Aix-la-Chapelle  prend  le  titre  de  la  capitale  de  l’em- 
pire , quoiqu’il  n’y  ait  point  en  effet  de  capitale.  Elle  obtient 
le  droit  de  battre  monnoie. 

1166. 


Henri  le  lion  , duc  de  Saxe  & de  Bavière  , ayant  augmenté 
prodigieufement  fes  domaines , l’empereur  n’eft  pas  fâché  de 
voir  une  ligue  en  Allemagne  contre  ce  prince.  Un  archevêque 
de  Cologne  hardi  & entreprenant , s'unit  avec  plufieurs  autres- 
évêques , avec  le  comte  Palatin , le  comte  de  Thuringe  & le 
marquis  de  Brandebourg.  On  fait  à Henri  le  lion  une  guerre 
iàngfante.  L’empereur  les  lailfe  fe  battre  & pafle  en  Italie. 

1167. 

Les  Pifans  & les  Génois  plaident  à Lodi  devant  l’empereur 
pour  la  poffeflion  de  la  Sardaigne  , & ne  l’obtiennent  ni  les  uns- 
ni  les  autres. 
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Frédéric  va  mettre  à contribution  la  Pentapole  fi  folemnel- 
lement  cédée  aux  papes  par  tant  d’empereurs,  & patrimoine 
incontellable  de  l’egulè. 

La  ligue  de  Venilé  &•  de  Rome , & la  haine  que  le  pouvoir 
defpotique  de  Frédéric  infpire  , engagent  Crémone,  Bergame, 
Brcfcia , Mantoue , Ferrare  & d’autres  villes  à s’unir  avec  les 
Milanais.  Toutes  ces  villes  & les  Romains  prennent  en  même 
tcms  les  armes. 

Les  Romains  attaquent  vers  Tufculum  une  partie  de  l’armée 
impériale.  Elle  était  commandée  par  un  archevêque  de  Mayence 
très  célébré  alors,  nommé  Chnltiern,  & par  un  archevêque 
de  Cologne.  C’était  un  fpc&ade  rare  de  voir  ces  deux  prêtres 
entonner  une  chanlon  allemande  pour  animer  leurs  troupes  au 
combat. 

Mais  ce  qui  marquait  bien  la  décadence  de  Rome  , c’eft  que 
les  Allemands  dix  fois  moins  nombreux  , défirent  entièrement 
les  Romains.  Frédéric  marche  alors  d’ Ancône  à Rome  ; il  l’atta- 
que , il  brûle  la  ville  Léonine  ; & l’églife  de  St.  Pierre  eft  prefque 
confumée. 

Le  pape  Alexandre  s’enfuit  à Bénévent.  L’empereur  le  fait 
couronner  avec  l’impératrice  Beatrix  , par  fon  anti-pape  Pafcal, 
dans  les  ruines  de  St.  Pierre. 

Dc-là  Frédéric  revoie  contre  les  villes  confédérées.  La  con- 
tagion qui  défoie  fon  armée  , les  met  pour  quelque  tems  en 
lùreté.  Les  troupes  Allemandes  vi&orieules  des  Romains  étaient 
fouvent  vaincues  par  l’intempérance  & par  la  chaleur  du 
climat. 

1 1 68. 

Alexandre  111  trouve  le  fecret  de  mettre  à la  fois  dans  fon 
parti  Emanucl , empereur  des  Grecs  , & Guillaume  , roi  de 
Sicile , ennemi  naturel  des  Grecs  ; tant  on  croyait  l’intérêt 
commun  de  fe  réunir  contre  Barberouffe. 

En  effet , ces  deux  puiffanccs  envoient  au  pape  de  l’argent 
& quelques  troupes.  L’empereur  à la  tête  d’une  armée  très 
diminuée  , voit  les  Milanais  relever  leurs  murailles  fous  fes  yeux  , 
& prcfque  toute  la  Lombardie  conjurée  contre  lui.  Il  fe  retire 
v ers  le  comté  dp  Maurienne.  Les  Milanais  enhardis  le  pourfuiveot 
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dans  les  montagnes.  Il  échappe  à grand  peine  , & fe  retire  en 
Alface  , tandis  que  le  pape  l’excommunie. 

L’Italie  refpire  par  (a  retraite.  Les  Milanais  fe  fortifient.  Ils 
bâtiflent  aux  pieds  des  Alpes  la  ville  d’Alexandrie  à l’honneur 
du  pape.  C’en  Alexandrie  de  la  paille  , ainfi  nommée , à caufe 
de  les  maifonnettes  couvertes  de  chaume,  qui  la  diftinguent 
d’Alexandrie  fondée  par  le  véritable  Alexandre. 

En  cette  année  Lunebourg  commence  à devenir  une  ville. 

L’évêque  de  Vumbourg  obtient  la  jurifüiÉHon  civile  dans  le 
duché  de  Franconie.  C’elt  ce  qui  fait  que  fes  fucceffeurs  ont 
eu  la  direftion  du  cercle  de  ce  nom. 

Guelfe,  coufin  germain  du  fameux  Henri  le  lion,  duc  de 
Saxe  & de  Bavière  , lègue  en  mourant  à l’empereur  le  duché 
de  Spolette  , le  marquiiat  de  Tofcane , avec  les  droits  fur  la 
Sardaigne  , pays  réclamé  par  tant  de  compétiteurs , abandonné 
à lui-même  & à fes  baillis , dont  l’un  fe  difait  roi. 

1169. 

Frédéric  fait  élire  Henri  fon  fils  ainé  , roi  des  Romains,  tandis 
qu’il  eft  prêt  à perdre  pour  jamais  Rome  & l’Iralie. 

Quelques  mois  après  il  fait  élire  fon  fécond  fils  Frédéric,  duc 
d’Allemagne , & lui  affure  le  duché  de  Suabe  : les  auteurs  étran- 
gers ont  cru  que  Frédéric  avait  donné  l’Allemagne  entière  à 
Ion  fils , mais  ce  n’était  que  l’ancienne  Allemagne  proprement 
dite.  Il  n’y  avait  d’autre  roi  de  la  Germanie,  nommée  Allemagne, 
que  l’empereur. 

1170. 

Frédéric  n’eft  plus  reconnaiflable.  Il  négocie  avec  le  pape 
au  lieu  d’aller  combattre.  Ses  armées  & fon  tréfor  étaient  donc 
diminués. 

Les  Danois  prennent  Stettln.  Henri  le  lion  au  lieu  cjjjpider 
l’empereur  à recouvrer  l’Italie  T fc  croife  avec  fes  chevaliers 
Saxons  pour  aller  fe  battre  dans  la  Paleftinc. 

1 171. 

Henri  le  lion  trouvant  une  trêve  établie  en  Afie,  s’en  retourne 
par  l’Egypte.  Le  Soudan  voulut  étonner  l’Europe  par  fa 
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magnificence  & fa  générofité  : il  accabla  de  préfents  le  duc  de 
Saxe  & de  Bavière  : & entre  autres  , il  lui  donna  quinze  cents 
chevaux  arabes. 

1172. 

L’empereur  aflemble  enfin  une  diete  à Vortns , & demande 
du  fecours  à l’Allemagne  , pour  ranger  l’Italie  fous  fa  puiflance. 
11  commence  par  envoyer  une  petite  armée  , commandée 

Sar  ce  même  archevêque  de  Mayence  qui  avait  battu  les 
Lomains. 

Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées , mais  jaloufes 
les  unes  des  autres.  Lucques  était  ennemie  mortelle  de  Pife } 
Gènes  l’était  de  Pife  & ce  Florence  ; & ce  font  ces  divilions 
qui  ont  perdu  à la  fin  l’Italie. 

1173. 

L’archevêque  de  Mayence  Chrifticm , réuflit  habilement  à 
détacher  les  Vénitiens  de  la  ligue.  Mais  Milan,  Pavie  , Flo- 
rence , Crémone , Parme  , Bologne  font  inébranlables , & Rome 
les  fourient. 

Pendant  ce  tems  Frédéric  eft  obligé  d’aller  appaifer  des  trou- 
bles dans  la  Bohême.  Il  y dépoffede  le  roi  Ladiflas , & donne 
la  régence  au  fils  de  ce  roi.  On  ne  peut  être  plus  abfolu  qu’il 
l’était  en  Allemagne , & plus  faible  alors  au  delà  des  Alpes. 

1174. 

Il  pafle  enfin  le  mont  Cenis.  Il  affiege  cette  Alexandrie  bâtie 
pendant  fon  abfence , & dont  le  nom  lui  était  odieux  ; & 
commence  par  faire  dire  aux  habitants  que  s’ils  ofent  fe  défen- 
dre , on  ne  pardonnera  ni  au  fexe  ni  à l’enfance. 

1 17s. 

m . 

Les  Alexandrins  fecourus  par  les  villes  confédérées  fortent 
fur  les  impériaux  , & les  battent  à l’exemple  des  Milanais.  L’em- 
pereur pour  comble  de  difgrace  eft  abandonné  par  Henri  le 
lion , qui  fe  retire  avec  fes  Saxons , très  indifirofé  contre  Barbe- 
rouffe  , qui  gardait  pour  lui  les  terres  de  Mathilde. 

Il  femblait  que  l’Italie  allait  être  libre  pour  jamais. 

1 17  6. 
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Frédéric  reçoit  des  renforts  d’Allemagne.  L’archevêque  de 
Mayence  eft  à l’autre  bout  de  l’Italie , dans  la  marche  d’ An- 
cône , avec  fas  troupes. 

La  guerre  eft  pouffée  vivement  des  deux  côtés.  L'infanterie 
milanail’e  , toute  armée  de  piques , défait  toute  la  gendarmerie 
impériale.  Frédéric  échappe  à peine  poursuivi  par  les  vain- 
queurs. Il  fe  cache  & fe  lauvc  enfin  dans  Pavie. 

Cette  viftoire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des  Italiens  pendant 
plufieurs  années  : eux  feuls  alors  purent  fe  nuire. 

Le  fuperbe  Frédéric  prévient  enfin  & follicite  le  pape  Ale- 
xandre y retiré  dès  longtems  dans  Anagnia , craignant  également 
les  Romains  qui  ne  voulaient  point  de  maître  , & l’empereur 
qui  voulait  l’être. 

Frédéric  lui  offre  de  l’aider  à dominer  dans  Rome , de  lui 
reftituer  le  patrimoine  de  St.  Pierre  , & de  lui  donner  une 
partie  d.s  terres  de  la  comteffe  Mathilde.  On  affemble  un  congrès 
à Bologne. 

1177. 

Le  pape  fait  transférer  le  congrès  à Venife  , oii  il  fe  rend 
fur  les  vaiffeaux  du  roi  de  Sicile.  Les  ambaffadeurs  de  Sicile , 
& les  députés  des  villes  lombardes  y arrivent  les  premiers. 
L’archevêque  de  Mayence  Chriftiern  y vient  conclure  la  paix. 

Il  eft  difficile  de  démêler  comment  cette  paix  , qui  devait 
affurer  le  repos  des  papes  & la  liberté  des  Italiens , ne  fut 
qu’une  trêve  de  fix  ans  avec  les  villes  lombardes,  & de  quinze 
ans  avec  la  Sicile.  Il  n’y  fut  pas  queftion  des  terres  de  la 
comteffe  Mathilde  , qui  avaient  été  la  bafe  du  traité. 

Tout  étant  conclu , l’empereur  fe  rend  à Venife.  Le  duc  le 
conduit  dans  fa  gondole  à St.  Marc.  Le  pape  l’attendait  à la 
porte  , la  tiare  fur  la  tête.  L’empereur  fans  manteau , le  conduit 
au  chœur , une  baguette  de  bedeau  à la  main.  Le  pape  prêcha 
en  latin  que  Frédéric  n’entendait  pas.  Après  le  fermon , l’em- 
pereur vient  bail’er  les  pieds  du  pape , communie  de  fa  main , 
conduit  fa  mule  dans  la  place  de  St.  Marc  au  fortir  de  l’églife} 
&C  Alexandre  III  s’écriait  : Dieu  a voulu  qu’un  vieillard  & un 
Annales  de  l’Empire.  X 
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prêtre  triomphât  d’un  empereur  puijfant  Ù terrible.  Toute  l’Italie 
regarda  Alexandre  III  comme  Ion  libérateur  & Ton  père. 

La  paix  fut  jurée  fur  les  évangiles  par  douze  princes  de 
l'empire.  On  n’écrivait  guère  alors  ces  traités.  Il  y avait  peu 
de  claufes  ÿ les  ferments  fuffifaient  : peu  de  princes  Allemands 
favaient  lire  & figner , & on  ne  fe  fervait  de  la  plume  qu’à  Rome. 
Cela  reffemble  aux  tems  fauvages  qu’on  appelle  héroïques. 

Cependant  on  exigea  de  l’empereur  un  aéle  particulier  fcellé 
de  fon  fceau  , par  lequel  il  promit  de  n’inquiéter  de  fix  ans  le» 
villes  d’Italie. 

1 178. 

Comment  Frédéric  Barberoulîe  ofait-il  après  cela  paffer  par 
Milan , dont  le  peuple  traité  par  lui  en  efclave  , l’avait  vaincu  ? 
il  y alla  pourtant  en  retournant  en  Allemagne. 

D’autres  troubles  agitaient  ce  vafte  pays , guerrier , puit 
fant  & malheureux , dans  lequel  il  n’y  avait  pas  encor  une 
feule  ville  comparable  aux  médiocres  de  l’Italie. 

Henri  le  lion , maître  de  la  Saxe  & de  la  Bavière , faifait 
toujours  la  guerre  à plulieurs  évêques,  comme  l’empereur  l’avait 
faite  au  pape.  Il  fuccomba  comme  lui , & par  l’empereur  même. 

L’archevêque  de  Cologne  aidé  de  la  moitié  de  la  Veftphalie , 
l’archevêque  de  Magdebourg,  un  évêque  d’Halberftadt , étaient 
opprimés  par  Henri  le  lion , & lui  faifaieht  tout  le  mal  qu’ils 
pouvaient.  Prelque  toute  l’Allemagne  embraffe  leur  parti. 

1179. 

Henri  le  lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière  mis  au  ban 
de  l’empire  dans  la  diete  de  Goflar.  Il  falait  une  puiffantc  armée 
pour  mettre  l’arrêt  à exécution.  Ce  prince  était  pius  puiffant  que 
l’empereur.  Il  commandait  alors  depuis  Lubeck  jufqu’au  milieu 
de  la  Veftphalie.  Il  avait  Oüire  la  Bavière,  la  Stirie  & la 
Carinthie.  L’archevêque  de  Cologne  fon  ennemi  eft  chargé  de 
l'exécution  du  ban. 

Parmi  les  va  (taux  de  l’empire  qui  amènent  des  troupes  à 
l’archevêque  de  Cologne , oh  voit  un  Philippe , comte  de 
Flandre , ainfi  qu’utt  comte  de  Hainaut , & un  duc  de  Bra- 
bant , &c.  Cela  pour  ait  faire  croire , que  la  Flandre  proprement 
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dite  fe  regardait  toujours  comme  membre  de  l’empire,  quoique 
pairie  de  la  France  : tant  le  droit  féodal  traînait  après  lui 
d’incertitudes. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  * il  prend  la  Thuringe, 
il  prend  la  HefTe , il  bat  l'armée  de  l’archevêqae  de  Cologne. 

La  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  eft  ravagée  par  cette 
guerre  civile  , effet  naturel  du  gouvernement  féodal.  Il  eft  môme 
étrange  que  cet  effet  n’arrivât  pas  plus  fouvent. 

1 1 80. 

Après  quelques  fuccès  divers,  l’empereur  tient  une  diete 
dans  le  château  de  Gelnhaufen  vers  le  Rhin.  On  y renouvelle  , 
on  y confirme  la  profcription  de  Henri  le  lion.  Frédéric  y 
donne  la  Saxe  à Bernard  d’Anhalt , fils  d’Albert  l’ours  , marquis 
de  Brandebourg.  On  lui  donne  auffi  une  partie  de  la  Yeft- 
phalie.  La  maifon  d’Anhalt  parut  alors  devoir  être  la  plus  puif- 
unte  de  l’Allemagne. 

La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de  Vitelsbach  , 
chef  de  la  cour  de  juftice  de  l’empereur.  C’eft  de  cer  Othon 
Vitelsbach  que  defcendent  les  deux  maifons  électorales  de  Bavière 
qui  régnent  de  nos  jours  après  tant  de  malheurs.  Elles  doivent 
leur  grandeur  à Frédéric  Barberouffe. 

Dès  que  ces  feigneurs  furent  invertis , chacun  tombe  fur 
Henri  le  lion  ; & l’empereur  fe  met  lui-même  à la  tête  de 
l’armée. 

1 1 8 1 . 

On  prend  au  duc  Henri  , Lunebourg  dont  il  était  maître  ; 
on  attaque  Lubeck  dont  il  était  le  protefteur;  & le  roi  de 
Dannemarck  Valdemar  aide  l’empereur  dans  ce  iiege  de  Lubeck. 

Lubeck  déjà  riche , & qui  craignait  de  tomber  au  pouvoir 
du  Dannemarck,  fe  donne  à l’empereur  , qui  la  déclare  ville 
impériale  , capitale  des  villes  de  la  mer  Baltique , avec  la  per- 
miiiion  de  battre  monnoie. 

Le  duc  Henri  ne  pouvant  plus  réfifter,  va  fe  jeter  aux 
pieds  de  l’empereur  , qui  lui  promet  de  lui  conferver  Brunfvick 
& Lunebourg  : refte  de  tant  d’états  qu’on  lui  enleve. 

Henri  le  lion  parte  à Londres  avec  fa  femme  , chez  le 
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roi  Henri  II  fon  beau-père.  Elle  lui  donne  un  fils  nommé  Othon; 
c'eft  le  même  qui  lut  depuis  empereur  fous  le  nom  d’Othon  IV , 
& c’eft  d’un  frere  de  cet  Othon  IV  , que  defcendent  les  princes 

Sui  régnent  aujourd’hui  en  Angleterre.  De  forte  que  les  ducs  de 
irunfv  ick , les  rois  d’Angleterre  , les  ducs  de  Modène  ont  tous 
une  origine  commune , 6e  cette  origine  eft  italienne. 

1182. 

L’Allemagne  eft  alors  tranquille.  Frédéric  y abolit  plufieurs 
coutumes  barbares  ; entre  autres  celle  de  piller  le  mobilier  des 
morts  ; droit  horrible  que  tous  les  bourgeois  des  villes  exer- 
çaient au  décès  d’un  bourgeois  aux  dépens  des  héritiers,  & qui 
caufait  toujours  des  querelles  lànglantes,  quoique  le  mobilier 
fut  alors  bien  peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  jouiflent  d’une  profonde 
paix  & reprennent  b vie. 

Les  Romains  perfiftent  toujours  dans  l’idée  de  fe  fouftraire 
au  pouvoir  des  papes , comme  à celui  des  empereurs.  Ils  chal- 
fent  de  Rome  le  pape  Lucius  III , fuccefleur  d’Alexandre. 

Le  fénat  eft  le  maître  dans  Rome.  Quelques  clercs  qu’on 
prend  pour  des  efpions  du  pape  Lucius  III , lui  font  renvoyés 
avec  les  yeux  crevés  ; inhumanité  trop  indigne  du  nom  romain. 

1183. 

Frédéric  I déclare  Rarisbonne , ville  impériale.  Il  détache  le 
Tirol  de  la  Bavière  ; il  en  détache  aufli  la  Sririe,  qu’il  érige  en 
duché. 

Célébré  congrès  à Plaifance  le  30  Avril,  entre  les  commif- 
faires  de  l’empereur  & les  députés  de  toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie. Ceux  de  Venife  même  s’y  trouvent.  Us  conviennent 

3ue  l’empereur  peut  exiger  de  fes  vafl’aux  d’Italie  le  ferment 
e fidélité  ; & qu’ils  font  obligés  de  marcher  à fon  fecours , 
en  cas  qu’on  l'attaque  dans  fon  voyage  à Rome  , qu’on  appelle 
l'expédition  romaine. 

ils  ftipulent  que  les  villes  & les  vaflaux  ne  fourniront  à 
l’empereur  dans  fon  pafTage , que  le  fourrage  ordinaire , & 
les  provifions  de  bouche  pour  tout  fubfide. 

L’empereur  leur  accorde  le  droit  d’avoir  des  troupes,  des 
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fortifications  , des  tribunaux  qui  jugent  en  dernier  rcffort,  jufqu’à 
concurrence  de  cinquante  marcs  d’argent}  & nulle  caufe  ne 
doit  être  jamais  évoquée  en  Allemagne. 

Si  dans  ces  villes  l’évêque  a le  titre  de  comte  , il  y con- 
fervera  le  droit  de  créer  les  confuls  de  fa  ville  épilcopale } & 
fi  l’évêque  n’eft  pas  en  poflfeflion  de  ce  droit , il  eft  réfervé  à 
l’empereur. 

Ce  traité  qui  rendait  l’Italie  libre  fous  un  chef,  a été  regardé 
longtems  par  les  Italiens  comme  le  fondement  de  leur  droit 
public. 

Les  marquis  de  Malafpina  8c  les  comtes  de  Crème  y font 
fpécialement  nommés , 8c  l’empereur  tranfige  avec  eux  comme 
avec  les  autres  villes.  Tous  les  feigneurs  des  fiefs  y font  compris 
en  général. 

Les  députés  de  Venife  ne  lignèrent  à ce  traité  que  pour  les 
fiefs  qu’ils  avaient  dans  le  continent } car  pour  la  ville  de  Venife, 
elle  ne  mettait  pas  fa  liberté  & fon  indépendance  en  compromis. 

1 1 84. 

Grande  diete  à Mayence.  L’empereur  y fait  encor  recon- 
naître fon  fils  Henri , roi  des  Romains. 

Il  arme  chevaliers  fes  deux  fils , Henri  8c  Frédéric.  C’eft  le 
premier  empereur  qui  ait  fait  ainli  fes  fils  chevaliers , avec  les 
cérémonies  alors  en  ul'age.  Le  nouveau  chevalier  faifait  la  veille 
des  armes , enfuite  on  le  mettait  au  bain } il  venait  recevoir 
l’accollade  8c  le  baifer  en  tunique  } des  chevaliers  lui  attachaient 
fes  éperons } il  offrait  fon  épée  à Dieu  8c  aux  faints  ; on  le 
revêtait  d’ane  épitoge  } mais  ce  qu’il  y avait  de  plus  bizarre , 
c’eft  qu’on  lui  fcrvait  à dîner , fans  qu’il  lui  fût  permis  de 
manger  8c  de  boire.  Il  lui  était  aufli  défendu  de  rire. 

L’empereur  va  à Vérone,  où  le  pape  Lucius  III , toujours 
chaffé  de  Rome , était  retiré.  On  y tenait  un  petit  concile.  I] 
ne  fut  pas  queftion  de  rétablir  Lucius  à Rome.  On  y traita  la 
grande  querelle  des  terres  de  la  comtefle  Mathilde , 8c  on  ne 
convint  Je  rien  : aufli  le  pape  refufa-t-il  de  couronner  empe- 
reur Henri  fils  de  Frédéric. 

L’empereur  alla  le  faire  couronner  roi  d’Italie  à Milan  , 8c 
on  y apporta  la  couronne  de  fer  de  Monza. 
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Le  pape  brouillé  avec  les  romains  , eft  allez  imprudent  pour 
fe  brouiller  avec  l’empereur,  au  iujet  de  ce  dangereux  héritage 
de  Mathilde. 

Un  roi  de  Sardaigne  commande  les  troupes  de  Frédéric.  Ce 
roi  de  Sardaigne  eft  le  fils  de  ce  bailli  qui  avait  acheté  le  titre 
de  roi.  Il  lé  lailît  de  quelques  villes , dont  les  papes  étaient 
encor  en  pofleflion.  Lucius  111 , prefque  dépouille  de  tout , 
meurt  à Vérone  -,  & Frédéric  vainqueur  du  pape  ne  peut  pour- 
tant être  fouverain  dans  Rome. 

1 186. 

L’empereur  marie  à Milan  le  6 Février  fon  fils  le  roi  Henri, 
avec  Confiance  de  Sicile , fille  de  Roger  II , roi  de  Sicile  & 
de  Naples,  & petite  fille  de  Roger  I du  nom.  Elle  était  héri- 
tière préfomptive  de  ce  beau  royaume  : ce  mariage  fut  la  fource 
des  plus  grands  & des  plus  longs  malheurs. 

Cette  année  doit  être  célébré  en  Allemagne  par  l’ufage  qu’in- 
troduifit  un  évêque  de  Metz , nommé  Bertrand , d’avoir  des 
archives  dans  les  villes,  & d’y  conferver  les  aéles  dont  dépen- 
dent les  fortunes  des  particuliers.  Avant  ce  tems-là  tout  fe  faifiait 
par  témoins  feulement , & prefque  toutes  les  conteftations  fe 
décidaient  par  des  combats. 

1187. 

La  Poméranie  , qui  après  avoir  appartenu  aux  Polonais , était 
vaflale  de  l’empire , & qui  lui  payait  un  léger  tribut , eft  fubju- 
guée  par  Canut , roi  de  Dannemarck , & devient  vaflale  des 
Danois.  Slefvich  auparavant  relevant  de  l’empire , devient  un 
duché  du  Dannemarck.  Ainfi  ce  royaume  , oui  auparavant 
relevait  lui-même  de  l’Allemagne  , lui  ôte  tout-a’un-coup  deux 
provinces. 

Frédéric  Barberoufle , auparavant  fi  grand  & fi  puiflant , 
n’avait  plus  qu’une  ombre  d’autorité  en  Italie  , & voyait  la 
puiflance  de  l’Allemagne  diminuée. 

11  rétablit  fa  réputation,  en  confervant  la  couronne  de 
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Bohême  à un  duc  ou  à un  roi , que  Tes  fujets  venaient  de 
dépofer. 

Les  Génois  bâtiflent  un  fort  à Monaco  , & font  l’acquifitiort 
de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L’empereur  Frédéric  fe  déclare 
contre  le  comte  de  Savoie , & détache  plusieurs  fiefs  de  ce 
comté,  entre  autres , les  évêchés  de  Turin  & de  Genève.  Les 
évêques  de  ces  villes  deviennent  feigneurs  de  l’empire.  Dc-là 
les  querelles  perpétuelles  entre  les  évêques  & les  comtes  de 
Genève. 

1 1 83. 

Saladin  , le  plus  grand-homme  de  fon  têms , ayant  repris 
Jérufalem  fur  les  chrétiens , le  pape  Clément  111  fait  prêcher 
une  nouvelle  croifade  dans  toute  l’Europe. 

Le  zèle  des  Allemands  s’alluma  ; on  a peine  à concevoir  les 
motifs  qui  déterminèrent  l’empereur  Frédéric  à marcher  vers 
la  Palenine  , & à renouVellet  à l’âge  de  foixante-huit  ans  des 
éntreprifes  dont  un  prince  lage  devait  être  défabufé.  Ce  qui 
caractérife  ces  tcms-là , c’eft  qu’il  envoie  un  comte  de  l’empire 
à Saladin , pour  lui  demander  en  cérémonie  Jérufalem  & la 
vraie  croix.  Cette  vraie  croix  était  incontellabkmënt  une  très 
faufle  relique  ; & cette  Jérufalem  était  une  ville  très  miférable: 
mais  il  falait  flatter  le  fanatifine  abfurde  des  peuples. 

On  voit  ici  un  fingulier  exemple  de  l’efprit  du  tems.  Il  était 
à craindre  que  Henri  le  lion  , pendant  l’ablence  de  l’empereur  -, 
ne  tentât  de  rentrer  dans  les  grands  états  dont  il  était  dépouillé. 
On  lui  fit  jurer  qu'il  ne  ferait  aucune  tentative  pendant  la 
guerre  fainte.  Il  jura , & on  fe  fia  à fon  ferment. 

1189. 

Frédéric  Barbefotifle , avec  fon  fils  Frédéric,  duc  de  Suabe, 
pafle  par  l’Autriche  & par  la  Hongrie  avec  plus  de  cent  mille 
croifés.  S’il  eût  pu  conduire  à Rome  cette  armée  de  volon- 
taires , il  était  empereur  en  effet.  Les  premiers  ennemis  qu’il 
ftouve  , font  les  cnrétiens  Grecs  de  l’empire  de  Conflantinople. 
Les  empereurs  Grecs  & les  croifés  avaient  eu  à fe  plaindre 
en  tout  tems  les  uns  des  autres. 
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L’empereur  de  Conftantinople  était  Ifaac  l’Ange.  Il  refufe  de 
donner  le  titre  d’empereur  à Frédéric , qu’il  ne  regarde  que 
çomme  un  roi  d’Allemagne  ; il  lui  fait  dire , que  s’il  veut  obtenir 
le  partage , il  faut  qu’il  donne  des  ôtages.  On  voit  dans  les 
conftitutions  de  Goldail  les  lettres  de  ces  empereurs.  Ifaac 
l’Ange  n’y  donne  d’autre  titre  à Frédéric  que  celui  d’avocat 
de  1 eglile  romaine.  Frédéric  répond  à l’Ange  qu’il  eli  un  chien. 
Et  apres  cela  on  s’étonne  des  épithetes  que  fe  donnent  les  héros 
d’Homere  dans  des  teins  encor  plus  héroïques  ! 

1190. 

Frédéric  s’étant  frayé  le  partage  à main  armée , bat  le  fultan 
d’Icomum-;  il  prend  fa  ville,  il  parte  le  mont  Taurus  , & meurt 
de  maladie  après  fa  viéloire  , laiflant  une  réputation  célébré 
d’inégalité  & de  grandeur  , & une  mémoire  chere  à l’Allemagne 
plus  qu’à  l’Italie. 

On  dit  qu’il  fut  enterré  à Tyr.  On  ignore  où  eft  la  cendre 
d’un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit  pendant  fa  vie.  Il  faut  que 
fes  fuccès  dans  l’Afie  aient  été  beaucoup  moins  folides  qu’é- 
clatants : car  il  ne  reliait  à fon  fils  Frédéric  de  Suabe  , qu’une 
armée  d’environ  fept  à huit  nulle  combattans , de  cent  mille 
qu’elle  était  en  arrivant. 

Le  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le  père  ; & il  ne 
demeura  eu  Afie  que  Léopold , duc  d’Autriche , avec  quelques 
chevaliers,  C’ell  ainfi  que  fe  terminait  chaque  croifade. 


HENRI  VI, 

V1NGT-TROSIÉME'  EMPEREUR. 

I 190. 

H Enri  VI , déjà  deux  fois  reconnu  & couronné  du  vivant 
de  fon  père , ne  renouvelle  pomt  cet  appareil , & règne  de 
plein  droit. 

Cet 
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Cet  ancien  duc  de  Saxe  & de  Bavière , ce  poflefleur  de 
tant  de  villes , Henri  le  lion , avait  peu  refjfs&é  Ton  ferment 
de  ne  pas  chercher  à reprendre  fon  bien,  ü était  déjà  entré 
dans  le  Holftein } il  avait  des  évêques , & furtout  celui  de 
Brême  , dans  fon  parti. 

Henri  VI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verden,  & eft  vain- 
queur. Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce  prince  toujours  profcrit, 
& toujours  armé.  On  lui  laifle  Brunfvick  démantelé,  il  partage 
avec  le  comte  de  Holftein  le  titre  de  feigneur  de  Lubeck, 
qui  demeure  toujours  ville  libre  fous  fes  feigneurs. 

L’empereur  Henri  VI , par  cette  viftoire  & par  cette  paix 
étant  affermi  en  Allemagne , tourne  fes  penfées  vers  l’Italie.  Il 
pouvait  y être  plus  puiffant  que  Charlemagne  & les  O thons  : 
poffeffeur  direèt  des  terres  de  Mathilde , roi  de  Naples  & de 
Sicile  par  fa  femme , & luzerain  de  tout  le  refte. 


Il  falait  recueillir  cet  héritage  de  Naples  & Sicile.  Les 
feigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas  que  ce  royaume,  devenu 
floriffant  en  n peu  de  tems  , fût  une  province  foumife  à l’Alle- 
magne. Le  iang  de  ces  gentilshommes  Français , devenus  par 
leur  courage  leurs  rois  & leurs  compatriotes , leur  était  cher. 
Ils  élifent  Tancrede,  fils  du  prince  Roger,  & petit-fils  de  leur 
bon  roi  Roger.  Ce  prince  Tancrede  n’était  pas  né  d’un  mariage 
reconnu  pour  légitime.  Mais  combien  de  bâtards  avaient  hérité 
avant  lui  de  plus  grands  royaumes  ! La  volonté  des  peuples  & 
l’éleftion  paraifïaienr  d’ailleurs  le  premier  de  tous  les  droits. 

L’empereur  traite  avec  les  Génois  pour  avoir  une  flotte 
avec  laquelle  il  aille  difputer  la  Pouille  & la  Sicile.  Des  mar- 
chands pouvaient  ce  que  l’empereur  ne  pouvait  pas  par  lui- 
même.  Il  confirme  les  privilèges  des  villes  de  Lombardie  pour 
les  mettre  dans  fon  parti.  11  ménage  le  pape  Céleftin  III  ; c’était 
un  vieillard  de  quatre-vingt-cinq  ans , qui  n’était  pas  jjrêtre. 
Il  venait  d’être  élu. 

Les  cérémonies  de  l’intronifation  des  papes , étaient  alors 
de  les  revêtir  d’une  chappe  rouge  dès  qu’ils  étaient  nommés. 
On  les  conduifait  dans  une  chaire  de  pierre  qui  était  percée , 
& qu’on  appellait  (îercorarium  ,•  enfuite  dans  une  chaire  de 
Annales  de  l' L mpirf,  Y 
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Forphyre , fur  laquelle  on  leur  donnait  deux  clefs , celle  de 
églife  de  Latrafc  , & celle  du  palais,  origine  des  armes  du 
pape  : de-là  dans  une  troifiéme  chaire  , où  on  lui  donnait  une 
ceinture  de  foie , & une  bourfe , dans  laquelle  il  y avait  douze 
pierres  femblables  à celles  de  l’éphod  du  grand  prêtre  des  Juifs. 
On  ne  fait  pas  quand  tous  ces  ufages  ont  commencé.  Ce  fût 
ainlî  que  Céleftm  fut  intronifé  avant  d’être  prêtre. 

L’empereur  étant  venu  à Rome  , le  pape  fe  fait  ordonner 
prêtre  la  veille  de  Pâque , le  lendemain  fe  fait  facrer  évêque  , 
le  furlendemain  facre  l'empereur  Henri  VI , avec  l’impératrice 
Confiance. 

Roger  Hoved  , Anglais , efl  le  feul  qui  rapporte  que  le  pape 
pouffa  d’un  coup  de  pied  la  couronne  dont  on  devait  orner 
l’empereur,  & que  les  cardinaux  la  relevèrent.  Il  prend  cet 
accident  pour  une  cérémonie.  On  a cru  auffi  que  c’était  une 
marque  d’un  orgueil  auffi  brutal  que  ridicule.  Ou  le  pape  était 
en  enfance;  ou  l’avanture  n’eft  pas  vraie. 

L’empereur  , pour  fe  rendre  le  pape  favorable  dans  fon  expé- 
dition ae  Naples  & de  Sicile  , lui  rend  l’ancienne  ville  de  Tuf’ 
culum.  Le  pape  la  rend  au  peuple  romain  , dont  le  gouver- 
nement municipal  fubfiftait  toujours.  Les  Romains  la  dérrui- 
fent  de  fond  en  comble.  Il  femble  qu’en  cela  les  Romains  euffent 
pris  l’efprit  deflruéleur  des  Goths  & des  Hérules  habitués  cher 
eux. 

Cependant  le  vieux  Céleftin  III , comme  fuzerain  de  Naples 
& de  Sicile , craignant  un  vaffal  puiffant  qui  ne  voudrait  pas 
être  vaffal , défend  à l’empereur  cette  conquête  ; défenfe  non 
moins  ridicule  que  le  coup  de  pied  à la  couronne  , puifqu’il 
ne  pouvait  empêcher  l’empereur  de  marcher  à Naples. 

Les  maladies  détruifent  toujours  les  troupes  Allemandes  dans 
les  pays  chauds  & abondans.  La  moitié  de  l’armée  impériale 
périt  fur  le  chemin  de  Naples. 

Confiance , femme  de  I empereur  , efl  livrée  dans  Salerne 
au  roi*  Tancrede,  qui  la  renvoie  généreufement  à fon  époux. 

119t. 

L’empereur  différé  fon  entreprife  fur  Naples  & Sicile , & va 
à V orras.  Il  fait  un  de  fes  frères,  Conrad  , duc  de  Suabe.ll 
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donne  à Philippe  fon  autre  frère , depuis  empereur , le  duché 
de  Spolette , qu’il  ôte  à la  mai  fon  des  Guelfes. 

Etabliffement  des  chevaliers  de  l’ordre  teutonique , deftiné# 
auparavant  à fervir  les  malades  dans  la  Paleftine,  devenus 
depuis  conquérans.  La  première  maifon  qu’ils  ont  en  Allemagne 
ell  bâtie  à Go  bien  tz. 

Henri  le  lion  renouvelle  fes  prétentions  & fes  guerres.  Il  11c 
pourfuit  rien  fur  la  Saxe , rien  lur  la  Bavière  , il  le  jette  encor 

fur  le  Holftein  , & perd  tout  ce  qui  lui  reliait  d’ailleurs. 

« 

1193. 

En  ce  tems  le  grand  Saladin  chaflait  tous  les  chrétiens  de  la 
Syrie.  Richard , cœur  de  lion,  roi  d'Angleterre , après  des  exploits 
admirables  fit  inutiles  , s’en  retourne  comme  les  autres.  Il  était 
mal  avec  l’empereur , il  était  plus  mal  avec  Léopold , duc  d’Au- 
triche pour  une  vaine  querelle  , fur  un  prétendu  point  d’hon- 
neur qu’il  avait  eu  avec  Léopold  dans  les  malheureufes  guerres 
d’Orient.  11  paffe  par  les  terres  du  duc  (^Autriche.  Ce  prince 
le  fait  mettre  aux  fers , contre  les  ferments  de  tous  les  croifés , 
contre  les  égards  dûs  à un  roi , contre  les  loix  de  l’honneur 
& des  nations.  . 

Le  duc  d’Autriche  livre  fon  prifonnier  à l’empereur.  La  reine 
Eléonore  , femme  de  Richard  , cœur  de  lion  , ne  pouvant 
venger  fon  mari , offre  fa  rançon.  On  prétend  que  cette  rançon 
fut  ae  cent  cinquante  mille  marcs  d’argent.  Cela  ferait  environ 
deux  millions  a’écus  d’Allemagne  } fie  attendu  la  rareté  de 
l’argent,  &c  le  prix  des  denrées,  cette  fomme  équivaudrait  à 
quarante  millions  d’écus  de  ce  tems-ci.  Les  hiftoriens  peut-être 
ont  pris  cent  cinquante  mille  marques , marcas  , pour  cent  cin- 
quante mille  marcs , demi-livres.  Ces  méprifes  font  trop  ordi- 
naires. Quelle  que  fût  la  rançon,  l’empereur  Henri  VI  qui 
n’avait  fur  Richard  que  le  droit  des  brigands , la  reçut  avec 
autant  de  lâcheté , qu’il  retenait  Richard  avec  injuftice.  On  dit 
encor  qu’il  le  força  à lui  faire  hommage  du  royaume  d’Angle- 
terre , nommage  très  vain.  Richard  eût  été  bien  loin  de  mériter 
fon  furnom  de  cœur  de  lion  , s’il  eût  confènti  à cette  baflefle. 

Un  évêque  de  Prague  efl  fait  duc  ou  roi  de  Bohême.  11 
acheté  fon  inveftiture  de  Henri  VI  à prix  d’argent. 

Y 1 
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Henri  le  lion  , âgé  de  foixante  & dix  ans , marie  Ton  fils 
qui  porte  le  titre  de  comte  de  Brunfvick , avec  Agnès  fille  de 
Conrad  , comte  palatin , oncle  de  l’empereur.  Agnès  aimait  le 
comte  de  Brunfvick  : ce  mariage  auquel  l’empereur  confient , 
le  réconcilie  avec  le  vieux  duc  qui  meurt  bientôt  après , en 
laiflânt  du  moins  le  Brunfvick  à fies  defeendants. 


. "94. 

H eft  à croire  que  l’empereur  Henri  VI  ne  rançonnait  les 
rois  Richard  & l’évêque  dè  Bohême , que  pour  avoir  de  quoi 
conquérir  Naples  & Sicile.  Tancrede  l'on  compétiteur  meurt. 
Les  peuples  mettent  à fia  place  fion  fils  Guillaume  quoiqu’enfant  : 
marque  évidente  que  c’était  moins  Tancrede  que  la  nation  qui 
difiputait  le  trône  de  Naples  à l’empereur. 

Les  Génois  fioumilTent  à Henri  la  flotte  qu’ils  lui  ont  pro- 
mife  j les  Pifans  y ajoutent  douze  galères  ; eux  qui  ne  pou- 
raient  pas  aujourd’hui  fournir  douze  bateaux  de  pêcheurs.  L’em- 

R:reur  avec  ces  forces  fournies  par  des  Italiens  pour  aflervir 
talie , fie  montre  devant  Naples  , qui  fie  rend  ; oc  tandis  qu’il 
fait  affiéger  en  Sicile , Païenne  & Catane  , la  veuve  de  Tan- 
crede enfermée  dans  Salerne , capitule  , & cède  les  deux  royau- 
mes, à condition  que  fion  fils  Guillaume  aura  du  moins  la 
principauté  de  Tarente.  Ainfi  après  cent  ans  que  Robert  & 
Roger  avaient  conquis  la  Sicile , ce  fruit  de  tant  de  travaux 
des  chevaliers  Français  , tombe  dans  les  mains  de  la  maifion  de 
Suabe. 

Les  Génois  demandent  à l’empereur  l’exécution  du  traité 
qu’ils  ont  fait  avec  lui,  la  reftitution  ftipulée  de  quelques  terres, 
la  confirmation  de  leurs  privilèges  en  Sicile , accordés  par  leur 
roi  Roger.  Henri  VI  leur  répond  : quand  vous  ni  cure { fait  voir 
que  vous  êtes  libres  , & que  vous  ne  me  devis f pas  une  floue 
en  qualité  de  vaffaux , je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis . 
Alors  joignant  l’atrocité  de  la  cruauté  à l’ingratitude  & à la 

Eerfidie , il  fait  exhumer  le  corps  de  Tancrede , & lui  fiait  couper 
i tête  par  le  bourreau.  Il  fait  eunuque  le  jeune  Guillaume  fils 
de  Tancrede , l’envoie  prifionnier  à Coire , où  il  lui  fait  crever 
les  yeux.  La  reine  fia  mère  & fies  filles  font  conduites  en  Alle- 
magne , & enfermées  dans  un  couvent  en  Alface.  Henri  fait 
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emporter  une  partie  des  tréfors  amafles  par  les  rois.  Et  les 
hommes  foufirent  à leur  tête  de  tels  hommes  1 Et  on  les  appelle 
les  oints  du  Seigneur  ! 

1195. 

Henri  de  Brunfvick  , fils  du  lion  , obtient  le  Palatinat  après 
la  mort  de  fon  beau-père  le  palatin  Conrad. 

On  publie  une  nouvelle  croifadeà  Vorms  -,  Henri  VI  promet 
d’aller  combattre  pour  Jesus-Christ. 

1 196. 

Le  zèle  des  voyages  d’outremer  croiflait  par  les  malheurs  , 
comme  les  religions  s’affermilfent  par  les  martyres.  Une  feeur 
du  roi  de  France  Philippe-Augufte , veuve  de  Bêla  , roi  de 
Hongrie,  fe  met  à la  tête  d’une  partie  de  l’armée  croifée  alle- 
mande, & va  en  Paleftine  eflùyer  le  fort  de  tous  ceux  qui 
l’ont  précédée.  Henri  VI  fait  marcher  une  autre  partie  des 
croifés  en  Italie , où  elle  lui  devait  être  plus  utile  qu’à 
Jérufalem. 

1197. 


C’efi  ici  un  des  points  les  plus  curieux  & les  plus  intéref- 
fonts  de  l’hiftoire.  La  grande  chronique  belgique  rapporte  que 
non  feulement  Henri  ht  élire  fon  fils  ( Frédéric  II  ) encor  au 
berceau , par  cinquante-deux  feigneurs  ou  évêques  ; mais  qu’il 
fit  déclarer  l’empire  héréditaire  , & qu’il  ftatua  que  Naples  & 
Sicile  feraient  incorporés  pour  jamais  à l’empire.  Si  Henri  VI 
put  foire  ces  loix  , il  les  ht  fans  doute  ; & il  était  allez  redouté 
pour  ne  pas  trouver  de  contradiéHon.  Il  eft  certain  que  fon 
épitaphe  à Panorme  , porte  qu’il  réunit  la  Sicile  à l’empire. 
Mais  les  papes  rendirent  bientôt  cette  réunion  inutile.  Et  à fa 
mort  il  parut  bien  que  le  droit  d’éleftion  était  toujours  cher  aux 
feigneurs  d’Allemagne. 

Cependant  Henri  VI  paflë  à Naples  par  terre  ; tous  les  fei- 
gneurs y étaient  animés  contre  lui  ; un  foulévement  général 
était  à craindre  -,  il  les  dépouille  de  leurs  fiels , & les  donne 
aux  Allemands  ou  aux  Italiens  de  fon  parti.  Le  défeipoir  forme 
la  conjuration  que  l’empereur  voulait  prévenir.  Un  comte 
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Jourdan , de  là  maifon  des  princes  Normands , Te  met  à b 
tête  des  peuples.  Il  eft  livré  à l’empereur  , qui  le  fait  périr 

i>ar  un  iupplice  qu’on  croirait  imité  des  tyrans  fabuleux  de 
'antiquité  : on  l’attache  nu  fur  une  chaiié  de  fer  brûlante , on 
le  couronne  d’un  cercle  de  fer  enflammé  qu’on  lui  attache  avec 
des  clous. 

1 198. 

Alors  l’empereur  laide  partir  le  refte  de  fes  Allemand* 
croifcs  -,  ils  abordent  en  Chypre.  L’évêque  de  Vurtzbourg  qui 
les  conduit,  donne  la  couronne  de  Chypre  à Emeri  de  Lufi- 
gnan  , qui  aimait  mieux  être  vaflkl  de  l'empire  Allemand , que 
de  l’empire  Grec. 

Ce  même  Emeri  de  Lufignan  , roi  de  Chypre  , époufe  Ifa- 
belie , fille  du  dernier  roi  de  Jérufalem  ; & de-là  vient  le  vain 
titre  de  roi  de  Chypre  & de  Jérufalem  , que  plufieurs  fouve» 
rains  fe  font  difoutés  en  Europe. 

Les  Allemands  croifés  éprouvèrent  des  fortunes  diverfes  en 
Afie.  Pendant  ce  tems  Henri  VI  refte  en  Sicile  avec  peu  de 
troupes.  Sa  fécurité  le  perd  ; on  confpire  à Naples  & en  Sicile 
contre  le  tyran.  Sa  propre  femme  Conftance  eft  lame  de  la 
conjuration.  On  prend  les  armes  de  tous  côtés  ; Conftance 
abandonne  fon  cruel  mari , & fe  met  à la  tête  des  conjurés. 
On  tue  tout  ce  qu’on  trouve  d’ Allemands  en  Sicile.  Ceft  le 
premier  coup  des  vêpres  italiennes  qui  fonnerent  depuis  fous 
Charles  de  France.  Henri  eft  obligé  de  capituler  avec  fa  femme  i 
il  meurt  ; & on  prétend  que  c’eft  d’un  poifon  que  cette  princeflè  , 
lui  donna  ; crime  peut-être  excufable  dans  une  femme  qui  vet> 
ceait  fa  famille  & fa  patrie  , fi  l’empoifonnement , & furtout 
Fempoifonnement  d’un  mari , pouvait  jamais  être  juftifié. 
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VINGT-QUATRIÈME»  EMPEREUR. 

1198. 

D 'Abord  les  feigneurs  & les  évêques  affemblcs  dans  Arnsberg 
en  Thuringe  , accordent  l'adminillration  de  l’Allemagne  à Phi- 
lippe , duc  de  Suabe , oncle  de  Frédéric  II , mineur  , reconnu 
déjà  roi  des  Romains.  Ainfi  le  véritable  empereur  était  Fré- 
déric II.  Mais  d’autres  feigneurs  indignés  de  voir  un  empire 
éleéVif  devenu  héréditaire , choififiënt  à Cologne  un  autre  roi  ; 
& ils  éitfent  le  moins  puiflant  pour  être  plus  puiffans  fous  fon 
nom.  Ce  prétendu  roi  ou  empereur , nommé  Berthold , duc 
d’une  petite  partie  de  la  Suiffe  , renonce  bientôt  à un  vain  hon- 
neur qu’il  ne  peut  foutenir.Alors  l’afleniblée  de  Cologne  élit  le 
duc  de  Brunivick,  Othon,  fils  de  Henri  le  lion.  Les  électeurs 
étaient  le  duc  de  Lorraine,  un  comte  de  Kuke  , l’archevêque- 
de  Cologne  , les  évêques  de  Minden  , de  Paderborn  , l’abbé 
de  Corbie  , f&  deux  autres  abbés  moines  bénédiâins. 

Philippe  veut  être  auffi  nommé  empereur  ; il  eft  élu  à Erfort  » 
voilà  quatre  empereurs  en  une  année , & aucun  ne  l’eft  véri- 
tablement. 

Othon  de  Brunfvick  était  en  Angleterre  : & le  roi  d’An- 
gleterre Richard  fi  indignement  traite  par  Henri  VI , & jufte 
ennemi  de  la  maifon  de  Suabe  , prenait  le  parti  de  Brunfvick. 
Par  conféquent  le  roi  de  France  Philippe-Augufte  eft  pour 
l’autre  empereur  Philippe. 

C’était  encor  une  occafion  pour  les  villes  d’Italie  de  fecouer 
le  joug  allemand.  Elles  devenaient  tous  les  jours  plus  puiffantes. 
Mais  cette  puiffance  même  les  divifait.  Les  unes  tenaient  pour 
Othon  de  Brunfvick,  les  autres  pour  Philippe  de  Suabe.  Le 
pape  Innocent  III  reliait  neutre  entre  les  compétiteurs.  L’Alle- 
magne fouflre  tous  les  fléaux  d’une  guerre  civile. 

1199.  1 200. 

Dans  ces  troubles  inteftins  de  l’Allemagne  , on  ne  voit  que 
changements  de  parti,  accords  faits  & rompus,  faibleffe  de 
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tous  les  côtés.  Et  cependant  l’Allemagne  s’appelle  toujours 
l’empire  romain. 

L’impératrice  Confiance  refiait  en  Sicile  avec  le  prince  Fré- 
déric l'on  fils  : elle  y ^tait  paifïble , elle  y était  régente  : & 
rien  ne  prouvait  mieux  que  c’était  elle  qui  avait  confpiré  contre 
l’on  mari  Henri  VI.  Elle  retenait  fous  l’obéiffance  du  fils  ceux 

Su’elle  avait  foulevés  contre  le  père.  Naples  & Sicile  aimaient 
ans  le  jeune  Frédéric  le  fils  de  Confiance,  & le  fang  de  leurs 
rois.  Ils  ne  regardaient  pas  même  ce  Frédéric  II  comme  le  fils 
de  Henri  VI } & il  y a très  grande  apparence  qu’il  ne  l’était 

Sas , puifque  fa  mère  en  demandant  pour  lui  l’invefliture  de 
îaples  & de  Sicile  au  pape  Céleflin  III , avait  été  obligée  dç 
jurer  que  Henri  VI  était  ion  père. 

Le  fameux  pape  Innocent  III , fils  d’un  comte  de  Segni , 
étant  monté  fur  le  fiége  de  Rome , il  faut  une  nouvelle  in- 
vefliture.  Ici  commence  une  querelle  fingulière  qui  dure  encor 
depuis  plus  de  cinq  cents  années. 

On  a vu  ces  chevaliers  de  Normandie  devenus  princes  & 
rois  dans  Naples  & Sicile , relevant  d’abord  des  empereurs , 
faire  enfuite  nommage  aux  papes.  Lorfque  Roger  encor  comte 
de  Sicile , donnait  de  nouvelles  Ioix  à cette  iile , qu’il  enlevait 
à la  fois  aux  mahométans  & aux  grecs , lorfqu’il  rendait  tant 
d’églifes  à la  communion  romaine  ; le  pape  Urbain  II  lui  accorda 
folemnellement  le  pouvoir  des  légats  à latere , & des  légats  liés 
du  St.  Siège.  Ces  légats  jugeaient  en  dernier  reffort  toutes  les 
caufes  ecclélîafliques , conféraient  les  bénéfices,  levaient  des 
décimes.  Depuis  ce  tems  les  rois  de  Sicile  étaient  en  effet  légats, 
vicaires  du  St.  Siège  dans  ce  royaume,  & vraiement  papes 
chez  eux.  Ils  avaient  véritablement  les  deux  glaives.  Ce  privi- 
lège unique  que  tant  de  rois  auraient  pu  s'arroger  , 11’était 
connu  qu’en  Sicile.  Les  fucceffeurs  du  pape  Urbain  II  avaient 
confirmé  cette  prérogative  foit  de  gré,  foit  de  force.  Célef* 
tin  III  ne  l’avait  pas  contcflée.  Innocent  III  s’y  oppofa,  traita 
la  légation  des  rois  en  Sicile  de  fubreptice  , exigea  que  Conf- 
iance y renonçât  pour  fon  fils , & qu’elle  fit  un  nommuge 
lige  pur  & fimple  de  la  Sicile. 

Confiance  meurt  avant  d’obéir  , & laiffe  au  pape  la  tutelle 
du  roi  & du  royaume. 

1201. 
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Innocent  III  ne  reconnaît  point  l’empereur  Philippe , il 
reconnaît  Othonj  & lui  écrit  : par  C autorité  de  Dieu  à nous 
donnée  , nous  vous  recevons  roi  des  Romains , & nous  ordonnons 
quon  vous  obiijfe  y & après  les  préliminaires  ordinaires  nous 
vous  donnerons  la  couronne  impériale. 

Le  roi  de  France  Philippe-Augufte , partifan  de  Philippe  de 
Suabe , & ennemi  d’Othon , écrit  au  pape  en  faveur  de  Phi- 
lippe. Innocent  III  lui  répond  ; il  faut  que  Philippe  perde  l’em- 
pire , ou  que  je  perde  le  pontificat. 

1 102. 

Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade.  Les  Allemands 
n’y  ont  point  ac  part.  C’eft  dans  cette  croifade  que  les  Chré- 
tiens d’Occident  prennent  Conftantinople , au  lieu  de  fecourir 
la  Terre-fainte.  C’eft  elle  qui  étend  le  pouvoir  & les  domaines 
de  Venife. 

1203. 


L’Allemagne  s’affaiblit  du  côté  du  Nord  dans  ces  troubles. 
Les  Danois  s’emparent  delà  Vandalie ; c’eft  une  partie  de  la 
Prufle  & de  la  Poméranie.  Il  eft  difficile  d’en  marquer  les  limi- 
tes. Y en  avait -il  alors  dans  ces  pays  barbares?  Le  Holftein 
annexé  du  Dannemarck , ne  reconnaît  plus  alors  l’empire. 


1 204. 


Le  duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour  empereur , & 
fait  hommage. 


1205. 


Plufieurs  feigneurs  fuivent  cet  exemple.  Philippe  eft  facré 
à Aix  par  l’archevêque  de  Cologne.  La  guerre  civile  conrinue 
en  Allemagne. 

1206. 


Othon  battu  par  Philippe  auprès  de  Cologne , fe  réfugie 
en  Angleterre.  Alors  le  pape  cornent  à l’abandonner  : il  promet 
Annales  de  C Empire . Z 
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à Philippe  de  lever  l’excommunication  encourue  par  tout  prince 
qui  le  dit  empereur  fans  la  permiflion  du  St.  Siège.  Il  le  recon- 
naîtra pour  empereur  légitime , s’il  veut  marier  fa  foeur  à un 
neveu  de  fa  fainteté , en  donnant  pour  dot  le  duché  de  Spo- 
lette  , la  Tofcanc,  la  marche  d’Ancone.  Voilà  des  proportions 
bien  étranges  -,  la  marche  d’Ancone  appartenait  de  droit  au 
St.  Siège.  Philippe  refufe  le  pape  , & aime  mieux  être  excom- 
munie que  de  donner  une  telle  dot.  Cependant  en  rendant 
un  archevêque  de  Cologne  qu’il  retenait  pril'onnier,  il  a fon 
abfolution , & ne  fait  point  le  mariage. 

1 107. 

Othon  revient  d’Angleterre  en  Allemagne.  Il*  y paraît  fans 
partifans.  Il  faut  b.en  pourtant  qu’il  en  eût  de  lecrets , puif- 
qu’il  revenait. 

1 208. 

Le  comte  Othon  qui  était  palatin  dans  la  Bavière,  affafline 
l’empereur  Philippe  à Bamberg , & fe  fauve  aifément. 


OTHON  IV. 

VINGT-CINQUIÈME  EMPEREUR. 

OThon  , pour  s’affermir  & pour  réunir  les  partis , époufe 
Béatrix , fille  de  l’empereur  affafliné. 

Beatrix  demande  à Francfort  vengeance  de  la  mort  de  fon 
père.  La  dicte  met  l’affaffin  au  ban  de  l’empire.  Le  comte 
Papenheim  fit  plus , il  affallina  quelque  tems  après  l’affalfui 
de  l’empereur. 

1 209. 

Othon  IV , pour  s’affermir  mieux , confirme  aux  villes  d’I- 
talie tous  leurs  droits , & reconnaît  ceux  que  les  papes  s’attri- 
buent. Il  écrit  à Innoccn  III  , Nous  vous  rendrons  l'obéijjance 
que  nos  prédécejfeurs  ont  rendue  aux  vôtres.  Il  le  laiffe  en  pof- 
iellion  aes  terres  que  le  pontife  a déj[a  recouvrées,  comme 
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Vitetbe  , Orviete , Péroufe.  Il  lui  abandonne  la  fupériorité  ter- 
ritoriale , c’eft-à-dire  le  domaine  fuprême,,  le  droit  de  mou- 
vance fur  Naples^&  Sicile. 

IZIO. 


On  ne  peut  paraître  plus  d’accord  ; mais  à peine  eft-il  cou- 
ronné à Rome , qu’il  fait  la  guerre  au  pape  pour  ces  mêmej 
villes. 

Il  avait  laiiïe  au  pape  la  fuzeraineté  & la  garde  de  Naples 
& Sicile;  il  va  s’emparer  de  la  Pouille,  héritage  du  jeune 
Frédéric  roi  des  Romains , qu’on  dépouillait  à la  fois  de  J’empire 
& de  l’héritage  de  fa  mère. 


1 zi  1. 


Innocent  III  ne  peut  qu’excommunier  Othon.  Une  excom- 
munication n’eft  rien  contre  un  prince  affermi  : c’eft  beaucoup 
contre  un  prince  qui  a des  ennemis. 

Les  ducs  de  Bavière , celui  d’Autriche , le  landgrave  de 
Thuringe,  veulent  le  détrôner.  L’archevêque  de  Mayence 
l’excommunie , & tout  le  parti  reconnaît  le  jeune  Frédéric  II. 

L’Allemagne  eft  encor  divifée.  Othon  prêt  de  perdre  l’Alle- 
magne pour  avoir  voulu  ravir  la  Pouille , repaflè  les  Alpes. 


IZIZ. 


L’empereur  Othon  aflemble  fes  partifans  à Nuremberg.  Le 
jeune  Frédéric  paffe  les  Alpes  après  lui  : il  s’empare  de  l’Al- 
sace , dont  les  feigneurs  fe  déclarent  en  fa  faveur.  Il  met  dans 
fon  parti  Ferri , duc  de  Lorraine.  L’Allemagne  eft  d’un  bout 
à l’autre  le  théâtre  de  la  guerre  civile. 

1 zi  3. 

Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l’archevêque  de  Mayence  la  cou- 
ronne à Aix-la-Chapelle. 

Cependant  Othon  fe  foutient , & il  regagne  prefque  tout , 
lorfqu’il  était  prêt  de  tout  perdre. 

Il  était  toujours  protégé  par  l’Angleterre.  Son  concurrent 
Frédéric  II  l’était  par  la  France.  Othon  fortifie  fon  parti  en 
époulânt  la  fille  au  duc  de  Brabant,  après  la  mort  de  fa 

Z z 
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femme  Béatrix.  Le  roi  d’Angleterre  Jean  lui  donne  de  l’argent 
pour  attaquer  le  roi  de  France.  Ce  Jean  n’était  pas  encor  Jean 
fans  terre  i mais  il  était  deltiné  à l’être  & à devenir  comme 
Othon,  très  malheureux. 

1214. 

fl  paraît  (îngulier  qu’Othon  qui  un  an  auparavant  avait  de 
fa  peine  à fe  défendre  en  Allemagne , puiffe  faire  la  guerre  à 

Erefent  à Philippe- Augufte.  Mais  il  était  fuivi  du  duc  de  Bra- 
ant , du  duc  de  Limbourg , du  duc  de  Lorraine  , du  comte 
de  Hollande , de  tous  les  feigneurs  de  ces  pays , & du  comte 
de  Flandre , que  le  roi  d’Angleterre  avait  gagnés.  Ceft  toiu- 
jours  un  problème,  fi  les  comtes  de  Flandre,  qui  alors  faifaient 
toujours  hommage  à la  France,  étaient  regardés  comme  vaf- 
lâux  de  l’empire  malgré  cet  hommage. 

Othon  marche  vers  Valencienmes  avec  une  armée  de  plus 
de  cent  vingt  mille  combattants , tandis  que  Frédéric  II  caché 
vers  la  Suiüe , attendait  l’iflue  de  cette  grande  entreprife.  Phi- 
lippe-Augufte  était  preffé  entre  l’empereur  & 1e  roi  d’Angleterre; 

Bataille  fameuse  de  Bovines. 

L’empereur  Othon  la  perdit.  On  tua , dit-on , trente  mille 
Allemands  , nombre  probablement  exagéré.  L’ufage  était  alors- 
de  charger  de  chaînes  les  prifonniers.  Le  comte  de  Flandre 
& le  comte  de  Boulogne , furent  menés  à Paris  les  fers  aux 
pieds  & aux  mains.  C’était  une  coutume  barbare  établie.  Le 
roi  Richard  d’Angleterre,  cœur  de  lion , difait  lui-même , qu’é- 
tant arrêté  en  Allemagne  contre  le  droit  des  gens,  on  l'avait 
chargé  de  fers  auffî  pefants  qu’il  avait  pu  les  porter. 

Au  refïe , on  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France  fît  aucune 
conquête  du  côté  de  l’Allemagne  après  fa  viéloire  de  Bovines  :: 
mais  il  en  eut  bien  plus  d’autorité  fur  fes  valfaux. 

Philippe-Aùgufte  envoie  à Frédéric  en  Suiffe  , où  il.  était: 
retiré  , le  char  impérial  oui  portait  l’aigle  allemande  } c’était, 
un  trophée  & un  gage  Je  l’empire. 
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VINGT-SIXIÈME  EMPEREUR. 

OThon  vaincu , abandonné  de  tout  le  monde , fe  retire  à 
Brunfvick , où  on  le  laiffe  en  paix  parce  qu’il  n’eft  plus  à 
craindre.  Il  n’eft  pas  dépoffédé,  mais  il  eft  oublié.  On  dit  qu’il 
devient  dévot  : reffource  des  malheureux  & paillon  des  elprits 
faibles.  Sa  pénitence  était , à ce  qu’on  prétend , de  fe  taire 
fouler  aux  pieds  par  fes  valets  de  cuifine , comme  fi  les  coups 
de  pied  d’un  marmiton  expiaient  les  fautes  des  princes.  Mais- 
doit-on  croire  ces  inepties  écrites  par  des  moines  î 

1215. 

Frédéric  II , empereur  par  la  viftoire  de  Bovines , fe  fait 
partout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  l’Allemagne,  on  a vu  que  les  Danois 
avaient  conquis  beaucoup  de  terres  vers  l’Elbe , au  nord  & à 
l’orient.  Frédéric  II  commença  par  abandonner  ces  terres  par 
un  traité.  Hambourg  s’y  trouvait  comprile.  Mais  comme  à la 
première  occafion  on  revient  contre  un  traité  onéreux , il 

E’’  e d’une  petite  guerre  que  le  nouveau  comte  palatin  du 
frère  d’Othon , faifait  aux  Danois  ; il  reçoit  Hambourg 
fous  fa  protefHon  ; il  la  rend  enfuite  : honteux  commencement 
d’un  règne  illuftre. 

? Second  couronnement  de  l'empereur  à Aix-la-Chapelle.  Il 
dépoffede  le  comte  palatin  , & le  Falatinat  retourne  à la  maifon. 
de  Baviere-Vitelsbach. 

Nouvelle  croifade.  L’empereur  prend  la  croix  : il  falait  qu’il 
doutât  encor  de  fa  puiflance  , puilqu’il  promet  au  pape  Inno- 
cent III , de  ne  point  réunir  Naples  & Sicile  à l’empire , 8c 
de  les  donner  à ion  fils  dès  qu’il  aura  été  facré  à Rome. 

ni6-. 

Frédéric  R refte  en  Allemagne  avec  fa  croix , & a plus  de: 
defleins  fur  l’Italie  que  fur  la  Paleftine.  Il  difait  hautement  que 
la.  vraie  terre  de  promiffion  était  Naples  & Sicile  , & non  pas* 
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les  déferts  & les  cavernes  de  Judée.  La  croifade  eft  en  vain 

Krcchée  à tous  les  rois.  Il  n’y  a cette  fois  qu’ André  II,  roi  des 
longrais,  qui  parte.  Ce  peuple  qui  à peine  était  chrétien, 
prend  la  croix  contre  les  mui'ulmans  qu’on  nomme  infidèles. 

1117. 

Les  Allemands  croifés  n’en  partent  pas  moins , fous  divers 
chefs  , par  terre  & par  mer.  La  flotte  des  Pays-Bas,  arrêtée 
par  les  vents  contraires , fournit  encor  aux  croifés  l’occafion 
d’employer  utilement  leurs  armes  vers  l’Efpagne.  Ils  fe  joignent 
aux  Portugais , & battent  les  Maures.  On  pouvait  pourluivre 
cette  victoire,  & délivrer  enfin  l’Efpagne  entière  : le  pape 
• Honorius  III , fuceeffeur  d’innocent , ne  veut  pas  le  permettre. 
Les  papes  commandaient  aux  croifés  comme  aux  milices  de 
Dieu  ; mais  ils  ne  pouvaient  que  les  envoyer  en  Orient.  On 
ne  gouverne  les  hommes  que  luivant  leurs  préjugés}  & ces 
foldats  des  papes  n’euffent  point  obéi  ailleurs. 

ni  8. 

Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n’être  point  du  voyage. 
Les  villes  d’Italie  , & furtout  Milan , refùfaient  de  reconnaître 
un  fouverain,  qui  maître  de  l’Allemagne  & de  Naples,  pou- 
vait affervir  toute  l’Italie.  Elles  tenaient  encor  le  parti  d’Othon 
IV  , qui  vivait  obfcurément  dans  un  coin  de  l’Allemagne.  Le 
reconnaître  pour  empereur,  c’était  en  effet  être  entièrement 
libres. 

Othon  meurt  auprès  de  Brunfvick  ; & la  Lombardie  n’a  plus 
de  prétexte. 

iï  19. 

Grande  dicte  à Francfort,  oii  Frédéric  II  fait  élire  roi  des 
Romains  fon  fils  Henri , âgé  de  neuf  ans , né  de  Confiance 
d’Aragon.  Toutes  ces  dictes  fe  tenaient  en  plein  champ , comme 
aujourd’hui  encor  en  Pologne. 

L’empereur  renonce  au  droit  de  la  jouiffance  du  mobilier 
des  évêques  défunts , 6:  des  revenus  pendant  la  vacance.  C’ell 
ce  qu’en  France  on  appelle  la  régale.  Il  renonce  au  droit  de 
jurildiftion  dans  les  villes  épifcopales  où  l’empereur  fe  trouvera, 


Digitized  by  Google 


Frédéric  IL  185 

Ems  y tenir  fa  cour.  Prefque  tous  les  premiers  a fies  de  ce 
prince  font  des  renonciations. 

1220. 

Il  va  en  Italie  chercher  cet  empire  que  Frédéric  Barbe- 
rouflè  n’avait  pu  faitir.  Milan  d’abord  lui  ferme  fes  portes 
comme  à un  petit-fils  de  Barberoufl'e  , dont  les  Milanais  détef- 
taient  la  mémoire.  11  fouffre  cet  affront , & va  fe  faire  cou- 
ronner à Rome.  Honorius  III  exige  d'abord  que  l’empereur  lui 
confirme  la  pofleffion  où  il  efl  de  plufieurs  terres  de  la  com- 
tefie  Mathilde.  Frédéric  y ajoute  encor  le  territoire  de  Fondu 
Le  pape  veut  qu’il  renouvelle  le  ferment  d’aller  à la  Terre- 
fainte,  & l’empereur  fait  ce  ferment.  Après  quoi  il  efl  cou- 
ronné avec  toutes  les  cérémonies  humbles  ou  humiliantes  de 
fes  prédéceffeurs.  Il  fignale  encor  fon  couronnement  par  des 
édits  fangiants  contre  les  hérétiques.  Ce  n’efl  pas  qu’on  en 
connût  alors  en  Allemagne , où  régnait  l’ignorance  avec  le 
courage  & le  trouble.  Mais  l’inquifition  venait  d’être  établie 
à l’occafion  des  Albigeois  ; & l’empereur , pour  plaire  au  pape  , 
fit  ces  édits  cruels  , par  lelquels  les  enfants  des  hérétiques  font 
exclus  de  la  fucceflion  de  leurs  pères. 

Ces  loix  confirmées  par  le  pape  , étaient  vifiblement  diftées 

Iiour  juftifier  le  raviffement  des  biens  ôtés  par  l’églife  & par 
es  armes  à la  maifon  de  Touloufe  dans  la  guerre  des  Albigeois. 
Les  comtes  de  Touloufe  avaient  beaucoup  de  fiefs  de  l’empire. 
Frédéric  voulait  donc  abfolument  complaire  au  pape.  De  telles 
loix  n’étaient  ni  de  fon  âge  , ni  de  fon  caraélère.  Auraient-elles 
été  de  fon  chancelier  Pierre  Defvignes , tant  accufé  d’avoir 
fait  le  prétendu  livre  des  Trois  impojleurs , ou  du  moins  d’avoir 
eu  des  fentiments  que  le  titre  du  livre  fuppofe  ? 

1221.  1222.  1223.  1224. 

Dans  ces  années , Frédéric  II  fait  des  chofes  plus  dignes  de 
mémoire.  Il  embellit  Naples  , il  l’agrandit , il  la  fait  la  métro- 
pole du  royaume , & elle  devient  bientôt  la  ville  la  plus  peu- 
plée de  l’Italie.  Il  y avait  encor  beaucoup  de  Sarrafins  en  Sicile , 
& fouvent  ils  prenaient  les  armes  ; il  les  tranfporte  à Lucerai 
dans  la  Pouille.  C’eft  ce  qui  donna  à cette  ville  le  nom  de 
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Lucera  ou  Nocera  Je  pagani  : car  on  désignait  du  nom  de  païens 
les  Sarrafins  & les  Turcs,  foit  excès  d ignorance,  Toit  excès 
de  haine  i & ces  peuples  en  voyant  nos  croix  & nos  images , 
nous  appelaient  idolâtres. 

L’académie  ou  l’univerfué  de  Naples  eft  établie  & florif- 
fante.  On  y eni'eigne  les  loix  i & peu-à-peu  les  loix  lombardes 
cédèrent  au  droit  romain. 

Il  parait  que  le  deflein  de  Frédéric  II  était  de  refter  dans 
l’Italie.  On  s’attache  au  pays  où  l’on  eft  né , & qu’on  embellit  ; 
& ce  pays  était  le  plus  beau  de  l’Europe.  Il  paflê  quinze  ans 
fans  aller  en  Allemagne.  Pourquoi  eût-il  tant  flatté  les  papes , 
tant  ménagé  les  villes  d’Italie  , s’il  n’avait  conçu  l’idée  d’établir 
enfin  à Rome  le  fiége  de  l’empire  ? N’était-ce  pas  le  feul  moyen 
de  fortir  de  cette  lituation  équivoque  où  étaient  les  empereurs  ? 
Situation  devenue  encor  plus  embarraflante  depuis  que  l’em- 
pereur était  à la  Cois  roi  de  Naples  & vaflal  du  St.  Siège , & 
depuis  qu’il  avait  promis  de  féparer  Naples  & Sicile  de  l’em- 
pire ? Tout  ce  chaos  eût  été  enfin  débrouillé  fi  l’empereur  eût 
été  le  maître  de  l’Italie.  Mais  la  deltinée  en  ordonna  autrement. 

Il  parait  aufiî  que  le  grand  deflêin  du  pape  était  de  fe  débar- 
raffer  de  Frédéric , & de  l’envoyer  dans  la  Terre-fainte.  Pour 
y réuflir  , il  Jui  avait  fait  époufer  après  la  mort  de  Confiance 
d’Aragon  , une  des  héritières  prétendues  du  royaume  de  J éru. 
falem , perdu  depuis  longtems.  Jean  de  Brienne  qui  prenait  ce 
vain  titre  de  roi  de  Jérulalem , fondé  fur  la  prétentoin  de  fa 
mère  , donna  fa  fille  Jolanda  ou  Violanta  à Frédéric  , avec 
Jérufalem  pour  dot,  c’eft-à-dire  avec  prefque  rien.  Et  Fré- 
déric l’époufa  parce  que  le  pape  le  voulait  , & qu’elle  était 
belle.  Les  rois  de  Sicile  ont  roujours  pris  le  titre  de  roi  de 
Jérufalem  depuis  ce  tems-là.  Frédéric  ne  s’empreflait  pas  d’aller 
conquérir  la  dot  de  fa  femme  , tjui  ne  confiitait  que  dans  des 
prétentions  fur  un  peu  de  terrain  maritime  refte  encor  aux 
chrétiens  dans  la  Syrie. 

Pendant  les  années  précédentes  & dans  les  fuivantes,  le 
jeune  Henri  fils  de  l’empereur  eft  roujours  en  Allemagne.  Une 
grande  révolution  arrive  en  JDannemarck  & dans  toutes  lus 

provinces 
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provinces  qui  bordent  la  mer  Baltique.  Le  roi  Danois  Val- 
demar  s’était  emparé  de  ces  provinces , où  habitaient  les  Slaves 
occidentaux  , ’js  Vandales  -,  de  Hamboutg  à Dantzick,  & de 
Dantzick  à Revel , tout  reconnaiflait  Valdemar. 

Un  comte  de  Shverin  dans  le  Melkelbourg,  devenu  v allai 
de  ce  roi,  forme  le  deflfein  d’enlever  Valdemar  & le  prince 
héréditaire  fon  fils.  Il  l’exécute  dans  une  partie  de  chiffe  le 
*3  Mai  izz3. 

Le  roi  de  Dannemarck  prifonnier , implore  Honorius  III.  Ce 
pape  ordonne  au  comte  ae  Shverin  & aux  autres  feigneurs 
Allemands  qui  étaient  de  l’entreprifê , de  remettre  en  liberté 
le  roi  & fon  fils.  Les  papes  prétendaient  avoir  donné  la  cou- 
ronne de  Dannemarck , comme  celles  de  Hongrie  , de  Polo- 

Sne,  de  Bohême.  Les  empereurs  prétendaient  auffi  les  avoir 
onnées.  Les  papes  & les  céfars  qui  n’étaient  pas  maîtres  dans 
Rome , fe  députaient  toujours  le  droit  de  faire  des  rois  au  bout 
de  l’Europe.  On  n’eut  aucun  égard  aux  ordres  d’Honorius.  Le* 
chevaliers  de  l’ordre  teutonique  fie  joignent  à l’évêque  de  Riga 
en  Livonie  , & fie  rendent  maîtres  d’une  partie  des  côtes  de  la 
mer  Baltique. 

Lubeck  , Hambourg , reprennent  leur  liberté  & leurs  droit*. 
Valdemar  & fon  fils , dépouillés  de  prefque  tout  ce  qu’ils  avaient 
dans  ces  pays  , ne  font  mis  en  liberté  qu’en  payant  une  grofle 
rançon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  puiflance  s’établir  infenfiblement. 
C’eft  cet  ordre  teutonique  ; il  a déjà  un  grand-maître  , il  a des 
fiefs  en  Allemagne , & il  conquiert  des  terres  vers  la  mer 
Baltique. 

IZZÔ. 

Ce  grand-maître  de  l’ordre  teutonique  follicite  en  Allemagne 
de  nouveaux  fecours  pour  la  Paleitine.  Le  pape  Honorius 
preflè  en  Italie  l’empereur  d’en  fortir  au  plus  vite  & d’aller 
accomplir  fon  vœu  en  Syrie.  Il  faut  obferver  qu’alors  il  y 
avait  une  trêve  de  neuf  ans  entre  le  fultan  d’Egypte  & les 
croifés.  Frédéric  II  n’avait  donc  point  de  vœu  à remplir.  Il 
promet  d’entretenir  des  chevaliers  en  Paleitine , & n’eft  point 
excommunié.  U devait  s’établir  en  Lombardie  & enl'uite  à Rome , 
Annales  de  l’Empire.  A a 
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plutôt  qu’à  Jérufalem.  Les  villes  lombardes  avaient  eu  le  tems 
de  s’aflocier  ; on  leur  donnait  le  titre  de  villes  confédérées  ; 
Milan  & Bologne  étaient  à la  tête  ; on  ne  les  regardait  plus 
comine  fujettes,  mais  comme  vaffales  de  l’empire.  Frédéric  II 
voulait  au  moins  les  attacher  à lui  : & cela  était  difficile.  Il 
indique  une  diete  à Crémone , & y appelle  tous  les  feigneurs 
Italiens  & Allemands. 

Le  pape  qui  craint  que  l’empereur  ne  prenne  trop  d’autorité 
dans  cette  diete , lui  fufeite  des  affaires  à Naples.  11  nomme 
à cinq  évêchés  vacants  dans  ce  royaume  ians  confulter  Frédéric  ; 
il  empêche  plulieurs  villes , plulieurs  feigneurs , de  venir  à 
l’affemblée  de  Crémone  ; il  fourient  les  droits  des  villes  affo- 
ciées , & fe  rend  le  défenfeur  de  la  liberté  italique. 

1117. 

Beau  triomphe  du  pape  Honorius  III.  L’empereur  ayant  mis 
Milan  au  ban  de  l’empire , ayant  transféré  à Naples  l’univerfité 
de  Bologne , prend  le  pape  pour  juge.  Toutes  les  villes  fe 
foumertent  à (a  décilion.  Le  pape , arbitre  entre  l’empereur  & 
l’Italie,  donne  fon  arrêt.  Nous  ordonnons  , dit-il , que  l’empereur 
oublie  fon  rejfentiment  contre  toutes  les  villes  , & nous  ordonnons 
que  les  villes  foumijfent  & entretiennent  quatre  cents  chevaliers 
pour  le  fecours  de  la  Terre-fainte  pendant  deux  ans.  C’était  parler 
dignement  à la  fois  en  fouverain  8c  en  pontife. 

Ayant  ainlî  jugé  l’Italie  & l’empereur,  il  juge  Valdemar,  roi 
de  Danemarck  , qui  avait  fait  ferment  de  payer  aux  feigneurs 
Allemands  le  relie  de  fa  rançon , & de  ne  jamais  reprendre 
ce  qu’il  avait  cédé.  Le  pape  le  releve  d’un  ferment  fait  en. 
prifon  & par  force.  Valdemar  rentre  dans  le  Holltein  , mais 
il  eft  battu.  Le  feigneur  de  Lunebourg  & de  Brunfvick  fon 
neveu , qui  combat  pour  lui , eft  fait  prifonnier.  Il  n’ell  élargi 
qu’en  cédant  quelques  terres.  Toutes  ces  expéditions  font  tou- 
jours des  guerres  civiles.  L’Allemagne  alors  eft  quelque  tems 
tranquille. 

H28. 

Honorius  ITI  étant  mort,  & Grégoire  IX  frère  d’innocent  III 
lui  ayant  fuccédé,  1a  politique  du  pontificat  fut  la  même;. 
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mais  l’humeur  du  nouveau  pontife  fut  plus  altjère  : il  preffe  la 
croifade  & le  départ  tant  promis  de  Frédéric  II  : il  falait 
envoyer  ce  prince  à Jérufalem  pour  l’empêcher  d aller  à Rome. 
L’efprit  du  rems  faifait  regarder  le  vœu  de  ce  prince  comme 
un  devoir  inviolable.  Sur  le  premier  délai  de  l’empereur , le 
pape  l’excommunie.  Frédéric  diflimule  encor  fon  reflentiment  ; 
il  s’exeufe , il  prépare  fa  flotte , & exige  de  chaque  fief  de 
Naples  & de  Sicile  huit  onces  d’or  pour  ion  voyage.  Les  ecclé- 
fiaftiques  même  lui  foumiffent  de  l’argent , malgré  la  défenfe 
du  Pape.  Enfin  il  s’embarque  à Brindili , mais  lans  avoir  fait 
lever  Ion  excommunication. 


1 229. 

Que  fait  Grégoire  IX  pendant  que  l’empereur  va  vers  la 
Terre-fainte  ? Il  profite  de  la  négligence  de  ce  prince  à fe 
faire  abfoudre , ou  plutôt  du  mépris  qu’il  a fait  de  l’excom- 
munication ; & il  fe  ligue  avec  les  Milanais  & les  autres  villes 
confédérées  , pour  lui  ravir  le  royaume  de  Naples  dont  on 
craignait  tant  l’incorporation  avec  l’empire. 

Renaud  , duc  de  Spolette  & vicaire  du  royaume  , prend 
au  pape  la  marche  d’Ancone.  Alors  le  pape  fait  prêcher  une 
croifade  en  Italie  contre  ce  même  Frédéric  II  qu’il  avait  envoyé 
à la  croifade  de  la  Terre-fainte. 

Il  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de  Jérufalem  qui 
réfidait  à Ptolémaïs , de  ne  point  reconnoître  l’empereur. 

Frédéric  difiimulant  encor  , conclut  avec  le  foudan  d’Egypte 
Melecfala , que  nous  appelions  Mélédin , maître  de  la  Syne  , 
un  traité  par  lequel  il  paraît  que  l’objet  de  la  croifade  efl  rempli. 
Le  fultan  lui  cede  Jérufalem  , avec  quelques  petites  villes 
maritimes  dont  les  chrétiens  étaient  encor  en  polTeflion.  Mais 
c’ell  à condition  qu’il  ne  réfidera  pas  à Jérufalem  , que  les  mof- 
quées  bâties  dans  les  faints  lieux  fublifteront , qu’il  y aura  tou- 
jours un  émir  dans  la  ville.  Frédéric  pafla  pour  s’être  entendu 
avec  le  foudan  afin  de  tromper  le  pape.  Il  va  à Jérufalem  avec 
une  très  petite  efeorte , il  s’y  couronne  lui-même  ; aucun  prélat 
ne  voulut  couronner  un  excommunié.  Il  retourne  bientôt  au' 
royaume  de  Naples  qui  exigeait  fa  préfence. 
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1230. 

Il  trouve  dans  le  territoire  de  Capoue  fon  beau-père  Jean 
de  Brienne  à la  tête  de  la  croifade  papale. 

Les  croifés  du  pape  gu’on  appeUait  Guelfes , portaient  le 
ligne  des  deux  clefs  fur  l’epaule.  Les  croifés  de  l’empereur  qu’on 
appellait  Gibelins  , portaient  la  croix.  Les  clefs  s’enfuirent  devant 
la  croix. 

Tout  était  en  combuflion  en  Italie.  On  avait  befoin  de  la 
paix  } on  la  fait  le  13  Juillet  à San  Germano.  L’empereur  n’y 
gagne  que  l’abfohmon.  Il  confent  que  déformais  les  bénéfices 
le  donnent  par  élection  en  Sicile  ; qu’aucun  clerc  dans  fes 
deux  royaumes  ne  puifle  être  traduit  devant  un  juge  laïque  j 
que  tous  les  biens  eccléfiaftiqucs  foient  exempts  d’unpotSj  & 
enfin  il  donne  de  l’argent  au  pape. 

1 23 1. 

Il  paraît  jufqu’ici  que  ce  Frédéric  II , qu’on  a peint  comme 
le  plus  dangereux  des  hommes  , était  le  plus  panent  -,  mais  on 

£ rétend  que  fon  fils  était  déjà  prêt  à fe  révolter  en  Allemagne  , 
c c’elt  ce  qui  rendait  le  pere  fi  facile  en  Italie. 

1232.  1233.  1234. 

Il  eft  clair  que  l’empereur  ne  reliait  fi  longtems  en  Italie  que 
dans  le  deflein  d’y  fonder  un  véritable  empire  Romain.  Maître 
de  Naples  & de  Sicile , s’il  eût  pris  fur  la  Lombardie  l’auto- 
rité des  Othons  , il  était  le  maître  de  Rome.  C’ell-là  fon  véri- 
table crime  aux  yeux  des  papes  i & ces  papes  qui  le  pour- 
fuivirent  d’une  manière  violente , étaient  toujours  regardés 
d’une  partie  de  l’Italie  comme  les  foutiens  de  la  nanon.  Le 
parti  clés  Guelfes  était  celui  de  la  liberté.  Il  eût  falu  dans  ces 
circonllances  à Frédéric  des  tréfors  , & une  grande  armée  bien 
difciplinée  & toujours  fur  pied.  C’eft  ce  qu’il  n’eut  jamais. 
Othon  IV  , bien  moins  puiflant  que  lui , avait  eu  contre  le 
roi  de  France  une  armée  de  près  de  cent  trente  mille  hommes. 
Mais  il  ne  la  foudoya  pas,  & c’était  un  effort  paffager  de  valfaux 
& d’alliés  réunis  pour  un  moment. 

Frédéric  pouvait  faire  marcher  fes  vafiaux  d’Allemagne  em 
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Italie.  On  prétend  que  le  pape  Grégoire  IX  prévint  ce  coup 
en  foulevant  le  roi  des  Romains  Henri  contre  Ton  père  ; ainii 
que  Grégoire  VII , Urbain  II  & Pafcal  II  avaient  armé  les 
enfants  ae  Henri  IV. 

Le  roi  des  Romains  met  d’abord  dans  fon  parti  plufieurs 
villes  le  long  du  Rhin  & du  Danube.  Le  duc  d’Autriche  Ce 
déclare  en  fa  faveur.  Milan  , Bologne , & d’autres  villes  d’Italie 
entrent  dans  ce  parti  contre  l’empereur. 

I2JJ. 

Frédéric  II  retourne  enfin  en  Allemagne  après  quinze  ans 
d’abfènce.  Le  marquis  de  Bade  défait  les  révoltés.  Le  jeune 
Henri  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père  à la  grande  diete 
de  Mayence.  C’eft  dans  ces  diètes  célèbres , dans  ces  parle- 
ments de  princes , préfidés  par  les  empereurs  en  perfonne  , 
que  fe  traitent  toujours  les  plus  importantes  affaires  de  l’Europe 
avec  la  plus  grande  folemmté.  L’empereur  dans  cette  mémo- 
rable diete  de  Mayence  dépofe  fon  fils  Henri , roi  des  Romains , 
& craignant  le  fort  du  faible  Louis  nommé  le  débonnaire,  & 
du  courageux  & trop  facile  Henri  IV , il  condamne  fon  fils 
rebelle  à une  prifon  perpétuelle.  II  allure  dans  cette  diete  le 
duché  de  Brunfvick  à la  maifon  Guelfe  qui  le  poffede  encor. 
Il  reçoit  folemnellement  le  droit  canon  publié  par  Grégoire 
IX , & il  fait  publier  pour  la  première  fois  des  décrets  de 
l’empire  en  langue  allemande  , quoiqu’il  n’aimât  pas  cette  langue 
& qu’il  cultivât  la  romance  à laquelle  fuccéaa  l’Italienne. 

1 13  6. 

Il  charge  le  roi  de  Bohême , le  duG  de  Bavière  , & quel- 
ques évêques  ennemis  du  duc  d’Autriche , de  faire  la  guerre 
à ce  duc  , comme  vaffaux  de  l’empire  , qui  en  foutiennent  les 
droits  contre  des  rebelles. 

Il  repaffe  en  Lombardie , mais  avec  peu  de  troupes,  & par 
«onféquent  n’y  peut  faire  aucune  expédition  utile.  Quelques 
villes,  comme  Vicence  & Vérone,  mifes  au  pillage,  le  rem- 
dent  plus  odieux  aux  Guelfes  fans  le  rendre  plus  puiûant. 
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1137. 

Il  vient  dans  l’Autriche  défendue  par  les  Hongrois.  Il  la 
fubjugue  j & fonde  une  univerfité  à Vienne.  Cependant  les 
papes  ont  toujours  prétendu  qu’il  n’appartenait  qu’à  eux  d’ériger 
des  univeriités , fur  quoi  on  leur  a appliqué  cet  ancien  mot 
d’une  farce  italienne  , parce  que  tu  fais  lire  6“  écrire  , tu  te 
crois  plus  /avant  que  moi.  ‘ 

Il  confirme  les  privilèges  de  quelques  vüles  impériales , comme 
de  Ratisbonne  & de  Strasbourg  -,  fait  reconnaître  fon  fils  Con- 
rad roi  des  Romains,  à la  place  de  Henri  ; & enfin  après  ces 
fucçès  en  Allemagne,  il  fe  croit  affez  fort  pour  remplir  fon 
grand  projet  de  lubjuguer  l’Italie.  Il  y revoie , prend  Man- 
toue , défait  l’armée  des  confédérés. 

Le  pape  qui  le  voyait  alors  marcher  à grands  pas  à l’exé- 
cution de  fon  grand  deffein  , fait  une  diverfion  par  les  affaires 
eccléfiaffiques  ; & fous  prétexte  que  l’empereur  faifait  juger 
par  des  cours  laïques  les  crimes  acs  clercs  , il  excite  toutç 
leglife  contre  lui  -,  l’cgbfe  excite  les  peuples, 

1238.  1139. 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  En/ius , qu’il  avait  fait 
roi  de  Sardaigne  \ autre  prétexte  pour  le  pontife  qui  préten- 
dait que  la  Sardaigne  relevait  du  St.  Siège. 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX-  Les  différents  noms  des 
papes  ne  changent  jamais  rien  aux  affaires  ; c’eft  toujours  la 
même  querelle  & le  même  efprit.  Grégoire  IX  excommunie 
folemneîlement  l’empereur  deux  fois  pendant  la  femame  de  la 
paffion.  Ils  écrivent  violemment  l’un  contre  l’autre.  Le  pape 
accufe  l’empereur  de  foutenir  que  le  monde  a été  trompe  par 
trois  impofteurs,  Motfc  , Jf.su s-Christ  & Mahomet.  Frédéric 
appelle  Grégoire  Ante-Chrifl , Balaam  , & prince  des  ténèbres. 
Peut-être  le  pape  accufa  fauffement  l’empereur  , qui  de  fon 
côté  calomnia  le  pape.  C’elt  de  cette  querelle  que  naquit  ce 
préjugé  qui  dure  encor , que  Frédéric  compofa , ou  fit  com- 
pofer  en  latin  le  livre  des  Trois  impofleurs  : on  n’avait  pas  alors 
affez  de  fcience  & de  critique  pour  faire  un  tel  ouvrage.  Nous 
ayons  depuis  peu  quelques  mauvaifes  brochures  fur  le  memç 
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fujet , mais  perforine  n’a  été  affez  fot  pour  les  imputer  à Fré- 
déric II  , ni  à fon  chancelier  Defvignes. 

La  patience  de  l’empereur  était  enfin  pouffée  à bout,  & il 
fe  croyait  puilfant.  Les  dominicains  & les  francifcains  , milices 
fpirituelles  du  pape  nouvellement  établies , font  chaffés  de 
Naples  & de  Sicile.  Les  bénédictins  du  Mont-Caffin  font  chaffés 
au/îi , & on  n’en  laiflè  que  Huit  pour  faire  l’office.  On  défend 
fous  peine  de  mort  dans  les  deux  royaumes  de  recevoir  des 
lettres  du  pape. 

Tout  cela  anime  davantage  les  faétions  des  Guelfes  & des 
Gibelins.  Venife  & Gènes  s’ unifient  aux  villes  de  Lombardie. 
L’empereur  marche  contre  elles.  Il  eil  défait  par  les  Milanais. 
C’eft  la  troifieme  viéloire  fignalée , dans  laquelle  les  Milanais 
foutiennent  leur  liberté  contre  les  empereurs. 

(240. 

Il  nV  a plus  alors  à négocier  , comme  l’empereur  avait  tou- 
jours fait.  Il  augmente  fes  troupes , & marche  à Rome  , où  il 
y avait  un  grand  parti  de  Gibelins. 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  St.  Pierre  & de  St. 
Paul.  Où  les  avait-on  prifes  ? Il  harangue  le  peuple  en  leur 
nom  , échauffe  tous  les  efprits  , & profite  de  ce  moment  d’en- 
thoufîafme  pour  faire  une  croifade  contre  Frédéric. 

Ce  prince  ne  pouvant  entrer  dans  Rome  , va  ravager  le 
Bênéventin.  Tel  était  le  pouvoir  des  papes  dans  l’Europe  ; & 
le  feul  nom  de  croifade  était  devenu  li  facré , que  le  pape 
obtient  le  vingtième  des  revenus  eccléfiaffiques  en  France , & 
le  cinquième  en  Angleterre  pour  fa  croifade  contre  l’empereur. 

Il  offre  par  fes  légats  la  couronne  impériale  à Robert  d’Artois , 
frère  de  St.  Louis.  11  eft  dit  dans  fa  lettre  au  roi  & au  baron- 
nage de  France  : nous  avons  condamné  Frédéric  foi-difant  em- 
pereur , & lui  avons  ôté  l'empire.  Nous  avons  élu  en  fa  place  le 
prince  Robert  frère  du  roi  : nous  le  foutiendrons  de  toutes  nos 
Jorces , & par  toutes  fortes  de  moyens. 

Cette  orne  indifcrete  fut  refufée.  Quelques  hifforiens  difent  % 
en  citant  mal  Matthieu  Paris , que  les  barons  de  France  répon- 
dirent , qu’il  fuffifait  à Robert  d’Artois  d’être  frère  d’un  roi 
qui  était  au-deffus  de  l’empereur.  Ils  prétendent  même  que  k& 


içt  Frédéric  IL 

ambaflàdcurs  de  St.  Louis  auprès  de  Frédéric , lui  dirent  la 
même  chofe  dans  les  mêmes  termes.  Il  n’efl  nullement  vrai- 
femblable  qu’on  ait  répondu  une  groffiéreté  fi  indécente , fi 
peu  fondée  , & fi  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France  que  Matthieu  Pâris  rap- 
porte , n’a  pas  plus  de  vraifemblance.  Les  premiers  de  ces 
barons  étaient  tous  les  évêques  du  Royaume.  Or , il  efl  bien 
difficile  que  tous  les  barons  & tous  les  évêques  du  tems  de 
St.  Louis  aient  répondu  au  pape  : tantum  reliigionis  in  papa  non 
invenimus , qui  eum  debuit  promovijfe  , & Deo  militantem  pro- 
texiffe  , eum  conatus  ejl  abfcniem  confundere  & nequiter  Jupplan- 
tare.  « Nous  ne  trouvons  pas  tant  de  religion  dans  le  pape 
* que  dans  Frédéric  II  ; dans  ce  pape  qui  devait  fecourir  ua 
» empereur  combattant  pour  Dieu,  oc  qui  profite  de  fon 
k abfence  pour  l’opprimer  & le  fupplanter  méchamment.  » 
Pour  peu  qu’un  lecteur  ait  de  bon  lens  , il  verra  bien  qu’une 
nation  en  corps  ne  peut  faire  une  réponfe  inl'ultante  au  pape 

3ui  offre  l’empire  à cette  nation.  Comment  les  évêques  auraient- 
s écrit  au  pape  que  l’incrédule  Frédéric  II  avait  plus  de  reli- 
gion que  lui  ? Que  ce  trait  apprenne  à fe  défier  des  hiftoriens 
qui  érigent  leurs  propres  idées  en  monuments  publics. 

1 141. 

Dans  ce  tems  les  peuples  de  la  grande  Tartarie  menaçaient 
le  refie  du  monde.  Ce  vafle  réfervoir  d’hommes  grofliers  & 
belliqueux , avait  vomi  fes  inondations  fur  prelque  tout  notre 
hémifphère  dès  le  cinquième  fiécle  de  l’ère  chrétienne.  Une 
partie  de  ces  conquérants  venait  d’enlever  la  Paleftme  au  foudan 
d’Egypte , & au  peu  de  chrétiens  qui  refiaient  encor  dans 
cene  contrée.  Des  hordes  plus  confiaérables  de  Tartares  fous 
Batoukan , petit-fils  de  Gengiskan,  avaient  été  jul'qu’en  Polo, 
gne  , & julqu'en  Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns , anciens  compatriotes  de 
ces  Tartares , venaient  d’être  vaincus  par  ces  nouveaux  bri- 
gands. Ce  torrent  s’était  répandu  en  Dalmatie , & portait  ainfi 
les  ravages  de  Pékin  aux  frontières  de  l’Allemagne.  Etait  - ce 
là  le  tems  pour  un  pape  d’excommunier  l’empereur  , & d’affem- 
bjer  un  concile  pour  le  dépofer  ? 

Grégoire 
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Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment il  peut  propoler  à l’empereur  de  faire  une  ceffion  entière 
de  l’empire  & de  tous  fes  états  au  St.  Siège  pour  tout  con- 
cilier. Le  pape  fait  pourtant  cette  proportion.  Quel  était  l’efprit 
du  fiécle , où  l’on  pouvait  propoler  de  pareilles  choies  ? 

1141. 

L’orient  de  l’Allemagne  efl  délivré  des  Tartares,  qui  s’en 
retournent  comme  des  Bêtes  féroces  après  avoir  faifi  quelque 
proie. 

Grégoire  IX , & fon  fucceffeur  Céleflin  IV , étant  morts 

{irefque  dans  la  même  année , & le  St.  Siège  ayant  vaqué 
ongteins  , il  efl  furprenant  que  l’empereur  prefïc  les  Romains 
de  faire  un  pape , & même  à main  armée.  11  paraît  qu’il  était 
de  fon  intérêt  que  la  chaire  de  fes  ennemis  ne  fut  pas  rem- 
plie ; mais  le  fond  de  la  politique  de  ces  tems-là  efl  Dien  peu 
connu.  Ce  qui  ell  certain  , c’ell  qu’il  falait  que  Frédéric  II 
fiât  un  prince  fage  , puifque  dans  ces  tems  de  troubles , l’Alle- 
magne , & fon  royaume  de  Naples  & Sicile  , étaient  tran- 
quilles. 

1243. 

Les  cardinaux  afTemblés  à Agnani  élifent  le  cardinal  Fiefque , 
Génois , de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagna  , attaché  à l’em- 
pereur. Ce  prince  dit  , Fiefque  était  mon  ami , le  pape  fera  mon 
ennemi. 

1244. 

Fiefque  , connu  fous  le  nom  d’innocent  IV , ne  va  pas  juf- 
qu’à  demander  que  Frédéric  II  lui  cede  l’empire  ; mais  il  veut 
la  rellitution  de  toutes  les  villes  de  l’état  ecdéfiaflique  & de 
la  comtelfe  Mathilde , & demande  à l’empereur  l’hommage  de 
Naples  & de  Sicile. 

1245. 

Innocent  IV , fur  le  refus  de  l’empereur , afîemble  à Lyon 
le  concile  indiqué  par  Grégoire  IX  ; c’efl  le  treiziéme  des  con- 
ciles généraux. 

Annales  de  C Empire.  B b 
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On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe  tint  dans  une 
ville  impériale  ? Cette  ville  était  protégée  par  la  France;  l’arche- 
vêque était  prince;  & l’empereur  n’avait  plus  dans  ces  pro- 
vinces que  le  vain  titre  de  lèigneur  fuzerain. 

Il  n’y  eut  à ce  concile  général  que  cent  quarante-quatre 
évêques;  mais  il  était  décoré  de  la  préfence  de  plulteurs prin- 
ces, & furtout  de  l’empereur  de  Conftantinopîe , Baudouin 
de  Courtenai , placé  à la  droite  du  pape.  Ce  monarque  était 
venu  demander  des  fecours  qu’il  n’obtmt  point. 

Frédéric  ne  négligea  pas  d’envoyer  à ce  concile , où  il 
devait  être  accule,  des  ambafladeurs  pour  le  détendre.  Inno- 
cent IV  prononça  contre  lui  deux  longues  harangues  dans  les 
deux  premières  Cédions.  Un  moine  de  l’ordre  de  Ci  vaux , 
évêque  de  Carinola  , près  du  Garillan , chafle  du  royaume  de 
Naples  par  Frédéric , l’accuCa  dans  les  formes. 

Il  n’y  a aujourd’hui  aucun  tribunal  réglé  auquel  les  accufa- 
tions  intentées  par  ce  moine  fufl'ent  admiles.  L' empereur , dit-il, 
ne  croit  ni  à Dieu  , ni  aux  faims  ; mais  qui  l’avait  dit  à ce 
moine  ? L’empereur  a plufieurs  époufes  à la  fois  ; mais  quelles 
étaient  ces  époufes  ? Il  a des  correfpondances  avec  le  foudan  de 
Babilone.  Mais  pourquoi  le  roi  titulaire  de  Jérufalem  ne  pou- 
vait-il traiter  avec  fon  voilin  ? Il  penfe  comme  Averroès  , que 
Jésus -Christ  & Mahomet  étaient  des  impofleurs.  ~ Mais  où 
Averroès  a-t-il  écrit  cela  l Et  comment  prouver  que  l’empe- 
reur penlê  comme  Averroès  ? Il  efl  hérétique.  Mais  quelle  eft 
fon  néréfie  ? Et  comment  peut  - il  être  hérétique  fans  être 
chrétien  ? 

Thadée  Sella , ambalfedeur  de  Frédéric  , répond  au  moine  , 
évêque , qu’il  en  a menti , que  fon  maître  eft  un  fort  bon  chré- 
tien , & qu’il  ne  toléré  point  la  ftmonie.  Il  accufait  allez  par 
ces  mots  la  cour  de.  Rome. 

L’ambaffadeur  d’Angleteire  alla  plus  loin  que  celui  de  l’em- 
pereur : vous  tire dit-il , par  vos  Italiens  plus  de  foixante  mille 
marcs  par  an  du  royaume  <F Angleterre  : vous  taxe j toutes  nos 
tglifes  ; vous  excommunie  { quiconque  fe  plaint  ; nous  ne  fouf~ 
frirons  pas  plus  longtems  de  telles  vexations. 

Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  fentenee  du  pape;  Je  déclare ^ 
dit  Innocent  IV,  Frédéric  convaincu  de  facrilège  & d'héré(ie> 
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excommunié  & déchu  de  l'empire.  J'ordonne  aux  éledeurs  et  élire 
un  autre  empereur  , & je  me  réferve  la  difpofttton  du  royaume 
de  Sicile. 

Après  avoir  prononcé  cet  arrêt , il  entonne  un  Te  Deum  , 
comme  on  fait  aujourd’hui  après  une  viéfoire. 

L’empereur  était  à Turin,  qui  appartenait  alors  au  marquis 
de  Suie.  Il  fe  fait  donner  la  couronne  impériale , ( les  empe- 
reurs la  portaient  toujours  avec  eux  ) & la  mettant  fur  fa  tête  ; 
le  pape,  dit-il,  ne  me  l’a  pas  encor  ravie ; & avant  au  on  me 
l’ôte , il  y aura  bien  du  fang  répandu.  Il  envoie  à tous  les  princes 
chrétiens  une  lettre  circulaire.  Je  ne  fuis  pas  le  premier , dit-il, 
que  le  clergé  ait  aujft  indignement  traité,  & je  ne  ferois  pas  le 
dernier.  Vous  en  êtes  la  caufe  en  obéiffant  à ces  hypocrites  dont 
vous  connoijfei  F ambition  effrénée.  Combien  ne  découvririez-vous 
pas  d'infamies  à Rome  qui  font  jrémtr  la  nature  ? &c. 

1246. 


Le  pape  écrit  au  duc  d’Autriche  chafle  de  fes  états , aux 
ducs  de  Saxé , de  Bavière  2 1 de  Brabant , aux  archevêques 
de  Cologne,  de  Treves  & de  Mayence , aux  évêques  de  Stras- 
bourg & de  Spire , & leur  ordonne  d’élire  pour  empereur , 
Henri  landgrave  de  Thuringe. 

Les  ducs  refufent  de  fe  trouver  à la  diete  indiquée  à Vurtz- 
bourg  , & les  évêques  couronnent  leur  Thuringien  qu’on  appelle 
le  roi  des  prêtres. 

Il  y a ici  deux  chofes  importantes  à remarquer  ; la  première , 
qu’il  eft  évident  que  les  électeurs  n’étaient  pas  au  nombre  de 
lept  ; la  fécondé , que  Conrad , fils  de  l’empereur , roi  des 
RomainS  , était  compris  dans  l’excommunication  de  fon  père , 
& déchu  de  tous  fes  droits,  comme  un  hérétique,  félon  la 
loi  des  papes , & félon  celle  de  fon  propre  père , qu’il  avait 
publiée  quand  il  voulait  plaire  aux  papes. 

Conrad  foutient  la  caule  de  fon  père  & la  fienne.  Il  donne 
bataille  au  roi  des  prêtres  près  de  Francfort.  Mais  il  a du 
délavantage. 

Le  landgrave  de  Thuringe  , ou  l’anti  - empereur  meurt  en 
alfiégeant  Ulm.  Mais  le  fchifme  impérial  ne  finit  pas. 

Ceft  apparemment  cette  année  que  Frédéric  II  n’ayant  que 

Bb  2 
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trop  d’ennemis,  fe  réconcilia  avec  le  duc  d’Autriche,  & que 
pour  fe  l’attacher  il  lui  donna  à lui  & à fes  descendants  le  titre 
de  roi , par  un  diplôme  confervé  à Vienne.  Ce  diplôme  eft 
fans  date.  Il  ell  bien  étrange  que  les  ducs  d’Autriche  n’en  aient 
fait  aucun  ufage.  Il  eft  vraifemblable  que  les  princes  de  l’em- 
pire s’oppofcrent  à ce  nouveau  titre , donné  par  un  empereur 
excommunié , que  la  moitié  de  l’Allemagne  commençait  à ne 
plus  reconnaître. 

1147. 


Innocent  IV  offre  l’empire  à plufieurs  princes.  Tous  refu- 
fent  une  dignité  fi  orageufe.  Un  Guillaume , comte  de  Hol- 
lande , l’accepte.  C’était  un  jeune  feigneur  de  vingt  ans.  La  plus 

f grande  partie  de  l’Allemagne  ne  le  reconnaît  pas  ; c’en  le 
égat  du  pape  qui  le  nomme  empereur  dans  Cologne , & qui 
le  fait  chevalier. 

1 148. 


Deux  partis  fe  forment  en  Allemagne  auflî  violents  que  les 
Guelfes  & les  Gibelins  en  Italie.  L’un  tient  pour  Frédéric  & 
fon  fils  Conrad  , l’autre  pour  le  nouveau  roi  Guillaume.  C’était 
ce  que  les  papes  voulaient.  Guillaume  eft  couronné  à Aix-la- 
Chapelle  par  l’archevêque  de  Cologne.  Les  fêtes  de  ce  cou- 
ronnement font  de  tous  côtés  du  fang  répandu  , & des  villes 
en  cendres. 

1149. 


L’empereur  n’cft  plus  en  Italie  que  le  chef  d’un  parti  dans 
une  guerre  civile.  Son  fils  Enzio , que  nous  nommons  Enzius , 
eft  batm  par  les  Polonais , tombe  captif  entre  leurs  mains  , 
& fon  père  ne  peut  pas  même  obtenir  fa  délivrance  à prix 
d’argent. 

Une  autre  avanture  funefte  trouble  les  derniers  jours  de 
Frédéric  II , fi  pourtant  cette  avanture  eft  telle  qu’on  la  raconte. 
Son  fameux  chancelier  Pierre  Defvignes , ou  plutôt  de  la  Vigne , 
fon  confeil , fon  oracle  , fon  ami  depuis  plus  de  trente  années , 
le  reftaurateur  des  loix  en  Italie,  veut,  dit-on  , l’empoifonner 
& par  les  mains  de  fon  médecin.  Les  hiftoriens  varient  fur 


Digitized  by  Google 


Frédéric  IL  197 

Tannée  de  cet  événement , & cette  variété  peut  caufer  quelque 
foupçon.  Eft -il  croyable  que  le  premier  des  magiftrats  de 
l’Europe , vieillard  vénérable , ait  tramé  un  aulli  abominable 
complot  ? Et  pourquoi  ? Pour  plaire  au  pape  fon  ennemi.  Où 

Ijouvait-il  efpérer  une  plus  grande  fortune  f Quel  meilleur  polie 
e médecin  pouvait-il  avoir , que  celui  de  médecin  de  l’em- 
pereur ? 

Il  eft  certain  que  Pierre  Defvignes  eut  les  yeux  crevés.  Ce 
n’eft  pas  là  le  fupplice  de  Tempoifonneur  de  l'on  maître.  Plu- 
lîeurs  auteurs  Italiens  prétendent  qu’une  intrigue  de  cour  fut 
la  caufe  de  fa  difgrace,  & porta  Frédéric  II  a cette  cruauté, 
ce  qui  eft  bien  plus  vraifembiable. 

1250. 

Cependant  Frédéric  fait  encor  un  effort  dans  la  Lombardie, 
il  fait  même  paffer  les  Alpes  à quelques  troupes,  & donne 
l’alarme  au  pape , qui  était  toujours  dans  Lyon  fous  la  pro- 
teftion  de  St.  Louis  ; car  ce  roi  de  France , en  blâmant  les 
excès  du  pape  , refpeélait  fa  perfonne  & le  concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric. 

I2JI. 

Il  meurt  le  1 7 Décembre.  Quelques-uns  croient  qu’il  eut  des 
remords  du  traitement  qu’il  avait  fait  à Pierre  Defvignes  : mais 
par  fon  teftament  il  paraît  qu’il  ne  le  repent  de  rien.  Sa  vie 
& fa  mort  font  une  époque  importante  dans  Thiftoire.  Ce  • fut 
de  tous  les  empereurs,  celui  qui  chercha  le  plus  à établit 
l’empire  en  Italie , & qui  y réuflit  le  moins , ayant  tout  ce 
qu’il  falait  pour  y réufhr. 

Les  papes  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres , & les  villes  de 
Lombardie  qui  défendirent  fi  louvent  la  liberté  contre  un  maî- 
tre, empêchèrent  qu’il  n’y  eût  en  effet  un  empereur  Romain. 

La  Sicile  , & furtout  Naples  furent  fes  royaumes  favoris.  Il 
augmenta  & embellit  Naples  & Capoue , bâtit  Alitea  , Monte- 
Leone  , Flagelle,  Dondona  , Aquila,  & plufieurs  autres  villes  1 
fonda  des  univerfités  , & cultiva  les  beaux  arts  dans  ces  climats 
où  ces  fruits  femblent  venir  d’eux-mêmes  -,  c’était  encor  une 
raifon  qui  lui  rendait  cette  patrie  plus  chcre.  11  en  fut  le 
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légiflateur.  Malgré  fon  efprit,  Ton  courage,  Ton  application  & 
fes  travaux , il  fut  très  malheureux  ; & fa  mort  produifit  de 
plus  grands  malheurs  encore. 


CONRAD  IV, 

VINGT-SEPTIÈME  EMPEREUR. 

O N peut  compter  parmi  les  empereurs  Conrad  IV , fils  de 
Frédéric  II , à plus  juite  titre  que  ceux  qu’on  place  entre  les  def- 
cendants  de  Charlemagne , & les  Othons.  Il  avait  été  couronné 
deux  fois  roi  des  Romains.  Il  fuccédait  à un  père  refpeftable  : 
& Guillaume  , comte  de  Hollande , fon  concurrent , qu’on 
appellait  au/fi  le  roi  des  prêtres  , comme  le  landgrave  de  Thu- 
ringe , n’avait  pour  tout  droit  qu’un  ordre  du  pape , & les 
fuftrages  de  quelques  évêques. 

Conrad  efîuie  d’abord  une  défaite  auprès  d’Oppenheim , mais 
il  fe  foutient.  11  force  fon  compétiteur  à quitter  l’Allemagne.  II 
va  à Lyon  trouver  le  pape  Innocent  IV  , qui  le  confirme  roi 
des  Romains,  & qui  lui  promet  de  lui  donner  la  couronne 
impériale  à Rome. 

11  était  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croifades  contre  les 
princes  chrétiens.  Le  pape  en  fait  prêcher  une  en  Allemagne 
contre  l’empereur  Conrad , & une  en  Italie  contre  Manfredo 
ou  Mainfroi , bâtard  de  Frédéric  II , fidèle  alors  à fon  frère , 
& aux  dernières  volontés  de  fon  père. 

Ce  Mainfroi,  prince  de  Tarente  , gouvernait  Naples  & Sicile 
au  nom  de  Conrad.  Le  pape  faifait  révolter  contre  lui  Naples  & 
Capoue.  Conrad  y marche  & femble  abandonner  l’Allemagne 
à ton  rival  Guillaume  , pour  aller  féconder  fon  frère  Mainfroi 
contre  les  croifés  du  pape. 

ii5i. 

Guillaume  de  Hollande  s’établit  pendant  ce  tems-Ià  en  Alle- 
magne. On  peut  obferver  ici  une  avanture  qui  prouve  combien 
tous  les  droits  ont  été  longtems  incertains,  & les  limites  con- 
fondues. Une  comtefle  de  Flandre  & du  Hainaut  a une  guerre 
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avec  Jean  Davennes  Ton  fils  d’un  premier  lit,  pour  le  droit  de 
fuccellion  de  ce  fils  même  fur  les  états  de  fa  mère.  On  prend 
St.  Louis  pour  arbitre.  Il  adjuge  le  Hainaut  à Davennes,  & 
la  Flandre  au  fils  du  fécond  lit.  Jean  Davennes  dit  au  roi  Louis  : 
vous  me  donne { le  Hainaut  qui  ne  dépend  pas  de  vous  , il 
releve  de  l'évêque  de  Liège , Ù il  ejl  arrière-fief  de  F empire.  La 
Flandre  dépend  de  vous , & vous  ne  me  la  donneç  pas. 

Il  n’était  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hainaut  relevait.  La 
Flandre  était  encor  un  autre  problème.  Tout  le  pays  d’Aloft 
était  fief  de  l’empire.  Tout  ce  qui  était  fur  l'Efcaut  l’était  au  fil. 
Mais  le  refte  de  la  Flandre  depuis  Gand  relevait  des  rois  de 
France.  Cependant  Guillaume,  en  qualité  de  roi  d’Allemagne, 
met  la  conneffe  au  ban  de  l’empire,  & confifque  tout  au  profit 
de  Jean  Davennes  en  1151.  Cette  affaire  s’accommoda  enfin , 
mais  elle  fait  voir  quels  inconvénients  la  féodalité  entraînait. 
C’était  encor  bien  pis  en  Italie , & furtout  pour  les  royaumes 
de  Naples  & Sicile. 

1153.  1254. 

Ces  années  qu’on  appelle  ainfi  que  les  fuivantes  les  années 
d’interrègne , de  confuiion  & d’anarchie , font  pourtant  très 
dignes  d’attention. 

La  maifon  de  Maurienne  & de  Savoie  qui  prend  le  parti 
de  Guillaume  de  Hollande , & qui  le  reconnaît  empereur , en 
reçoit  l’inveûiture  de  Turin , de  Montcalier,  d’Ivree  , & de 
pluûeurs  fiefs  qui  en  font  une  maifon  puiffante. 

En  Allemagne  les  villes  de  Francfort,  Mayence,  Cologne  , 
Vorms,  Spire,  s’affocient  pour  leur  commerce,  & pour  fe 
défendre  des  feigneurs  de  châteaux  qui  étaient  autant  de  bri- 

Sands.  Cette  union  des  villes  du  Rhin  eft  moins  une  imitation 
e la  confédération  des  villes  de  Lombardie , que  des  premières 
villes  anféatiques , Lubeck , Hambourg , Brunfvick. 

Bientôt  la  plupart  des  villes  d’Allemagne  & de  Flandre 
entrent  dans  la  hanfe.  Le  principal  objet  eft  d’entretenir  des 
vaifteaux  & des  barques  à frais  communs  pour  la  fureté  du 
commerce.  Un  billet  d’une  de  ces  villes  eft  payé  fans  difficulté 
dans  les  autres.  La  confiance  du  négoce  s’établit.  Des  commet* 
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çans  font  par  cette  alliance  plus  de  bien  à la  fociété  que  n’en 
avaient  fait  tant  d’empereurs  8c  de  papes. 

La  t ille  de  Lubeck  feule  eft  déjà  fi  puiffante  , que  dans 
une  guerre  inteftine  qui  furvint  au  Dannemarck  , elle  arme 
une  flotte. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  procurent  ces  avantages 
temporels , les  chevaliers  de  l’ordre  teutomque  veulent  procu- 
rer celui  du  chriftianifme  à ces  reftes  de  Vandales  qui  vivaient 
dans  la  Pruflé  8c  aux  environs.  Ottocare  II , roi  de  Bohême , 
fe  croife  avec  eux.  Le  nom  d’Ottocare  était  devenu  celui  des 
rois  de  Bohême  depuis  qu’ils  avaient  pris  le  parti  d’Othon  IV. 
Ils  battent  les  païens,  les  deux  chefs  des  Pruffiens  reçoivent 
le  batême.  Ottocare  rebâtit  Kœnigsberg. 

D’autres  fcènes  s’ouvrent  en  Italie.  Le  pape  entretient  tou- 
jours la  guerre  8c  veut  difpofer  du  royaume  de  Naples  8c 
Sicile.  Mais  il  ne  peut  recouvrer  fon  propre  domaine , ni  celui 
de  la  comteffe  Mathilde.  On  voit  toujours  les  papes  puifiants 
au-dehors  par  les  excommunications  qu’ils  lancent , par  les 
divifions  qu’ils  fomentent , très  faibles  chez  eux , & furtout  dans 
Rome. 

Les  faftions  des  Gibelins  8c  des  Guelfes  partageaient  8c  défo- 
laient  l’Italie.  Elles  avaient  commencé  par  les  querelles  des  papes 
8c  des  empereurs;  ces  noms  avaient  été  partout  un  mot  de 
ralliement  au  tems.  de  Frédéric  II.  Ceux  qui  prétendaient  acquérir 
des  fiefs  8c  des  titres  que  les  empereurs  donnent,  fe  déclaraient 
Gibelins.  Les  Guelfes  paraiffaient  plus  partifans  de  la  liberté 
italique.  Le  parti  Guelfe  à Rome  était  à la  vérité  pour  le  pape 
quand  il  s’agiffait  de  le  réunir  conrre  l’empereur  ; mais  ce  même 
parti  s’oppolait  au  pape  quand  le  pontife  délivré  d’un  maître 
voulait  l’être  à fon  tour.  Ces  taéfions  fe  fubdivifaient  encor  en 
plufieurs  partis  différents , 8c  fervaient  d’aliment  aux  difeordes 
des  villes  8c  des  familles.  Quelques  anciens  capitaines  de  Fré- 
déric II  employaient  ces  noms  de  fafHon  qui  échauffent  les 
efprits  pour  attirer  du  monde  fous  leurs  drapeaux,  8c  autori- 
faient  leurs  brigandages  du  prétexte  de  foutenir  les  droits  de 
l’empire.  Des  brigands  oppofés  feignaient  de  l'ervir  le  pape 
qui  ne  les  en  chargeait  pas , 8c  ravageaient  l’Italie  en  fon  nom. 

Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftres  , il  y eut  furtout 
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un  partifan  de  Frédéric  ^1 , nommé  Ezzelino  , qui  fut  fur  le 
point  de  s’établir  une  grande  domination  & de  changer  la  face 
des  affaires.  Il  eft  encor  fameux  par  fes  ravages  -,  d’abord  il 
ramaffa  quelque  butin  à la  tête  d’une  troupe  de  voleurs  : avec 
ce  butin  il  leva  une  petite  armée.  Si  la  fortune  l’eüt  toujours 
fécondé , il  devenait  un  conquérant.  Mais  enfin  il  fut  pris  dans 
une  embufeade  ; & Rome  qui  le  craignait , en  fut  délivrée. 
Les  faftions  Guelfe  & Gibeline  ne  s’éteignirent  pas  avec  lui. 
Elles  fublïfterent  longtems , & furent  violentes , même  pendant 
que  l’Allemagne  fans  empereur  véritable  dans  l’interregne  qui 
fuivit  la  mort  de  Conrad , ne  pouvait  plus  fervir  de  prétexte 
à ces  troubles. 

Un  pape  dans  ces  circonftances  avait  une  place  bien  diffi- 
cile à remplir.  Obligé  par  l'a  qualité  d’évêque  de  prêcher  la 
paix  au  milieu  de  la  guerre  , le  trouvant  à la  tête  du  gouver- 
nement romain  fans  pouvoir  parvenir  à l’autorité  abfolue , ayant 
à fe  défendre  des  Gibelins,  à ménager  les  Guelfes,  craignant 
furtout  une  maifon  impériale  qui  poffédait  Naples  & Sicile  ; 
tout  était  équivoque  dans  la  fituation.  Les  papes  depuis  Gré- 
goire Vil,  eurent  toujours  avec  les  empereurs  cette  confor- 
mité ; les  titres  de  maîtres  du  monde  & la  puiffance  la  plus 
gênée.  Et  fi  on  y fait  attention,  on  verra  que  dès  le  tems  des 
premiers  fuccefleurs  de  Charlemagne  , l’empire  & le  facerdoce 
font  deux  problèmes  difficiles  à réfoudre. 

Conrad  tait  venir  un  de  fes  frères , à qui  Frédéric  II  avait 
donné  le  duché  d’Autriche.  Ce  jeune  prince  meurt , & on 
foupçonne  Conrad  de  l’avoir  empoifonné.  Car  dans  ce  tems 
il  falait  qu’un  prince  mourût  de  vieilleffe  pour  qu’on  n’imputât 
pas  fa  mort  au  poifon. 

Conrad  IV  meurt  bientôt  après , & on  accufe  Mainfroi  de 
l’avoir  fait  périr  par  le  même  crime. 

L’empereur  Conrad  IV  mort  à la  fleur  de  fon  âge,  laiffait 
un  enfant , ce  malheureux  Conradm  dont  Mainfroi  prit  la  tutelle. 
Le  pape  Innocent  IV  pourfuit  fur  cet  enfant  la  mémoire  de 
fes  pères.  Ne  pouvant  s’emparer  du  royaume  de  Naples , il 
l’oflre  au  roi  d'Angleterre , il  l’offre  à un  frère  de  St.  Louis. 
11  meurt  au  milieu  de  fes  projets  dans  Naples  même  que  fon 
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parti  avait  conquis.  On  croirait  à voir  les  dernières  entreprifes 
d’innocent  IV , que  c 'était  un  guerrier.  Non  j il  paffait  pour 
un  profond  théologien. 

1255. 

Après  la  mort  de  Conrad  IV  , ce  dernier  empereur  , & non 
le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Suabe  , il  était  vraifemblable 
que  le  jeune  Guillaume  de  Hollande  qui  commençait  à régner 
(ans  conrradifhon  en  Allemagne,  ferait  une  nouvelle  maifon 
impériale.  Ce  droit  féodal  qui  a caufé  tant  de  difputes  & tant 
de  guerres , le  fait  armer  contre  les  Frifons.  On  prétendait 

au’ils  étaient  vaffaux  des  comtes  de  Hollande  & arrière-vaffaux 
e l’empire  5 & les  Frifons  ne  voulaient  relever  de  perfonne. 
Il  marche  contr’eux , il  y eft  tué  fur  la  fin  de  l’annee  1255, 
ou  au  commencement  de  l’autre  -,  & c’eft-là  l’époque  de  la 
grande  anarchie  d’Allemagne. 

La  même  anarchie  elt  dans  Rome  , dans  la  Lombardie , 
dans  le  royaume  de  Naples  & de  Sicile. 

Les  Guelfes  venaient  d’être  chaffés  de  Naples  par  Mainfroi. 
Le  nouveau  pape  Alexandre  IV  mal  affermi  dans  Rome , veut, 
comme  fon  prédéceffeur , ôter  Naples  & Sicile  à la  maifon 
excommuniée  de  Suabe  , & dépouiller  à la  fois  le  jeune  Con- 
raditi  à cjui  ce  royaume  appartient , & Mainfroi  qui  en  eft  le 
tuteur. 

Qui  pourait  croire  qu’Alexandre  IV  fait  prêcher  en  Angle- 
terre une  croifade  contre  Conradin  ? & qu’en  offrant  les  états 
de  cet  enfant  au  roi  d’Angleterre  Henri  III , il  emprunte  au 
nom  même  de  ce  roi  Anglais  affez  d’argent  pour  lever  lui- 
même  une  armée  ? Quelles  démarches  d’un  pontife  pour 
dépouiller  un  orphelin  ! Un  légat  du  pape  commande  cette 
armée  , qu’on  prétend  être  de  près  de  cinquante  mille  hommes. 
L’armée  du  pape  eft  battue  & diflipée. 

Remarquons  encor  que  le  pape  Alexandre  IV , qui  croyait 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  cleux  royaumes  aux  portes  de 
Rome , n’ofe  pas  rentrer  dans  cette  ville  , & fe  retire  dans 
Viterbe.  Rome  était  toujours  comme  ccs  villes  impériales,  qui 
düputeut  à leurs  archevêques  les  droits  régaliens  ; comme 
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Cologne , par  exemple , dont  le  gouvernement  municipal  eft 
indépendant  de  l’électeur.  Rome  relta  dans  cette  fituation  équi- 
voque jufqu’au  tems  d’Alexandre  VI. 

1156.  1157.  1258. 

On  veut  en  Allemagne  faire  un  empereur.  Les  princes  Alle- 
mands penfaient  alors  comme  penfent  aujourd’hui  les  palatins 
de  Pologne , ils  ne  voulaient  point  un  compatriote  pour  roi. 
Une  faction  choifit  Alphonfe  X roi  de  Caltille,  une  autre  élit 
Richard , frère  du  roi  d’Angleterre  Henri  III.  Les  deux  élus 
envoient  également  au  pape  pour  faire  confirmer  leur  élection  : 
le  pape  n’en  confirme  aucune.  Richard  cependant  va  fe  faire 
couionner  à Aix-la-Chapelle  le  17  Mai  1257,  fans  être  pour 
cela  plus  obéi  en  Allemagne. 

Alphonfe  de  CaltiHe  fait  des  a êtes  de  fouverain  d’Allemagne 
à Tolède.  Frédéric  III,  duc  de  Lorraine,  y va  recevoir  à 
genoux  l’invclhture  de  fon  duché,  & la  dignité  de  grand- 
iénéchal  de  l’empereur  fur  les  bords  du  Rhin , avec  le  droit 
de  mettre  le  premier  plat  fur  la  table  impériale  dans  les  cours 
plénières. 

Tous  les  hiltoriens  d’Allemagne , comme  les  plus  modernes, 
difent  que  Richard  ne  reparut  plus  dans  l’empire.  Mais  c’eft 

311 'ils  n’avaient  pas  connaiffance  de  la  chronique  d’Angleterre 
e Thomas  Wik.  Cette  chronique  nous  apprend  que  Richard 
repalfa  trois  fois  en  Allemagne  , qu’il  y exerça  fes  droits  d’em- 
pereur dans  plus  d’une  occafion  , qu’en  1263  il  donna  l’invef- 
titure  de  l’Autriche  & de  la  Stirie  il  un  Ottocare , roi  de 
Bohême  , & qu’il  fe  maria  en  1 269  à la  fille  d’un  baron  nommée 
Falkemorit , avec  laquelle  il  retourna  à Londres.  Ce  long  inter- 
règne dont  on  parle  tant,  n’a  donc  pas  véritablement  iublîllé. 
Mais  on  peut  appeller  ces  années , un  tems  d’interrègne , puifque 
Richard  était  rarement  en  Allemagne.  On  ne  voit  dans  ces 
tems-Ià  en  Allemagne  que  de  petites  guerres  entre  de  petits 
fouverains. 

1259. 

Le  jeune  Conradin  était  alors  élevé  en  Bavière  avec  le  duc 
titulaire  d’Autriche  fon  coufin,  de  l’ancienne  branche  d’Autriche- 
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B viere,  qui  ne  fubûfte  plus.  Mainfroi  plus  ambitieux  que  fidèle 
& laffé  d’être  régent , le  fait  déclarer  roi  de  Sicile  & de 
Naples. 

C'était  donner  au  pape  un  jufte  fujet  de  cherchera  le  perdre. 
Alexandre  IV  , comme  pontife,  avait  le  droit  d’excommunier 
un  paijure  ; & comme  feigneur  fuzerain  de  Naples,  le  droit 
de  punir  un  ufurpatcur.  \1  îs  il  ne  pouvait  ni  comme  pape  , 
ni  comme  feigneur , oter  au  jeune  Se  innocent  Conradm  lbn 
hérit.  ge. 

Mainfroi  qui  fe  croit  affermi , infulte  aux  excommunications 
& aux  entreprîtes  du  pape. 

Eizelin,  autre  tyran,  dévaffe  les  contrées  de  la  Lombardie 

3ui  tiennent  pour  les  Guelfes  & pour  le  pontife.  Enfin , bleffé 
ans  un  combat  contre  les  Crémonais , la  terre  en  ell  délivrée. 

Depuis  1260  jufqu’à  1 266. 

Tandis  que  l’Allemagne  cil  ou  défolée  ou  languiffante  dans 
Ion  anarchie , que  l’Itabe  eft  partagée  en  faéhons , que  les 
guerres  civiles  troublent  l’Angleterre , que  St.  Louis  racheté 
de  fa  captivité  en  Egypte,  médite  encor  une  nouvelle  croi- 
fade  qui  fut  plus  malheureufe  , s’il  eft  polîible -,  le  St.  Siège 
perfirte  toujours  dans  le  deffein  d’arracher  à Mainfroi  Naples 
& Stcije , & de  dépouiller  à la  fois  le  tuteur  coupable  ôc 
l’orphelin. 

Quelque  pape  qui  foit  fur  la  chaire  de  St.  Pierre , c’eft  tou- 
jours le  même  génie , le  même  mélange  de  grandeur  tk  de 
taiblefle  , de  religion  &c  de  crimes.  Les  Romains  ne  veulent  re- 
connaître ni  l’autorité  temporelle  des  papes,  ni  avoir  d’empereurs. 
Les  papes  font  à peine  foufferrs  dans  Rome  , & ils  ôtent  ou 
donnent  des  royaumes.  Rome  élifait  alors  un  feul  fénateur 
comme  protecteur  de  fa  liberté.  Mainfroi , Pierre  d’Aragon  fon 
gendre , le  Duc  d’Anjou  Charles  frère  de  St.  Louis , briguent 
tous  trojs  cette  dignité  , qui  était  celle  de  pattice  fous  un  autre 
nom. 

L rbain  IV  , nouve.  u pontife , offre  à Charles  d’Anjou  Naples 
& Sicile , mais  il  11e  veut  pas  qu’il  foit  fénateur  : ce  ferait  trop 
de  puiffance. 

U pi  opofe  à St.  Louis  d’armer  le  duc  d’Anjou  pour  lui  faire 
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conquérir  le  royaume  de  Naples»  St.  Louis  héfite.  C’était  mani- 
feftement  ravir  à un  pupile  l’héritage  de  tant  d’aieux  qui  avaient 
conquis  cet  état  fur  les  mufuimans.  Le  pape  calme  fes  fcru* 
pulcs.  Charles  d’Anjou  accepte  du  pape  la  donation , & le 
fait  élire  icnateur  de  Rome  malgré  le  pape. 

Urbain  VI , trop  engagé,  fait  promettre  à Charles  d’Anjou 
qu’il  renoncera  dans  cinq  ans  au  titre  de  fénateur;  & comme 
ce  prince  doit  faire  ferment  aux  Romains  pour  toute  fa  vie  j 
le  pape  concilie  ces  deux  ferments , Se  l’ablout  de  l’un  pourvu 
qu’il  lui  tafle  l’autre. 

Il  l’oblige  aulîi  de  jurer  entre  les  mains  de  fon  légat,  c^u’il 
ne  poffédera  jamais  l’empire  avec  la  couronne  de  Sicile.  C’était 
la  loi  des  papes  fes  prédéccffeurs  ; & cette  loi  montre  combien 
on  avait  craint  Frédéric  II. 

Le  comte  d’Anjou  promet  lurtout  d’aider  le  St.  Siège  à fe 
remettre  en  poffeflion  du  patrimoine  ufurpé  par  beaucoup  de 
feigneurs,  & des  terres  de  la  comtelle  Mathilde.  11  s’engage 
à payer  par  an  8000  onces  d’or  de  tribut  -,  confentant  d etre 
excommunié  <i  jamais  ce  paiement  eft  différé'  de  deux  mois  : 
il  jure  d’abolir  tous  les  droits  que  les  conquérants  Français  & 
les  princes  de  la  maifon  de  Suabe  avaient  eus  fur  les  ecclé- 
fiaftiques , & par- là  il  renonce  à la  prérogative  linguliére  de 
Siale. 

A ces  conditions  & à beaucoup  d’autres,  il  s’embarque  à 
Marfeille  avec  trente  galères , & va  recevoir  à Rome  en  Juin 
1165  l’invelliture  de  Naples  & de  Sicile  qu’on  lui  vend  ii  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénévent  le  26  Février 
1 2 66  , décide  de  tout.  Mainfroi  y périt  ; fa  femme , fes  enfants 
fes  tréfors  font  livrés  au  vainqueur. 

Le  légat  du  pape  qui  était  dans  l’armée , prive  le  corps  de 
Mainfroi  de  la  fépulture  des  chrétiens  ; vengeance  lâche  & 
mai-adroite  qui  ne  fett  qu’à  irriter  les  peuples. 

1 267.  1 268. 

Dès  que  Charles  d’Anjou  eft  fur  le  trône  de  Sicile  , il  eft 
_ craint  du  pape  & hai  de  fes  fujets.  Les  confpirations  fe  for- 
ment. Les  Gibelins  qui  partageaient  l'Italie,  envoient  en  Bavure 
folliciter  le  jeune  Coniadm  de  venu  prendre  l’héruage  de  lès- 
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pères.  Clément  IV  , fuccefleur  d’Urbain  , lui  défend  de  pafler 
en  Italie , comme  un  fouverain  donne  un  ordre  à l'on  fujet. 

Conradin  part  à l’âge  de  feize  ans  avec  le  duc  de  Bavière 
fon  oncle , le  comte  de  Tirol , dont  il  vient  d'époufer  la  fille , 
& furtout  avec  le  jeune  duc  d’Autriche  l'on  coulin , qui  n’était 
pas  plus  maître  de  l’Autriche  que  Conradin  ne  l’était  de  Naples. 
Les  excommunications  ne  leur  manquèrent  pas.  Clément  IV  , 
pour  leur  mieux  réfiller , nomme  Charles  d’Anjou  vicaire 
impérial  en  Tofcane  : car  les  papes  ofant  prétendre  qu’ils  don- 
naient l’empire  , devaient  à plus  forte  raifon  en  donner  le 
vicariat.  La  Tolcane , cette  province  illullre , devenue  libre 
par  fon  efprit  & par  fon  courage , était  partagée  en  Guelfes 
& en  Gibelins;  & par-là  les  Guelfes  y prennent  toute  l’au- 
torité. 

Charles  d’Anjou,  fénateur  de  Rome  & chef  de  la  Tofcane, 
en  devenait  plus  redoutable  au  pape.  Mais  Conradin  l’eût  été 
davantage. 

Tous  les  cœurs  étaient  à Conradin  ; & par  une  ddlinée  fingu- 
lière , les  Romains  & les  Mufulmans  fe  déclarèrent  en  même 
teins  pour  lui.  D’un  côté  l’infant  Henri , frère  d’Alphonfe  X roi 
de  Caltille , vrai  chevalier  errant , pafle  en  Italie  , & fe  fait 
déclarer  fénateur  de  Rome  pour  y foutenir  les  droits  de  Con- 
radin. De  l’autre,  un  roi  de  Tunis  leur  prête  de  l’argent  & 
des  galères,  & tous  les  Sarrafins  qui  étaient  reliés  dans  le 
royaume  de  Naples  prennent  les  armes  en  fa  faveur. 

Conradin  efl  reçu  dans  Rome  au  capitole  comme  un  empe- 
reur. Ses  galères  abordent  en  Sicile , & prefque  toute  la  nation 
y reçoit  les  troupes  avec  joie.  Il  marche  de  fuccés  en  fuccès 
jufqu’à  Aquila  dans  l’Abruze.  Les  chevaliers  Français  aguerris 
défont  entièrement  en  bataille  rangée  l’armée  de  Conradin , 
compofée  à la  hâte  de  plufieurs  nations. 

Conradin  , le  duc  d’Autriche  & Henri  de  Caftille , font  faits 
prifonniers. 

Les  hiftoriens  Villani , Guadelfiero  , Fazelli , afliirent  que  le 
pape  Clément  IV  demanda  le  fupplice  de  Conradin  à Charles 
d’Anjou.  Ce  fut  fa  dernière  volonté.  Ce  pape  mourut  bientôt 
après.  Charles  fait  prononcer  une  fentence  de  mort  par  fon 
protonotaire  Robert  de  Bari , contre  les  deux  princes.  11  envoie 
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prifonnier  Henri  de  Ca  Aille  en  Provence  -,  car  la  Provence  lui 
appartenait  du  chef  de  là  femme. 

Le  16  Oèlobre  1 268  , Conradin  & Frédéric  d’Autriche  font 
exécutés  dans  le  marché  de  Naples  par  la  main  du  bourreau. 
C’ell  le  premier  exemple  d’un  pareil  attentat  contre  des  têtes 
couronnées.  Conradin  avant  de  recevoir  le  coup , jeta  fon 
gant  dans  l’affcmblée  , en  priant  qu’il  fût  porté  à Pierre  d’A- 
ragon fon  coufin , gendre  de  Mainfroi , qui  vengera  un  jour 
fa  mort.  Le  gant  fut  ramafle  par  le  chevalier  Trucnfés  de  Val- 
bourg  qui  exécuta  en  effet  fa  volonté.  Depuis  ce  tems  la 
maifon  de  Valbourg  porte  les  armes  de  Conradin  , qui  font 
celles  de  Suabe.  Le  jeune  duc  d’Autriche  elt  exécuté  le  pre- 
mier. Conradin  qui  l’aimait  tendrement , ramafle  fa  tête , & 
reçoit  en  la  baifant  le  coup  de  la  mort. 

On  tranche  la  tête  à plufieurs  feigneurs  fur  le  même  écha- 
faud. Quelque  tems  après  Charles  d’Anjou  fait  périr  en  prifon 
la  veuve  de  Mainfroi  avec  le  fils  qui  lui  relie.  Ce  qui  fur- 
prend  , c’ell  qu’on  ne  voit  point  que  St.  Louis , frère  de  Charles 
d’Anjou,  ait  jamais  fait  à ce  barbare  le  moindre  reproche  de 
tant  d’horreurs.  Au  contraire  , ce  fut  en  faveur  de  Charles 
qu’il  entreprit  en  partie  fa  dernière  malheureufe  croilade  contre 
le  roi  de  Tunis,  protecteur  de  Conradin. 


1269.  1270.  1271.  1272. 


Les  petites  guerres  continuaient  toujours  entre  les  feigneurs 
d’Allemagne.  Rodolphe  , comte  de  Habsbourg  en  Suiffe , fe 
rendait  déjà  fameux  dans  ces  guerres , & furtout  dans  celle 

?u’il  fit  à l’évêque  de  Bâle , en  faveur  de  l’abbé  de  St.  GaL. 

Tell  à ces  tems  que  commencent  les  traités  de  confraternité 
héréditaire  entre  les  maifons  allemandes.  C’ell  une  donation 
réciproque  de  terres  d’une  maifon  à une  autre,  au  dernier  fur- 
vivant  des  mâles. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été  faite  dans  les  der- 
nières années  de  Frédéric  II , entre  les  maifons  de  Saxe  & de 
Heffe. 

Les  villes  anféatiques  augmentent  dans  ces  années  leurs  pri- 
vilèges & leur  puifiance.  Elles  établiffent  des  confuls  qui  jugent 
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toutes  les  affaires  du  commerce  ; car  à quel  tribunal  aurait-on 
eu  alors  recours? 

La  même  néceflité  qui  fait  inventer  les  confuls  aux  villes 
marchandes,  lait  inventer  Us  aujbegues  aux  autres  villes  & 
aux-  feigneurs , qui  ne  veulent  pas  toujours  \ uider  leurs  diffé- 
rends par  le  fer.  Ces  aujlregues  font,  ou  des  l’cigneurs , ou 
des  villes  mêmes , que  l’on  choifit  pour  arbitres  lans  trais  de 
juftice. 

Ces  deux  établiffements  fi  heureux  & fi  fages  furent  le  fruit 
des  malheurs  des  tems,  qui  obligeaient  d’y  avoir  recours. 

L’Allemagne  reliait  toujours  lans  chef,  mais  voulait  enfin 
en  avoir  un. 

Richard  d’Angleterre  était  mort.  Alphonfe  de  Caftille  n’avait 
plus  de  parti.  Ottocare  111 , roi  de  Bohème , duc  d’Autriche 
& de  Snne  , tut  propofé , & refufa  , dit-on  , l’empire.  11  avait 
alors  une  guerre  avec  Bêla  , roi  de  Hongrie , qui  lui  difputait 
la  Sririe  , la  Carinthie  & la  Carniole.  On  pouvait  lui  conteffer 
la  Snne  dépendante  de  l’Autriche,  mais  non  la  Carinthie  &c 
la  Carniole , qu’il  avait  achetées. 

La  paix  le  tit.  La  Stirie  & la  Carinthie  avec  la  Carniole 
refterent  à Ottocare.  On  ne  conçoit  pas  comment  étant  tî 
puiffant , il  refufa  l’empire , lui  qui  depuis  refufa  l’hommage 
à l'empereur.  11  eft  bien  plus  vrailemblable  qu’on  ne  voulut  pas 
de  lui , par  cela  même  qu’il  était  trop  puiffant. 


RODOLPHE  I DE  HABSBOURG, 

premier  empereur  de  la  maifon  d'Autriche  , 

VINGT-HUITIÈME  EMPEREUR. 

1173- 

ENfin  on  s’affcmble  à Francfort  pour  élire  un  empereur , & 
cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X , qui  menace  d’en  nommer 
un.  C’était  une  choie  nouvelle  que  ce  tut  un  pape  qui  voulût 
up  empereur. 

On 
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On  ne  propofe  dans  cette  affemblée  aucun  prince  pofleffeur 
de  grands  états.  Ils  étaient  trop  jaloux  les  uns  des  autres.  Le 
comte  de  Tirol , qui  était  du  nombre  des  électeurs , indique 
trois  fujets  ; un  comte  de  Goritz  , fcigncur  d’un  petit  pays 
dans  le  Frioul,  & abfolument  inconnu  ; un  Bernard  non  moins 
inconnu  encor , qui  n’avait  pour  tout  bien  que  des  prétentions  fur 
le  duché  de  Carinthie  ; & Rodolphe  de  Habsbourg  , capitaine 
célèbre  ,&  grand  maréchal  de  la  cour  d’Ottocare,  roi  de  Bohème. 

Les  életteurs  partagés  entre  ces  trois  concurrents  , s’en  rap- 
portent à la  décifion  du  comte  palatin  Louis  le  févère,  duc 
de  Bavière , le  même  qui  avait  élevé  & fecouru  en  vain  le 
malheureux  Conradin , & Frédéric  d’Autriche.  C’ell-là  le  pre- 
mier exemple  d’un  pareil  arbitrage.  Louis  de  Bavière  nomme 
empereur  Rodolphe  de  Habsbourg. 

Le  burgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en  apporte  la 
nouvelle  à Rodolphe , qui  n’étant  plus  alors  au  fervice  du  roi 
de  Bohême  , s’occupait  de  fes  petites  guerres  vers  Bâle  & vers 
Strasbourg. 

Alphonlè  de  Caftille , & le  roi  de  Bohême  proteftent  en 
vain  contre  l’cleélion.  Cette  proteftation  d’Ottocare  ne  prouve 
pas  affurément  qu’il  eût  refuié  la  couronne  impériale. 

Rodolphe  était  fils  d’Albert,  comte  de  Habsbourg  en  SuilTe. 
Sa  mère  était  Ulrike  de  Kybourg , qui  avait  plufieurs  fei- 
gneurics  en  Alfiice.  Il  était  marié  depuis  longtems  avec  Anne 
de  Hotneberg , dont  il  avait  quatre  enfants.  Son  âge  était  de 
cinquante-cinq  ans  & demi , quand  il  fut  élevé  à l’empire.  Il 
avait  un  frère  colonel  au  fervice  des  Milanais , & un  autre 
chanoine  à Bâle.  Ses  deux  frères  moururent  avant  fon  éleètion. 

Il  eft  couronné  à Aix-la-Chapelle  ; on  ignore  par  quel  arche- 
vêque. 11  eft  rapporté  que  le  feeptre  impérial , qu’on  préten- 
dait être  celui  de  Charlemagne  , ne  fe  trouvant  pas , ce  défaut 
de  formalité  commençait  à lcrvir  de  prétexte  à plufieurs  fei- 
gneurs  qui  ne  voulaient  pas  lui  prêter  ferment.  Il  prit  un  cru- 
cifix : voilà  mon  feeptre  , dit -il , « tous  lui  rendirent  hommage. 
Cette  feule  aétion  de  fermeté  le  rendit  refpeétable  , & le  relie 
de  fa  conduite  le  montra  digne  de  l’empire. 

Il  marie  fon  fils  Albert  à la  fille  du  comte  de  Tirol , ferur 
utérine  de  Conradin.  Par  ce  mariage  Albert  femble  acquérir 
Annales  de  l’Empire,  D d 
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des  droits  fur  l’Alface  & fur  la  Suabe  , héritage  de  la  maifon 
du  fameux  empereur  Frédéric  II.  L’Aliace  était  alors  partagée 
entre  plaideurs  petits  feigneurs.  Il  falut  leur  fairelaguerre.il  obtint 
par  fa  prudence  des  troupes  de  l’empire , Se  loumit  tout  par 
fa  valeur.  Un  préfet  eft  nommé  pour  gouverner  l’Alface.  Ceft 
ici  une  des  plus  importantes  époques  pour  l’intérieur  de  l’Al- 
lemagne. Les  poffeffeurs  des  terres  clans  la  Suabe  & dans  l’Alface 
relevaient  de  la  maifon  impériale  de  Suabe  ■,  mais  après  l’ex- 
tinélion  de  cette  mailon  dans  la  perfonne  de  l’infortuné  Con- 
radin,  ils  ne  voulurent  plus  relever  que  de  l’empire.  Voilà  la 
véritable  origine  de  la  nobleffe  immédiate.  Et  voilà  pourquoi 
on  trouve  plus  de  cette  noblefle  en  Suabe  que  dans  les  autres 
provinces.  L’empereur  Rodolphe  vint  à bout  de  foumettre  les 
gentilshommes  a’Alface  , & créa  un  préfet  dans  cette  province  ; 
niais  après  lui  les  barons  d’Alface  redevinrent  pour  la  plupart 
barons  libres  & immédiats , fouverains  dans  leurs  petites  terres 
comme  les  plus  grands  feigneurs  Allemands  dans  les  leurs. 
C’était  dans  prefque  toute  l’Europe  l’objet  de  quiconque  pof- 
fédait  un  château. 

1274. 

Trois  ambalfadeurs  de  Rodolphe  font  ferment  de  là  part  au 
pape  Grégoire  X dans  le  confiftoire.  Le  pape  écrit  à Rodolphe  : 
De  r 'avis  des  cardinaux  , nous  vous  nommons  roi  des  Romains . 

Alphonfe  X , roi  de  Caftille , renonce  alors  à l’empire. 

1275. 

Rodolphe  va  trouver  le  pape  à Laufanne.  Il  lui  promet  de 
lui  faire  tendre  la  marche  d’ Ancône  , & les  terres  de  Mathilde. 
Il  promettait  ce  qu’il  ne  pouvait  tenir.  Tout  cela  était  entre 
les  mains  des  villes  & des  lèigneurs , ciui  s’en  étaient  emparés 
aux  dépens  du  pape  & de  l’empire.  L’Italie  était  partagée  en 
vingt  principautés  ou  républiques , comme  l’ancienne  Grèce , 
mais  plus  puiflantes.  Venife,  Gènes  & Pile,  avaient  plus  de 
vaiffeaux  que  l’empereur  ne  pouvait  entretenir  d’enfeignes.  Flo- 
rence devenait  conlidérable , & déjà  elle  était  le  berceau  des 
beaux  arts. 

Rodolphe  penfe  d’abord  à l’Allemagne.  Le  puiflànt  roi  de 
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Bohême  Ottocare  III , duc  d’Autriche , de  Carinthie  & de 
Carniole , lui  refufe  l’hommage.  Je  ne  dois  rien  à Rodolphe, 
dit-il  ; je  lui  ai  payé  fes  gages.  Il  Te  ligue  avec  la  Bavière. 

Rodolphe  foutient  la  majellé  de  fon  rang.  Il  fait  mettre  au 
ban  de  l’empire  ce  puifTant  Ottocare,  & le  duc  de  Bavière 
Henri  qui  elt  lié  avec  lui.  On  donne  à l’empereur  des  troupes , 
& il  va  venger  les  droits  de  l’empire  Allemand. 

1276. 

L’empereur  Rodolphe  bat , l’un  après  l’autre , tous  ceux  qui 
prennent  le  parti  d’Ottocare  , ou  qui  veulent  profiter  de  cette 
divifion  ; le  comte  de  Neubourg  , le  comte  de  Fribourg , & le 
marquis  de  Bade,  & le  comte  de  Virtemberg,  8c  Henri  duc  de 
Bavière.  11  finit  tout-d’un-coup  cette  guerre  avec  les  Bavarois , 
en  mariant  une  de  fes  filles  au  fils  de  ce  prince , & en  recevant 
quarante  mille  onces  d’or , au  lieu  de  donner  une  dot  à fa  fille. 

De-là  il  marche  contre  Ottocare;  il  le  force  de  venir  à 
compofition.  Le  roi  de  Bohême  cède  l'Autriche , la  Stirie  & 
la  Carniole.  Il  confient  de  faire  un  hommage-lige  à l’empereur 
dans  Tille  de  Cambcrg  au  milieu  du  Danube  , lous  un  pavillon 
dont  les  rideaux  devaient  être  fermés , pour  lui  épargner  une 
mortification  publique. 

Ottocare  sy  rend  couvert  d’or  & de  pierreries.  Rodolphe , 
par  un  fafte  lupérieur , le  reçoit  avec  l’habit  le  plus  fimple;& 
au  milieu  de  la  cérémonie  les  rideaux  du  pavillon  tombent , &c 
font  voir  aux  yeux  du  peuple  & des  armées  qui  bordaient 
le  Danube , le  fuperbe  Ottocare  à genoux , tenant  fes  mains 
jointes  entre  les  mains  de  fon  vainqueur,  qu’il  avait  fi  fou  vent 
appelié  fon  maître-d’hôtel , & dont  il  devenait  le  grand-échan- 
fon.  Ce  conte  eft  accrédité , & il  importe  peu  qu’il  foit  vrai. 

1277. 

La  femme  d’Ottocare  , princefle  plus  altière  que  fon 
époux , lui  fait  tant  de  reproches  de  fon  hommage  rendu  , & 
cie  la  ceflion  de  fes  provinces , que  le  roi  de  Bohême  recom- 
mence la  guerre  vers  l’Autriche. 

L’empereur  remporte  une  viêloire  complette.  Ottocare  eft 
tué  dans  la  bataille  le  16  Août.  Le  vainqueur  ufc  de  fa  viftoire 
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en  légiflateur.  Il  laiffe  la  Bohême  au  fils  du  vaincu , le  jeune 
Vencellas , & la  régence  au  marquis  de  Brandebourg. 

1178. 

Rodolphe  fait  fon  entrée  à Vienne , & s'établit  dans  l'Au- 
triche. Louis , duc  de  Bavière , qui  avait  plus  d’un  droit  à 
ce  duché , veut  remuer  pour  foutemr  ce  droit.  Rodolphe  tombe 
fur  lui  avec  fcs  troupes  viftorieufes.  Alors  nen  ne  1 édite  ; & 
on  voit  ce  prince , que  les  électeurs  avaient  appellé  à l’empire 
pour  y régner  fans  pouvoir , devenir  en  effet  le  conquérant 
de  l’Allemagne. 

1179. 

Ce  maître  de  l’Allemagne  eft  bien  loin  de  l’être  en  Italie. 
Le  pape  Nicolas  III  gagne  avec  hri  fans  peine  ce  long  procès  , 
que  tant  de  pontifes  onr  foutenu  contre  tant  d’empereurs. 
Rodolphe , par  un  diplôme  du  1 5 Février  1 279 , cède  au  St. 
Siège  les  terres  de  la  comtcffe  Mathilde , renonce  au  droit  de 
fuzeraineté,  défavoue  fon  chancelier  qui  a reçu  l’hommage. 
Les  électeurs  approuvent  la  même  année  cette  ceilion  de 
Rodolphe.  Ce  prince  en  abandonnant  des  droits  pour  lefquels 
on  avait  fi  longtems  combattu , ne  cédait  en  effet  que  le  droit 
de  recevoir  un  hommage  de  feigneurs  qui  voulaient  à peine 
le  rendre.  C’était  tout  ce  qu’il  pouvait  alors  obtenir  en  Italie, 
où  l’empire  n’ctait  plus  rien.  Il  falait  que  cette  ceffion  fût  bien 
peu  de  chofe , puifque  l’empereur  n’eut  en  échange  que  le  titre 
de  fénateur  de  Rome , & encor  ne  l’eut-il  que  pour  un  an. 

Le  pape  vint  à bout  de  faire  ôter  cette  vaine  dignité  de 
fénateur  à Charles  d’Anjou,  roi  de  Sicile,  parce  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  marier  fon  neveu  avec  la  nièce  de  ce  pontife , 
en  difant , que  quoiqu'il  s'appelât  Orjîni  , & qu’il  eut  les  pieds 
routes  , fon  fang  n’était  pas  fait  pour  fe  mêler  au  fang  de  France. 

Nicolas  III  ôte  encor  à Cliarles  d’Anjou  le  vicariat  de  l’em- 
pire en  Tofcane.  Ce  vicariat  n’était  plus  qu’un  nom,  & ce 
nom  même  ne  pouvait  fubfifler,  depuis  qu’il  y avait  un  em- 
pereur. 

La  fituation  de  Rodolphe  en  Italie  était  ( à ce  que  dit  Giro- 
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lamo  Briani  ) femblable  à celle  d’un  négociant  qui  a fait  faillite  % 

& dont  d’autres  marchands  partagent  les  effets. 

1 180. 

L’empereur  Rodolphe  fe  raccommode  avec  Charles  de 
Sicile , par  le  mariage  d’une  de  fes  filles.  Il  donne  cette  prin- 
ceflé  , nommée  Clémence , à Charles  - Martel  petit  - fils  de 
Chai  les.  Les  deux  mariés  étaient  prefque  encor  au  berceau. 

Charles,  au  moyen  de  ce  mariage  , obtient  de  l’empereur 
l’invelhture  des  comtés  de  Provence  & de  Forcalquier. 

Après  la  mort  de  Nicolas  III , on  élit  un  Français  nommé 
Brion,  qui  prend  le  nom  de  Martin  IV.  Ce  Français  fait  rendre 
d’abord  la  dignité  de  fénateur  au  roi  de  Sicile , & veut  lui 
faire  rendre  aufli  le  vicariat  de  l’empire  en  Tofcane.  Rodolphe 
parait  ne  guère  s’en  embarraffer  -,  il  eft  allez  occupé  en  Bohême. 

Ce  pays  s’était  révolté  par  la  conduite  violente  du  margrave 
de  Brandebourg , qui  en  était  régent  ; & d’ailleurs  Rodolphe 
avait  plus  befoin  dargent  que  de  titres. 

1281.  1282. 

Ces  années  font  mémorables  par  la  fameufê  confpiration  des 
vêpres  Italiennes.  Jean  de  Procida  , gentilhomme  de  Saleme , 
riche , & qui  malgré  fon  état  exerçait  la  profeflion  de  médecin 
& de  jurifconfulte  , fut  l’auteur  de  cette  confpiration , qui  fem- 
blait  fi  oppofée  à fon  genre  de  vie.  C’était  un  Gibelin  palfion- 
nément  attaché  à la  mémoire  de  Frédéric  II , & à la  maifon 
de  Suabe.  Il  avait  été  plufieurs  fois  en  Aragon  auprès  de  la 
reine  Confiance,  fille  de  MamfroL  II  brûlait  de  venger  le  fang 

3ue  Charles  d’Anjou  avait  fait  répandre  ; mais  ne  pouvant  rien 
ans  le  royaume  de  Naples  , que  Charles  contenait  par  fa  pré- 
lence  & par  la  terreur , fi  trama  fon  complot  dans  la  Sicile 

touvemée  par  des  Provençaux  plus  déteftés  que  leur  maître 
c moins  puiffants. 

Le  projet  de  Châles  d’Anjou  était  la  conquête  de  Conftan- 
tinople.  Un  des  grands  fruits  des  croifadcs  de  l'Occident,  avait 
été  de  prendre  l’empire  des  Grecs  en  1 204 , & on  l’avait  perdu  « 

depuis,  ainfi  que  les  autres  conquêtes  fur  les  Mufulmans.  La 
fureur  d’aller  fe  battre  en  Paleffine  avait  paffé  depuis  les  malheurs. 
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de  St.  Louis , mais  la  proie  de  Conftantinople  panifiait  facile 
à faiiïr  ; & Charles  d’Anjou  efpérait  détrôner  Michel  Paléo- 
logue  qui  pofledait  alors  le  refte  de  l’empire  d’Orient. 

Jean  de  Procida  va  déguifé  à Conftantinople  avertir  Michel 
Paléologue  : il  l’excite  à prévenir  Charles.  De-là  il  court  en 
Aragon  voir  en  l'ecret  le  roi  Pierre.  11  eut  de  l’argent  de  l’un 
& cle  l’autre.  Il  gagne  aiféinent  des  conjurés.  Pierre  d’Aragon 
équipe  une  flotte  ; Si  feignant  d’aller  contre  l’Afrique , il  le 
tient  prêt  pour  defeendre  en  Sicile.  Procida  n’a  pas  de  peine 
à difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troifiéme  jour  de  Pâques  1281,  au  fon  de  la  cloche 
de  vêpres,  tous  les  Provençaux  font  maffacrés  dans  l’ifle,  les 
uns  dans  les  églifes , les  autres  aux  portes  ou  dans  les  places 
publiques  , les  autres  dans  leurs  maifons.  On  compte  qu’il  y 
eut  huit  mille  perfonnes  égorgées.  Cent  batailles  ont  fait  périr 
le  triple  & le  quadruple  d’hommes,  fans  qu’on  y ait  fait  atten- 
tion. Mais  ici  ce  fecret  gardé  fi  longtems  par  tout  un  peuple  , 
des  conquérants  exterminés  par  la  nation  conquife , les  femmes , 
les  enfants  maffacrés , des  filles  Siciliennes  enceintes  par  des 
Provençaux , tuées  par  leurs  propres  pères , des  pénitentes  égor- 

tées  par  leurs  confcfleurs,  rendent  cette  aéfion  à jamais  fameufe 
c exécrable.  On  dit  toujours  que  ce  furent  des  Français  qui 
furent  maffacrés  à ces  vêpres  ficiliennes,  parce  que  la  Pro- 
vence eft  aujourd’hui  à la  France  : mais  elle  était  alors  pro- 
vince de  l’empire  ; & c’était  réellement  des  impériaux  qu’on 
égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  vengeance  de  Conra- 
din  , & du  duc  d’Autriche.  Leur  mort  avait  été  le  crime  d’un 
feul  homme  , de  Charles  d’Anjou  •,  & huit  mille  innocents 
l’expierent. 

Pierre  d’Aragon  aborde  alors  en  Sicile  avec  fa  femme  Confi 
tance.  Toute  la  nation  fe  donne  à lui,  & de  ce  jour  la  Sicile 
refta  à la  maifon  d’Aragon  ; mais  le  royaume  de  Naples  demeure 
au  prince  de  France. 

L’empereur  invertit  fes  deux  fils  aînés , Albert  & Rodolphe 
à la  fois , de  l’Autriche , de  la  Stirie , de  la  Camiole , le  17 
Décembre  1281,  dans  une  dicte  à Augsbourg  , du  confente- 
raent  de  tous  les  feigneurs , & même  de  celui  de  Louis  de 
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Bavière  qui . avait  des  droits  fur  l’Autriche.  Mais  comment 
donner  à la  fois  l’inveftiture  des  mêmes  états  à ces  deux  prin- 
ces ï N’en  avaient-ils  que  le  titre  ? Le  puîné  devait-il  fuccéder 
à l’ainé  ? Ou  bien  le  puiné  n’avait-il  que  le  nom  tandis  que 
l’autre  avait  la  terre  ? Ou  devaient-ils  pofféder  ces  états  en 
commun  ? C’eft  ce  qui  n’eft  pas  expliqué.  Ce  qui  eft  incon- 
teftable , c’eit  qu’on  voit  beaucoup  de  diplômes  dans  lefquels 
les  deux  frères  font  nommés  conjointement  ducs  d’Autriche  , 
de  Stirie  & de  Camiole. 

Il  y a une  feule  vieille  chronique  anonyme  , qui  dit  que 
l’empereur  Rodolphe  invertit  l’on  (ils  Rodolphe  de  la  Suabe. 
Mais  il  n’y  a aucun  document , aucune  charte  où  l’on  trouve 
que  ce  jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous  les  diplômes 
l’appellent  duc  d’Autriche  , de  Stirie  , de  Camiole,  comme  fon 
frère.  Cependant  un  hiftorien  ayant  adopté  cette  chronique , 
tous  les  autres  l’ont  fuivie  ; & dans  les  tables  généalogiques , 
on  appelle  toujours  ce  Rodolphe  , duc  de  Suabe.  S’il  l’avait 
été , comment  fa  matfon  aurait-elle  perdu  ce  duché  ? 

Dans  la  même  diete  l’empereur  donne  la  Carinthie  & la 
marche  Trevifane  au  comte  de  Tirol  fon  gendre.  L’avantage 
qu’il  tira  de  fa  dignité  d’empereur , fut  de  pourvoir  toute  la 
maifon. 

1283.  1284. 

Rodolphe  gouverne  l’empire  aulli  - bien  que  fa  maifon.  Il 
appaife  les  querelles  de  plulieurs  feigneurs  & ae  plufieurs  villes. 

Les  hiftoriens  difent  que  fes  travaux  l’avaient  fort  affaibli  , 
& qu’à  l’âge  de  6 ) ans  partes  , les  médecins  lui  confeillerent 
de  prendre  une  femme  de  1 5 ans  pour  fortifier  fa  fanté.  Ce» 
hiftoriens  ne  font  pas  phy  lirions.  11  époufe  Agnès  fille  d’un 
comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1284,  le  roi  d’Aragon  Pierre  fait  pri- 
lonnier  le  prince  de  Salerne  fils  de  Charles  d’Anjou  ; mais  tans 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  Naples.  Les  guerres  de  Naples 
ne  regardent  plus  l’empire  julqu’à  Charles-Quint. 

1 285. 

Les  Cumins , refte  des  Tartares , dévaftertt  la  Hongrie, 


ai  6 • Rodolphe  L . 

L’empereur  invertit  Jean  Davennes  du  comté  d’Aloft , du 

Fays  de  Vais , de  la  Zélande  , du  Hainaut.  Le  comté  de 
landre  n’eft  point  fpécifié  dans  l’invertiture  ; il  était  devenu 
inconteftable  qu’il  relevait  de  la  France. 

1286.  1287. 

Pour  mettre  le  comble  à la  gloire  de  Rodolphe , il  eût  falu 
s’établir  en  Italie , comme  il  l’était  en  Allemagne  ; mais  le 
teins  était  parte.  11  rte  voulut  pas  même  aller  le  taire  couronner 
à Rome.  Il  fe  contenta  de  t endre  la  liberté  aux  villes  d'Ita- 
lie , qui  voulurent  bien  l’acheter.  Florence  donna  quarante 
mille  ducats  d’or;  Lucques  douze  mille  ; Gènes,  Bologne,  fix 
mille.  Prefque  tout. s les  autres  ne  donnèrent  rien  du  tout  , 
prétendant  qu’elles  ne  devaient  point  reconnaître  un  empereur 
qui  n’était  pas  couronné  à Rome. 

Mais  en  quoi  conliftait  cette  liberté  ou  donnée  ou  confir- 
mée ? Etait-ce  dans  une  fcpararion  absolue  de  l’empire  ? II 
n’y  a aucun  a été  de  ces  rems-là  ' qui  énonce  de  pareilles  con- 
ventions. Cette  liberté  confiftait  dans  le  droit  de  nommer  des 
magirtrats , de  fe  gouverner  fuivant  leurs  loix  municipales  , 
de  battre  monnoie , d’entretenir  des  troupes.  Ce  n’était  qu’une 
confirmation , une  exteniion  , des  droits  obtenus  de  Frédéric 
Barberouffe.  L’Italie  fut  alors  indépendante  & comme  détachée 
de  l’empire,  parce  que  l’empereur  était  éloigné  & trop  peu 
puiffant.  Le  tems  eût  pu  aflurer  à ce  pays  une  liberté  pleine 
& entière.  Déjà  les  villes  de  Lombardie,  celks  de  la  Suifle 
même  , ne  prêtaient  plus  de  ferment , & rentraient  infenfible- 
ment  dans  leurs  droits  naturels. 

A l’égard  des  villes  d’Allemagne  , elles  prêtaient  toutes  fer- 
ment ; mais  les  unes  étaient  réputées  libres  , comme  Augsbourg , 
Aix-la-Chapelle  & Metz  ; les  autres  avoient  le  nom  d’impé- 
riales , en  foumiflant  des  tributs  ; les  autres  fujettes , comme 
celles  qui  relevaient  immédiatement  des  princes , & médiate- 
ment  de  l’empire  ; les  autres  mixtes , qui  en  relevant  des  prin- 
ces , avaient  pourtant  quelques  droits  impériaux. 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutes  différemment 
gouvernées.  Nuremberg  était  adininiftrée  par  des  nobles  1 les 
citoyens  avaient  à Strasbourg  l’autorité, 
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1288.  1289.  1290. 

Rodolphe  fait  fervir  toutes  fes  filles  à fes  intérêts.  Il  marie 
encore  une  fille  qu’il  avait  de  l'a  première  femme , au  jeun  e 
Vencellas  roi  de  Bohême,  devenu  majeur,  & lui  fait  jur^r 
qu’il  ne  prétendra  jamais  rien  aux  duchés  d’Autriche  & de 
Stirie  ; mais  auffi  en  récompenl'e  il  lui  confirme  la  charge  de 
grand-échanfon. 

Les  ducs  de  Bavière  prétendaient  cette  charge  de  la  maifon 
de  l’empereur.  Il  femble  que  la  qualité  d’éleéleur  fut  infép  arable 
de  celle  de  grand  officier  de  la  couronne  } non  que  les  fei- 
gneurs  des  principaux  fiefs  ne  prétendilTent  encor  le  droit  d’élire } 
mais  les  grands  officiers  voulaient  ce  droit  de  préférence  aux 
autres.  Cell  pourquoi  les  ducs  de  Bavière  difputaient  la  charge 
de  grand-maître  à la  branche  de  Bavière  palatine , quoiqu’ainée. 

Grande  diete  à Erfort  , dans  laquelle  on  confirme  le  par- 
tage déjà  fait  de  la  Thuringe.  L’orientale  refte  à la  maifon 
de  Mifnie , qui  cft  aujourd’hui  de  Saxe.  L’occidentale  demeure 
à la  Maifon  de  Brabant , héritière  de  la  Mifnie  par  les  femmes. 
C’eft  la  maifon  de  H elle. 

Le  roi  de  Hongrie  Ladiflas  III,  ayant  été  tué  par  les  Tartares 
cumins  , qui  ravageaient  toujours  ce  pays  -,  l’empereur,  qui  pré- 
tend que  la  Hongrie  eft  un  fief  de  l’empire , veut  donner  ce- 
fief  à fon  fils  Albert , auquel  il  avait  donné  déjà  l’Autriche. 

Le  pape  Nicolas  IV,  qui  croit  que  tous  les  royaumes  font  des 
fiefs  de  Rome  , donne  la  Hongrie  à Charles  - Martel  , petit- 
fils  de  Charles  d’Anjou,  roi  de  Naples  & Sicile.  Mais  comme 
ce  Charles-Martel  fe  trouve  gendre  de  l’empereur , & comme 
les  Hongrois  ne  voulaient  point  du  fils  d’un  empereur  pour  roi, 
de  peur  d’être  affervis , Rodolphe  confent  que  Charles-Martel 
fon  gendre  tâche  de  s’emparer  de  cette  couronne  , qu’il  ne 
peut  lui  ôter. 

Voici  encor  un  grand  exemple  qui  prouve  combien  le  droit 
féodal  était  incertain.  Le  comte  de  Bourgogne  , c’efl-à-dire  , 
de  la  Franche-Comté,  prétendait  relever  du  royaume  de  France, 
& en  cette  qualité  il  avait  prêté  ferment  de  fidélité  à Philippe 
le  bel.  Cependant  jufques-là,  tout  ce  qui  faif  it  partie  de  l’an- 
cien royaume  de  Bourgogne , relevait  des  empereurs. 

Annales  de  l’Empire.  E e 
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Rodolphe  lui  fait  la  guerre  : elle  fe  termine  bientôt  par 
l’hommage  que  le  comte  de  Bourgogne  lui  rend.  Ainfi  ce 
comte  fe  trouve  relever  à b fois  de  PEmpire  & de  la  France. 

Rodolphe  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre  Albert  II , le 
titre  de  palatin  de  Saxe.  Il  faut  bien  diltmguer  cette  maifon 
de  Saxe  d’avec  celle  d’aujourd’hui,  qui  ell , comme  nous  l’a- 
vons dit , celle  de  Mifiiie. 


1191. 

L’empereur  Rodolphe  meurt  à Germesheim  le  1 5 Juillet  à 
l’âge  de  73  ans , après  en  avoir  régné  dix-huit. 


ADOLPHE  DE  NASSAU, 

VINGT  - NEUVIÈME  EMPEREUR, 
Après  un  interrègne  de  neuf  mois* 

1192» 

LEs  princes  Allemands  craignant  de  rendre  héréditaire  cet 
empire  d’Allemagne , toujours  nommé  l’empire  Romain , & ne 
pouvant  s’accorder  dans  leur  choix  , font  un  fécond  com- 
promis , dont  on  avait  vu  l’exemple  à la  nomination  de 
Rodolphe. 

L’archevêque  de  Mayence  auquel  on  s’en  rapporte,  nomme 
Adolphe  de  Naflau  par  le  même  principe  qu’on  avait  choifi 
fon  prédécefleur.  C’était  le  plus  iliuftre  guerrier  de  ces  tems- 
là  , & le  plus  pauvre.  Il  paraifiâit  capable  de  foutenir  la 
gloire  de  l’empire  à la  tête  des  armées  allemandes , & trop 
peu  puilTant  pour  l’aflervir.  Il  ne  pofledoit  que  trois  fei- 
gneunes  dans  le  comté  de  Naflau. 

Albert  duc  d’Autriche  , fâché  de  ne  point  fuccéder  à fon 
pcre , s’unit  contre  le  nouvel  empereur  avec  ce  même  comte 
de  Bourgogne  qui  ne  veut  plus  être  vaflal  de  l’Allemagne , 
& tous  deux  obtiennent  des  fecours  du  roi  de  France  Philippe 
fe  beL  La  maifon  d’Autriche  commence  par  appeller  contre 
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l’empereur  ces  mêmes  Français  que  les  princes  de  l’empire 
ont  depuis  fi  fouvent  apellés  contr’elle.  Albert  d’Autricne  , 
avec  le  fecours  de  la  France , fait  d’abord  la  guerre  en  Suiffe , 
dont  fa  maifon  réclame  la  fouveraineté.  U prend  Zurich  avec 
des  troupes  Françaifcs. 

1193. 

Albert  d’Autriche  fouieve  contre  Adolphe  , Strasbourg  & 
Colmar.  L’empereur  , à la  tête  de  quelques  troupes  que  les 
fiefs  impériaux  lui  fourniflent,  appaife  ces  troubles. 

Un  différend  entre  le  comte  de  Flandre  & les  citoyens  de 
Gand  , eft  porté  au  parlement  de  Paris,  & jugé  en  faveur 
des  citoyens.  Il  était  bien  clairement  reconnu  que  depuis  Gand 
jufqu’à  Boulogne , Arras  & Cambrai , la  Flandre  relevait  uni- 
quement du  roi  de  France. 

1294. 

Adolphe  s’unit  avec  Edouard  roi  d'Angleterre  contre  la 
France  ; mais  comme  il  craint  un  aufli  pmffant  vaffal  que  le 
duc  d’Autriche  , il  n’entreprend  rien.  On  a vu  depuis  renou- 
veller  plus  d’une  fois  cette  alliance  dans  des  drconffances  pa- 
reilles. 

!19î* 

Une  injuftice  honteufe  de  l’empereur,  eft  la  première  ori- 

E’ne  de  fes  malheurs  & de  fa  fin  funefte  : grand  exemple  pour 
5 fouverains.  Albert  de  Milnie , landgrave  de  Thuringe , l’un 
des  ancêtres  de  tous  les  princes  de  Saxe , qui  font  une  fi  grande 
figure  en  Allemagne , gendre  de  l’empereur  Frédéric  II , avait 
trojs  enfants  de  la  princeffe  fa  femme.  Il  l’avait  répudiée  pour 
une  maîtreffe  indigne  de  lui  -,  & c’eft  pour  cela  que  les  Alle- 
mands lui  avaient  donné  avec  juftice  le  furnom  de  dépravé.  Ayant 
un  bâtard  de  cette  concubine , il.  voulait  déshériter  pour  lui 
fes  trois  enfants  légitimes.  Il  met  fes  fiefs  en  vente  malgré  les 
loix,  & l’empereur  malgré  les  loix  les  acheté  avec  l’argent  que  le 
roi  d’Angleterre  lui  avait  donné  pour  faire  la  guerre  a la  France. 

Les  trois  princes  foutiennent  hardiment  leurs  droits  contre 
l’empereur.  Il  a beau  prendre  Drefde  & plufieurs  châteaux, 
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il  eft  chafle  de  la  Mifnie  ; & toute  l’Allemagne  Te  déclare 
contre  cet  indigne  procédé. 

1196. 

La  rupture  contre  l’empereur  & le  roi  d’Angleterre  d’un 
côté,  & la  France  de  l’autre,  durait  toujours.  Le  pape  Bo- 
niface  VIII  leur  ordonne  à tous  trois  une  trêve  fous  peine 
d’excommunication. 

1297. 


L’empereur  avait  plus  befoin  d’une  trêve  avec  les  feigneurs 
de  l’empire.  Sa  conduite  les  révoltait  tous.  Venceilas  roi  de 
Bohême,  Albert  duc  d’Autriche, le  duc  de  Saxe,  l’archevêque 
de  Mayence  s’afTemblent  à Prague.  Il  y avait  deux  marquis 
de  Brandebourg  ; non  qu’ils  poiïédafiënt  tous  deux  la  même 
marche  } mais  étant  freres , ifs  prenaient  tous  deux  le  même 
titre.  C’eft  un  ufage  qui  commençait  à s’établir.  On  accufe 
l’empereur  dans  les  formes , & on  indique  une  diète  à Egra 
pour  le  dépofer. 

Albert  d’Autriche  envoie  à Rome  folliciter  la  dépofition 
d’Adolphe.  C’cll  un  droit  qu’on  reconnaît  toujours  clans  les 
papes,  quand  on  croit  en  profiter. 

Le  duc  d’Autriche  feint  d’avoir  reçu  le  confentement  du 
pape , qu’il  n’a  pourtant  pas.  L’archevêque  de  Mayence  dé- 

Çole  folemnellement  l’empereur  au  nom  de  tous  les  princes. 

oici  comme  il  s’exprime  : On  nous  a dit  que  nos  envoyés 
avaient  obtenu  l’agrément  du  pape  ,■  d’autres  ajjurent  que  le  pape 
l’a  refufé  ; mais  n’ayant  égard  qu’à  l’autorité  qui  nous  a été 
confiée , nous  dépofons  Adolphe  de  la  dignité  impériale  , & 
nous  élifons  pour  roi  des  Romains  le  feigneur  Albert  duc 
tT  Autriche. 


1298. 

Boniface  VIH  défend  aux  éleéleurs , fous  peine  d’excommu- 
nication , de  facrer  le  nouveau  roi  des  Romains.  Us  lui  répondent 
que  ce  n’eft  pas  là  une  affaire  de  religion. 

Cependant  Adolphe  ayant  dans  fon  parti  quelques  évêques 
& quelques  feigneurs , avait  encor  une  armée.  Il  donne  batailla 
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le  i Juillet  auprès  de  Spire  à fon  rival  ; tous  deux  fe  joignent 
au  fort  de  la  mêlée.  Albert  d’Autriche  lui  porte  un  coup 
d’épée  dans  l’œil.  Adolphe  meurt  en  combattant , & laine 
l’empire  à Albert. 


ALBERT  I D’  AUTRICHE, 

TRENTIÈME  EMPEREUR. 

I 298. 

A Lbert  d’Autriche  commence  par  remettre  fon  droit  aux 
électeurs  afin  de  le  mieux  aflurer.  Il  fe  fait  élire  une  fécondé 
fois  à Francfort , puis  couronner  à Aix-la-Chapelle  par  l’ar- 
chevêque de  Cologne. 

Le  pape  Boniface  VIII  ne  veut  pas  le  reconnaître.  Ce 
pape  avoit  alors  de  violents  démêlés  avec  le  roi  de  France 
Philippe  le  bel 

1199. 

L’empereur  Albert  s’unit  incontinent  avec  Philippe , & marie 
fon  fils  ainé  Rodolphe  à Blanche  , fceur  du  roi.  Les  articles 
de  ce  mariage  font  remarquables.  II  s’engage  de  donner  à l'on 
fils  d’Autriche , la  Stirie  , la  Camiole , l’AIface  , Fribourg  en 
Brifgau  , & afligne  pour  douaire  à fa  belle-fille  I’AIfâce  & 
Fribourg,  s’en  remettant  pour  la  dot  de  Blanche  à la  volonté 
du  roi  ae  France. 

Albert  fait  part  de  ce  mariage  au  pape  , qui  pour  toute 
réponfe  dit , que  l’empereur  n’eu  qu’un  ufurpateur  , & qu’il 
n’y  a d’autre  Céfar  que  le  fouverain  pontife  des  chrétiens. 

1300.  1301. 

Lesmail'ons  de  France  & d’Autriche  femblaient  alors  étroi- 
tement unies  par  ce  mariage , par  leur  haine  commune  contre 
Boniface  VIII , par  la  néceflité  où  elles  étaient  de  fe  défendre 
conue  leurs  vaflaux.  Car  dans  le  même  tems  la  Hollande  & 
la  Zélande,  vaflales  de  l’empire,  taifaienr  la  guerre  à Albert  ; 
& les  Flamands , vaflaux  de  la  France , la  faifaient  au  roi  Philippe 
le  bel. 
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Boniface  VIII  , plus  fier  encor  que  Grégoire  VH , & plus 
impétueux , prend  ce  tems  pour  braver  à ia  fois  l’empereur 
& le  roi  de  France.  D’un  côté  il  excite  contre  Philippe  le 
bel  fon  frere  Charles  de  Valois  ; de  l’autre  il  fouleve  des 
Princes  de  l’Allemagne  contre  Albert. 

Nul  pape  ne  pouffa  plus  loin  la  manie  de  donner  des  royaumes. 
Il  fait  venir  en  Italie  ce  Charles  de  Valois , & le  nomme  vicaire 
de  l’empire  en  Tofcane.  Il  marie  ce  prince  à la  fille  de  Bau- 
douin 11 , empereur  de  Conftantinople , dépoffédé  ; & déclare 
hardiment  Charles  de  Valois  empereur  des  Grecs.  Rien  n’eft 
plus  grand  que  ces  entrcprifes  quand  elles  font  bien  conduites 
& heureufes.  Rien  de  plus  petit  quand  elles  font  fans  effet. 
Ce  pape , en  moins  de  trois  ans , donna  les  empires  d’Orient 
& a’üccident , & mit  en  interdit  le  royaume  de  France. 

Les  circonftances  où  fe  trouvait  l’Allemagne , le  mirent  fur 
le  point  de  réuffir  contre  Albert  d’Autriche. 

11  écrit  aux  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves  & de  Co- 
logne ; Nous  ordonnons  qu Albert  comparai  fe  devant  nous  dans 
fix  mois  , pour  fe  jujlifier  , s’il  peut , du  crime  de  leqe-majefté 
commis  contre  la  perjonne  de  fon  fouverain  Adolphe.  Nous  dé- 
fendons qu'on  le  reconnaiffe  pour  roi  des  Romains  , &c. 

Ces  trois  archevêques  qui  n’aimaient  pas  Albert , conviennent 
avec  le  comte  palatin  du  Rhin , de  procéder  contre  lui,  comme 
ils  avaient  procédé  contre  fon  prédécefleur  ; & ce  qui  montre 
bien  qu’on  a toujours  deux  poids  & deux  mefures,  c’eft  qu’ils 
lui  font  un  crime  d’avoir  vaincu  & tué , en  combattant , ce 
même  Adolphe  qu’ils  avaient  dépofé , & contre  lequel  il  avait 
été  armé  par  eux-mêmes. 

Le  comte  palatin  fait  en  effet  des  informatioas  contre  l’empe- 
reur Albert.  On  fait  que  les  comtes  palatins  étaient  originairement 
juges  dans  le  palais,  & juges  des  caufes  civiles  entre  le  prince 
& les  fujets , comme  cela  fe  pratique  dans  tous  les  pays  fous 
des  noms  différents. 

Les  palatins  fe  croyaient  en  droit  de  juger  criminellement 
l’empereur  même.  C’eft  fur  cette  prétention  qu’on  verra  un 
palatin , au  ban  de  Croatie , condamner  une  reine. 

Albert  ayant  pour  lui  les  autres  princes  de  l’empire  , répond 
aux  procédures  par  la  guerre. 
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1 302. 

Bientôt  fes  juges  lui  demandent  grâce  , & ! elefteur  palatin 
paie  par  une  grofle  fomme  d’argent  fes  procédures. 

La  Pologne , après  beaucoup  de  troubles , élit  pour  fon  roi 
Vencellas  roi  de  Bohême.  Venceilas  met  quelque  ordre  dans 
un  pays  où  il  n’y  en  avoit  jamais  eu.  C’eft  lui  qui  inftitua  le  fénar. 
Ce  Venceflas  donne  fon  fils  pour  roi  aux  Hongrais  , qui  le 
demandaient  lui-même. 

Boniface  VIII  ne  manque  pas  de  prétendre  que  c’eft  un 
attentat  contre  lui , & qu’il  n’appartient  qu’à  lui  feul  de  donner 
un  roi  à la  Hongrie.  Il  nomme  à ce  royaume  Carobert  def- 
cendant  de  Charles  d’Anjou.  Il  femblerait  que  l’empereur  n’eût 
pas  dû  accoutumer  le  pape  à donner  des  royaumes  ; cepen- 
dant c’eft  ce  qui  le  racommoda  avec  lui.  Il  craignait  plus  la 
puiflance  de  Venceflas  que  celle  du  pape.  Il  protégé  donc 
Carobert,  & délole  la  Bohême  avec  une  armée.  Les  auteurs 
difent  que  cette  armée  fut  empoifonnée  par  les  Bohémiens 
qui  infe&erent  les  eaux  voifines  du  camp  j cela  eft  allez  dif- 
ficile à croire. 

1303. 

Ce  qui  achevé  de  mettre  l’empereur  dans  les  intérêts  de 
Boniface  VIII  , c’eft  la  fanglante  querelle  de  ce  pape  avec 
Philippe  le  bel.  Boniface  très  maltraité  par  ce  monarque  , & 
qui  méritait  de  l’être , reconnaît  enfin  cet  Albert  à qui  il  avait 
voulu  faire  le  procès , pour  roi  légitime  des  Romains , & lui 
promet  la  couronne  impériale  , pourvu  qu’il  déclare  la  guerre 
au  roi  de  France. 

Albert  paie  la  complaifance  du  pape  par  une  complaifance 
bien  plus  grande.  Il  reconnaît  que  l'empire  a été  transféré  des 
Grecs  aux  Allemands  par  le  St.  Siège  y que  les  éledeurs  tiennent 
leur  droit  du  pape  , & que  les  empereurs  & les  rois  reçoivent 
de  lui  le  droit  du  glaive.  C’eft  contre  une  telle  déclaration  que 
le  comte  palatin  aurait  dû  faire  des  procédures. 

Ce  n’était  pas  la  peine  de  flatter  ainfi  Boniface  VIII  qui 
mourut  le  1 2 Oéiobre , échappé  à peine  de  la  prifon  où  le 
toi  de  France  L’avait  retenu  aux  portes  même  de  Rome. 
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Cependant  le  roi  de  France  confifque  la  Flandre  fur  le 
comte  Gui  Dampierre  , & demeure , après  une  fanglante  ba- 
taille , maître  de  Lille , de  Douai , d’Orchies , de  Béthune , & 
d’un  très  grand  pays,  fans  que  l’empereur  s’en  mette  en  peine. 

Il  ne  longe  pas  davantage  à l’Italie,  toujours  partagée  entre 
les  Guelfes  & les  Gibelins. 

1304.  1305. 

Ladiflas  , ce  fils  du  refpeélable  Venceflas  roi  de  Bohême 
& de  la  Pologne  , eft  chafle  de  la  Hongrie.  Son  pere  en 
meurt  , à ce  qu’on  prétend  , de  chagrin , fi  les  rois  peuvent 
mourir  de  cette  maladie. 

Le  duc  de  Bavière  Othon  le  fait  élire  roi  de  Hongrie , 
& fe  fait  renvoyer  dès  la  même  année.  Ladiflas  retourné  en 
Bohême , y eft  aflafliné.  Ainli  voilà  trois  royaumes  éle&ifs  à 
donner  à la  fois,  la  Hongrie  , la  Bohême  & la  Pologne. 

L’empereur  Albert  fait  couronner  fon  fils  Rodolphe  en 
Bohême  à main  armée.  Carobert  fe  propofe  toujours  pour  la 
Hongrie  -,  & un  leigneur  Polonais  nommé  Uladiflas  Lockcus 
eft  élu , ou  plutôt  rétabli  en  Pologne  $ mais  l’empereur  n’y  a 
aucune  part. 

1306. 


Voici  une  injuftice  qui  ne  paraît  pas  d’un  prince  habile. 
L’empereur  Adolphe  de  Naflau  avait  perdu  la  couronne  & la 
vie  pour  s’êrre  attiré  la  haine  des  Allemands,  & cette  haine 
fut  principalement  fondée  fur  ce  qu’il  voulut  dépouiller  à 
prix  d’argent  les  héritiers  légitimes  de  la  Mifnie  & de  la 
Thuringe. 

Philippe  de  Naflau , frere  de  cet  empereur  , réclama  ces 

f>ays  fi  injuftement  achetés.  Albert  fe  déclaré  pour  eux  dans 
’eipérance  d’en  obtenir  fa  part.  Les  princes  de  Thuringe  fe 
défendent.  Ils  font  mis  fans  formalites  au  ban  de  l’empire. 
Çette  profcription  leur  donne  des  partifans  & une  armée.  Iis 
taillent  en  piece  l’armée  de  l’empereur , qui  eft  trop  heureux 
de  les  laifler  paifibles  dans  leurs  états.  On  voit  toujours  en 
général  dans  les  Allemands  un  grand  fonds  d’attachement  pour 
leurs  droits  -,  & c'eft  ce  qui  a fait  fubfifter  fi  longtems  ce 

gouvernement 
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gouvernement  mixte  ; édifice  fouvent  prêt  à écrouler,  & ce- 
pendant toujours  ferme. 

1307. 

Le  pape  Clément  V envoie  un  légat  en  Hongrie  , qui 
donne  la  couronne  à Carobert  au  nom  du  St.  Siège.  Autrefois 
les  empereurs  donnaient  ce  royaume  : alors  les  papes  en  dit 
pofaient  ainli  que  de  celui  de  Naples.  Les  Hongrois  aimaient 
mieux  être  vaflaux  des  papes  défarmés  , que  des  empereurs 
qui  pouvaient  les  affervir.  Il  valait  mieux  n’être  vailal  de 
perfonne. 

Origine  de  la  liberté  des  Suisses 

La  Suiffe  relevait  de  l’Empire,  & une  partie  de  ce  pays  était 
domaine  de  la  mail'on  d’Autriche,  comme  Fribourg,  Lucerne, 
Zug , Claris.  Ces  petites  villes , quoique  fujettes , avaient  de 
grands  privilèges , & étaient  au  rang  des  villes  mixtes  de  l’em- 
pire ; d’autres  étaient  impériales , & fe  gouvernaient  par  leurs 
citoyens , comme  Zuricn  , Bâle , & Scnaffoufe.  Les  cantons 
d’Uri , de  Schvitz , & d’Undervald  étaient  fous  le  patronage 
de  la  maifon  d’Autriche , mais  non  fous  fa  domination. 

L’empereur  Albert  voulut  être  defpotique  dans  tout  le  pays. 
Les  gouverneurs  & les  commiffaires  qu’il  y envoya  , y exer- 
cèrent une  tyrannie  qui  caufa  d’abord  beaucoup  ae  malheurs , 
& qui  cnfuite  produifit  le  bonheur  de  la  liberté. 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  fe  nomment  Melchtad , S tau  fi 
fâcher  & Valtherfiurfl.  La  difficulté  de  prononcer  des  noms  fi 
refpe&ables,  nuit  à leur  célébrité.  Ces  trois  payfans,  hommes 
de  fens  & de  réfolution  , furent  les  premiers  conjurés.  Chacun 
d’eux  en  attira  trois  autres.  Ces  neuf  gagnèrent  les  cantons 
d’Uri,  Schvitz  & Undervald. 

T ous  les  hiltoriens  prétendent  que  tandis  que  la  confpiration 
fe  tramait,  un  gouverneur  d’Uri  nommé  GrtJIer,  s’avifa  d'un 
genre  de  tyrannie  ridicule  horrible.  11  fit  mettre , dit-on , 
un  de  fes  bonnets  au  haut  d’une  perche  dans  la  place , & or- 
donna qu’on  faluât  le  bonnet  fous  peine  de  la  vie.  Un  des 
conjurés  nommé  Guillaume  Tell , ne  falua  point  le  bonnet. 

Annales  de  l'Empire.  F f 
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Le  gouverneur  le  condamna  à être  pendu  , & ne  lui  donna 
fa  grâce  qu’à  condition  que  le  coupable , qui  partait  pour  archer 
adroit , abattrait  d’un  coup  de  fléché  une  pomme  placée  fur  la 
tête  de  fon  fils.  Le  pere  tremblant  tira , & fut  allez  heureux 
pour  abattre  la  pomme.  G ri  fer  apperccvant  une  fécondé  fléché 
fous  l’habit  de  Tell,  demanda  ce  qu’il  en  prétendait  faire.  Elle 
t’était  definée , dit  le  fuifle  , fi  j’avais  bleffé  mon  fils. 

Avouons  que  toutes  ces  hîrtoires  de  pommes  font  bien  fuf- 
peétes  : celle-ci  l'eft  d’autant  plus  qu’elle  femble  tirée  d’une 
ancienne  fable  danoile.  Mais  enfin  on  tient  pour  confiant  que 
Tell  ayant  été  mis  aux  fers , tua  enluite  le  gouverneur  d’une 
fléché  : que  ce  fut  le  lignai  des  conjurés  : que  les  peuples  fe 
faifirent  des  fortereflës , êc  démolirent  ces  infiruments  ae  leur 
efclavage.  Voyez  VEJfai  fur  l’hifloire  générale  des  moeurs  & de 
Fefprit  des  nations. 

1308. 

Albert  prêt  de  commettre  fes  forces  contre  ce  courage  que 
donne  l’enthouliafine  d’une  liberté  naiflante , perd  la  vie  d’une 
maniéré  funefte.  Son  propre  neveu  Jean,  qu’on  a appelle  mal- 
à-propos  duc  de  Suabe  , qui  ne  pouvait  obtenir  de  lui  la 
jouiflance  de  fon  patrimoine , confpira  fa  mort  avec  quelques 
complices.  Il  lui  porta  lui-même  le  dernier  coup  en  fe  prome- 
nant avec  lui  auprès  de  Rheinsfeld , fur  le  bord  de  la  riviere 
de  Rufs,.dans  le  voilînage  de  la  Suifle.  Peu  de  fouverains  ont 
péri  d’une  mort  plus  tragique,  & nul  n’a  été  moins  regretté, 
il  eft  très  vraifemblable  que  le  don  de  l’Autriche  & de  la 
Stirie , de  la  Camiole  , fait  par  l’empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg à fes  deux  enfants , fut  la  caufe  de  cet  aflfaflinat.  Jean 
fils  du  prince  Rodolphe,  ayant  en  vain  demandé  à fon  oncle 
Albert  fa  part  qu’il  retenait , voulut  s’en  mettre  en  porte  llio» 
par  un  cripie. 
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de  la  maifon  de  Luxembourg  , 
TRENTE-UNIÉME  EMPEREUR. 

' ijo8. 

APrès  l’aflaffinat  d’Albert  , le  trône  demeure  vacant  fept 
mois.  On  compte  parmi  les  prétendants  à ce  trône  , le  roi 
de  France  Philippe  le  bel  : mais  il  n’y  a aucun  monument 
de  l’hiftoire  de  France  qui  en  faffe  la  moindre  mention. 

Charles  de  Valois , frere  de  ce  monarque  , fe  met  fur  les 
rangs.  C’était  un  prince  qui  allait  partout  chercher  des  royaumes. 
Il  avait  reçu  la  couronne  d’Aragon  des  mains  du  pape  Mar- 
tin IV  , & lui  avait  prêté  l’hommage  & le  ferment  de  fidé- 
lité, que  les  papes  exigeaient  des  rois  d’Aragon  : mais  il  n’avait 
plus  qu’un  vain  titre.  Boniface  VIII  lui  avait  promis  de  le  faire 
roi  des  Romains , mais  il  n’avait  pu  tenir  fa  parole. 

Bertrand  de  Got , Gafcon  , arenevêque  de  Bordeaux,  élevé 
au  pontificat  de  Rome , par  la  proteftion  de  Philippe  le  bel , 
promet  cette  fois  la  couronne  impériale  à ce  prince.  Les  papes 
y pouvaient  beaucoup  alors , malgré  toute  leur  faiblefle , parce 
que  leur  refus  de  reconnaître  le  roi  des  Romains  élu  en  Alle- 
magne , était  fouvent  un  prétexte  de  faétions  & de  guerres 
civiles. 

Ce  pape  Clément  V fait  tout  le  contraire  de  qu’il  avait  pro- 
mis. 11  fait  prefler  fous  main  les  élefteurs  de  nommer  Henri 
comte  de  Luxembourg. 

Ce  prince  efl  le  premier  qui  eft  nommé  par  fix  électeurs 
feulement , tous  fix  grands  officiers  de  la  couronne  : les  arche- 
vêques de  Mayence,  Trêves  & Cologne,  chanceliers:  le  comte 
palatin  de  la  maifon  de  Bavière  d’aujourd'hui , grand  - maître 
de  la  maifon  : le  duc  de  Saxe  de  la  maifon  d’Alcanie,  grand- 
écuyer  : le  marquis  de  Brandebourg , de  la  même  maifon  d’Af- 
canie  , grand- chambellan. 

Ff  2 
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Le  roi  de  Bohême  , gyand-échanfon , n’y  affifta  pas , & per- 
fonne  même  ne  le  repréfenta.  Le  royaume  de  Bohême  était 
alors  vacant , les  Bohémiens  ne  voulant  pas  reconnaître  le  duc 
de  Carinthie  , qu’ils  avaient  élu , mais  auquel  ils  faifaient  la 
guerre  comme  à un  tyran. 

Ce  fut  le  comte  palatin  qui  nomma  au  nom  de  fix  éle&eurs , 
Henri  comte  de  Luxembourg  , roi  des  Romains  , futur  empe- 
reur, protedeur  de  l’égLife  romaine  & univerfelle , & défenfeur  des 
veuves  & des  orphelins. 

1309. 

Henri  Vil  commence  par  venger  l’aflaffinat  de  l’empereur 
Albert.  Il  met  PafTaffin  Jean,  prétendu  duc  de  Suabe,  au  ban 
de  l’empire.  Frédéric  & Léopold  d’Autriche , fes  coufins  , def- 
cendants  comme  lui  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  exécutent 
la  lentence  , 8c  reçoivent  l’invelriture  de  fes  domaines. 

Un  des  aflaflins,  nommé  Rodolphe  de  Vath  , feigneur  confi- 
dérable , eil  pris  ; 8c  c'eft  par  lui  que  commence  l’ufage  du 
fupplice  de  la  roue.  Pour  Jean,  apres  avoir  erré  longtems,  il 
obtint  l’abfoiution  du  pape,  & le  fit  moine. 

L’empereur  donne  à (on  fils  de  Luxembourg  le  titre  de  duc , 
fans  ériger  le  Luxembourg  en  duché.  Il  y avait  des  ducs  à 
brevet,  comme  on  en  voit  aujourd’hui  en  France  ; mais  c’étaient 
des  princes.  On  a déjà  vu  que  les  empereurs  faifaient  des  rois 
à brevet. 

L’empereur  fonge  à établir  fa  maifon  , & fait  élire  fon  fils 
Jean  de  Luxembourg , roi  de  Bohême.  Il  falut  la  conquérir 
fur  le  duc  de  Carinthie  ; 8c  cela  ne  fut  pas  difficile  , puifque 
le  duc  de  Carinthie  avait  contre  lui  la  nation. 

Tous  les  Juifs  font  chaffés  d’Allemagne,  & une  grande  partie 
efl  dépouillée  de  fes  biens.  Ce  peuple  confacré  à l’ufure  de- 

Cuis  qu’il  efl  connu , ayant  toujours  exercé  ce  métier  à Ba- 
ilone,  à Alexandrie  , à Rome,  & dans  toute  l’Europe,  s’était 
rendu  partout  également  néceflaire  8e  exécrable.  Il  n’y  avait 

rere  ae  villes  où  l’on  n’accufiit  les  Juifs  d’immoler  un  enfant 
vendredi  faint , 8c  de  poignarder  une  hoftie.  On  fait  encore 
dans  plufieurs  villes  des  procédions  en  mémoire  des  hoiries 
qu’ils  ont  poignardées,  oc  qui  ont  jeté  du  firng.  Ces  accu- 
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Tarions  ridicules  fervaient  à les  dépouiller  de  leurs  ri- 
cheffes. 

1310. 

L’ordre  des  templiers  eft  traité  plus  cruellement  que  les 
Juifs.  C’eft  un  des  événements  les  plus  incompréhenfibles.  Des 
chevaliers  qui  faifaient  voeu  de  combattre  pour  Jesus-Christ, 
font  accufés  de  le  renier , d’adorer  une  tête  de  cuivre , & de 
n’avoir  pour  cérémonies  fecrettes  de  leur  réception  dans  l’ordre  , 

Îue  les  plus  horribles  débauches.  Ils  font  condamnés  au  feu  en 
rance , en  conféquence  d’une  bulle  du  pape  Clément  V , & 
de  leurs  grands  biens.  Le  grand-maître  de  l’ordre , Molai  Gui, 
frere  du  dauphin  d’Auvergne,  & fonçante  & quatorze  chevaliers, 
jurèrent  en  vain  que  l’ordre  était  innocent.  Philippe  le  bel 
irrité  contr’eux , les  fit  trouver  coupables.  Le  pape  dévoué  au 
roi  de  France  les  condamna.  Il  y en  eut  cinquante -neuf  de 
brûlés  à Paris.  On  les  pourfuivit  partout.  Le  pape  abolit  l’ordre 
deux  ans  après  ; mais  en  Allemagne  on  ne  fit  rien  contre  eux  ; 
peut-être  parce  qu’on  les  perfécutait  trop  en  France.  Il  y a 
grande  apparence  que  les  débauches  de  quelques  jeunes  che- 
valiers avaient  donné  occafion  de  calomnier  l’ordre  entier. 
Cette  faint  Barthelemi  de  tant  de  chevaliers  armés  pour  la 
défenfe  du  chriftianifme  , jugés  en  France,  & condamnés  par 
un  pape  & par  des  cardinaux  , eft  la  plus  abominable  cruauté 
qui  ait  été  jamais  exercée  au  nom  de  la  juftice.  On  ne  trouve 
rien  de  pareil  chez  les  peuples  les  plus  fauvages.  Iis  tuent  dans 
la  colere.  Mais  les  juges  très  incompétents  des  templiers , les 
livrèrent  gravement  aux  plus  affreux  fupplices  , fans  paftion 
comme  fans  raifon. 

Henri  Vil  veut  rétablir  l’empire  en  Italie.  Aucun  empereur 
n’y  avait  été  depuis  Frédéric  IL 

Diète  à Francfort  pour  établir  Jean  de  Luxembourg , roi 
de  Bohême , vicaire  de  l’empire , & pour  fournir  au  voyage 
de  l'empereur.  Ce  voyage  s’appelle,  comme  on  fait,  l'expédi- 
tion romaine.  Chaque  état  de  l’empire  fe  corife  pour  fournir  des 
foldats , des  cavaliers,  ou  de  l’argent. 

Les  commiflaires  de  l’empereur  qui  le  precedent  font  à Lau- 
fanne  , le  1 1 Oélobre  , le  ferment  accoutumé  aux  commiflaires 
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du  pape.  Serment  regardé  toujours  par  les  papes  comme  un 
a£Ie  d’obéiffance  & un  hommage  , & par  les  empereurs 
comme  une  promefle  de  prote&ion  ; mais  les  paroles  en  étaient 
favorables  aux  prétentions  des  papes. 

1311. 

Les  fa&ions  des  Guelfes  & des  Gibelins  partageaient  toujours 
l'Italie.  Mais  ces  faéiions  n’avaient  plus  le  même  objet  qu’au- 
trefois  ; elles  ne  combattaient  plus  l’une  pour  l’empereur , l'autre 
pour  le  pape.  Ce  n’était  plus  qu’un  mot  de  ralliement , auquel 
il  n’y  avait  guere  d’idee  fixe  attachée.  Ce  il  de  quoi  nous 
avons  vu  un  exemple  en  Angleterre  dans  les  faftions  ae  Wihgs 
& de  Toris. 

Le  pape  Clément  V fuyait  Rome , où  il  n’avait  aucun  pou- 
voir. il  ctabliflait  fa  cour  à Lyon  avec  fa  maîtrefle,  la  comtefle 
de  Périgord  , & amaflait  ce  qu’il  pouvait  de  tréi’ors. 

Rome  était  dans  l’anarchie  d’un  gouvernement  populaire. 

Les  Colona , les  Urfimi , les  barons  Romains  partageaient  la 
ville,  & c’elt  la  caufe  de  ce  long  féjour  des  papes  au  bord 
du  Rhône  ; de  forte  que  Rome  paraiifait  également  perdue 
pour  les  papes  & pour  les  empereurs. 

La  Sicile  était  reliée  à la  maifon  d’Aragon.  Carobert-  roi  de 
Hongrie  dilputait  le  royaume  de  Naples  à Robert  fon  oncle, 
fils  de  Charles  II,  de  la  maifon  d’Anjou. 

La  maifon  d'Elle  s’était  établie  à Ferrare.  Les  Vénitiens  vou- 
laient s’emparer  de  ce  pays. 

L’ancienne  ligue  des  villes  d’Italie  était  bien  loin  de  fubfifter. 

Elle  n’avait  été  faite  que  contre  les  empereurs.  Mais  depuis 
qu’ils  ne  venaient  plus  en  Italie , ces  villes  ne  penfaient  qu’à 
s'agrandir  aux  dépens  les  unes  des  autres. 

Les  Florentins  & les  Génois  faifaient  la  guerre  à la  répu- 
blique de  Pife.  Chaque  ville  d’ailleurs  était  partagée  en  fac- 
tions ; Florence  entre  les  noirs  & les  blancs,  Milan  entre  les 
Vifconti  & les  Turiani.  1 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri  VII  parait  enfin 
en  Italie.  Il  fe  fait  couronner  roi  de  Lombardie  à Milan.  Les 
Guelfes  cachent  cette  ancienne  couronne  de  fer  des  rois  Lom- 
bards , comme  fi  c’était  à un  petit  cercle  de  fer  que  fût  at-  | 
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taché  le  droit  de  régner.  L’empereur  fait  faire  une  nouvelle 
couronne. 

Les  Turiani , le  propre  chancelier  de  l’empereur  , confpirent 
contre  fa  vie  dans  Milan.  Il  condamne  fon  chancelier  au  feu. 
La  plupart  des  villes  de  Lombardie , Crème , Crémone , Lodi , 
Brelcia  lui  refufent  l’obéiflance.  Il  les  foumet  par  force,  & il 
y a beaucoup  de  lang  répandu. 

Il  marche  à Rome.  Robert,  roi  de  Naples,  de  concert  avec 
le  pape  , lui  ferme  les  portes , en  faifant  marcher  vers  Rome 
Jean  , prince  de  Morée  fon  frere , avec  des  gendarmes  & de 
l’infanterie. 

Plufieurs  villes  , comme  Florence , Bologne  , Lucques  , fe 
joignent  fecrettement  à Robert.  Cependant  le  pape  écrit  de 
Lyon  à l’empereur , qu’il  ne  fouhaite  rien  tant  que  fon  gou- 
vernement ; le  roi  de  Naples  l’affure  des  mêmes  fentiments , & 
lui  protefte  que  le  prince  de  Morée  n’eft  à Rome  que  pour 
y mettre  l’ordre. 

Henri  VII  fe  préfente  à la  porte  de  la  ville  Léonine  , qui 
renferme  l’églife  de  St.  Pierre , mais  il  faut  qu’il  l’afliége  pour 
y entrer.  Il  eft  battu  au  lieu  d’être  couronné.  Il  négocie  avec 
l’autfë  partie  de  la  ville , & demande  qu’on  le  couronne  dans 
J’églife  de  St.  Jean  de  Latran.  Les  cardinaux  s’y  oppofent , & 
difent  que  cela  ne  fe  peut  fans  la  permillion  du  pape. 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de  l’empereur.  Il 
eft  couronné  en  tumulte  par  quelques  cardinaux.  Alors  il  fait 
examiner  par  des  jurifconfulres  la  queftion  , fi  le  pape  peut  or- 
donner quelque  chofe  à l’empereur , & fi  le  royaume  de  Naples 
releve  de  l’empire , ou  du  St.  Siège.  Ses  jurifconfultes  ne  manquent 
pas  de  décider  en  fa  faveur , & le  pape  a grand  foin  de  faire 
décider  le  contraire  par  les  liens. 

1 ? 1 3* 

C’eft , comme  on  a vu , la  deftinée  des  empereurs  de  man- 

3uer  de  forces  pour  dominer  dans  Rome.  Henri  VU  ell  obligé 
’en  fortir.  11  va  afliéger  inutilement  Florence  , & cite  non 
moins  inutilement  Robert , roi  de  Naples , à comparaître  de- 
vant lui.  Il  met  non  moins  vainement  ce  roi  au  ban  de  l’em- 
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pire , comme  coupable  de  lèze-majefté  , & le  bannit  à per- 
pétuité fous  peine  de  perdre  la  tète.  L’arrêt  eft  du  25  AvriL 

Il  rend  des  arrêts  à-peu-près  femblables  contre  Florence  & 
Lucques , & permet  par  ces  arrêts  d’affaflîner  les  habitants  -, 
Venceflas  en  démence  n’aurait  pas  donné  de  tels  relents. 

Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  par  fon  frere,  arche- 
vêque de  Trêves.  Il  obtient  des  Génois  & des  Pifans  cinquante 
galeres.  On  confpire  dans  Naples  en  fa  faveur.  Il  penfe  con- 
quérir Naples  & enfuite  Rome  } mais  prêt  à partir , il  meurt 
auprès  de  la  ville  de  Sienne.  L’arrêt  contre  les  Florentins  était 
une  invitation  à l’empoifonner.  Un  dominicain  nommé  Politien 
de  Montepulciano , qui  le  communiait,  mêla,  dit-on,  du  poifon 
dans  le  vin  confacré.  Il  eft  difficile  de  prouver  de  tels  crimes. 
Mais  les  dominicains  n’obtinrent  du  fils  de  Henri  Vil  , Jean , 
roi  de  Bohême  , des  lettres  qui  les  déclarent  innocents,  que 
trente  ans  après  la  mort  de  l’empereur.  Il  eût  mieux  valu  avoir 
ces  lettres  dans  le  tems  même  qu’on  commençait  à les  accufer 
de  cet  empoifonnement  facrilege., 

INTERREGNE  DE  QUATORZE  MOIS. 

>■ 

Dans  les  dernieres  années  de  la  vie  de  Henri  VII  t l’ordre 
teutonique  s’agrandifiait , & faifait  des  conquêtes  fur  les  ido- 
lâtres & fur  les  chrétiens  des  bords  de  la  mer  Baltique.  Ils  fe 
rendirent  même  maîtres  de  Dantzick  , qu’ils  cédèrent  après.  Ils 
achetèrent  la  contrée  de  Prufle  nommée  Pomérélie , d’un  mar- 
grave de  Brandebourg  qui  la  poffédait. 

Pendant  que  les  cnevaliers  teutons  devenaient  des  Conqué- 
rants , les  templiers  furent  détruits  en  Allemagne , comme  ail- 
leurs ; & quoiqu’ils  fe  foutinffent  encor  quelques  années  vers  le 
Rhin,  leur  ordre  fut  enfin  entièrement  aboli. 

1314. 

Le  pape  Clément  V condamne  la  mémoire  de  Henri  VII, 
déclare  que  le  ferment  que  cet  empereur  avait  fait  à fon  cou- 
ronnement dans  Rome,  était  un  ferment  de  fidélité,  & par  con- 
séquent d’un  vaflal  qui  rend  hommage. 

)l  çafie  la  fentençe  de  Henri  Vil  portée  contre  le  roi  de 

Naples , 
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Naples  , attendu , dit-il  avec  raifon , que  le  roi  Robert  ejl  notre 
vaffal. 

Mais  le  pape  ajoute  à cette  raifon  des  claufes  bien  éton- 
nantes. Nous  avons  , dit-il , la  fupériorité  fur  l'empire , & nous 
fuccidons  à P empereur  pendant  la  vacance , par  le  plein  pouvoir 
que  Jesus-Christ  nous  a donné.  Il  faut  avouer  que  Jesus- 
Christ  , comme  homme,  ne  fe  doutait  pas  qu’un  prêtre  qui 
fe  difait  dans  Rome  fuccefleur  de  Simon , fiât  un  jour  de  droit 
divin  empereur  pendant  la  vacance. 

En  venu  de  cette  prétention , le  pape  établit  le  roi  de  Naples 
Robert , vicaire  de  l’empire  en  Italie.  Ainfi  les  papes , qui  ne 
craignent  rien  tant  qu’un  empereur , aident  eux-mêmes  à per- 
pétuer cette  dignité  , en  reconnaiffant  qu’il  faut  un  vicaire  dans 
rinterregne.  Mais  ils  nomment  ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit 
de  nommer  un  empereur. 

Les  élefteurs  en  Allemagne  font  longtems  divifés.  Il  était  déjà 
établi  dans  l’opinion  des  hommes  que  le  droit  de  fuffrage  n’ap- 
partenait qu’aux  grands  officiers  de  la  maifon , c’eft-à-aire , aux 
trois  chanceliers  eccléfiafliques , & aux  quatre  princes  féculiers. 
Ces  officiers  avaient  longtems  eu  la  première  influence.  Ils  dé- 
claraient la  nomination  faite  par  la  pluralité  des  fuffrages  : peu- 
à-peu  ils  attirèrent  à eux  feuls  le  droit  d’élire. 

Cela  eft  fi  vrai  que  le  duc  de  Carinthie  Henri,  qui  prenait 
le  titre  de  roi  de  Bohême , difputait  en  cette  feule  qualité  le 
droit  d’éleéteur  à Jean  de  Luxembourg,  fils  de  Henri  VII,  qui 
en  effet  était  roi  de  Bohême. 

Les  ducs  de  Saxe , Jean  & Rodolphe , qui  avaient  chacun 
une  partie  de  la  Saxe  , prétendaient  partager  le  droit  d’élire , 
& être  tous  deux  électeurs , parce  qu’ils  fe  difaient  tous  deux 
grands  maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis,  le  même  qui  fut  empereur,  chef 
de  la  branche  bavaroife,  voulait  partager  avec  fon  ffere  ainé 
Rodolphe , comte  palatin , le  droit  de  fuffrage. 

Il  y eut  donc  dix  électeurs  qui  repréfentaient  fept  officiers , 
fcpt  charges  principales  de  l’empire.  De  ces  dix  électeurs , cinq 
nomment  Louis,  duc  de  Bavière,  qui  ajoutant  fon  fuffrage , elt 
ainfi  élu  par  fix  voix. 

Les  quatre  autres  choifiifent  Frédéric , duc  d’Autriche , fil* 
Annales  de  l’Empire.  G g 
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de  l’empereur  Albert  ; & ce  duc  d’Autriche  ne  compta  point 
fa  propre  voix  ; ce  qui  prouve  évidemment  que  l’Autriche 
n’avait  point  droit  de  fuôirage , ne  fourniflànt  point  de  grand 
officier. 


LOUIS  V,  ou  LOUIS  DE  BAVIÈRE, 

TRENTE-DEUXIÈME  EMPEREUR. 

»3M* 

O N ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de  Bavière , parce 
qu’il  paffe  pour  avoir  été  élu  par  le  plus  grand  nombre , mais, 
furtout  parce  que  fon  rival  Frédéric  le  beau , fut  malheureux. 
Frédéric  eft  facré  à Cologne  par  l’archevêque  du  heu  ; Louis 
à Aix-la-Chapelle  par  l’archevêque  de  Mayence  ; & cet  arche- 
vêque s’attribue  ce  privilège  malgré  l’archevêque  de  Cologne 
métropolitain  d’Aix. 

Ces  deux  facres  produifent  néceffairemcnt  des  guerres  civiles  j 
& celui-ci  l’eft  d’autant  plus  que  Louis  de  Bavicre  étoit  oncle 
de  Frédéric  l'on  rival.  Quelques  cantons  Suiffes  déjà  ligués, 

Prennent  les  armes  pour  Louis  de  Bavière.  Ils  défendaient  par- 
i leur  liberté  comme  l’Autriche. 

Mémorable  bataille  de  Mortgat.  Si  les  Suiffes  avaient  eu  l’é- 
loquence des  Athéniens  comme  le  courage,  cette  journée  feroit 
auifi  célébré  que  celle  des  thermopiles.  Seize  cents  Suiffes  des 
cantons  dTiii,  de  Schwitz  & d’Underwald , diffipent  au  pa£ 
fage  des  montagnes  une  armée  formidable  du  duc  d’Autriche. 
Le  champ  de  bataille  de  Mortgat  eft  le  vrai  berceau  de  leur 
liberté. 

IJld. 

Jean  XXII , pape  à Avignon  & à Lyon  comme  lès  deux  pré- 
déccffeurs,  n’olant  pas  mettre  le  pied  en  Italie,  & abandonnant 
Rome  , déclare  cependant  que  l’empire  dépend  de  l’églife  ro- 
maine , & cite  à Ion  tribunal  les  deux  prétendants  à l’empire. 
11  y a eu  de  plus  grande  révolution  fttr  la  tetxe , mais  il  n’y 
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en  a pas  eu  une  plus  finguliere  dans  l’efprit  humain , que  de 
voir  les  fucceffeurs  des  Céfars  créés  fur  les  bords  du  Mein , fou- 
mettre  les  droits  qu’ils  n’ont  point  fur  Rome , à un  pontife  de 
Rome  créé  dans  Avignon  ; tandis  que  les  Rois  d’Allemagne  pré- 
tendent avoir  le  droit  de  donner  les  royaumes  de  l’Europe, 
que  les  papes  prétendent  nommer  les  empereurs  & les  rois, 
& que  le  peuple  romain  ne  veut  ni  d’empereur  ni  de  pape. 

ij  17. 

Il  faut  fe  repréfenter  dans  ces  tems-là  l’Italie  auffi  divifée 
que  l’Allemagne.  Les  Guelfes  & les  Gibelins  la  déchirent  tou- 
jours. Les  Guelfes,  à la  tête  defquels  eft  le  roi  de  Naples  Robert, 
tiennent  pour  Frédéric  d’Autricne.  Louis  a pour  lui  les  Gibelins. 
Les  principaux  de  cette  faftion  font  les  Vifcontis  à Milan.  Cette 
maifon  établiffait  fa  puiffance  fur  le  prétexte  de  foutcnir  celle 
des  empereurs.  La  France  voulait  déjà  fe  mêler  des  affaires 
du  Milanais,  mais  faiblement. 

1318. 

Guerre  entre  Eric  , roi  de  Danemarck  & Valdemar  mar- 
grave de  Brandebourg.  Ce  margrave  foutient  feul  cette  guerre 
lans  l’aide  d’aucun  prince  de  l’empire.  Quand  un  état  faible 
rient  tête  à un  plus  fort , c’eft  qu’il  eft  gouverné  par  un  homme 
fupérieur.  / 

Le  duc  de  Lavembourg  dans  cette  courte  querelle  bientôt 
accommodée,  eft  prifonnier  du  margrave,  & fe  rachette  pour 
feize  mille  marcs  d’argent.  On  pourait  par  ces  rançons  juger 
à-peu-près  de  la  quantité  d’efpeces  qui  roulaient  alors  dans  ces 
pays , où  les  princes  avaient  tout , oc  les  peuples  prefque  rien. 

*3*9- 

Les  deux  empereurs  confentent  à décider  leur  querelle  plus 
importante,  par  trente  champions  ; ufage  des  anciens  tems  que 
la  chevalerie  a renouvelles  quelquefois. 

Ce  combat  d’homme  à homme , de  quinze  contre  quinze , 
fut  comme  celui  des  héros  Grecs  & Troyens.  Il  ne  décida  rien , 
& ne  fin  que  le  prélude  de  la  bataille  que  les  deux  armées  fe 
livrèrent  après  avoir  été  fpeéiatrices  du  combat  des  trente. 

Gg  1 
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Louis  eft  vainqueur  dans  cette  bataille  i mais  fa  viêloire  n’eft 
point  décifive. 

1320.  1321. 

Philippe  de  Valois , neveu  de  Philippe  le  bel  roi  de  France  , 
accepte  du  pape  Jean  XXII  la  qualité  de  lieutenant-général  de 
l’églife,  contre  les  Gibelins  en  Italie.  Philippe  de  \alois  y va, 
croyant  tirer  quelque  parti  de  toutes  ces  divifions.  Les  Vifcontis 
trouvent  le  lecret  de  lui  faire  rcpaffer  les  Alpes , tantôt  en 
affamant  fa  petite  armée , & tantôt  en  négociant. 

L’Italie  relie  partagée  en  Guelfes  & en  Gibelins , fans  prendre 
trop  parti  ni  pour  Frédéric  d’Autriche  , ni  pour  Henri  de 
Bavière. 

1322. 

Il  fe  donne  une  bataille  décifive  entre  les  deux  empereurs , 
encore  affez  près  de  Muldorf,  le  28  Septembre  1322  : le  duc 
d’Autriche  clt  pris  avec  le  duc  Henri  Ion  frere , & Ferri  duc 
de  Lorraine.  Dès  ce  jour  il  n’y  eut  plus  qu’un  empereur. 

Léopold  d’Autriche , frere  des  deux  prifonniers , continue  en 
vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg , roi  de  Bohême , fatigué  des  contra- 
diêlions  qu’il  éprouve  dans  fon  pays , envoie  fon  fils  en  France 
pour  l’y  faire  élever  à la  cour  du  roi  Charles  le  beL  II  fait  un 
échange  de  fa  couronne  contre  le  palatinat  du  Rhin  avec  l’em- 
pereur. Cela  paraît  incroyable.  Le  poffeffeur  du  palatinat  du  Rhin 
était  Rodolphe  de  Bavière , propre  frere  de  l’empereur.  Ce  Ro- 
dolphe s’était  jeté  dans  le  parti  de  Frédéric  d’Autriche  contre 
fon  frere  ; & l’empereur  Louis  de  Bavière  qui  venait  de  s’em- 
parer du  palatinat , gagne  la  Bohême  à ce  marché. 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  acheter  & vendre  des 
hommes  comme  des  bêtes.  Toute  la  nobleffe  de  Bohême  fe  fou- 
leva  contre  cet  accord  , le  déclara  nul  & injurieux  ; & il 
demeura  fans  effet.  Mais  Rodolphe  relia  privé  de  fon  palatinat. 

1323. 

Un  événement  plus  extraordinaire  encor  arrive  dans  le  Bran- 
debourg. Le  margrave  de  ce  pays , de  l’ancienne  maifon  d’Af- 
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canie , quitte  fon  margraviat  pour  aller  en  pèlerinage  à la  Terre- 
fainte.  Il  laiffe  fes  états  à fon  rrere , qui  meurt  vingt-quatre  jours 
après  le  départ  du  pèlerin.  Il  y avait  beaucoup  de  parents  ca- 
pables de  luccéder.  L’ancienne  maifon  de  Saxe-Lavembourg , & 
celle  d’Anhalt  avaient  des  droits.  L’empereur , pour  les  accorder 
tous  , & fans  attendre  des  nouvelles  au  pèlerinage  du  véritable 

Eoffeffeur , voulut  approprier  à fa  maifon  les  états  de  Brande- 
ourg , & il  en  inveflit  fon  fils  Louis. 

L’empereur  époufe  en  fécondés  noces  la  fille  d’un  comte  de 
Hainaut  & de  Hollande , qui  lui  apporte  pour  dot  ces  deux  pro- 
vinces , avec  la  Zélande  & la  Frile.  Aucun  état  vers  les  Pays- 
Bas  n’était  regardé  comme  un  fief  mafculin.  Les  empereurs 
fongeaient  à l’établilfement  de  leurs  inaifons , aufli-bien  qu’à 
l’empire. 

L’empereur  ayant  vaincu  fon  concurrent , a le  pape  encor 
à vaincre.  Jean  XXII , des  bords  du  Rhône , ne  biffait  pas 
d’influer  beaucoup  en  Italie.  Il  animait  la  faélion  des  Guelfes 
contre  les  Gibelins.  Il  déclare  les  Vifcontis  hérétiques  ; & comme 
l’empereur  favorife  les  Vifcontis,  il  déclare  l’empereur  fauteur 
d’hérétiques  : & par  une  bulle  du  9 Oéfobre  , il  ordonne  à 
Louis  de  Bavière  de  fe  défifler  dans  trois  mois  de  l’adminif- 
tration  de  l’empire  , pour  avoir  pris  le  titre  de  roi  des  romains  , 
fans  attendre  que  le  pape  ait  examiné  Ion  tleclion.  L’empereur  fe 
contente  de  protefler  contre  cette  bulle  , ne  pouvant  encor  faire 
mieux. 

1324. 

Louis  de  Bavière  foutient  le  refte  de  la  guerre  contre  la 
maifon  d’Autriche , pendant  qu’il  eft  attaqué  par  le  pape. 

Jean  XXII , par  une  nouvelle  bulle  du  1 5 Juillet , déclare 
l’empereur  contumace,  & le  prive  de  tout  droit  à l’empire  s’il 
ne  comparait  devant  fa  fainteté  avant  le  1 Oéfobre.  Louis  de 
Bavière  donne  un  refcrit , par  lequel  il  invite  l’églife  à dépofer 
le  pape , & appelle  au  futur  concile. 

Marcile  de  Padoue , & Jean  de  Gent  francifcain , viennent 
offrir  leur  plume  à l’empereur  contre  le  pape  , & prétendent 
prouver  que  le  faint  pereefl  hérétique.  Il  avait  en  effet  des 
opinions  iingulieres  qu’il  fut  obligé  de  rétraéler. 
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Quand  on  voit  ainfi  les  papes , n’ayant  pas  une  ville  à eux , 
parler  aux  empereurs  en  maîtres , on  devine  aifément  qu’ils  ne 
font  que  mettre  à profit  les  préjugés  des  peuples , & les  in- 
térêts des  princes.  La  maifon  d’Autriche  avait  encor  un  parti  en 
Allemagne  , quoique  le  chef  fut  en  prifon  ; & ce  n’ell  qu’à  la 
tête  d’un  parti  qu’une  bulle  peut  être  dangereufe. 

L’Alface  & le  pays  Meffin  , par  exemple  , tenaient  pour 
cette  mail'on.  L’empereur  fit  une  alliance  avec  le  duc  de  Lor- 
raine fon  prifonnier,  avec  l’archevêque  de  Trêves  & le  comte 
de  Bar , pour  prendre  Metz.  Metz  fut  prife  en  effet , & paya 
environ  quarante  mille  livres  tournois  à les  vainqueurs. 

Frédéric  d’Autriche  étant  toujours  en  prifon  , le  pape  veut 
faire  donner  l’empire  à Charles  le  bel , roi  de  France.  11  eût  été 
naturel  qu’un  pape  eût  fait  nommer  un  empereur  en  Italie. 
C’était  ainfi  qu’on  en  avait  ufé  envers  Charlemagne  ; mais  le 
long  ufage  prévalait , & il  fallait  que  l’Allemagne  fit  l’élcéiion. 
On  gagne  en  faveur  du  roi  de  France  quelques  princes  d’Alle- 
magne , qui  donnèrent  rendez-vous  au  roi  à Bar-l'ur-Aube.  Le 
roi  de  France  s’y  tranfporte , & n’y  trouve  que  Léopold  d’Au- 
triche. 

Le  roi  de  France  retourne  chez  lui , affligé  de  fa  faufle  dé- 
marche. Léopold  d’Autriche  fans  reflburce , renvoie  à Louis 
de  Bavière  la  lance , l’épée  & la  couronne  de  Charlemagne. 
L’opinion  publique  attachait  encor  à ces  fymboles  un  droit  qui 
confirmait  celui  de  l’éleélion. 

Louis  de  Bavière  élargit  enfin  fon  prifonnier  , & lui  fait 
figner  une  renonciation  à l’empire  pour  le  tcms  de  la  vie  de 
Louis.  On  prétend  que  Frédéric  d’Autriche  conferva  toujours 
le  titre  de  roi  des  Romains. 

1 3Z6. 

Léopold  d’Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obferver , que  malgré 
les  loix  , l’ufage  confiant  était  que  les  grands  fiefs  fe  parta- 

Î;eaffent  encor  entre  les  héritiers.  Trente  enfants  auraient  partagé 
e même  état  en  trente  parts , & auraient  tous  porté  le  même 
titre.  Tous  les  agnats  de  Rodolphe  de  Habsbourg  portaient  le 
nom  de  ducs  d’Autriche, 


Digitized  by  Google 


de  Bavière.  239 

Léopold  avait  eu  pour  Ton  partage  l’Alface , la  SuilTe  , ia 
Suabe  & le  Brifeau.  Ses  freres  fe  aifrmtent  cet  héritage  ; ils 
choiliffent  le  roi  ae  Bohême , Jean  de  Luxembourg , pour  auf- 
tregue  , c’elt-à-dire , pour  arbitre. 

1327. 

Louis  de  Bavière  va  enfin  en  Italie  fe  mettre  à la  tête  des 
Gibelins  , le  pape  anime  de  loin  les  Guelfes  contre  lui. 
L'ancienne  querelle  de  l’empire  & du  pontificat  fe  renouvelle 
avec  fureur. 

Louis  marche  avec  une  petite  armée  à Milan  ; il  eil  accom- 
pagné d’une  foule  de  moines  francifcains.  Ces  moines  étaient 
excommuniés  par  le  pape  Jean  XXII , pour  avoir  foutenu  que 
leur  capuchon  devait  être  plus  pointu  , & que  leur  bouc  & leur 
manger  ne  leur  appartenaient  pas  en  propre. 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  1e  pape  d’hérétique  & de 
damné  au  fujet  de  fon  opinion  fur  la  vilion  béatifique. 

L’empereur  cft  couronné  roi  de  Lombardie  à Milan,  non  par 
l'archevêque,  qui  le  refufe  , mais  par  l’évêque  d’Arezzo. 

Des  que  ce  prince  fe  prépare  à aller  à Rome  , la  faélion 
des  Guelfes  preffe  le  pape  d'y  revenir.  Le  pape  n’ofe  y aller, 
tant  il  craint  le  parti  Gibelin  & l’empereur. 

Les  Pifans  offrent  à l’empereur  foixante  mille  livres  pour  qu’il 
ne  paffe  point  par  leur  ville  dans  fon  voyage  à Rome.  Louis 
de  Bavière  afiiege  Pife , & fe  fait  donner  au  bout  de  trois 
jours  trente  autres  mille  livres  pour  y féjourner  deux  mois. 
Les  hiftonens  difent  que  ce  font  des  livres  d’or  ; mais  cette 
fomme  ferait  fix  millions  d’écus  d’Allemagne,  ce  qui  eil  plut 
aifé  de  coucher  par  écrit  que  de  payer. 

Nouvelle  bulle  de  Jean  XXII  à Avignon,  le  23  Oftobre. 
Nous  réprouvons  ledit  Louis  comme  hérétique.  Nous  dépouillons 
ledit  Louis  de  tous  fes  biens,  meubles  & immeubles  , du  palatinac 
du  Rhin  , de  tout  droit  à l’empire  : défendons  de  fournir  audit 
Louis  du  blé , du  linge  , du  vin , du  bois  , &c. 

L’héréfie  de  l’empereur  était  d’aller  à Rome. 

1328. 

Louis  de  Bavière  eft  couronné  dans  Rome  ians  prêter  le  (èr~ 
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ment  de  fidélité.  Le  célébré  Caftruccio  Caftracani , tyran  de 
Lucques,  créé  d’abord  par  l’empereur  comte  du  palais  de  Latran 
& gouverneur  de  Rome  , le  conduit  à St.  Pierre  avec  les  quatre 
premiers  barons  romains , Colona , Urfini , Savelli , Conti. 

Louis  eft  facré  par  un  évêque  de  Venife , affilié  d’un  évêque 
d’Aletia , rous  deux  excommuniés  par  le  pape.  Il  y eut  peu  de 
troubles  dans  Rome  à ce  couronnement.. 

Le  1 8 Avril , l’empereur  tient  une  affemblée  générale.  Il  y 

isréfide  revêtu  du  manteau  impérial , la  couronne  en  tête  , & 
e feeprre  à la  main.  Un  moine  auguftin , Nicolas  Fabriano  , y 
accule  le  pape , & demande  s’il  y a quelqu'un  qui  veuille  dé- 
fendre le  prêtre  de  Cahors , qui  Je  fait  nommer  le  pape  Jean. 
L’ordre  des  Augullins  devait  produire  un  jour  un  homme  plus 
dangereux  pour  les  papes. 

On  lut  enfuite  la  l'entence  par  laquelle  l’empereur  dépofait 
le  pape.  Nous  voulons  , dit-il , fuivre  l’exemple  d’ O thon  1 , qui 
avec  le  clergé  & le  peuple  de  Rome  , dépofi  le  pape  Jean  XII , &c. 
Nous  dèpoïons  de  l’évêché  de  Rome  Jacques  de  Cahors  , convaincu 
d’héréfe  (y  de  lèqe-majeflê , &c. 

Le  jeune  Colonna  , attaché  en  fecret  au  pape , publie  fon 
oppofition  dans  Rome  , l’affiche  à la  porte  de  l’eglife  , & 
s’enfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le  pape , & 
même  contre  le  roi  de  Naples,  qui  avait  accepté  du  pape  le 
vicariat  de  l’empire  en  Italie.  Il  les  condamne  tous  deux  à être 
brûlés  vifs  ; la  colere  outrée  va  quelquefois  jufau’au  ridicule.  Il 
crée  pape  le  n Mai,  de  fon  autorité,  Pierre  Reinalucci  de  la 
ville  de  Corbiero  ou  Corbario , dominicain , & le  fait  agréer 
par  le  peuple  romain.  Il  l’inveftit  pat  l’anneau  au  lieu  de  lui 
Daifer  les  pieds,  & fe  fait  de  nouveau  couronner  par  lui. 

Ce  qui  était  arrivé  à tous  les  empereurs  depuis  les  Othons , 
arrive  à Louis  de  Bavière.  Les  Romains  conlpirent  contre  lui. 
Le  roi  de  Naples  arrive  avec  des  troupes  aux  portes  de  Rome. 
L’empereur  & fon  pape  font  obligés  de  s’enfuir. 

> 3»9- 

L’empereur  réfugié  à Pife,  eft  forcé  d’en  fortir.  Il  retourne 
fans  armée  en  Bavière  avec  deux  francifcains  qui  écrivent 

contre 
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contre  le  pape , Michel  de  Cefene , & Guillaume  Okam.  L’an- 
tipape Pierre  de  Corbiero  fe  cache  de  ville  en  ville. 

Le  roidcNaples  Robert  fait  rentrer  fous  la  domination,  ou  plutôt 
fous  la  proteaion  papale , Rome  & plufîeurs  villes  d’Italie. 

Les  Vifcontis  toujours  puiffants  dans  Milan , & qui  ne  pou- 
vaient plus  être  défendus  par  l’emp.reur  , l’abandonnent.  Ils 
fe  rangent  du  parti  de  Jean  XXII , qui  toujours  réfugié  dans 
Avignon,  femble  donner  des  loix  à l’Europe,  & en  donne  en 
effet , quand  ces  loix  font  exécutées  par  les  forts  contre  les 
faibles. 

Louis  de  Bavière  étant  à Pavie , fait  un  traité  mémorable 
avec  fon  neveu  Robert  , fils  de  l’éleèteur  palann  Rodolphe, 
mort  en  exil  en  Angleterre,  & tige  de  toute  la  branche  pa- 
latine. Par  ce  traité  il  partage  avec  fon  neveu  les  terres  de  la 
maifon  palatine  ; il  lui  rend  le  palatinat  du  Rhin  & le  haut  pala- 
tinat , & il  garde  pour  lui  la  Bavière.  11  réglé  qu'après  l’extinftion 
d’une  des  deux  maifons  palatine  & Bavière,  qui  ont  une  louche 
commune  , la  furvivante  entrera  en  poffeflion  de  toutes 
les  terres  & dignités  de  l’autre , & que  cependant  le  fuffrage 
dans  les  élections  des  empereurs , appartiendra  alternativement 
aux  deux  maifons.  Le  droit  de  fuffrage  accordé  ainii  à la 
maifon  de  Bavière,  ne  dura  pas  longtems.  La  divifion  que 
cet  accord  mit  entre  les  deux  maifons  fut  plus  longue. 

1330. 

Le  pape  frere  Pierre  de  Corbiero,  caché  dans  un  château 
d’Italie,  entouré  de  foldats  envoyés  par  l’archevêque  de  Pilé  , 
demande  grâce  à Jean  XXII  , qui  lui  promet  la  vie  fauve , 
& trois  mille  florins  d’or  de  penfion  pour  fon  entretien. 

Ce  pape  frere  Pierre  va  la  corde  au  cou  , fe  préfenter 
devant  le  pape , qui  le  fait  enfermer  dans  une  prifon  , ou  il 
mourut  au  bout  de  trois  ans.  On  ne  fait  s’il  avait  ftipulé  ou 
non,  qu’il  ne  ferait  pas  enfermé. 

Chriffophe  , roi  de  Danneinarck , eft  dépofé  par  les  états  du 

{>ays.  Il  a recours  à l’empire.  Les  ducs  de  Saxe,  & de  Mek- 
enbourjg , & de  Poméranie , font  nommés  par  l’empereur  pour 
juger  entre  le  prince  & les  fujets.  Cétait  faire  revivre  les 
droits  éteints  de  l'empire  fur.  le  Dannemarck.  Mais  Gérard, 
Annales  de  l’Empire,  H h 
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comte  de  Holftein  , régent  du  royaume , ne  voulut  pas  re- 
connaîtte  cette  commifiion.  Le  roi  Chnftophc  , avec  les  forces 
de  ces  princes  , & du  margrave  de  Brandebourg',  chafle  le 
régent , & remonte  fur  le  trône. 

Louis  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le  pape , & lui 
envoie  une  ambaflude.  Jean  XXII , pour  réponfe  , mande  au 
roi  de  Bohême  qu’il  ait  à faire  dépofer  l’empereur. 

*33** 

Le  roi  de  Bohême  Jean , au  lieu  d’obéir  au  pape , fe  lie 
avec  l’empereur  , & marche  en  Italie  avec  une  armée  , en 
qualité  de  vicaire  de  l’empire.  Ayant  réduit  quelques  villes, 
comme  Crémone  , Parme  , Pavie , Modene , il  eft  tenté  de  les 
garder  pour  lui  j &:  dans  cette  idée  il  s’unit  fecrettement  avec 
le  pape.  Les  Guelfes  & les  Gibelins  alarmés  fe  réunifient  contre 
Jean  XXII  & contre  Jean  de  Bohême. 

L’empereur  craignant  un  vicaire  fi  dangereux  , excite  contre 
lui  Othon  d’Autriche , frere  de  ce  même  Frédéric  l'on  rival 
pour  l’empire  ; tant  les  intérêts  changent  en  peu  de  tems. 

Il fufeite  le  marquis  de  Mifnie , & Carobert , roi  de  Hongrie,  & 
jufqu’à  la  Pologne.  Il  eft  donc  prouvé  qu’alors  il  pouvait  bien 

{>eu  par  lui-même.  L’empire  fut  rarement  plus  faible.  Mais  l’Al- 
emagne  dans  tous  ces  troubles  eft  toujours  refpe&ée  des  étran- 
gers , toujours  hors  d’atteinte. 

Le  roi  de  Bohême  revenu  en  Allemagne , bat  tous  fes  en- 
nemis l’un  après  I’autTe.  Il  laiffe  l’on  fils  Charles  vicaire  en  Italie 
malgré  Louis  de  Bavière,  & pour  lui  il  va  jufqu’en  Pologne. 
Ce  roi  de  Bohême  Jean  était  alors  le  véritable  empereur  par 
l'on  pouvoir. 

Les  Guelfes  & les  Gibelins , malgré  leur  antipatie , fe  liguent 
contre  le  prince  Charles  de  Bohême  en  Italie.  Le  roi  fon  pere 
vainqueur  en  Allemagne,  pafle  les  Alpes  pour  fecourir  fon  fils. 
D arrive  lorfque  ce  jeune  prince  vient  de  remporter  une  viétoire 
fignalée  le  15  Novembre  vers  le  TiroL 

Il  rentre  avec  fon  fils  triomphant  dans  Prague , & lui  donne 
la  marche , ou  marquifat,  ou  margraviat  de  Moravie , en  lui 
luttant  prêter  un  hommage  lige. 
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Le  pape  continue  d’employer  la  religion  dans  l’intrigue. 
Othon  , duc  d’Autriche  , gagne  par  lui , quitte  le  parti  de  l’em- 
pereur , & gagné  par  des  moines , il  foumet  Tes  états  au  St. 
Siège.  11  fe  déclare  vaflal  de  Rome.  Quel  tems,  où  une  telle 
aètion  ne  fut  ni  abhorrée  , ni  punie  ! peu  de  gens  favent  que 
l’Autriche  a été  donnée  aux  papes , ainii  que  l’Angleterre  ; c'cft 
l’effet  de  la  fuperlhtion  & de  la  barbare  ilupidité  dans  laquelle 
l’Europe  était  plongée. 

C’eft  que  ce  tems  était  celui  de  l’anarchie.  Le  roi  de  Bohême 
fe  faifait  craindre  de  l’empereur , & fongeait  à établir  fon 
crédit  dans  l’Allemagne.  Lui  & fon  fils  avaient  gagné  des  ba- 
tailles en  Italie,  mais  des  batailles  inutiles.  Toute  l’Italie  était 
armée  alors,  Gibelins  contre  Guelfes,  les  uns  & les  autres  contre 
les  Allemands  ; toutes  les  villes  s’accordaient  dans  leur  haine 
contre  l’Allemagne , & toutes  fe  faifaient  la  guerre  , au  lieu  de 
s’entendre  pourbnfer  à jamais  leurs  chaînes. 

Pendant  ces  troubles  l’ordre  teutonique  eff  toujours  une  mi- 
lice de  conquérants  vers  la  Pruffc.  Les  Polonais  leur  prennent 
quelques  villes.  Ce  même  Jean , roi  de  Bohème  , marche  à 
leur  fecours.  Il  va  jufqu’à  Cracovie.  Il  appaife  des  troubles  en 
Siléfie.  Ce  prince , maître  de  la  Bohême , de  la  Silélie , de  la 
Moravie  , faifait  alors  tout  trembler. 

Strasbourg , Fribourg  en  Bnfgau  , & Bâle  , s’unifient  dans 
ces  tems  de  touble  contre  les  tyrans  voifins.  Plufieurs  villes 
entrent  dans  cette  aflbciation.  Le  voifinage  de  quatre  cantons 
fuiffes  devenus  libres  , infpirent  à ces  peuples  des  fentiments 
de  liberté. 

Othon  d’Autriche  afliége  Colmar.  L’empereur  foutient  cette 
ville  contre  le  duc  d’Autriche.  Le  comte  de  Virtemberg  fournit 
des  troupes  à l’empeieur  ; le  roi  de  Bohême  lui  en  donne,  ün 
voit  de  part  & d’autre  des  armées  de  trente  mille  hommes, 
mais  ce  n’eft  jamais  que  pour  un  campagne.  L’empereur  n’eft 
alors  que  comme  un  autre  prince  d’ Allemagne  qui  a fes  amis 
contre  fes  ennemis.  Qu’eùt-ce  été , fi  tout  eût  été  réuni  pour 
fubjuguer  en  effet  toute  l’Italie  ? 

Mais  l’Allemagne  n’eft  occupée  que  de  fes  querelles  inteflines. 

H h z 
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Le  duc  d’Autriche  fe  raccommode  avec  l’empereur.  La  face 
des  affaires  change  continuellement,  & la  rmière  des  peuples 
continue. 

* 333* 

On  a vu  Jean  , roi  de  Bohême , combattre  en  Italie  pour 
l’empereur,  maintenant  le  voici  armé  pour  le  pape.  On  a vu 
Robert , roi  de  Naples , défenfeur  du  pape  ; il  eii  à préfent  fon 
ennemi.  Ce  même  roi  de  Bohême  qui  venait  d’al'néger  Cra- 
covie , va  en  Italie  de  concert  avec  le  roi  de  France , pour 
y établir  le  pouvoir  du  pape.  C’ell  ainfi  que  l’ambition  pro- 
mené les  hommes. 

Qu’arrive-t-il  ? il  donne  bataille  près  de  Ferrare  au  roi  Robert 
de  Naples,  aux  Vifcontis,  aux  l’Éfcales,  princes  de  V éronne , 
réunis.  11  eft  défait  deux  fois.  Il  retourne  en  Allemagne  après 
avois  perdu  fes  troupes,  fon  argent,  & fa  gloire. 

Troubles  & guerres  en  Brabant  au  fujet  de  la  propriété  de 
Malincs , que  le  duc  de  Brabant  & le  comte  de  Flandre  fe 
difputent.  Le  roi  de  Bohême  s’en  mêle  encor.  On  s’accom- 
mode. Malaies  demeure  à la  Flandre. 

1 3 3 4* 

Cependant  l’empereur  Louis  de  Bavière  refte  tranquille  dans 
Munich,  & femble  ne  plus  prendre  part  à rien. 

Le  pape  Jean  XXII  plus  remuant,  i'ollicite  toujours  les  princes 
Allemands  à fe  feu  lever  contre  Louis  de  Bavière  ; & les  Iran- 
eifeains  du  parti  de  Michel  de  Cefene , condamnés  par  le  pape, 

f>reffent  l’empereur  d’affemblcr  un  concile  pour  faire  déclarer 
c pape  hérétique , & pour  le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  l’empereur  plus  promptement  qu’un 
concile.  Jean  XXII  meurt  à quatre-vingt-dix  ans,  le  î Décembre 
dans  Avignon. 

Villani  prétend  qu’on  trouva  dans  fon  tréfor  la  valeur  de 
vingt-cinq  millions  de  florins  d’or,  dont  dix-huit  millions  rcon- 
noyés  : Je  le  fais , dit  Villani,  de  mon  frere  Romone , qui  était 
marchand  du  pape.  On  peut  dire  hardiment  à Villani,  que  fon 
frere  le  marchand  était  un  grand  exagérateur.  Cela  ferait  en- 
viron deux  cents  millions  d’écus  d’Allemagne  d’aujourd’hui.  On 
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eût  alors  avec  une  pareille  Comme  acheté  toute  l’Italie , & 
Jean  XXII  n’y  mit  jamais  le  pied.  Il  eut  beau  ajouter  une 
troilieme  couronne  à la  tiare  pontificale,  il  n’en  fut  pas  plus 
puiflant.  Il  eft  vrai  qu’il  vendait  beaucoup  de  bénéfices , qu’il 
inventa  les  annates , les  réferves  , les  expeftatives , qu’il  mit  à 

Erix  les  dhfpenfes  & les  abfolutions.  Tout  cela  eft  une  relTource 
îen  plus  faible  qu’on  ne  penfc  , 8c  a produit  beaucoup  plus 
de  fcandale  que  cf’argent  ; les  exaéfeurs  de  pareils  tributs  n’en 
font  d’ordinaire  aux  maîtres  qu’une  part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  , c’ert  qu’il  eut  du  fcrupule  en 
mourant  fur  la  maniéré  dont  il  avait  ait  qu’on  voyait  Dieu 
dans  le  ciel,  & qu’il  n’en  eut  point  fur  les  tréfors  qu’il  avait 
amafles  fur  la  terre. 

*335- 

Le  vieux  roi  Jean  de  Luxembourg  époufe  une  jeune  prin- 
ceffe  de  la  maifon  de  France , de  la  branche  de  Bourbon  ; 8c 
par  fon  contrat  de  mariage,  il  donne  le  duché  de  Luxembourg 
au  fils  qui  naîtra  de  cette  alliance.  La  plupart  des  claules  des 
contrats  font  des  femences  de  guerre. 

Voici  un  autre  mariage  qui  produit  une  guerre  dès  qu’il  eft 
confommé.  Le  vieux  roi  de  Bohême  avait  un  fécond  fils , Jean 
de  Luxembourg,  duc  de  Carinthie.  Ce  jeune  prince  prenait 
le  titre  de  duc  de  Carinthie , parce  que  la  femme  avait  des 
prétentions  fur  ce  duché.  Cette  prinedfe  de  Carinthie,  qu’on 
appellait  Marguerite  la  grande  bouche , prétend  que  fon  mari , 
Jean  de  Luxembourg  eft  impuilïant.  Elle  trouve  un  évêque  de 
Freifingen  qui  caffe  fon  mariage  fans  formalités  ; elle  fe  donne 
au  marquis  de  Brandebourg. 

L’intérêt  a autant  de  part  que  l’amour  dans  cet  adultéré. 
Le  margrave  de  Brandebourg  était  le  fils  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière.  Marguerite  la  grande  bouche  apportait  le  Tirol  en 
dot  8c  des  droits  fur  la  Carinthie  : ainfi  l’empereur  ne  fit  au- 
cune difficulté  d’ùter  cette  princefle  au  prince  de  Bohême , 
8c  de  la  donner  à fon  fils  de  Brandebourg.  Ce  mariage  excite 
une  guerre  qui  dure  toute  l’année  ; 8c  après  beaucoup  de 
fang  répandu  , on  en  vient  à un  accommodement  finguiier. 
Ce  il  que  le  jeune  Jean  de  Luxembourg  avoue  que  fa  femme 
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a raifon  de  l’avoir  quitté , & approuve  fon  mariage  avec  le 
Brunei  (.‘bourgeois  fils  de  l’empereur. 

Petite  guerre  des  Strasbourgeois  contre  les  feigneurs  des  en- 
virons. Strasbourg  agit  en  vraie  république  indépendante , à cela 
près  que  fon  évêque  fe  mettait  louvent  à la  tête  des  troupes, 
pour  faire  dépendre  les  citoyens  de  l’évêque. 

i}3<5.  1337. 

On  commence  à négocier  beaucoup  en  Allemagne  pour  la 
famcufc  guerre  que  le  roi  d’Angleterre  Edouard  111  méditait 
contre  Philippe  de  Valois.  Il  s’agiliâit  de  favoir  à qui  la  France 
appartiendrait. 

11  cft  vrai  que  ce  pays  beaucoup  plus  relTerré  qu’il  ne  l'eft 
aujourd’hui , affaibli  par  les  divifions  au  gouvernement  féodal , 
& n’ayant  point  de  grand  commerce  maritime , n’était  pas  le 
plus  grand  théâtre  de  l’Europe , mais  c’était  toujours  un  objet 
très  important. 

Philippe  de  Valois  d’un  côté , & Edouard  de  l’autre , tâchent 
d’engager  les  princes  d’Allemagne  dans  leur  querelle  : mais  il 
parait  que  l’Anglais  fit  mieux  fa  partie  que  le  Français.  Philippe 
de  Valois  a pour  lui  le  roj  de  Bohême , & Edouard  a tous 
les  princes  voifins  de  la  France.  Il  a Autour  pour  lui  l’empereur  -, 
il  11’en  obtient  à la  vérité  que  des  lettres  patentes,  mais  ces 
lettres  parentes  font  de  vicaire  de  l’empire.  Le  fier  Edouard 
confient  volontiers  à exercer  ce  vicariat , pour  tâcher  de  faire 
déclarer  guerre  de  l’empire  la  guerre  contre  la  France.  Ses  pro- 
vifions  portent  qu’il  pourra  faire  battre  monnoie  dans  toutes 
les  terres  de  l’empire  : rien  ne  prouve  mieux  ce  refpeèl  fecret 
qu’on  avait  dans  toute  l’Europe  pour  la  dignité  impériale. 

Pendant  qu’Edouard  s’appuie  des  forces  temporelles  de  l’Al- 
lemagne , Philippe  de  Valois  cherche  à faire  agir  les  forces  fpi- 
rituelles  du  pape  ; elles  étaient  alors  bien  peu  de  chofe. 

Le  pape  Benoît  XI , encor  dans  Avignon  comme  fes  prédé- 
ceffeurs , était  dépendant  du  roi  de  France. 

Il  faut  favoir  que  l’empereur  n’ayant  point  été  abfous  par 
le  pape , demeurait  toujours  excommunié,  ik  privé  de  fes  droits 
dans  l’opinion  vulgaire  de  ces  rems-là. 

Philippe  de  Valois , qui  peut  tout  fur  un  pape  d’Avignon, 
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force  Benoît  XI  à différer  l’abfolurion  de  l’empereur.  Ainfi  l’au- 
torité d’un  prince  dirige  fouvent  le  miniftere  pontifical , & ce 
mimilere  à ion  tour  fuie  1 te  quelques  princes.  Il  y a un  Henri  duc 
de  Bavière , parent  de  Louis  l’einpereur , prenant  toujours  félon 
l’ufage  ce  titre  de  duc  fans  avoir  le  duché  ; mais  poffédant  une 
partie  de  la  Bavière  inférieure.  Ce  Henri  demande  pardon  au 
pape  par  fes  députés  , d’avoir  reconnu  fon  parent  empereur. 
Cette  balTeffe  11e  produit  dans  l’empire  aucune  des  révolutions 
qu’on  en  attendait. 

1338. 

Le  pape  Benoît  XI  avoue  que  c’efl  Philippe  de  Valois , roi 
de  France  , qui  l’empêche  de  réconcilier  à l’églife  l’empereur 
Louis.  Voilà  comme  prefque  tous  les  papes  n’ont  été  que  les 
infiniment*  d’une  force  étrangère.  Ils  reffemblaient  fouvent  aux 
dieux  des  Indiens,  à qui  on  demande  de  la  pluie  à genoux, 
& qu’on  traîne  dans  la  riviere  quand  on  n’efl  pas  exaucé. 

Grande  affemblée  des  princes  de  l’empire  à Rens  fur  le  Rhin. 
On  y déclare  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir  befoin  d’être  déclaré  -, 
que  celui  qui  a été  élu  par  le  plus  grand  nombre , ejl  véritable 
empereur  ; que  la  confirmation  du  pape  ejl  abfolument  inutile  ; 

?ue  le  pape  a encor  moins  le  droit  de  dépofer  l'empereur  ; & que 
opinion  contraire  ejl  un  crime  de  liqe-majefié. 

Cette  déclaration  paffe  en  loi  perpétuelle  le  8 Août  à 
Francfort. 

Albert  d’Autriche  fumommé  d’abord  le  contrefait , & qui  en- 
fuite  changea  ce  furnom  en  celui  de  fage , l’un  des  freres  de  ce 
Frédéric  d’Autriche  qui  avait  difputé  l’empire , & le  feul  de 
tous  fes  freres  par  qui  la  race  autrichienne  s’efl  perpétuée  , 
attaque  encor  en  vain  les  Suifles.  Ces  peuples  qui  n’avaient  de 
bien  que  leur  liberté,  la  défendent  toujours  avec  courage.  Albert 
efl  malheureux  dans  fon  entreprise , & mérite  le  nom  de  J'age 
en  l’abandonnant. 

1 339* 

L’empereur  Louis  ne  penfe  plus  qu’à  refier  tranquille  dans 
Munich , pendant  qu’Edouard  roi  d'Angleterre , fon  vicaire , 
traîne  cinquante  princes  de  l’empire  à la  guerre  contre  Philippe 
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de  Valois , & va  conquérir  une  partie  de  la  France.  Mais  avant 
la  fin  de  la  campagne  tous  ces  princes  Allemands  lé  retirent 
chez  eux  ; & Edouard,  affilié  des  Flamands,  pourfuit  les  vues 
ambitieufcs. 

1340. 

L’empereur  Louis , qui  s’était  repenti  d’avoir  donné  le  vicariat 
d’Italie  à un  roi  de  Bohême  guerrier  & puiffant , fe  repent 
d’avoir  donné  le  vicariat  d’Allemagne  à un  roi  plus  puiffant  & 
plus  guerrier.  L’empereur  était  le  penüonnaire  du  vicaire  ; & 
le  fier  Anglais  le  conduifant  en  maitre , & payant  mal  la  pen- 
fion  , l’empereur  lui  ôte  ce  vicariat , devenu  un  mre  inutile. 

L’empereur  négocie  avec  Philippe  de  Valois.  Pendant  ce  tems 
l’autorité  impériale  cil  abfoiument  anéantie  en  Italie , malgré  la 
loi  perpétuelle  de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux  deux  freres  Vif- 
contis  le  gouvernement  de  Milan , qu’ils  avaient  fans  lui , & 
les  fait  vicaires  de  l’églife  romaine  j ils  avaient  été  auparavant 
vicaires  impériaux. 

Le  roi  Jean  de  Bohême  va  à Montpellier  pour  fe  guérir  par 
la  falubrité  de  l’air , d’un  mal  qui  attaquait  les  j eux.  Il  n’en 

Îerd  pas  moins  la  vue , & il  eft  connu  depuis  fous  le  nom  de 
ean  l'aveugle.  Il  fait  fon  tellament , donne  la  Bohême  & la 
Siléfie  à Charles  depuis  empereur,  à Jean  la  Moravie,  à Ven- 
ccflas , né  de  Beatrix  de  Bourbon , le  Luxembourg  & les  terres 
qu’il  a en  France  du  chef  de  fa  femme. 

L’empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de  décider  en  ar- 
bitre des  querelles  de  la  maifon  de  Dannemarck.  Le  duc  de 
Slefvich-Holflein , par  cet  accommodement,  renonce  aux  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Dannemarck  : il  marie  fa  fœur  au 
roi  Valdemar  III,  & relie  en  poffeffion  du  Jutland. 

1341.  1341-  1343- 

Louis  de  Bavière  femble  ne  plus  penfer  à l’Italie,  & donne 
des  tournois  dans  Munich. 

Clément  VI , nouveau  pape,  né  Français,  & réfidant  à Avi- 
gnon , efl  follicité  de  revenir  enfin  rétablir  en  Italie  le  pon- 
tificat , & d’y  achever  d’anéantir  l’autorité  impériale.  Il  fuit  Içs 

procédures 
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procédure  de  Jean  XXII  contre  Louis.  Il  follicite  l’archevêque 
de  Trêves  de  faire  élire  en  Allemagne  un  nouvel  empereur. 
Il  fouleve  en  fecret  contre  lui , ce  roi  de  Bohême  Jean  l'a- 
veugle toujours  remuant , & le  duc  de  Saxe , & Albert  d’Au- 
tricne. 

L’empereur  Louis,  qui  a toujours  à craindre  qu’un  défaut 
d’abfolution  n’arme  contre  lui  les  princes  de  l’empire , flatte 
le  pape  qu’il  dételle  , & lui  écrit  qu’il  remet  à la  difpofition 
de  fa  fainteté , fa  perfonne  , fon  état  , fa  liberté  , & fes  titres. 
Quelles  expreffions  pour  un  empereur  qui  avait  condamné 
Jean  XXII  à être  brûlé  vif! 

Les  princes  affemblés  à Francfort  font  moins  complaifanrs  , 
& maintiennent  les  droits  de  l’empire. 

1344.  1345. 

Jean  l’aveugle  femble  plus  ambitieux  depuis  qu’il  a perdu 
la  vue.  D’un  coté  il  veut  frayer  le  chemin  de  l’empire  à fon 
fils  Charles  j de  l’autre  il  fait  la  guerre  à Cafimir  , roi  de 
Pologne,  pour  la  mouvance  du  duché  de  Schvednitz  dans  la 
Siléfie. 

C’eft  l’effet  ordinaire  de  l’établiffemcnt  féodal.  Le  duc  de 
Schvednitz  avait  fait  hommage  au  roi  de  Pologne.  Jean  de 
Bohême  réclame  l’hommage  en  qualité  de  duc  de  Siléfie. 
L’empereur  foutient  en  fecret  les  intérêts  du  Polonais  ; & 
malgré  l’empereur , la  guerre  finit  heureufement  pour  la  maifon 
de  Luxembourg.  Le  prince  Charles  de  Luxembourg,  marquis 
de  Moravie,  fils  de  Jean  l’aveugle,  devenu  veuf,  époufe  la 
niece  du  duc  de  Schvednitz , qui  fait  hommage  à la  Bohême  -, 
& c’eft  une  nouvelle  confirmation  que  la  Siléfie  eft  une  annexe 
de  la  couronne  de  Bohême, 

L’impératrice  Marguerite , femme  de  l’empereur  Louis  de 
Bavière  , & fœur  de  Jean  de  Brabant,  fe  trouve  héritière  de  la 
Hollande,  de  la  Zélande,  & de  la  Frifc  -,  elle  recueille  cette 
fuccelfion.  L’empereur  fon  mari  devait  en  être  beaucoup  plus 
puiffant,  & il  ne  l’eft  pourtant  pas. 

En  ce  tems  Robert , comte  palatin  , fonde  l’univerfité  de 
Heidelberg  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris. 

Annales  de  l’Empire.  I i 
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1346. 

Jean  P aveugle  & Ton  fils  Charles,  font  un  grand  parti  dans 
l’empire  au  nom  du  pape. 

Les  fa&ions  impériales  & papales  troublent  enfin  l’Allemagne 
comme  les  Guelfes  & les  Gibelins  avaient  troublé  l’Italie.  Clé- 
ment VI  en  profite.  Il  publie  contre  Louis  de  Bavière  une  bulle 
lé  1 3 Avril  } Que  la  colere  de  Dieu  , dit-il , & celle  de  S.  Pierre 
& S.  Paul  tombent  fur  lui  dans  ce  monde-ci  & dans  l'autre  ; 
que  la  terre  i englouti jfe  tout  vivant  y que  fa  mémoire  périffe  y 
que  tous  les  éléments  lui  foient  contraires  y que  fcs  enfants  tombent 
dans  les  mains  de  fes  ennemis  aux  yeux  de  leur  pere. 

Il  n’y  avait  point  de  protocole  pour  ces  bulles  ; elles  dé- 
pendaient du  caprice  du  dataire  qui  les  expédiait.  Le  caprice 
en  cette  occafion  eft  un  peu  violent. 

Il  y avait  alors  deux  archevêques  de  Mayence , l’un  dépofé 
eh  vain  par  le  pape  , l’autre  élu  à l’infligation  du  pape  par 
vine  partie  des  chanoines.  C’eft  à ce  dernier  que  Clément  VI 
adreflê  une  autre  bulle  pour  élire  un  empereur. 

Le  roi  de  Bohême,  Jean  l'aveugle , & fon  fils  Charles, 
marquis  de  Moravie , qui  fut  depuis  l’empereur  Charles  IV , 
vont  à Avignon  marchander  l’empire  avec  le  pape  Clément  VI. 
Charles  s’engage  à enfler  toutes  les  ordonnances  de  Louis  de 
Bavière,  à reconnaître  que  le  comté  d’Avignon  appartenait  de 
droit  au  St.  Siège  , ainlt  que  Ferrare  , tk  les  autres  terres  ( il 
dntendait  celles  de  la  comtefie  Mathilde  ) , les  royaumes  de 
S.cde , de  Sardaigne  , & de  Corie , & furtout  Rome  ; que  <î 
l’empereur  va  à Rome  fe  faire  couronner , il  en  fortira  le  même 
jour  -,  qu’il  n’y  reviendra  jamais  fans  une  permiflion  cxprelle  du 
pape , &c. 

Après  ces  promefles , Clément  VI  recommande  aux  arche- 
vêques de  Cologne  & de  Trêves , & au  nouvel  archevêque 
de  Mayence  , d’éhre  empereur  le  marquis  de  Moravie.  Ces 
trois  prélats  avec  Jean  l'aveugle  s’aflêmblcnt  à Rcns  près  de  Co- 
Henti  lé  1 Juillet.  Ils  élifent  Charles  de  Luxembourg , marquis 
de  Moravie , qu’on  connaît  fous  le  nom  de  Charles  IV. 

Le  Jéfmte  Maimbourg  aflure  pofitivement , qu’il  acheta  le 
fuffrage  de  l’archevêque  de  Cologne  huit  mille  marcs  d’argent  j 
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& il  ajoute  que  le  duc  de  Saxç , comme  plus  riche , fit  meil- 
leur marché  de  fia  voix , Je  contentant  de  deux  mille  marcs. 

1.  Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  allure , n’eft  rapporté  que 
par  un  oui-dire  par  Cu/pinien. 

2.  Comment  peut-on  être  inftruit  de  ces  marchés  lccrets  ? 

j.  Voilà  un  beau  déiintéreffement  dans  le  duc  de  Saxe , 

de  ne  fe  déshonorer  que  pour  deux  mille  marcs , parce  qu’il 
eft  riche  ! C’cft  précii’cment  parce  qu’on  eft  riche,  qu’on  fe 
vend  plus  cher,  quand  on  fait  tant  que  de  fe  vendre. 

4.  Le  Cens  commun  permet-il  de  croire  que  Charles  IV  ait 
acheté  chèrement  un  droit  très  incertain  & une  guerre  civile 
certaine  ? 

Quoique  l’Allemagne  fût  partagée,  le  parti  de  Louis  de  Ba- 
vière eft  tellement  le  plus  fort , que  le  nouvel  empereur  & 
l'on  vieux  |>er.c  , au  lieu  de  foutenir  leurs  droits  en  Allemagne, 
vont  fe  battre  en  France  contre  Edouard  d’Angleterre  pour 
Philippe  de  Valois. 

Le  vieux  roi  Jean  de  Bohême  eft  tué  à la  femeufe  bataille 
de  Créci  le  2 5 ou  2 6 Août , gagnée  par  les  Anglais.  Charles 
s’en  retourne  en  Bohème  fans  troupes  ce  fans  argent  ; il  eft  le 
premier  roi  de  Bohême  qui  fe  foit  fait  couronner  par  l’arche- 
vêque de  Prague  ; & c’eft  pour  ce  couronnement  que  l’évêché 
de  Prague  julques-là  fuffragant  de  Mayence  , fut  érigé  en  ar- 
chevêché. 

1 Î47* 

Alors  Louis  de  Bavière  & l’anti-empereur  Charles  fe  font 
la  guerre.  C lia  ries  de  Luxembourg  eft  battu  partout. 

11  fe  paflait  alors  une  feene  linguliere  en  Italie.  Nicolas 
Rienzi , notaire  à Rome,  homme  éloquent,  hardi  & periualif, 
voyant  Rome  abandonnée  des  empereurs  & des  papes  qui  n’o- 
feient  y retourner , s’était  fait  tribun  du  peuple.  Il  régna  quelques 
mois  d’une  maniéré  abfolue  ; mais  le  peuple  qui  avait  élevé  cette 
idole , la  détruilit.  Rome  depuis  longtems  ne  femblait  plus  faite 

[>our  des  tribuns.  Mais  on  voit  toujours  cet  ancien  amour  de 
a liberté  qui  produit  des  fecouffes  & qui  fe  débat  dans  les 
chaînes.  Rienzi  s’intitulait  Chevalier  candidat  du  St.  EJ  prit  , 
Jévere  & clément  libérateur  de  Rome , p ilateur  de  l'Italie , amateur 

I i 2 
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Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à l’invention  de  l’aigle  à deux 
têtes  : il  y avait  deux  aigles  dans  fes  fceaux  ; & les  deux  têtes 
d’aigle  qu’on  a prefque  toujours  confervées  depuis,  fuppofent 
aufit  deux  corps , dont  l’un  eft  caché  par  l’autre.  Le  caprice 
des  ouvriers  a décidé  de  prefque  toutes  les  armoiries  des  fou- 
verains. 


CHARLES  IV, 

TRENTE-TROISIÈME  EMPEREUR. 

* 

1348. 

C Harles  de  Luxembourg , roi  de  Bohême , va  d’abord  de  ville 
en  ville  fe  faire  reconnaître  empereur.  Louis , margrave  de 
Brandçbourg , lui  difpute  la  couronne. 

L’ancien  archevêque  de  Mayence  l’excommunie  ; le  comte 

{>alatin  Rupert , le  duc  de  Saxe  s’affemblent , & ne  veulent  ni 
’un  ni  l’autre  des  prétendants.  Ils  caftent  l’éleélion  de  Charles 
de  Bohême , & nomment  Edouard  III  roi  d’Angleterre , qui 
n’y  fongeait  pas. 

L’empire  n’était  donc  alors  qu’un  titre  onéreux  , puifque 
l’ambitieux  Edouard  III  n’en  voulut  point.  Il  fe  garda  bien 
d’interrompre  fes  conquêtes  en  France  pour  courir  après  un 
fantôme. 

Au  refus  d’Edouard , les  électeurs  s’adreffent  au  marquis  de 
Mifnie , gendre  du  feu  empereur.  Il  refufe  encor.  Mutius  dit 

Îu’il  aima  mieux  dix  mille  marcs  d’argent  de  la  main  de 
harles  IV  , que  la  couronne  impériale.  C’était  mettre  l’em- 
pire à bien  bas  prix  ; mais  il  eft  fort  douteux  que  Charles  IV 
eût  dix  mille  marcs  à donner,  lui  qui  dans  le  même  teins  fut 
arrêté  à Vorms  par  fon  boucher,  & qui  ne  put  le  l'atisfaire 
qu’en  empruntant  de  l’argent  de  l’évêque. 

Les  électeurs  refufés  de  tous  côtés , offrent  enfin  cet  empire, 
dont  perfonne  ne  veut,  à Gunrher  de  Schvartzbourg , noble 
Thuringien.  Celui-ci  qui  était  guerrier  , & qui  avait  peu  de 
chofe  àperdre , accepta  l'offre  pour  la  foutenir  à la  pointe  de  t’épéo» 
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Les  quatre  élefleurs  élifent  Gunther  de  Schvartzbourg  au- 
près de  Francfort.  Les  doubles  éle&ions  trop  fréquentes  avaient 
introduit  à Francfort  une  coutume  finguliere.  Celui  des  com- 
pétiteurs qui  fe  préfentait  le  premier  devant  Francfort , attendait 
fix  femaines  Se  trois  jours  ; au  bout  defquels  il  était  reçu  , Se 
reconnu  , fi  ion  concurrent  ne  venait  pas.  Gunther  attendit  le 
teins  preferit,  8c  fit  enfin  fon  entrée  : on  efpérait  beaucoup  de  lui. 
On  prétend  que  fon  rival  le  fit  empoifonner.  Le  poifon  de 
ces  teins  là  en  Allemagne , était  la  table. 

Il  faut  avouer  qu’il  y a un  peu  loin  de  cet  empire  germa- 
nique à l’empire  d’Augufte,  de  Trajan,  de  Marc-Aurele.  Que* 
Allemand  même  fe  fioucie  de  favoir  aujourd’hui  s’il  y a eu 
un  Gunther  ? Ce  Gunther  tombe  en  apoplexie  ; 8c  devenu 
incapable  du  trône  , il  le  vend  pour  une  fournie  d’argent , 
que  Charles  ne  lui  paie  point.  La  fomme  était , dit-on  , de 
vingt-deux  mille  marcs.  Il  meurt  au  bout  de  trois  mois  à 
Francfort. 

A l’égard  de  Louis  de  Bavière,  margrave  de  Brandebourg, 
il  cede  les  droits  pour  rien  , n’étant  pas  allez  fort  pour  les 
vendre  à Charles  vainqueur  fans  combat  de  quatre  concur- 
rents , qui  fe  fait  couronner  une  fécondé  fois  à Aix-la-Chapelle 
par  l’archevêque  de  Cologne,  pour  mettre  fes  droits  hors  de 
compromis. 

Le  marquis  de  Juliers  à la  cérémonie  du  couronnement , 
difpute  le  droit  de  porter  le  feeptre  au  marquis  de  Brande- 
bourg. Des  ancêtres  du  marquis  de  Juliers  avaient  fait  cette 
fonélion.  Mais  ce  prince  n’ était  pas  alors  au  rang  des  électeurs , 
ni  par  conféquent  dans  celui  des  grands  officiers.  Le  margrave 
de  Brandebourg  eft  confervé  dans  fon  droit, 

*3  Jo- 

Dans  ce  tems  là  régnait  en  Europe  le  fléau  d’une  horrible 
pelle , qui  emporta  prel'que  partout  la  cinquième  partie  des 
hommes , 8c  qui  eft  la  plus  mémorable  depuis  celle  qui  déloia 
la  terre  du  tems  d’Hippocrate.  Les  peuples  en  Allemagne  aufli 
furieux  qu’ignorants , acculent  les  Juifs  d’avoir  empoüonné  les 
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fontaines.  On  égorge  & on  brûle  les  Juifs  prefque  dans  toutes 
les  villes. 

Ce  qui  eft  rare,  c’eft  que  Charles  IV  protégea  les  Juifs  qui 
lui  donnaient  de  l’argent,  contre  l’évêque  ; Ôc  les  bourgeois 
de  Strasbourg  contre  l’abbé  prince  de  Mourbac  & d’autres 
feigneurs  de  lief.  Il  fut  prêt  de  leur  faire  la  guerre  en  faveur 
des  Juifs. 

Sefte  de  flagellants  renouvellée  en  Suabe.  Ce  font  des  milliers 
d’hdmmes  qui  courent  toute  l’Allemagne  en  fe  fouettant  avec 
des  cordes  armées  de  fer  pour  chafler  la  pelle.  Les  anciens 
Romains  en  pareils  cas  avaient  inftitué  des  comédies.  Ce  re- 
mede  eft  plus  doux. 

Un  impofteur  paraît  en  Brandebourg  , qui  fe  dit  l’ancien 
Valdemar  revenu  enfin  de  la  Terre-fainte , & qui  prétend  ren- 
trer dans  fon  état  donné  injuftement  pendant  Ion  abfence  par 
Louis  de  Bavière  à fon  fils  Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  l’impofteur.  L’empereur 
Charles  IV  le  favorife.  On  en  vient  à une  petite  guerre  ; le 
faux  Valdemar  eft  abandonné,  & éclipfé.  On  a recueilli  dans 
un  volume  les  hiftoires  de  ces  impoftturs  fameux  -,  mais  tous 
ne  s’y  trouvent  pas. 

1351. 

Charles  IV  veut  aller  en  Italie , où  les  papes  & les  empe- 
reurs étaient  oubliés.  Les  Vifcontis  dominent  toujours  dans 
Milan.  Jean  Vifconti , archevêque  de  cette  ville , devenait  un 
Conquérant.  Il  s’emparait  de  Bologne  ; il  faifait  la  guerre  aux 
Florentins  & aux  Pifans,  & méprtfait  également  l’empereur  & 
le  pape.  C’eft  lui  qui  fit  la  lettre  du  diable  au  pape  & aux 
cardinaux,  qui  commence  ainfi  : Votre  mtre  la  fuperbe  vous  falue 
avec  vos  fœurs  l’avarice  & l'impudicité. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  l’accomodcment  de 
Jean  Vifconti  avec  le  pape  Clément , qui  lui  vendit  l’invef- 
titure  de  Milan  , pour  douze  ans  , moyennant  douze  mille 
florins. d’or  par  an. 

1352. 

La  maifon  d’Autriche  avait  toujours  des  droits  fur  une  gfande 


Digitized  by  Google 


156  Chaules  IV. 

partie  de  la  Suifle.  Le  duc  Albert  veut  foumettre  Zurich  qui 
s’allie  avec  les  autres  cantons  déjà  confédérés.  L’empereur  l'e- 
court  la  maifon  d’Autriche  dans  cette  guerre , mais  il  la  fe- 
ccurt  en  homme  qui  ne  veut  pas  qu’elle  rcufliffe.  Il  envoie 
des  troupes  pour  ne  point  combattre  , ou  du  moins  qui  ne 
combattent  pas.  La  ligue  & la  liberté  des  Suides  le  fortifient. 

Les  villes  impériales  voulaient  toutes  établir  le  gouverne- 
ment populaire  à l’exemple  de  Strasbourg.  Nuremberg  chafle 
les  nobles , mais  Charles  IV  les  rétablit,  fl  incorpora  la  Lu&ce 
à fon  royaume  de  bohème  ; elle  en  a été  détachée  depuis. 

> 3 53- 

L’empereur  Charles  IV , dans  le  tems  qu’il  avait  été  le  jeune 
prince  de  Bohème,  avait  gagné  des  batailles,  & même  contre 
le  parti  des  papes  en  Italie.  Dès  qu’il  eft  empereur  il  cherche 
des  reliques,  flatte  les  papes,  & s’occupe  des  réglements,  & 
furtout  du  foin  d’affermir  fa  maifon. 

Il  s’accomode  avec  les  enfants  de  Louis  de  Bavière , & les 
réconcilie  avec  le  pape. 

Albert  duc  de  Bavière  fe  voyait  excommunié , parce  que 
fon  pere  l’avait  été.  Ainfi , pour  prévenir  la  piété  des  princes 
qui  pouraient  lui  ravir  fon  état  en  vertu  de  fon  excommunica- 
tion , il  demande  très  humblement  pardon  au  nouveau  pape 
Innocent  VI , du  mal  que  les  papes  fes  prédécefleurs  ont  fait 
à l’empereur  fon  pere  ; il  ligne  un  afte  qui  commence  ainfi  : 
Moi  Albert  duc  de  Bavière  , fils  de  Louis  de  Bavière , foi- 
difant  autrefois  empereur  , & réprouvé  par  la  fainte  églife  ro- 
maine , &c. 

Il  ne  paraît  pas  que  ce  prince  fût  forcé  à cet  excès  d’avi- 
liffemcnt  ; il  falait  donc  dans  ce  tems  là  qu'il  y eût  bien  peu 
d’honneur , & beaucoup  de  fuperlhtion. 

> 354- 

Il  efl  remarquable  que  Charles  IV  paffant  par  Metz  pour 
aller  dans  fes  terres  de  Luxembourg , n efl  point  reçu  comme 
empereur,  parce  qu’il  n’avait  pas  encore  été  facré. 

Henri  VII  avait  déjà  donné  à Vcnceilos , feigneur  de  Luxem- 
bourg , le  titre  de  duc.  Charles  érige  cette  terre  en  duché  $ il 

érige 
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érige  Bar  en  margraviat  ; ce  qui  fait  voir  que  Bar  relevait  alors 
évidemment  de  l’empire.  Pont-à- Mouflon  eft  aufli  érigé  en 
marquifat.  Tout  ce  pays  était  donc  réputé  de  l’empire.  Quel 
chaos  ! 

Charles  IV  va  en  Italie  fe  faire  couronner  ; il  y marche 
plutôt  en  pèlerin  qu’en  empereur. 

Le  St.  Siège  était  toujours  fédentaire  à Avignon.  Le  pape 
Innocent  VI  n’avait  nul  crédit  dans  Rome , l’empereur  encor 
moins.  L’empire  n’était  plus  qu’un  nom , & le  couronnement 
qu’une  vaine  cérémonie.  Il  falait  aller  à Rome  comme  Char- 
lemagne & Othon  le  grand,  ou  n’y  point  aller. 

Charles  IV  & Innocent  VI  n’aimaient  que  les  cérémonies. 
Innocent  VI  envoie  d’Avignon  le  détail  de  tout  ce  qu’on  doit 
obl'erver  au  couronnement  de  l’empereur.  11  marque  que  le 
préfet  de  Rome  doit  porter  le  glaive  devant  lui , que  ce  n’eft 
qu’un  honneur , & non  pas  une  marque  de  juriidiftion.  Le 
pape  doit  être  fur  fon  trône , entouré  de  les  cardinaux  , & l’em- 
pereur doit  commencer  par  lui  baifer  les  pieds , puis  il  lui 
préfente  de  l’or , & le  baife  au  vifage,  &c.  Pendant  la  mefle 
l’empereur  fait  quelques  fondions  dans  le  rang  des  diacres  ; on 
lui  met  la  couronne  impériale  après  la  fin  de  la  première  épître. 
Après  la  mefle  l’empereur,  fans  couronne  & fans  manteau,  tient 
la  bride  du  cheval  du  pape. 

Aucunes  de  ces  cérémonies  n’avaient  été  pratiquées  depuis 
que  les  papes  demeuraient  dans  Avignon.  L’empereur  reconnut 
o’abord  par  écrit  l’authenticité  de  ces  iifages.  Mais  le  pape  étant 
à Avignon,  & ne  pouvant  fe  faire  baifer  les  pieds  à Rome,  ni  le 
faire  tenir  l’étrier  par  l’empereur  , déclara  que  ce  prince  ne 
baiferait  point  les  pieds , ni  ne  conduirait  la  mule  du  cardinal 
qui  rcpréfenterait  fa  fainteté. 

Charles  IV  alla  donc  donner  ce  (peéiacle  ridicule  avec  une 
grande  fuite,  mais  fans  armée  ; il  n’ola  pas  coucher  dans  Rome, 
lelon  la  promette  qu’il  en  avait  faite  au  faint  pere.  Anne  fa 
femme,  fille  du  comte  palatin , fut  couronnée  aulli  ; & en  effet 
ce  vain  appareil  était  plutôt  une  vanité  de  femme , qu’un 
triomphe  d’empereur.  Charles  IV  n’ayant  ni  argent  ni  armée. 
Annales  de  l'Empire,  K k 
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& n’étant  venu  à Rome  que  pour  fervir  de  diacre  à un  car- 
dinal pendant  la  mciTe,  reçut  des  affronts  dans  toutes  les  villes 
d’Italie  où  il  paffa. 

Il  y a une  fameufe  lettre  de  Pétrarque  qui  reproche  à l’em-* 
pcrcur  fa  faibleffe.  Pétrarque  était  digne  d’apprendre  à Charles  IV 
à penfcr  noblement. 

1356. 

Charles  IV  prend  tout  le  contrepied  de  Ce s prédéceffeurs  ; 
ils  avaient  favorifc  les  Gibelins , qui  étaient  en  effet  la  faéHon 
de  l’empire  : pour  lui  il  favorife  les  Guelfes  & fait  marcher 
quelques  troupes  de  Bohème  contr’eux  ; cette  faibleffe  & cette 
inconféquence  augmentèrent  les  troubles  & les  malheurs  de 
l’Italie  , diminuèrent  la  puiffance  de  Charles  , & flétrirent  fa 
réputation. 

De  retour  en  Allemagne , il  s’applique  à y faire  régner  l’ordre 
autant  qu’il  le  peut  , & à régler  les  rangs.  Le  nombre  des 
éleélorats  était  fixé  par  l’ufage  plutôt  que  par  les  loix  depuis 
le  temps  de  Henri  VII  ; mais  le  nombre  des  électeurs  ne  l’était 
pas.  Les  ducs  de  Bavière  furtout  prétendaient  avoir  droit  de 
fuffrage  aufli  bien  que  les  comtes  palatins  ainés  de  leur  maifon. 
Les  cadets  de  Saxe  fe  croyaient  éleéleurs  aufli  bien  que  leurs 
ainés. 

Diete  de  Nuremberg , dans  laquelle  Charles  IV  dépouille  les 
ducs  de  Bavière  du  droit  de  fuffrage , & déclare  que  le  comte 
palatin  ell  le  feul  éleéleur  de  cette  maifon. 

Bulle  d’  o r. 

Les  vingt-trois  premiers  articles  de  la  bulle  d’or  font  publiés 
à Nuremberg  avec  la  plus  grande  folemnité.  Cette  conftitution 
de  l’empire , la  feule  que  le  public  appelle  bulle , \ caufe  de 
la  petite  bulle  ou  boëte  d’or  dans  laquelle  le  fceau  ell:  enfermé, 
eft  regardée  comme  une  loi  fondamentale. 

Il  ne  peut  s’établir  par  les  hommes  que  des  loix  de  con- 
vention. Celles  qu’un  long  ufage  confacre  font  fondamentales. 
On  a changé  félon  les  tems  beaucoup  de  chofes  à cette 
bulle  d’or. 
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' Ce  fut  le  jurifconfulte  Bartole  qui  la  compofa.  Le  génie  du 
fiécle  y paraît  par  les  vers  latins  qui  en  font  l’exorde  : Omni- 
potens  ce  ter  ne  Deus , fpes  unica  mundi.  Et  par  l’apoflrophe  aux 
fept  péchés  mortels,  & par  la  néceflité  d’avoir  fept  éleéleurs, 
à caufe  des  fept  dons  du  St.  Efprit  , & du  chandelier  à fept 
branches. 

L’empereur  y parle  d’abord  en  maître  abfolu , fans  confultcr 
perfonne. 

Nous  déclarons  & ordonnons  par  le  prifent  édit  qui  durera  éter- 
nellement , de  notre  certaine  fcience  , pleine  puifi'ance  & autorité 
impériale. 

On  n’y  établit  point  les  fept  éleéleurs, on  les  fuppofe  établis. 

Il  n’eit  queftion  dans  les  deux  premiers  chapitres  que  de 
la  forme  & de  la  fureté  du  voyage  des  fept  éleéleurs  qui  doivent 
ne  point  fortir  de  Francfort , avant  d'avoir  donné  au  monde  ou 
au  peuple  chrétien  un  chef  temporel,  à favoir  un  roi  des  Romains 
Jutur  empereur. 

On  fuppofe  enfuite  , n°.  8 , article  2 , que  cette  coutume  a 
été  toujours  inviolablement  oblèrvce , & d’autant  que  tout  ce  qui 
efl  ci-deffus  écrit  a été  ohfcrvè  inviolablement.  Charles  IV  & Bartole 
oubliaient  qu’on  avait  élu  les  empereurs  très  fouvent  d’une 
autre  maniéré,  à commencer  par  Charlemagne,  & à finir  par 
Charles  IV  lui-même. 

Un  des  articles  les  plus  importants,  eft  que  le  droit  d’élire 
efl  indivifibie,  & qu’il  paffe  de  mâle  en  mâle  au  fils  ainé. -Il 
falait  donc  llatuer  que  les  terres  éleélorales  laïques  ne  feraient 
plus  divifées  , qu’elles  appartiendraient  uniquement  à l’ainé. 
C’eft  ce  qu’on  oublia  dans  les  vingt-trois  fameux  articles  pu- 
bliés à Nuremberg  avec  tant  d’appareil,  & que  l’empereur  fit 
lire  ayant  un  feeptre  dans  une  main , & le  globe  de  l’univers 
dans  l’autre.  Très  peu  de  cas  font  prévus  dans  cette  bulle  ; 
nulle  méthode  n’y  eft  obfervée , & on  n’y  traite  point  du  gou- 
vernement général  de  l’empire. 

Une  choie  très  importante,  c’eft  qu’il  y eft  dit  à l’article  7, 
n®.  7 , que  fi  une  des  principautés  éledoralcs  vient  à vaquer  au 
profit  de  l’empire , (il  entend  fans  doute  les  principautés  fécu- 
lieres  ) l’empereur  en  poura  difpofer  comme  d'une  chofe  dévolue 
à lui  légitimement , & à l' empire.  Ces  mots  confus  marquent  que 
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l’empereur  pourait  prendre  pour  lui  un  cleftorat,  dont  la  maifon 
régente  ferait  éteinte  ou  condamnée.  11  eft  encor  à remarquer 
combien  la  Bohême  eft  favorifée  dans  cette  bulle } l’empereur 
était  roi  de  Bohême.  C’eft  le  feul  pays  où  les  caufes  des 
procès  ne  doivent  pas  reflortir  à la  chambre  impériale.  Ce  droit 
de  non  appellando  a été  étendu  depuis  à beaucoup  de  princes , 
& les  a rendus  plus  puiflants. 

Le  leéleur  peut  confulter  la  bulle  d’or  pour  le  refte. 

On  met  la  derniere  main  à la  bulle  d’or  dans  Metz  aux 
fêtes  de  Noël  : on  y ajoute  fept  chapitres.  On  y répare  l’inad- 
vertence  qu’on  avait  eue  d’oublier  la  fucceffion  indivifible  des 
terres  électorales.  Ce  qui  eft  de  plus  clair  & de  plus  expli- 
qué dans  les  derniers  articles  , c’eft  ce  qui  regarde  la  pompe 
& la  vanité  ; on  voit  que  Charles  IV  fe  complait  à le  faire 
fervir  par  les  électeurs,  dans  les  cours  plénieres. 

La  table  de  l’empereur  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  de 
l’impératrice  , & celle  de  l’impératrice  plus  haute  de  trois  pieds 
que  celle  des  électeurs  , un  gros  tas  d’avoine  devant  la  falle 
à manger , un  duc  de  Saxe  venant  prendre  à cheval  un  picotin 
d’avome  dans  ce  tas  ; enfin  tout  cet  appareil  ne  reflemblait 
pas  à la  majeftueufe  fimplicité  des  premiers  Céfars  de  Rome. 

Un  auteur  moderne  ait  qu’on  n’a  point  dérogé  au  dernier 
article  de  la  bulle  d’or  , parce  que  tous  les  princes  parlent 
français.  C’eft  précifément  en  cela  qu’on  y a dérogé  \ car  il  eft 
ordonné  par  le  dernier  article , que  les  électeurs  apprendront 
le  latin  & l’efclavon  auffi  bien  que  l’Italien.  Or  peu  a’éleêteurs 
aujourd’hui  fe  piquent  de  parler  efclavon. 

La  bulle  fut  enfin  publiée  à Metz  toute  entière  ; il  y eut 
une  de  ces  cours  plénieres  ; tous  les  élefteurs  y fervirent  l’em- 
pereur & l’impératrice  à table  ; chacun  y fit  fa  fonftion.  Ce 
n’était  pas  en  ces  cas  des  princes  qui  devenaient  officiers.  C’é- 
taient originairement  des  officiers  , qui  avec  le  tems  étaient 
devenus  grands  princes. 

Le  dauphin  de  France  Charles  V , depuis  roi  , vint  à cette 
cour  pléniere.  C’était  peu  de  mois  après  la  funefte  journée  de 
Poitiers , où  fon  pere  Jean  avait  été  pris  par  le  fameux  prince 
noir.  Le  dauphin  venait  implorer  le  fecours  de  Charles  IV  fon 
«ncle  , qui  ne  pouvait  donner  que  des  fêtes.  L’héritier  de 
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la  couronne  de  France  céda  le  pas  au  cardinal  de  Périgord 
dans  cette  diete.  Pourquoi  les  annahltes  Français  paffent-iLs  ce 
cérémonial  fous  filence  ? L'hiftoire  eft-elle  un  faétum  d’avocat 
où  l’on  amplifie  les  avantages  & où  l’on  tait  les  humi- 
liations ? 

• 3 57- 

On  voit  aifément  par  l’exclufion  donnée  dans  la  bulle  d’or, 
aux  ducs  de  Bavière  & d’Autiiche,  que  Charles  IV  n’était 
pas  l’ami  de  ces  deux  maifons.  Le  premier  fruit  de  ce  régle- 
ment pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les  ducs  de  Bavière  & 
d’Autriche  lèvent  des  troupes.  Ils  afliegent  dans  Danuftauffen 
un  commiffaire  de  l’empereur.  L’empereur  y arrive  , il  rompt 
la  ligue  de  l’Autriche  & de  la  Bavière,  mais  en  rendant  Da- 
nuftaufen  à l’élefteur  de  Bavière  , au  lieu  du  droit  de  fuffrage 
qu’il  demandait. 

Il  y a une  grande  querelle  dans  l’empire  au  fujet  des  phal- 
burgers,  c’eft-à-dire,  des  faux-bourgeois.  Querelle  dans  laquelle 
il  eit  fort  vraifemblable  que  les  auteurs  fe  l'ont  mépris.  La  bulle 
d’or  ordonne  que  les  bourgeois  qui  appartiennent  à un  prince, 
ne  fe  fallent  pas  recevoir  bourgeois  des  villes  impériales  pour 
fe  fouftraire  à leurs  princes , à moins  de  réfider  dans  ces  villes. 
Rien  de  plus  jufte , rien  même  de  plus  facile  à exécuter.  Car 
afTurément  un  prince  empêchera  bien  un  citoyen  de  fa  ville  de 
lui  défobéir,  fous  prétexte  qu’il  eft  reçu  bourgeois  à Bâle  ou 
à Confiance. 

Pourquoi  donc  y eut-il  tant  de  troubles  à Strasbourg  pour 
ces  faux  - bourgeois  ? pourquoi  fut- on  en  armes?  Strasbourg 
pouvait -elle , par  exemple,  loutenir  un  fujet  de  Vienne  à qui 
elle  aurait  donné  des  lettres  de  bourgeoilie  , & qui  s’en  ferait 
prévalu  à Vienne  ? non , fans  doute.  Il  s’agiffait  donc  de  quelque 
chofc  de  plus  important  & de  plus  facré.  Des  feigneurs  vou- 
laient ravir  à leurs  fujets  le  premier  droit  qu’ont  les  hommes , 
de  choilir  leur  domicile.  Ils  craignaient  qu’on  ne  les  quittât 
pour  aller  dans  les  villes  libres.  Voilà  pourquoi  l’empereur  or- 
donne que  les  Strasbourgeois  ne  donneront  plus  le  droit  de 
citoyen  à des  étrangers,  & que  les  Strasbourgeois  veulent  con- 
ferver  ce  droit , qui  peuple  une  ville  & qui  l'enrichit. 
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Charles  IV  avec  l’apparence  de  la  grandeur  , autrefois  guer- 
rier , à préfent  légiflateur , maître  d'un  beau  pays  & riche , a 
pourtant  peu  de  crédit  dans  l’empire.  C’eft  qu’on  ne  voulait 
pas  qu’il  en  eut.  Quand  il  s’agit  d’incorporer  la  Luface  à la 
Bohême,  Albert  d’Autriche  qui  a des  droits  fur  la  Luface, 
fait  tout-d’ un-coup  la  guerre  à l’empereur,  dont  pcrfonne  ne 
prend  le  parti  ; & l’empereur  11e  peut  fe  tirer  d’affaire  que  par 
un  ftratagême  qu’on  accufc  de  baffeffe.  On  prétend  qu’il  trompa 
le  duc  cf  Autriche  par  des  efpions , & quil  paya  enfuite  ces 
efpions  en  fauffe  inonnoie  : ce  conte  a l’air  d’une  fable  -,  mais 
cette  fable  eft  fondée  fur  fon  cara&ere. 

Il  vendait  des  privilèges  à toutes  les  villes  ; il  vendait  au 
comte  de  Savoie  le  titre  de  vicaire  de  l’empire  ; il  donne  pour 
des  fommes  très  légères  le  titre  de  villes  impériales  à Mayence, 
à Vorms , à Spire  , & même  à Geneve  ; il  confirmait  la  li- 
berté de  la  ville  de  Florence  à prix  d'argent.  11  en  tirait  de 
Venife  pour  la  fouveraineté  de  Vérone , de  Padoue  & de 
Viccnce  ; mais  ceux  qui  le  payèrent  le  plus  chèrement , furent 
les  Vifcontis , pour  avoir  la  puiffance  héréditaire  dans  Milan 
fous  le  titre  de  gouverneur  : on  prétend  qu’il  vendait  ainfi  en 
détail  l’empire  qu’il  avait  acheté  en  gros. 

*3  59- 

Les  princes  de  l’empire  excités  par  les  univerfités  d'Alle- 
magne , repréfentent  à Charles  IV  , que  parmi  les  bulles  de 
Cleinent  VI  il  y'  en  a de  déshonorantes  pour  lui  & pour  le 
corps  germanique  ; entr’autres , celle  où  il  eft  dit  que  les  em- 
pereurs font  les  vaffaux  du  pape , & lui  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité. Charles  qui  avait  affez  vécu  pour  favoir  que  toutes  ces 
formules  ne  méritent  d’attention  que  quand  elles  font  foutenues 
par  les  armes , fe  plaint  nu  pape  pour  ne  pas  lâcher  le  corps 
germanique  , mais  modérément  pour  ne  pas  fâcher  le  pape. 
Innocent  VI  lui  répond  que  cette  propofition  eft  devenue  une 
loi  fondamentale  de  l’églife  enfeignée  dans  toutes  les  écoles  de 
théologie  & pour  appuyer  fa  réponfe , il  envoie  d’Avignon 
en  Allemagne  un  évêque  de  Cavaillon  demander  pour  i’en- 

N. 
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tretien  du  Ciint  pere  le  dixième  de  tous  les  revenus  ecclé- 
fiaftiques. 

Le  prélat  de  Cavaillon  s’en  retourna  en  Avignon  après 
avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au  lieu  d’argent.  Le  clergé  Alle- 
mand éclata  contre  le  pape  , & c’eft  une  des  premières  fe- 
mences  de  b révolution  dans  l’églife  qu’on  voit  aujourd’hui. 

Refcrit  de  Charles  IV  en  faveur  des  eccléfiaftiques  pour  les 
protéger  contre  les  princes , qui  veulent  les  empêcher  de  re- 
cevoir les  biens , & de  contrarier  avec  les  laïcs. 

i 360. 

Charles  IV , en  faifant  des  réglements  en  Allemagne , aban- 
donnait l’Italie.  Les  Vifcontis  étaient  toujours  maîtres  de  Milan. 
Barnabo  veut  conferver  Bologne , que  l'on  oncle , archevêque 
guerrier  & politique  , avait  achetée  pour  douze  années.  C’elt 
la  première  & la  demiere  fois  qu’on  a vu  faire  un  bail  à ferme 
d’une  principauté. 

Un  légat  efpagjhol  nommé  d’Albornos , entre  dans  cette  ville 
au  nom  du  pape  qui  ell  toujours  à Avignon,  & donne  Bologne 
au  pape. 

Barnabo  Vifconti  alTiege  Bologne.  Comment  peut-on  im- 
primer encor  aujourd’hui , que  le  faint  pere , par  un  accomo- 
dement , promit  de  payer  cent  mille  livi'es  d’or  annuellement 
pendant  cinq  années  pour  être  maître  de  Bologne  ? Les  hifto- 
riens  qui  répètent  ces  exagérations,  favent  bien  peu  ce  que 
c’eft  que  cinq  cents  mille  livres  pefant  d’or. 

1361. 

Le  fiege  de  Bologne  eft  levé  fans  qu’il  en  coûte  rien  au 
pape.  Un  marquis  de  Malatefta  qui  s’eft  jeté  avec  quelques 
troupes  dans  la  ville , fait  une  fortie , bat  Barnabo , & le  ren-  ’ 
voie  chez  lui.  L’empereur  ne  fe  mêle  de  cette  affaire , que  par 
un  refcrit  inutile  en  faveur  du  pape. 

Des  guerres  s’etant  élevées  entre  le  Dannemarck  d’un  côté, 
& le  duc  de  Meckclbourg  & les  villes  anféatiques  de  l’autre , 
tout  finit  à l’ordinaire  par  un  traité.  Plufieurs  villes  anféatiques 
traitent  de  couronne  à couronne  avec  le  Dannemarck  dans  la 
ville  de  Lubeck.  C’eft  un  beau  monument  de  la  liberté  fondée 
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fur  une  induftrie  refpe&able.  Lubeck  , Roftock , Stralfund 
Hambourg , Vifmar  , Brême  & quelques  autres  villes  font  une 
paix  perpétuelle  avec  le  roi  de  Dannemarck , des  Vandales  & 
des  Goths , les  princes , négociants  & bourgeois  de  fon  pays  ; 
ce  font  les  termes  du  traité  ; termes  qui  prouvent  que  le  Dan- 
nemarck était  libre , & que  les  villes  anféatiques  l'étaient  da- 
vantage. 

L’impératrice  Anne  étant  accouchée  de  Vencellas , l’empereur 
envoie  le  poids  de  l’enfant  en  or  à une  chapelle  de  la  vierge 
dans  Aix  ; ufage  qui  commençait  k s’établir  , & qui  a été 
pouffé  à l’excès  pour  Notre-Dame  de  Loreue.  Ses  richeffes  font 
auffi  grandes , que  fon  voyage  par  les  airs  de  Jérufalem  à la. 
marche  d’Ancone  eft  miraculeux. 

L’évêque  de  Strasbourg  acheté  plus  cher  le  titre  de  land- 
grave de  la  Baffe-Allace.  Les  landgraves  de  l’Alface  de  la 
mail'on  d’Oettingue  s’y  oppofent , 8c  l’évêque  les  appaife  avec 
le  même  moyen  dont  il  a eu  fon  landgraviat,  avec  de  l’argent. 

h 

1361. 

Grande  divifion  entre  les  maifons  de  Bavière  8c  d’Autriche. 
Une  femme  en  eft  la  caufe.  Marguerite  de  Carinthie  , veuve 
du  duc  de  Bavière  Henri  le  vieux , fils  de  Louis  l’empereur , 
ennemie  de  la  maifon  où  elle  était  entrée  , donne  tous  les 
droits  fur  le  Tirol  8:  fes  dépendances  , à Rodolphe  duc 
d’Autriche. 

Etienne  , duc  de  Bavière,  s’allie  avec  plufieurs  princes.  L’Au- 
trichien n’a  dans  fon  parti  que  l’archevêque  de  Saltzbourg. 
On  fait  une  trêve  de  trois  ans  } 8c  l’inimitié  en  eft  pim 
durable.  y 

1363. 

Charles  IV  aufli  fédentaire  qu’il  avait  été  aftif  dans  fa  jeu- 
neffe,  refte  toujours  dans  Prague.  L’Italie  eft  abfolument  aban- 
donnée ; chaque  feigneur  y acheté  un  titre  de  vicaire  de 
l’empire. 

Barnabo  Vifconti  en  veut  toujours  à Bologne,  8c  eft  maître 
de  beaucoup  de  villes  dans  la  Romagne. 

Le  pape  (c’était  alors  Urbain  V ) obtient  aifément  de  vains 

ordres 
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ordres  de  l'empereur  aux  vicaires  d’Italie.  On  a écrit  que  Bar- 
nabo  vendit  encor  fes  places  de  la  Romagne , pour  cinq  cents 
mille  florins  d’or  au  pape.  Mais  Urbain  dans  Avignon  aurait- il 
ailément  trouvé  cette  tomme  ? 

1364. 

On  a écrit  encor  que  Charles  voulut  faire  palier  le  Danube  à 
Prague.  Cela  efl  encor  plus  incroyable  que  les  cinq  cents  mille 
florins  du  pape.  Pour  rirer  feulement  un  canal  du  Danube  à la 
Moldau  dans  la  Bohême , il  eût  falu  conduire  l’eau  fur  des 
montagnes , & dépendre  encor  de  la  maifon  de  Bavière , maî- 
trefie  du  cours  du  Danube.  Le  projet  de  Charlemagne  de  joindre 
le  Danube  & le  Rhin  dans  un  pays  plat , était  bien  plus  pra- 
ticable. 

1365. 

Un  fléau  formé  en  France  au  milieu  des  guerres  funeftes 
d’Edouard  III  & de  Philippe  de  Valois , fe  répand  dans  l’Alle- 
magne. Ce  font  des  brigands  qui  ont  déferté  de  ces  armées  in- 
disciplinées où  on  les  payait  mal,  qui  joints  à d’autres  bri- 

Î'ands , vont  en  Lorraine  & en  Alface , & partout  où  ils  trouvent 
es  chemins  ouverts  : on  les  appelle  malandrins , tard  venus , 
grandes  compagnies.  L’empereur  efl  obligé  de  marcher  contr’eux 
fur  le  Rhin  avec  les  tToupcs  de  l’empire.  On  les  chalfe  ; ils 
vont  défoler  la  Flandre  & la  Hollande , comme  des  Sauterelles 
qui  ravagent  les  champs  de  contrées  en  contrées. 

Charles  IV  va  trouver  le  pape  Urbain  V à Avignon  : il 
s’agiflait  d’une  croifade , non  plus  pour  aller  prendre  Jérufa- 
lem  , mais  pour  empêcher  les  Turcs , qui  avaient  déjà  pris 
Andrinople , d’accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre  qui  voyait  le  danger  de  plus  près,  Solli- 
cite dans  Avignon  cette  croifade.  On  en  avait  fait  plufieurs 
dans  le  tems  que  les  mufulmans  11’étaient  point  à craindre  en 
Syrie  ; & maintenant  que  la  chrétienté  cil  envahie,  on  n’ën 
fait  plus. 

Le  pape  après  avoir  propofé  la  croifade  par  bienféance, 
fait  un  traité  Sérieux  avec  l’empereur , pour  rendre  au  St.  Siège 
ion  patrimoine  ufurpé.  Il  accorde  à l’empereur  des  décimes  tur 
Annales  de  C Empire*  L l 
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le  clergé  d’Allemagne  ; Charles  IV  pouvait  s’en  fervir  pour  aller 
reprendre  en  Italie  les  propres  domaines  de  l’empereur , & 
non  pour  fervir  le  pape. 

1 3 66. 

Les  grandes  compagnies  reviennent  encor  fur  le  Rhin  , & 
de  là  vont  tout  dévalter  jufqu’à  Avignon.  C’efi  une  des  caufes 
cpù  enfin  engagent  Urbain  V à fe  réfugier  à Rome , après 
cpie  les  papes  ont  été  réfugiés  foixante  &.  deux  ans  fur  les 
bords  du  Rhône. 

Les  Vifcontis  -plus  dangereux  que  les  grandes  compagnies , 
tenaient  toutes  les  iflues  des  Alpes  ; ils  s’étaient  emparés  du 
Piémont , ils  menaçaient  la  Provence.  Urbain  n’ayant  que  des 
paroles  de  l’empereur  pour  fecours , s’embarque  fur  une  ga- 
lère de  la  coupable  & malheureufe  Jeanne , reine  de  Naples. 

1367. 

L’empereur  s’exeufe  de  fecourir  le  pape- , pour  être  fpec- 
tateur  ae  la  guerre  que  la  maifon  d’Autriche  & la  maifon  de 
Bavière  fe  font  dans  le  Tirol.  Et  le  pape  Urbain  V , après 
avoir  fait  quelques  ligues  inutiles  avec  l’Autriche  & la  Hongrie , 
fait  voir  enfin  un  pape  aux  Romains  le  16  d’Oftobre.  Il  n’y 
eft  reçu  qu’en  premier  évêque  de  la  chrétienté , & non  en 
fouverain. 

1368. 

La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau  qui  avait  voulu  être  libre , 
retombe  au  pouvoir  de  la  maifon  d’Autriche  par  la  cefiion  d’un 
comte  Egon  , qui  en  était  l'avoué , c’efi-à-dire  , le  défenfeur , 
& qui  fe  défi  fia  de  cette  protcélion  pour  douze  mille  florins. 

Le  rétabliflement  des  papes  à Rome  n’empêchait  pas  les 
Vifcontis  de  dominer  dans  la  Lombardie , & on  était  prêt  de 
voir  renaître  un  royaume  plus  puiflant  & plus  étendu  que  celui 
des  anciens  Lombards. 

L’empereur  va  enfin  en  Italie  au  fecours  du  pape , ou  plutôt 
à celui  de  l’empire.  Il  avait  une  armée  formidable  dans  laquelle 
il  y avait  de  l’artillerie. 

Cette  affreufe  invention  commençait  à s’établir  j elle  était 
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encor  inconnue  aux  Turcs  ; & fi  on  s’en  était  fervi  contr’eux, 
on  les  eût  aifément  chaffés  de  l’Europe.  Les  chrétiens  ne  s’en 
fervaient  encor  que  contre  les  chrétiens. 

Le  pape  attirait  à la  fois  en  Italie  d’un  côté  le  duc  d’Au- 
triche , de  l’autre  l’empereur  , chacun  avec  une  puiflante 
armée  -,  c’était  de  quoi  exterminer  à la  fois  la  liberté  d’Italie, 
& celle  même  du  pape.  C’eft  la  fatalité  de  ce  beau  & mal- 
heureux pays,  que  les  papes  y ont  toujours  appellé  les  étran- 
gers , qu  ils  auraient  voulu  éloigner. 

L’empereur  faccage  Vérone  , le  duc  d’Autriche  Vicencc. 
Les  Vifcontis  fe  hâtent  de  demander  la  paix , pour  attendre 
un  meilleur  teins  ; la  guerre  finit  en  donnant  de  l’argent  à 
Charles , qui  va  fe  faire  liicrer  à Rome  l'elon  les  cérémonies 
ufitées. 

1369. 

Diete  à Francfort.  Edit  févere  qui  défend  aux  villes  & aux 
feigneurs  de  fe  faire  la  guerre.  A peine  l’édit  eft-il  émané, 
que  l’évêque  de  Hildesheim  & Magnus  duc  de  Brunfvick  , 
ayant  chacun  plufieurs  feigneurs  dans  leur  parti , fe  font  une 
guerre  fanglante. 

Cela  ne  pouvait  guere  être  autrement  dans  un  pays  où  le 
peu  de  bonnes  loix  qu’on  avait , étaient  fans  force.  Et  cette 
continuelle  anarchie  fervait  d’excufe  à l’inaéHvité  de  l’empe- 
reur. Il  falait  ou  hazarder  tout  pour  être  le  maître , ou  reltcr 
tranquille  j & il  prenait  ce  dernier  parti. 

Urbain  V ayant  fait  venir  les  Autrichiens  & les  Bohémiens 
en  Italie , qui  s’en  étaient  retournés  chargés  de  dépouilles , y 
appelle  les  Hongrois  contre  les  Vifcontis  -,  il  n’y  manquait  que 
des  Turcs. 

L’empereur  , pour  prévenir  ce  coup  fatal,  réconcilie  les 
Vifcontis  avec  le  St.  Siège. 

1370. 

Valdemar,  roi  de  Dannemarck,  charte  de  Copenhague  par 
le  roi  de  Suède  Sc  par  le  comte  de  Holllein , fe  réfugie  en 
Poméranie.  11  demande  des  fecoursà  l’empereur,  qui  lui  donne 
des  lettres  de  recommandation.  11  s’adreffe  au  pape  Grégoire  XI. 
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Le  pape  lui  envoie  des  exhortations , & le  menace  de  l’excom- 
munier , lui  écrivant  d’ailleurs  comme  à Ton  vaflal  ; on  prétend 
que  Valdemar  lui  répondit  : Je  tiens  la  vie  de  Dieu  , la  cou- 
ronne de  mes  fujets  , mon  bien  de  mes  ancêtres  , la  foi  feule  de 
vos  prèdiceffeurs  ; f vous  vouleç  vous  en  prévaloir , je  vous  la 
renyoie  par  la  préfente.  Cette  lettre  elt  apocriphe  , c’ell 
dommage. 

Le  roi  Valdemar  rentre  dans  Tes  états  fans  le  fecours  de  per- 
fonne,  par  la  dél'union  de  fes  ennemis. 

* 37*- 

L’Ailemagne  dans  ces  tems  encor  agreftes  polit  pourtant  la 
Pologne.  Calimir , roi  de  Pologne,  qu’on  a fumommé  \c  grand, 
commence  à faire  bâtir  quelques  t illes  à la  maniéré  allemande, 
&•  introduit  quelques  loix  du  droit  Saxon  dans  fon  pays  qui 
manquait  de  loix. 

Guerre  particulière  entre  Venceflas , duc  de  Luxembourg 
& de  Brabant,  frere  de  l’empereur,  & les  ducs  de  Juliers  & 
de  Gueldres  ; tous  les  feigneurs  des  Pays-Bas  y prennent 
parti. 

Rien  ne  caraftérife  plus  la  fatale  anarchie  de  ces  tems  de 
brigandage.  Le  fujet  de  cette  guerre  était  une  troupe  de  vo- 
leurs de  grand  chemin  , protégés  par  le  duc  de  Juliers  : & 
malheureufement  un  tel  exemple  n’etait  pas  rare  alors. 

Venceflas  , vicaire  de  l’empire  , veut  punir  le  duc  de  Juliers; 
mais  il  eft  défait  & pris  dans  une  bataille. 

Le  vainqueur  craignant  le  reflëntiment  de  l’empereur , court 
à Prague  accompagné  de  plufieurs  princes  & furtout  de  fon 
prifonnier  ; Voilà  votre  frere  que  je  vous  rends  , dit-il  à l’em- 
pereur , pardonnez-moi  tous  deux. 

On  voit  beaucoup  d’événements  de  ce  tems-là  mêlés  ainfi 
de  brigandage  & de  chevalerie. 

1372. 

Les  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inutiles  , une  nou- 
velle diete  à Nuremberg  ordonne  que  les  feigneurs  & les 
villes  ne  pourront  dorénavant  s’égorger  que  foixante  jours  après 
l’ofFenfe  reçue.  Cette  loi  s'appelant  la  foixantaine  de  J empire , 


Digitized  by  Google 


I 


Charles  IV.  169 

& elle  fut  exécutée  toutes  les  fois  qu’il  falait  plus  de  foixante 
jours  pour  aller  affiéger  fon  ennemi 

* 373- 

Les  affaires  de  Naples  & de  Sicile  n’ont  plus  depuis  longtems 
aucune  liaifon  avec  celles  de  l’empire.  L’île  de  Sicile  était 
toujours  pofledée  par  la  maifon  d’Aragon  , & Naples  par  la 
reine  Jeanne  ; tout  était  fief  alors.  La  maifon  d’Aragon , de- 
puis les  vêpres  ficiliennes , s’était  foumife  par  des  traités  à 
relever  du  royaume  de  Naples,  qui  relevait  du  St.  Siège. 

Le  but  de  la  maifon  d’Aragon , en  faifant  un  vain  nom- 
mage à la  couronne  de  Naples  , avait  été  d’être  indépen- 
dante de  la  couronne  romaine , & elle  y avait  réufïï  quand 
les  papes  étaient  à Avignon., 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile  faffent  déformais 
hommage  au  roi  de  Naples  & au  pape  à la  fois.  Il  renouvelle 
l’ancienne  loi , ou  plutôt  l’ancienne  proteftation  , que  jamais 
un  roi  de  Sicile  ou  de  Naples  ne  poura  être  empereur  ; & il 
ajoute  que  ces  royaumes  feront  incompatibles  avec  la  Tofcane 
& la  Lombardie. 

Charles  abandonne  toutes  ces  affaires  de  l’Italie  , unique- 
ment occupé  de  s’enrichir  en  Allemagne  , & d’y  établir  fà 
maifon.  Il  acheté  l’éleélorat  de  Brandebourg,  d’Othon  de  Ba- 
vière qui  le  poffédait  , pour  fe  l’approprier  à lui  & à fa  fa- 
mille. Ce  cas  n’avait  pas  été  fpécific  clans  la  Bulle  d’or.  Il  donne 
d’abord  cet  éleftorat  à fon  fils  ainé  Venceflas , puis  au  cadet 
Sigifmond. 

1374- 

Le  St.  Siège  était  revenu  à Avignon.  Urbain  V y était  mort 
après  s’être  montré  à Rome  un  moment.  Grégoire  XI  fe  réfout 
enfin  de  rétablir  le  pontificat  dans  fon  lieu  natal. 

Les  leigneurs  & les  villes  qui  fe  font  emparés  des  biens  de 
la  comrefle  Mathilde,  fe  liguent  contre  le  pape  dès  qu’il  veut 
revenir  en  Italie.  La  plupart  des  villes  mettaient  alors  fur  leurs 
étendards  & fur  les  portes  ce  beau  mot  Libéria*,  que  l’on 
voit  encor  à Lucques. 
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Les  Florentins  commençaient  à jouer  dans  l’Italie  le  rôle 
que  les  Athéniens  avaient  éu  en  Grece.  Tous  les  beaux  arts 
inconnus  ailleurs,  renaiflaient.  à Florence.  Les  faftions  Guelfes 
& Gibelines  en  troublant  la  Tol'cane  , avaient  animé  les  efprits 
& les  courages  ; la  liberté  les  avait  élevés.  Ce  peuple  était  le 
plus  conlidéré  de  l’Italie , le  moins  fuperftitieux , & celui  qui 
voulait  le  moins  obéir  aux  papes  &.  aux  empereurs.  Le  pape 
Grégoire  les  excommunie.  Il  était  bien  étrange  que  ces  excom- 
munications , auxquelles  on  était  tant  accoutumé  , fiflent  encor 
quelque  impreflion,  • . 

1376. 

Charles  fait  élire  roi  des  romains  fon  fils  Venceflas  à Rens 
fur  le  Rhin,  au  même  lieu  où  lui-même  avait  été  élu. 

Tous  les  électeurs  s’y  trouvèrent  en  perfonne.  Son  fécond 
fils  Sigifmond  y afliltait , quoiqu’enfant , comme  élefteur  de 
Brandebourg.  Le  pere  avait  depuis  peu  transféré  ce  titre  de 
Venceflas  à Sigifmond.  Pour  lui , il  avait  fa  voix  de  Bohême. 
Il  reliait  cinq  élefteurs  à gagner.  O11  dit  qu’il  leur  promit  à 
chacun  cent  mille  florins  d’or  : plufieurs  hiltoriens  l’aflurent.  Il 
n’elt  guere  vraifemblable  qu’on  donne  à chacun  la  même  fomme, 
ni  que  cinq  princes  aient  la  baflelTe  de  la  recevoir , ni  qu’ils 
aient  l’indifcrétion  de  le  dire , ni  qu’un  empereur  fe  vante 
d’avoir  corrompu  les  luffrages. 

Loin  de  donner  de  l’argent  à Péleéleur  Palatin , il  lui  ven- 
dait dans  ce  tems-là  Guittcnbourg,  Falkenbourg,  & d’autres 
domaines.  Il  vendait  à vil  prix,  à la  vérité,  des  droits  régaliens 
aux  éleéleurs  de  Cologne  & de  Mayence.  Il  gagnait  ainfi  de 
l’argent , & dépouillait  l’empire  en  l’aflurant  à Ion  fils. 

1377- 

Charles  IV  âgé  de  foixante-quatre  ans , entreprend  de  faire 
ie  voyage  de  Paris,  & on  ajoute  que  c’était  pour  avoir  la  con- 
folation  de  voir  le  roi  de  France  Charles  V , qu’il  aimait  ten- 
drement ; & la  raifon  de  cette  tendrefle  pour  un  roi  qu’il  n’avait 
jamais  vu , était  qu’il  avait  époufé  autrefois  une  de  lés  tantes. 
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Une  autre  raifon  qu’on  allégué  du  voyage , eft  qu’il  avait  la 
goutte , & qu’il  avait  promis  à Mr.  St.  Maur , faint  d’auprès 
de  Paris , de  faire  un  pèlerinage  à cheval  chez  lui  pour  fa 
guérifon.  La  raifon  véritable  était  le  dégoût , l’inquiétude , & 
la  coutume  établie  alors  , que  les  princes  fc  vi  fi  ta  fient.  Il  va 
donc  de  Prague  à Paris  avec  fon  fils  Venceflas,  roi  des  Ro- 
mains. Il  ne  vit  guere  depuis  les  frontières  jufqu’à  Paris  , un 
plus  beau  pays  que  le  fien.  Paris  ne  méritait  pas  fa  curiofité. 

L’ancien  palais  do  St.  Louis  qui  fubfifte  encor , & le  château 
du  louvre  qui  ne  fubfifte  plus , ne  valaient  pas  la  peine  du 
voyage.  On  ne  fe  tirait  de  la  barbarie  qu’en  Tofcane  , & encor 
n’y  avait-on  pas  réformé  l’architefture. 

S’il  y eut  quelque  choie  de  férieux  dans  ce  voyage  , ce 
fut  la  charge  de  vicaire  de  l’empire  dans  l’ancien  royaume 
d’Arles,  qu’il  donna  au  dauphin.  Ce  fut  longtems  une  grande 
queftion  entre  les  publicités , fi  le  Dauphine  devait  toujours 
relever  de  l’empire  j mais  depuis  longtems  ce  n’en  eft  plus  une 
entre  les  fouverains.  Il  efi  vrai  que  le  dernier  dauphin  Humbert , 
en  donnant  le  Dauphiné  au  fécond  fils  de  Philippe  de  Valois , 
ne  le  donna  qu’aux  mêmes  droits  qu’il  le  poflTéaait.  Il  eft  vrai 
encor  qu’on  à prétendu  que  Charles  IV  lui-m'ême  avait  renoncé 
à tous  fes  droits  ; mais  ils  ne  furent  pas  moins  revendiqués 
par  fes  fuccefleurs.  Maximilien  I réclama  toujours  la  mou- 
vance du  Dauphiné  ; mais  il  falait  que  ce  droit  fut  devenu  \ 

bien  caduc , puifque  Charles-Quint  en  forçant  François  I fon 
prifonnier  à lui  céder  la  Bourgogne  par  le  traité  de  Madrid , 
ne  fit  aucune  mention  de  l’hommage  du  Dauphiné  à l’empire. 

T oute  la  fuite  de  cette  hiftoire  fait  voir  combien  le  teins  change 
les  droits. 

1378. 

Un  gentilhomme  français,  Enguerant  de  Couci , profite  du 
voyage  de  l’empereur  en  France  pour  lui  demander  une  étrange 
pernufiion)  celle  de  faire  la  guerre  à la  maifon  d’Autriche:  il 
était  arriere-petit-fils  de  l’empereur  Albert  d’Autriche,  par  fa 
mere  fille  de  Léopold.  II  demandait  tous  les  biens  de  Léopold , 
comme  n’étant  point  des  fiefs  mafeulins.  L’empereur  lui  donne 
toute  permiffion.  11  ne  s’attendait  pas  qu’un  gentilhomme  Picard 
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pût  avoir  une  armée.  Couci  en  eut  pourtant  une  très  con- 
fidérable , fournie  par  fes  parents  & par  fes  amis,  par  i’efprit 
de  chevalerie , par  une  partie  de  fon  bien  qu’il  t enait , & par 
l’efpoir  du  butin  , qui  enrôle  toujours  beaucoup  de  monde  dans 
des  entreprifes  extraordinaires.  Il  marche  vers  les  domaines 
d’Alface  & de  Suiflë , qui  appartiennent  à la  maifon  d’Au- 
triche } il  n’y  avait  pas  là  de  quoi  payer  fes  troupes  -,  quelques 
contributions  de  Strasbourg  ne  fuffilent  pas  pour  lui  faire  tenir 
longtems  la  campagne.  Son  armée  fe  dillipe  bientôt,  & le  projet 
s’évanouit.  Mais  il  n’arriva  à ce  gentilhomme , que  ce  qui 
arrivait  alors  à tous  les  grands  princes  qui  levaient  des  armees 
à la  hâte. 

Commencement  du  grand  Schisme 
- d’ Occident. 

Grégoire  XI,  après  avoir  vu  enfin  Rome  en  r 377 , après 
y avoir  reporté  le  fiege  pontifical , qui  avait  été  dans  Avignon 
foixante  & douze  ans , était  mort  le  17  Mars  au  commence- 
ment de  1 378. 

Les  cardinaux  Italiens  prévalent  enfin , & on  choifit  un  pape 
Italien  : c’ell  Prigano  Napolitain , qui  prend  le  nom  d’Urbain , 
homme  impétueux  & farouche.  Prigano  Urbain  dans  fon  pre- 
mier confilloire  , déclare  qu’il  fera  juftice  du  roi  de  France 
Charles  V , & d’Edouard  lll  roi  d’Angleteire  , qui  troublent 
l’Europe.  Le  cardinal  de  la  Grange  le  menaçant  de  la  main, 
lui  répond  qu’il  en  a menti.  Ces  trots  mots  plongent  la  chrétienté 
dans  une  guerre  de  plus  de  trente  années. 

La  plupart  des  cardinaux  choqués  de  l’humeur  violente  & 
intolérable  du  pape,  fe  retirent  à Naples,  déclarent  l’éle&ion 
de  Prigano  Urbain  , forcée  & nulle , & choiliflent  Robert , 
fils  d’Amédée  III , comte  de  Geneve , qui  prend  le  nom  de 
Clément , & va  établir  fon  fiége  anti-romain  dans  Avignon. 
L’Europe  fe  partage.  L’empereur , la  Flandre  fon  alliée  , la 
Hongrie  appartenante  à l’empereur  , reconnaiffent  Urbain. 

La  France  , l’Ecofle,  la  Savoie  font  pour  Clément.  On  juge 
aifément  par  le  parti  que  prend  chaque  puiffance , quels  étaient 
les  intérêts  politiques.  Le  nom  d’un  pape  n’eft  là  qu’un  mot  de 
ralliement. 

La 
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La  reine  Jeanne  de  Naples  eft  dans  l’obédience  de  Clé- 
ment, parce  qu’alors  elle  était  protégée  par  la  France  ; & 
que  cette  reine  infortunée  appellait  Louis  d’Anjou  frere  du  roi 
Charles  V à fon  fecours. 

Les  fraudes , les  affaflinats , tous  les  crimes  qui  fignalerent 
ce  grand  fchifme,  ne  doivent  étonner  perfonne.  Ce  qui  doit 
étonner,  c’eft  que  chaque  parti  s’obftinait  à regarder  comme 
des  Dieux  en  terre  des  fcélérats  qui  fe  difputaient  la  papauté, 
c’eft-à-dire , le  droit  de  vendre  fous  cent  noms  différents  tous  les 
bénéfices  de  l’Europe  catholique. 

Venceflas  duc  de  Luxembourg,  mourant  fans  enfants,  laiffe 
tous  fes  fiefs  à fon  frere  , & après  lui  à Venceflas  roi  des 
Romains. 

L’empereur  Charles  IV  meurt  bientôt  après,  laiffant  la  Bohême 
à Venceflas  avec  l’empire  , le  Brandebourg  à Sigifmond  fon 
fécond  fils  , la  Luface  & deux  duchés  dans  la  Suéfie  à Jean 
fon  troifieme. 

Il  réfulte  que , malgré  fa  bulle  d’or , il  fit  encor  plus  de  bien 
à fa  famille  qu’à  l’Allemagne. 


VENCESLAS, 

TRENTE-QUATRIÈME  EMPEREUR. 

1379.  1380.  1381.  1381. 

L E régné  de  Charles  IV , dont  on  fe  plaignit  tant , & qu’on 
accufe  encor , eft  un  fiecle  d’or  en  comparaifon  des  teins  de 
Venceflas  fon  fils* 

Il  commence  par  difliper  les  tréfors  de  fon  pere  dans  des 
débauches  à Francfort  & à Aix-la-Chapelle , fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  Bohême  fon  patrimoine  , ravagée  par  la  con- 
tagion. 

Tous  les  feigneurs  bohémiens  fe  révoltent  contre  lui  au  bout 
d’un  an,  & il  fe  voit  réduit  tout-d’un-coup  à n’ol’er  attendre 
aucun  fecours  de  l'empire , & à faire  venir  contre  fes  fujets  de 
Bohême  , ces  reftes  de  brigands  qu’on  appellait  grandis 
Annales  de  l'Empire . M m 
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compagnies , qui  couraient  alors  l’Europe , cherchant  des  princes 

Îui  les  employaient.  Ils  ravagèrent  la  Bohême  pour  leur  folde. 

)ans  le  même  tems  le  fcliiftne  des  deux  papes  aivife  l'Europe. 
Ce  funefte  ichifme  coûte  d’abord  la  vie  à l’infortunée  Jeanne 
de  Naples. 

On  le  faifait  encor  alors  un  point  de  religion  , comme  de 
politique de  prendre  parti  pour  un  pape , quand  il  y en  avait 
deux.  Il  eût  été  plus  (age  de  n’en  reconnaître  aucun.  Jeanne  , 
reine  de  Naples,  s’était  déclarée  malheureufement  pour  Clément , 
lorfqu’Urbain  pouvait  lui  nuire.  Elle  était  acculée  d’avoir  aflafliné 
fon  premier  mari , André  de  Hongrie  , & vivait  alors  tran- 
quille avec  Othon  de  Brunfvick  fon  dernier  époux. 

Urbain  , putflant  encor  en  Italie  , fufeite  contr’elle  Charles 
de  Durazzo  , fous  prétexte  de  venger  ce  premier  mari. 

Charles  de  Durazzo  arrive  de  Hongrie  pour  fervir  la  colore 
du  pape  , qui  lui  promet  la  couronne.  Ce  qu’il  y a de  plus 
affreux  , c’cft  <jue  ce  Charles  de  Durazzo  était  adopté  par  la 
reine  Jeanne  déjà  avancée  en  âge.  Il  était  déclaré  fon  héritier -, 
il  aima  mieux  ôter  la  couronne  & la  vie  à celle  qui  lui  avait 
fervi  de  mere  , que  d’attendre  la  couronne  de  la  nature  & 
du  tems. 

Othon  de  Brunfvick  qui  combat  pour  fa  femme , eft  fait 
prifonnier  avec  elle.  Charles  de  Durazzo  la  fait  étrangler.  Naples, 
depuis  Charles  d’Anjou , était  devenu  le  théâtre  des  attentats 
contre  les  têtes  couronnées. 

1383.  1384.  1385.  1386. 

Le  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  l’horreur  & du 
mépris.  Ce  ne  font  que  des  féditions  en  Bohême  contre  Ven- 
ceilas.  Toute  la  maifon  de  Bavière  fe  réunij^pour  lui  déclarer 
la  guerre.  C’eft  un  crime  par  les  loix , mais  il  n’y  a plus 
de  loix. 

L’empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage,  qu’en  rendant  au 
comte  palatin  de  Bavière  , les  vides  du  haut  palatinat , dont 
Charles  IV  s’était  faifi  quand  cet  électeur  avait  été  mal- 
heureux. 

Il  cede  d’autres  villes  au  duc  de  Bavière , comme  Mulberg 
& Bernau.  Toutes  les  villes  du  Rhin , de  Suabe  & de  Franconie 
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le  liguent  entr’elles.  Les  princes  voilins  de  la  France  en  re- 
çoivent des  penlions.  Il  ne  reliait  plus  à Venceflas  que  le  titre 
d’empereur. 

1387.  . 


Tandis  qu’un  empereur  fe  déshonore , une  femme  rend  fon 
nom  immortel.  Marguerite  de  Valdemar  , reine  de  Dannemarck 
& de  Norvège  , devient  reine  de  Suède  par  des  viftoires  & 
des  fuffrages.  Cette  grande  révolution  11’a  de  rapport  avec 
l’Allemagne  que  parce  que  les  princes  de  Meckelbourg  , les 
comtes  de  Holftein , les  villes  de  Hambourg  & de  Lubeck  s’op- 
poferent  inutilement  à cette  héroïne. 

L’alliance  des  cantons- Suifles  fe  fortifie  alors,  & toujours 
par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne  était  depuis  quelques  années 
entré  dans  l’union.  Le  duc  Léopold  d’Autriche  veut  encor 
domter  ces  peuples.  Il  les  attaque , & perd  la  bataille  & la  vie. 

1388. 

Les  ligues  des  villes  de  Franconie , de  Suabe  & du  Rhin 
pouvaient  former  un  peuple  libre , comme  celui  des  Suifles , 
lurtout  fous  un  régné  anarchique  , tel  que  celui  de  Venceflas  -, 
mais  trop  de  feigneurs,  trop  d’intérêts  particuliers , & la  nature 
de  leur  pays  ouvert  de  tous  côtés,  ne  leur  permirent  pas, 
comme  aux  Suifles,  de  fe  féparer  de  l’empire. 


1389. 

Sigifmond , frere  de  Venceflas , acquiert  de  la  gloire  en  Hongrie. 
Il  ny  était  que  l’époux  de  la  reine  , que  les  Hongrois  ap- 
pelaient le  roi  Marie , titre  qu’ils  ont  renouvellé  depuis  peu 

Îiour  Marie-Thérefe  , fille  de  Charles  VI.  Marie  était  jeune , Se 
es  états  n’avaient  point  voulu  que  fon  mari  gouvernât  : ils 
avaient  mieux  aimé  donner  la  régence  à Elifabeth  de  Boliiie 
mere  de  leur  roi  Marie  : de  forte  que  Sigifmond  ne  le  tjouvait 
que  l’époux  d’une  princefle  en  tutelle  , à laquelle  on  donnait 
le  titre  de  roi. 

Les  états  de  Hongrie  font  mécontents  de  la  régence,  & on 
ne  fonge  pas  feulement  à fe  fervir  de  Sigifmond.  On  offre  la 
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couronne  à ce  Charles  de  Durazzo  accoutumé  à faire  étrangler 
des  reines.  Otaries  de  Durazzo  arrive  tk  eft  couronné. 

La  régente  & fa  fiüe  diUimulent , prennent  leur  tems , & le 
font  afliiiiiner  à leurs  yeuy.  Le  ban  ou  palatin  de  Croatie  fe 
confthue  juge  des  deux  reines  , fait  noyer  la*  mere , & en- 
fermer la  tille.  C’elt  alors  que  Sigilmond  fe  montre  digne  de 
régner  ; il  leve  des  troupes  dans  Ion  électorat  de  Brandebourg, 
& dans  les  états  de  fon  frere.  11  défait  les  Hongrois. 

Le  ban  de  Croatie  vient  lui  ramener  la  reine  fa  femme , à 
laquelle  il  avait  fait  promettre  de  le  continuer  dans  fon  gou- 
vernement. Sigilmond  couronné  roi  de  Hongrie , ne  crut  pas 
devoir  tenir  la  parole  de  fa  femme , & fit  écartelcr  le  ban  de 
Croatie  dans  la  petite  ville  de  Cinq  - Egbfes. 

jjço. 

Pendant  ces  horreurs  le  grand  l'chifine  de  Péglife  augmente  ; il 
pouvait  être  éteint  apres  la  mort  d’Urbain  en  rcconnailfant 
Clément  ; mais  on  élit  à Rome  un  Pierre  Tomnflelii  que  l’Al- 
lemagne ne  reconnaît  que  parce  que  Clément  eil  reconnu  en 
France.  Il  exige  des  annates,  c’eft-à-dire  , la  première  année  du 
revenu  des  bénéfices;  l’Allemagne  paie  & murmure. 

Il  femble  qu’on  voulût  fe  dédommager  fur  les  Juifs  de  l’ar- 
gent qu’on  payait  au  pape.  Prefque  tout  le  commerce  inté- 
rieur fe  fallait  toujours  par  eux  , malgré  les  villes  anféatiques. 
On  les  croit  fi  riches  en  Bohême  , qu’on  les  y brûle  & qu’on 
les  égorge.  On  en  fait  autant  dans  plufieurs  villes , & furtout 
dans  Spire. 

Venceflas  , qui  rendait  rarement  des  édits , en  fait  un  pour 
annuller  tout  ce  que  l’on  don  aux  Juifs.  11  crut  par-là  ra- 
mener à lui  la  noblcfle  & les  peuples. 

Depuis  139,1  jufqu’à  1397. 

La  ville  de  Strasbourg  eft  fi  puiflante  , qu’elle  foutient  la 
guerre^  contre  l’éleéfeur  Palatin  & contre  fon  évêque , au  fujet 
de  quelques  fiefs.  On  la  met  au  ban  de  l’empire  ; elle  en  eft 
quitte  pour  30000  florins  au  profit  de  l’empereur. 

T rois  freres , tous  trois  ducs  de  Bavière , font  un  pafte  de 
famille,  par  lequel  un  prince  Bavarois  ne  pourra  déformais 
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vendre  ou  aliéner  un  fief  qu’à  fon  plus  proche  parent  ; & pour 
le  vendre  à un  étranger  u faudra  le  confentement  de  toute  la 
mailon  : voilà  une  loi  qu’on  aurait  pu  inférer  dans  la  bulle  d’or 
pour  toutes  les  grandes  maifons  d'Allemagne. 

Chaque  ville,  chaque  prince  pourvoit  comme  il  peut  à fes 
affaires. 

Venceflas  renfermé  dans  Prague,  ne  commet  que  des  a fiions 
de  barbarie  & de  démence.  Il  y avait  des  tems  où  fon  efprit 
était  entièrement  aliéné.  C’cil  un  effet  que  les  excès  du  vin 
& même  des  aliments  font  fur  beaucoup  plus  d’hommes  qu’on 
ne  penlè. 

Charles  VU  roi  de  France,  dans  ce  tems -là  même  , était 
attaqué  d’une  maladie  à-peu-près  fcmblablc.  Elle  lui  ôtait  fou- 
vent  l’ufage  de  la  raifon.  Des  anti-papes  divifaient  l’églife  & 
l’Europe.  Par  qui  le  monde  a-t-il  été  gouverné! 

Vencellas  dans  un  de  fes  accès  de  fureur,  avait  jeté  dans  la 
Moldau  & noyé  le  moine  Jean  Népomucène,  parce  qu’il  n’avair 
pas  voulu  lui  révéler  la  confeflion  de  la  reine  fa  femme.  On 
dit  qu’il  marchait  quelquefois  dans  les  rues  accompagné  du 
bourreau , & qu’d  taifait  exécuter  fur  le  champ  ceux  qui  lui 
déplaçaient.  C était  une  bête  féroce  qu’il  falait  enchaîner.  Aulli 
les  magiûrats  de  Prague  fe  faillirent  de  lui  comme  d’un  mal- 
faiteur ordinaire  , & le  mettent  dans  un  cachot. 

On  lui  permet  des  bains  pour  lui  rendre  la  fanté  & la 
raifon. 

Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde,  avec  laquelle  il  s’échappe, 
accompagne  d’une  fervante  dont  il  fait  fa  maitrefle.  Dès  qu’il 
eft  en  liberté , un  parti  fe  forme  dans  Prague  en  fa  faveur. 
Venceflas  fait  mourir  ceux  qui  l’avaient  mis  en  prifon , il  en- 
noblit le  pêcheur  dont  la  famille  fublifle  encore. 

Cependant  les  magiftrats  de  Prague  , traitant  toujours 
Venceflas  d’infenfé  & de  furieux  , l’obligent  de  s’enfuir  de 
la  ville. 

C’était  une  occafion  pour  Sigifmond  fonfrere,  roi  de  Hongrie, 
de  venir  fe  faire  reconnaître  roi  de  Bohême  ; il  ne  la  manque 
pas  ; mais  il  ne  peut  fe  faire  déclarer  que  régent.  Il  fait  enfermer 
fon  ffere  dans  le  château  de  Prague  -,  de-là  il  l’envoie  à Vienne 
en  Autriche  chez  le  duc  Albert , & retourne  en  Hongrie 
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s’oppofer  aux  Turcs  qui  commençaient  à ctendre  leurs  conquêtes 
de  ce  côté. 

Vencellas  s’échappe  encor  de  fa  nouvelle  prifon  , il  retourne 
à Prague.  Et  ce  qui  cft  rare , il  y trouve  des  partifans. 

Ce  qui  eft  encor  plus  rare  , c'eft  que  l’Allemagne  ne  fe 
mêle  en  aucune  façon  des  affaires  de  fon  empereur , ni  quand 
il  eft  à Prague  & à Vienne  dans  im  cachot , ni  quand  il  re-  • 

vient  régner  citez  lui  en  Bohême. 

.398. 

Qui  croirait  que  ce  même  Venceflas  , au  milieu  des  fcan- 
dales  & des  viciflitudes  d’une  telle  vie  , propofe  au  roi  de 
France  Charles  VII  de  l’aller  trouver  à Rheims  en  Champagne 
pour  étouffer  les  fcandales  du  fchifme  ? 

Les  deux  monarques  fe  rendent  en  effet  à Rheims,  dans  un 
des  intervalles  de  leur  folie.  On  remarque  que  dans  un  feflin  * 
que  donnait  le  roi  de  France  à l’empereur  oc  au  roi  de  Na- 
varre , un  patriarche  d’Alexandrie  qui  fe  trouva  là  , s’affit  le 
premier  à table.  On  remarque  encor  qu’un  matin  qu’on  alla 
chez  Venceflas  pour  conférer  avec  lui  des  affaires  de  l’églife , 
on  le  trouva  ivre. 

Les  univerfités  alors  avaient  quelque  crédit , parce  qu’elles 
étaient  nouvelles  , & qu’il  n’y  avait  plus  d’autorité  dans  l’é- 
glife. Celle  de  Paris  avait  propofé  la  première , que  les  pré- 
tendants au  pontificat  fe  démiffent,  & qu’on  élût  un  nouveau 
pape.  II  s'agitait  donc  que  le  roi  de  France  obtînt  la  démiffion 
de  fon  pape  Clément,  & que  Venceflas  engageât  aufli  le  fien 
à en  faire  autant. 

Aucun  des  prétendants  ne  voulut  abdiquer.  C’étaient  les 
fucceffeurs  d’Urbain  & de  Clément.  Le  premier  était  ce  To- 
maffelli,  qui  élu  après  la  mort  d’Urbain , avait  pris  le  nom  de 
Boniface  ; l’autre  Pedro  de  Luna , Pierre  de  la  Lune , Aragonois, 
qui  s'appelait  Benoît. 

Ce  Benoit  fiégeait  dans  Avignon.  La  cour  de  France  tint  la 
parole  donnée  à l’empereur  : on  alla  propoler  à Benoît  d’ab- 
aiquer  ; & fur  fon  retus  , on  le  tint  prifoiuiier  cinq  ans  entiers 
dans  fon  propre  château  d’Avignon. 

Ainfi  l'égide  de  France,  en  ne  reconnaiffant  point  de  pape 
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pendant  ces  cinq  années , montrait  que  l’églife  pouvait  fub- 
fiiter  fans  pape  , de  même  que  les  égides  grecque , arménienne , 
cophte , anglicane , fuédoife , danoife , écolfaife , augsbourgeoife, 
bernoife , zuricoife  , genevoife  , fublillent  de  nos  jours. 

Pour  Venceilas,  on  difait  qu’il  aurait  pu  boire  avec  Ton  pape, 
mais  non  négocier  avec  lui. 

* 399* 

Il  trouve  pourtant  une  époufè  ( Sophie  de  Bavière  ) , après 
avoir  fait  mourir  la  première  à force  de  mauvais  traitements. 
On  ne  voit  point  qu’après  ce  mariage  il  retombe  dans  fes  fu- 
reurs , il  ne  s’occupe  plus  qu’à  amafier  de  l’argent  comme 
Charles  IV  fon  pere.  Il  vend  tout.  Il  vend  enfin  à Galéas  Vif- 
conti  tous  les  droits  de  l’empire  fur  la  Lombardie , qu’il  dé- 
clare , félon  quelques  auteurs,  indépendante  abfolument  de  l’em- 
pire , pour  cent  cinquante  mille  écus  d’or.  Aucune  loi  ne  dé- 
fendait aux  empereurs  de  telles  aliénations.  S’il  y en  avait  eu, 
Vifconti  n’aurait  point  hafardé  une  fomme  fi  confidérablc. 

Les  miniftres  de  Venceflas  qui  pillaient  la  Bohême  , vou- 
lurent faire  quelques  exatHons  dans  la  Mifnie.  On  s’en  plaignit 
aux  életleurs.  Alors  ces  princes  qui  n’avaient  rien  dit  quand  Ven- 
ceilas était  furieux  , s’affeinblent  pour  le  dépofer. 

1400. 

Après  quelques  affemblées  d'éleéleurs , de  princes  , de  dé- 
putés des  villes , une  dicte  folemnelle  fe  tient  à Lanllein  près 
de  Mayence.  Les  trois  életleurs  eccléfialtiques  avec  le  palatin , 
dépofent  juridiquement  l’empereur  en  préfence  de  plulieurs 
princes , qui  afliftent  feulement  comme  témoins.  Les  életleurs 
ayant  feuls  le  droit  d’clire  , en  tiraient  la  conclufion  nécel- 
faire  qu’ils  avaient  feuls  le  droit  de  dellituer.  Ils  révoquèrent 
enfuite  les  aliénations  que  l’empereur  avait  faites  à prix  d’ar- 

fent.  Mais  Galéas  Vifconti  n’en  dominait  pas  moins*  depuis  le 
iérnont  jufqu’aux  portes  de  Venife. 

L’atle  de  la  dépolitien  de  Venceilas  eft  du  10  Août  au  matin. 
Les  életleurs,  quelques  jours  après,  choiiiflent  pour  empereur 
Frédéric  duc  de  Brunfvick , qui  ejl  afla/Iiné  par  un  comte  de 
Yaldeck  , dans  le  tems  qu’il  le  prépare  à fon  couronnement. 
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Comte  palatin  du  Rhin 

TRENTE-CINQUIÈME  EMPEREUR. 


I4OO. 

R Obert , comte  palatin  du  Rhin , eft  élu  à Rcns  par  les  quatre 
memes  éle&eurs.  Son  éleêüon  ne  peut  être  du  îz  Août,  comme 
on  le  dit,  puifque  Venceflas  avait  été  dépofé  le  zo  ; 8t  qu’il 
avait  falu  plus  de  deux  jours  pour  choifir  le  duc  de  Brunfvick  , 
préparer  Ton  couronnement , fie  l’aflafliiver. 

Robert  va  fe  préfenter  en  armes  devant  Francfort  fuivant 
l’ufage  ; & y entre  en  triomphe  au  bout  de  fix  femaines  fie 
trois  jours  -,  c’ell  le  dernier  exemple  de  cette  coutume. 


1401. 

Quelques  princes,  & quelques  villes  d’Allemagne  tiennent 
encor  pour  Vencellas  , comme  quelques  Romains  regrettèrent 
Néron.  Les  magiftrats  de  la  ville  hbre  d’Aix-la-Chapelle  ferment 
les  portes  à Robert  quand  il  veut  s’y  faire  couronner.  Il  l’eft  à 
Cologne  par  l’archevêque. 

Pour  gagner  les  Allemands  , il  veut  rendre  à l’empire  le 
Milanais  que  Venceflas  en  avait  détaché.  Il  fait  une  alliance 
avec . les  villes  de  Suifle  & de  Suabe  , comme  s’il  n’était  qu’un 

E rince  de  l’empire  , &:  leve  des  troupes  contre  les  Vifcontis. 

a circonftance  était  favorable.  Venife  fit  Florence  s’armaient 
contre  la  puiflance  redoutable  du  nouveau  duc  de  Lombardie. 

Etant  dans  le  Tirol  il  envoie  un  défi  à Galéas  ; A vous , 
Jean  Galéas  , comu  de  V tronc , lequel  lui  répond  ; A vous  , 
Robert  de  Bavière  , nous  duc  de  Milan  par  la  grâce  de  Dieu  , 
& de  Venceflas  , &c.  : puis  il  lui  promet  de  le  battre.  Il  lui 
tient  parole  au  débouché  des  gorges  des  montagnes. 

Quelques  princes  qui  avaient  accompagné  l’empereur , s’en 
retournent  avec  le  peu  de  foldats  qui  leur  relient  ; fit  Robert 
retire  enfin  prefque  lêul 
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1402.  1403. 

Jean  Galéas  refte  maître  de  toute  la  Lombardie,  & protec- 
teur de  prel'que  toutes  les  autres  villes,  malgré  elles. 

Il  meurt , îaiflant  entr’autres  enfants  une  fille  mariée  au  duc 
d’Qrléans,  fource  de  tant  de  guerres  malheureufes. 

A fa  mort  l’un  des  papes , Boniface  , qui  n’eft  ni  affermi 
dans  Rome  , ni  reconnu  dans  la  moitié  de  l’Europe  profite  heu- 
reufement  de  la  haine  que  les  conquêtes  de  Jean  Galéas  avaient 
infpirée , & fe  faifit  par  des  intrigues , de  Bologne , de  Pé- 
roufe , de  Ferrare,  de  quelques  villes  de  cet  ancien  héritage 
de  la  comteffe  Mathilde , que  le  St.  Siège  réclame  toujours. 

Venceflas  éveillé  de  fon  fommeil  léthargique  , veut  enfin  dé- 
fendre fa  couronne  impériale  contre  Robert.  Les  deux  con- 
currents acceptent  la  médiation  du  Roi  de  France  Charles  VI , 
& les  élefteurs  le  prient  de  venir  juger  à Cologne  Ven- 
ceflas & Robert , qui  feraient  préfents , & s’en  rapporteraient 
à lui. 

Les  élefteurs  demandaient  vraifemblablement  le  jugement 
du  roi  de  France , parce  qu’il  n’était  pas  en  état  de  le  donner. 
Les  accès  de  fa  maladie  le  mettaient  hors  d’état  de  gouverner 
fes  propres  états  -,  pouvait -il  venir  décider  entre  deux  em- 
pereurs ? 

Venceflas  dépofé  comptait  alors  fur  fon  frere  Sigifmond , 
roi  de  Hongrie.  Sigifmond  par  un  fort  bizarre  cft  dépofé  lui- 
même  , & mis  en  prifon  dans  fon  propre  royaume. 

Les  Hongrois  cnoififfent  Ladiflas  roi  de  Naples  pour  leur 
roi  ; & Boniface  qui  ne  fait  pas  encor  s’il  eft  pape , prétend 
que  c’eft  lui  qui  donne  la  couronne  de  Hongrie  à Ladiflas  ; 
mais  à peine  Ladiflas  eft-il  fur  les  frontières  de  Hongrie  que 
Naples  le  révolte.  Il  y retourne  pour  éteindre  la  rébellion. 

Qu’on  fe  faffe  ici  un  tableau  de  l’Europe.  On  verra  deux 
papes  qui  la  partagent  ; deux  empereurs  qui  déchirent  l’Alle- 
magne ; la  difcorae  en  Italie  après  la  mort  de  Vifconti  ; les 
Vénitiens  s’emparant  d’une  partie  de  la  Lombardie,  Gènes  d’une 
autre  partie  ; Pife  affujettie  par  Florence  ; en  France  des  troubles 
affreux  fous  un  roi  en  démence  j en  Angleterre  des  guerres  ci- 
viles ; les  Maures  tenant  encor  les  plus  belles  provinces  de 
Annales  de  l’Empire.  N n 
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l’Efpagne  ; les  Turcs  avançant  vers  la  Grèce,  & l’empire  de 
Coiillantmople  touchant  à la  fin. 

1404. 

Robert  acquiert  du  moins  quelques  petits  terrains  qui  arron- 
diffent  fon  palatinat.  L’cvéque  de  Strasbourg  lui  vend  Offen- 
bourg , Celle  , & d’autres  l'eigneunes.  C’ell  prefque  tout  ce 
que  lui  vaut  l'on  empire. 

Le  duc  d’Orléans , trere  de  Charles  VI , acheté  le  duché  de 
Luxembourg  , de  Jolie , marquis  de  Moravie  , a qui  \ encellas 
l’a  vendu.  Sigdinond  avait  \ tndu  aulli  le  droit  d’hommage. 
Par-là  le  duché  de  Luxembourg  , & le  duché  du  Milanais 
font  regardés  par  leurs  nouveaux  poflèflèurs , comme  détachés 
de  l’empire. 

1405. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  & le  duc  de  Lorraine  , 
fe  font  la  guerre  fans  que  l'empire  y prenne  part.  Si  les  choies 
euffent  continué  encor  quelques  années  fur  ce  pied , il  n’y 
avait  plus  d’empire,  ni  de  corps  germanique. 

1406. 

Le  marquis  de  Bade  & le  comte  de  Virtemberg,  font  im- 
punément une  ligue  avec  Strasbourg  & les  villes  de  Suabe 
contre  l’autorité  impériale.  Le  traité  porte  que  fi  l’empereur 
ofe  toucher  à un  de  leurs  privilèges  , tous  enfemble  ils  lui  feront 
la.  guerre. 

Les  Suilïes  fc  fortifient  toujours.  Les  feuls  Bâlois  ravagent  les 
terres  de  la  maifon  d’Autriche  dans  le  Sundgau  & dans  l’Alface. 

1407.  1408. 

Pendant  que  l’autorité  impériale  s’affaiblit , le  fchifme  de 
l’églife  continue.  A peine  un  des  anti-papes  eft  mort , que  fon 
parti  en  fait  un  autre.  Ces  fcandales  euffent  fait  fecouer  le  joug 
de  Rome  à tous  les  peuples  , fi  on  eût  été  plus  éclaire 
& plus  animé , & fi  les  princes  n’avaient  pas  toujours  eu  en 
tète  d’avoir  un  pape  dans  leur  parti , pour  avoir  de  quoi 
oppofer  les  armes  de  la  religion  k leurs  ennemis.  C’ell  la  le 
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nœud  de  tant  de  ligues  qu’on  a vues  entre  Rome  & les  rois , 
de  tant  de  contradiéfions , de  tant  d’excommunications  de- 
mandées en  fecret  par  les  uns , & bravées  par  les  autres. 

Déjà  l’églife  pouvait  craindre  la  fcience,  l’elbrit&  les  beaux 
arts  ; ils  avaient  pafle  de  la  cour  du  roi  de  Naples  Robert , à 
Florence , où  ils  établiraient  leur  empire.  L’émulation  des  uni- 
verlités  naiflantes  commençait  à débrouiller  quelques  chaos.  La 
moitié  de  l’Italie  était  ennemie  des  papes.  Cependant  les  Italiens 
plus  inllruits  alors  que  les  autres  nations , n’établirent  jamais  de 
lèéfe  contre  l’églife.  Ils  faisaient  fouvent  la  guerre  à la  cour 
romaine  , non  à l’églife  romaine.  Les  Albigeois  & les  Vaudois 
avaient  commencé  vers  les  frontières  de  la  France.  Wiclef  s’é- 
leva en  Angleterre.  Jean  Hus,  dofteur  de  la  nouvelle  univerfité 
de  Prague , (k  confcffeur  de  la  reine  de  Bohème  , femme  de 
Venceflas,  ayant  lu  les  manuferits  de  Wiclef,  prêchait  à Prague 
les  opinions  de  cet  Anglais.  Rome  ne  s’était  pas  attendue  que 
les  premiers  coups  que  lui  porterait  l’érudition,  viendraient  d'un 
pays  qu’elle  appella  fi  longtems  barbare.  La  doéhine  de  Jean 
Hus  confiftait  principalement  à donner  à l’églife  les  droits  que 
le  St.  Siège  prétendait  pour  lui  feul. 

Le  tems  était  favorable.  Il  y avait  déjà  depuis  la  naifïance 
du  fehifine  une  fuccelüon  d’anti-papes  des  deux  cotés  ; & il 
était  allez  difficile  de  favoir  de  quel  côté  était  le  faint 
efprit. 

Le  trône  de  l’églife  étant  ainfi  partagé  en  deux  , chaque 
moitié  en  elF  rompue  & fanglante.  il  arrive  la  même  choie  à 
trente  chaires  épilcopales.  Un  évêque  approuvé  par  un  pape , 
contefte  à main  armée  fa  cathédrale  à un  autre  évêque  con- 
firmé par  un  autre  pape. 

A Liège , par  exemple , il  y a deux  évêques  qui  fe  font 
une  guerre  fanglante.  Jean  de  Bavière  élu  par  une  partie  du 
chapitre , fe  bat  contre  un  autre  élu  ; & comme  les  papes  op- 
pofés  ne  pouvaient  donner  que  des  bulles , l’évêque  Jean  de 
Bavière  appelle  à fon  fecours  Jean  duc  de  Bourgogne  avec  une 
armée.  Enfin , pour  favoir  à qui  demeurera  la  cathédrale  de 
Liège , la  ville  eff  faccagée  & prefque  réduite  en  cendres. 

Tant  de  maux  auxquels  on  ne  remédie  pour  l’ordinaire  que 
quand  ils  font  extrêmes,  avaient  produit  un  concile  à Pilé, 
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où  quelques  cardinaux  retirés  appelaient  le  refie  de  l’églife.  Ce 
concile  efl  depuis  transféré  à Confiance. 

1409. 

S’il  y avait  une  maniéré  légale  & canonique  de  finir  le 
fchifine  qui  déchirait  l’Europe  chrétienne,  c’était  l’autorité  du 
concile  ae  Pile. 

Deux  anti-papes , fuccefleurs  d’anti-papes , prêtent  leur  nom  à 
cette  guerre  civile  & facrée.  L’un  ell  ce  fier  Efpagnol,  Pierre 
Luna , l’autre  Corrario  Vénitien. 

Le  concile  de  Pile  les  déclare  tous  deux  indignes  du  trône 
pontifical.  Vingt-quatre  cardinaux,  avec  l’approbation  du  con- 
cile , élilént  Philargi , né  en  Candie  , le  17  Juin  1409.  Philargi 
pape  légitime,  meurt  au  bout  de  dix  mois.  Tous  les  cardinaux 
qui  fe  trouvaient  alors  à Rome , nomment  d’un  commun  con- 
tentement Baltazar  Coffa , qui  prend  le  nom  de  Jean  XX1I1.  Il 
avait  été  nourri  à la  fois  dans  l’églife  & dans  les  armes , s’étant 
fait  corfaire  dès  qu’il  fut  diacre.  Il  s’ctait  fignalé  dans  des  courtes 
fur  les  côtes  de  Naples  en  faveur  d’Urbain.  Il  acheta  depuis 
chèrement  un  chapeau  de  cardinal,  & une  maîtreffe  nommée 
Catherine  qu’il  enleva  à fon  mari.  Il  avait  à la  tête  d’une  petite 
armée  repris  Bologne  fur  les  Vifcontis.  C’était  un  foldat  fans 
mœurs , mais  enfin  c’était  un  pape  canoniquement  élu. 

Le  fchifine  paraiffait  donc  fini  par  les  loix  de  l’églife  ; mais 
la  politique  des  princes  le  faifait  durer  ; fi  on  appelle  poli- 
tique cet  efprit  de  jaloufie , d’intrigue , de  rapine , de  crainte 
& d’efpérance  qui  brouille  tout  dans  le  monde. 

Une  diete  était  affemblée  à Francfort  en  1409.  L’empereur 
Robert  y préfidait , les  ambafTadeurs  des  rois  de  France , d’An- 
gleterre , de  Pologne  y affiliaient.  Mais  qu’arrive-t-il  ? L’empe- 
reur foutenait  une  faélion  d’anti-pape  , la  France  une  autre. 
L’empereur  & l’empire  croyaient  que  c’était  à eux  d’affembler 
les  conciles.  La  diete  de  Francfort  traitait  le  concile  de  Pile 
affemblé  làns  les  ordres  de  l’empire  , de  conciliabule  -,  & on 
demandait  un  concile  œcuménique.  Il  était  donc  arrivé  que  le 
concile  de  Pile , en  croyant  tout  terminer,  avait  biffé  trois  papes, 
à l’Europe  au  lieu  de  deux. 

Le  pape  canonique  était  Jean  XXIII , nommé  folemnelleraent 
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à R ome.  Les  deux  autres  étaient  Corrario  & Pierre  Luna  : 
Corrario  errant  de  ville  en  ville  ; Pierre  Luna  enfermé  dans 
Avignon  par  l’ordre  de  la  cour  de  France , qui  fans  le  re- 
connaître , confervait  toujours  ce  fantôme  pour  l’oppofer  aux 
autres  dans  le  befoin. 

1410. 

Tandis  que  tant  de  papes  agitent  l’Europe , il  y a une  guerre 
fangiante  entre  les  chevaliers  Teutons  maîtres  de  la  Pruffe  & 
de  la  Pologne , pour  quelques  bateaux  de  bleds.  Ces  cheva- 
liers inftitués  d’abord  pour  l'ervir  des  Allemands  dans  les  hôpi- 
taux, étaient  devenus  une  milice  , comme  celle  des  mammelucs. 

Les  chevaliers  font  battus , & perdent  Thorn , Elbing  & plu- 
fieurs  villes  , qui  relient  à la  Pologne. 

L’empereur  Robert  meurt  le  10  Mai  à Oppenheim.  Ven- 
ceflas  fe  dit  toujours  empereur  fans  en  faire  aucune  fonélion. 


N 


J O S S E, 

TRENTE-SIXIÈME  EMPEREUR. 

I4IO. 

V Encellas  n’était  plus  empereur  qu’à  Prague  pour  fes  do- 
meftiques.  Sigifmond  fon  frere  roi  de  Hongrie  demande  l’em- 
pire. JolTe  , margrave  de  Brandebourg  & de  Moravie  , fon 
coulin  , le  demande  aulfi. 

Non  feulement  Joffe  difpute  l’empire  à fon  coulin , mais  il 
lui  difpute  auflî  le  Brandebourg. 

L’éleéleur  palatin  Louis , fils  aîné  du  dernier  empereur  Robert, 
l’archevêque  de  Trêves,  & les ambaffadeurs  de  Sigifmond  , dont 
on  compte  la  voix  en  vertu  du  margraviat  de  Brandebourg  , 
nomment  Sigifmond  empereur  à Francfort. 

Mayence,  Cologne,  l’amballâdeur  de  Saxe  , & un  député  de 
Brandebourg  pour  Joffe , nomment  ce  Joffe  dans  la  même  ville. 

Venceflas  protelle  dans  Prague  contre  ces  deux  éleélions. 
L’Allemagne  a trois  empereurs,  comme  l’églife  a trois  papes 
{ans  en  avoir  un. 
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Roi  de  B ohcmc  & de  Hongrie  , margrave  de  Brandebourg  , 

TRENTE-SEPTIÈME  EMPEREUR. 

141  I. 

L A mort  de  Joffe  , trois  mois  après  Ton  éle&ion , délivre 
l’Allemagne  d’une  guerre  civile  qu’il  n’eût  pu  foutenir  par  lui- 
même  , mais  qu’on  eût  faite  en  fon  nom. 

Sigifmond  relie  empereur  de  nom  & d’effet. 

Tous  les  électeurs  confirment  fon  élection  le  îr  Juillet. 

Les  villes  n’avaient  alors  d’évêque  que  par  le  fort  des  armes. 
Car  dans  les  brigues  pour  les  éleéhons , Jean  XXIU  approu- 
vant un  évêque , & Corrario  un  autre , la  guerre  civile  s’en- 
fuivait  ; & c'eft  ce  qui  arriva  à Cologne  comme  à Liège.  L’ar- 
chevêque Théodoric  de  la  maifon  de  Mœurs,  ne  prit  poffef- 
lion  de  fon  liège  qu’après  une  bataille  fanglante  où  il  avait  vaincu 
fon  compétiteur  de  la  maifon  de  Berg. 

Les  chevaliers  teutoniques  reprennent  les  armes  contre  la 
Pologne.  Ils  étaient  li  redoutables,  que  Sigifmond  fe  ligue  fe- 
crettement  avec  la  Pologne  contr’eux.  La  Pologne  venait  de 
céder  la  Prude  aux  chevaliers , & le  grand-maitre  devenait  in- 
fenfiblement  un  louverain  confidérabie. 

1412. 

Sigifmond  paraît  s’embarraffer  peu  du  grand  fchifme  d 'Oc- 
cident. Il  fe  voyait  roi  de  Hongrie , margrave  de  Brandebourg, 
& empereur.  Il  voulait  affurer  tout  à la  poftérité.  Les  Véni- 
tiens qui  s’agrandilfaient , avaient  acquis  une  partie  de  la  Dal- 
matie , dans  le  tems  des  croifades  ; d les  défait  dans  le  Fnoul, 
& joint  cette  partie  à la  Hongrie. 

D’un  autre  côté  Ladillas , ou  Lancelot , ce  roi  de  Hongrie 
chaffé  par  Sigifmond  , fe  rend  maître  de  Rome  & de  tout  le 
pays  jufqu’a  Horence.  Le  pape  Jean  XXIII  l’avait  appelle  d’a- 
pord , à l’exemple  de  fes  prédéceffeurs , pour  le  détendre , tk 
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il  s’était  donné  un  maître  dangereux , de  crainte  d’en  trouver 
un  dans  Sigifmond.  Cefi  cette  démarche  forcée  de  Jean  XXIII 
qui  lui  coûta  bientôt  le  trône  pontifical 

141}. 

Jean  transférait  les  relies  du  concile  de  Pife  à Rome , pour 
extirper  le  fchifme , & confirmer  fon  éieftion.  Il  devait  être  le 
plus  fort  à Rome.  L’empereur  fait  convoquer  le  concile  à 
Confiance  pour  perdre  le  pape.  On  voit  peu  de  papes  Italiens 
pris  pour  dupes.  Celui-ci  le  fut  à la  fois  par  Sigifmond , & par 
le  roi  de  Naples  Ladillas  ou  Lancelot.  Ce  prince  maître  de 
Rome  était  devenu  fon  ennemi  , & l’empereur  l’était  encor 
davantage.  L’empereur  écrit  aux  deux  anti-papes  , à Pierre 
Luna  alors  en  Aragon , & à Corrario  , réfugie  à Rimini  ; mais 
ces  deux  papes  fugitifs  proteftent  contre  fon  concile  de 
Confiance. 

Lancelot  meurt.  Le  pape  délivré  d’un  de  fes  maîtres  , ne 
devait  pas  fe  mettre  entre  les  mains  de  l’autre.  Il  va  à Cons- 
tance , efpérant  la  proteftion  de  Frédéric  duc  d’Autriche , 
héritier  de  la  haine  de  la  maifon  d’Autriche  contre  la  maifon 
de  Luxembourg.  Ce  prince  à fon  tour  protégé  par  le  pape  , 
accepte  de  lui  le  titre  in  panibus  de  général  des  troupes  de 
l’églife,  & même  avec  une  penfion  de  fix  mille  florins  d’or, 
aulli  vaine  que  le  généralat.  Le  pape  s’unit  encor  avec  le 
marquis  de  Bade , & quelques  autres  princes.  II  entre  enfin  en 
pompe  dans  Confiance  le  28  Oftobre,  accompagné  de  neuf 
cardinaux. 

Cependant  Sigifmond  eft  couronné  à Aix-la-Chapelle,  & 
tous  les  électeurs  font  au  feftin  royal  les  fondions  de  leurs 
dignités. 

MM- 

Sigifmond  arrive  à Confiance  le  jour  de  Noël , le  duc  de 
Saxe  portant  l’épée  de  l’empire  nue  devant  lui,  le  burgrave 
de  Nuremberg , qu’d  avait  fait  adminiftrarcur  de  Brandebourg, 
portant  le  feeptre.  Le  globe  d’or  était  porté  par  le  comte  de 
Cillei  fon  beau-pere.  Ce  n’eft  pas  une  fonflion  électorale.  Le 
pape  l’attendait  dans  la  Cathédrale.  L’empereur  y fait  la  fon&ion 
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de  diacre  à la  mefle  -,  il  y lit  l’évangile  ; mais  point  de  pieds 
baifés , point  d’étrier  tenu , point  de  mule  menée  par  la  bride. 
Le  pape  lui  préfente  une  épée.  11  y avait  trois  trônes  dans  l’é- 
glife , un  pour  l’empereur , un  pour  le  pape , un  pour  l’impé- 
ratrice j l’empereur  était  au  milieu. 

Mif- 

Jean  XXIII  promet  de  céder  le  pontificat  en  cas  que  les 
anti-papes  en  fafient  autant , & dans  tous  les  cas  où  fa  dipo- 
Jîtion  fera  utile  au  bien  de  Héglife.  Cette  derniere  claufe  le 
perdait.  Ou  il  était  forcé  à cette  déclaration  , ou  le  métier  de 
pirate  ne  l’avait  pas  rendu  un  pape  habile.  Sigifmond  baife  les 

Î lieds  de  Jean,  dès  que  Jean  eut  lu  cette  formule  qui  lui  ôtait 
e pontificat. 

Sigifmond  eft  aifément  le  maître  du  concile  en  l’entourant 
de  loldats.  Il  y paraiflait  dans  toute  fa  gloire.  On  y voyait 
les  électeurs  de  Saxe , du  Palatinat , de  Mayence , l’admimilra- 
tcur  de  Brandebourg , les  ducs  de  Bavière  , d’Autriche  , de 
Siléfie , cent  ving-huit  comtes,  deux  cents  barons  qui  étaient 
alors  quelque  chofe  ; vingt-fept  ambafladeurs  y repréfenterent 
leurs  (ouverains.  On  y difputait  de  luxe  , de  magnificence. 
Qu’on  en  juge  par  le  nombre  de  cinquante  orfèvres  qui  vinrent 
s’établir  à Confiance.  On  y compta  cinq  cents  joueurs  d’inf- 
truments.  Et  ce  que  les  ufages  de  ces  tems-là  rendent  très 
croy  able , il  y eut  fept  cents  dix-huit  courtifannes  fous  la  pro- 
teéîion  du  magifirat  de  la  ville. 

Le  pape  s’enfuit  déguifé  en  poftillon  fur  les  terres  de  Jean 
d’Autriche,  comte  du  Tirol.  Ce  prince  eft  obligé  de  livrer  le 
pape  & de  demander  pardon  à genoux  à l’empereur. 

Tandis  que  le  pape  eft  prifonnier  dans  un  château  de  ce  duc 
d’Autriche  fon  protefteur , on  inftruit  fon  procès.  On  l’accule 
de  tous  les  crimes , on  le  dépofe  le  19  Mai  ; & par  la  fentence 
le  concile  fe  réferve  le  droit  de  le  punir. 

Le  6 Juillet  de  la  même  année  1415,  Jean  Hus,  confeflèur 
de  la  reine  dé  Bohême,  dofteur  en  théologie  , eft  brûlé  vit’  par 
fentence  des  peres  du  concile  , malgré  le  fauf- conduit  très 
formel  que  Sigifmond  lui  avait  donné.  Cet  empereur  le  remet 
aux  mains  de  l’élecieur  palatin , qui  le  conduiiit  au  bûcher 

dans 
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dans  lequel  il  loua  Dieu  jufqu’à  ce  que  la  flamme  étouffa 

fa  voix. 

Voici  les  propofîtions  principales  pour  lefquelles  on  le  con- 
damna à ce  lupplice  horrible.  « Qu'il  n’y  a qu’une  églife  ca- 
„ tholique  qui  renferme  dans  fon  iein  tous  les  prédcftinés  ; que 
„ les  feigneurs  temporels  doivent  obliger  les  prêtres  à ob- 
,,  ferver  la  loi.  Qu’un  mauvais  pape  n’eft  pas  vicaire  de 
„ Jesus-Christ. 

,,  Croyez-vous  Puhiverfel  à parte  rei , lui  dit  un  cardinal? 
,,  je  crois  l’univerfel  à parte  mentis , répondit  Jean  Hus  : Vous 
ft  ne  croyez  ^onc  P ^ Pr^fence  réelle  ? s’écria  le  cardinal  ? „ 

Il  eft  manifefte  qu’on  voulait  que  Jean  lût  brûlé , & il 

le  fut. 

1416. 

Sigifmond  après  la  condamnation  du  pape  Jk  de  Jean  Hus , 
occupé  de  la  gloire  d’extirper  le  fchifme  , obtient  à Narbonne 
des  rois  de  Caftille , d’Aragon  & de  Navarre,  leur  renonciation 
à l’obédience  de  Pierre  de  la  Lune , ou  Luna. 

Il  va  delà  à Chambéri  ériger  la  Savoie  en  duché,  & en 
donne  l’inveftiture  à Amédée  VIII. 

Il  va  à Paris,  fe  met  à la  place  du  roi  dans  le  parlement, 
& y fait  un  chevalier.  On  dit  que  c’était  trop , & que  le  par- 
lement fût  blâmé  de  l’avoir  fouffert.  Pourquoi  ? fi  le  roi  lui 
avait  donné  fa  place , il  devait  trouver  très  bon  qu’il  conférât 
un  honneur  qui  n’eft  qu’un  titre. 

De  Paris  il  va  à Londres.  Il  trouve  en  abordant  des  feigneurs 
qui  avancent  vers  lui  dans  l’eau  l’épée  à la  main  , pour  lui 
faire  honneur , & pour  l’avertir  de  ne  pas  agir  en  maître.  C’é- 
tait un  aveu  des  droits  que  pouvait  donner  dans  l’opinion  des 
peuples  ce  grand  nom  de  Céfar. 

Il  difait  qu’il  était  venu  à Londres  pour  négocier  la  paix  entre 
l’Angleterre  & la  France.  C’était  dans  le  tems  le  plus  mal- 
heureux de  la  monarchie  Françaife  , lorfqtie  le  roi  Anglais 
Henri  V voulait  avoir  la  France  par  conquête  & par  héritage. 

Liempereur  au  lieu  de  faire  cette  paix  , s’unit  avec  l’An- 
gleterre contre  la  France  malheureufe.  Il  i’e.ft  lui-même  davan- 
tage en  Hongrie.  Les  Turcs  qui  avaient  renverfé  l’empire  des 
Annales  de  l'Empire,  O o 
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Califes  & qui  menaçaient  Conflantinople , ayant  inondé  la  terre 
depuis  l'Inde  jufqu’à  la  Grèce  , dévalaient  la  Hongrie  & 
l’Autriche , mais  ce  n’étaient  encor  que  des  incurfions  de  brigands, 
On  envoie  des  troupes  contr’eux  quand  ils  fe  retirent. 

Tandis  que  Sigilmond  voyage,  le  concile  après  avoir  brûlé 
Jean  Hus,  cherche  une  autre  viftime  dans  Jérôme  de  Prague. 
Hiéronime  ou  Jérôme  de  Prague , difciplc  de  Jean  Hus , qui 
lui  était  très  fupéricur  en  efprit  & en  éloquence  , fut  brûlé 
quelque  tems  après  fou  maître.  Il  harangua  l’aflemblée  avec 
une  éloquence  d’autant  plus  touchante  qu’elle  était  intrépide. 
Condamné , comme  Socrate , par  des  ennemis  fanatiques , il 
mourut  avec  la  même  grandeur  d’ame. 

Les  papes  avaieut  prétendu  juger  les  princes  & les  dépouiller  ' 
quand  ils  l’avaient  pu  } le  concile  fans1  pape  crut  avoir  les 
mêmes  droits.  Frédéric  d’Autriche  avait , vers  le  Tirol , pris  des 
villes  que  l’évêque  de  Trente  réclamait , & il  retenait  l’évêque 
prifonnier.  Le  concile  lui  ordonne  de  rendre  l’évêque  & les 
villes , fous  peine  d’être  privé  lui  8c  fes  enfants  de  tous  leurs 
fiefs , de  l’églife  & de  l’empire. 

Ce  Frédéric  d’Autriche,  fouverain  du  Tirol,  s’enfuit  de 
Confiance.  Son  frere  Ernefl  lui  prend  le  Tirol , 8e  l’empereur 
met  Frédéric  au  ban  de  l’empire.  Tout  s’accomode  fur  la  fin 
de  l’année.  Frédéric  reprend  fon  Tirol  , 8e  Ernell  fon  frere 
s’en  tient  à la  Stirie , qui  était  fon  apanage.  Mais  les  Suifîes 
qui  s’étaient  failis  de  quelques  villes  de  ce  duc  d’Autriche, 
les  gardent  8e  fortifient  leur  ligue. 

1417. 

L’empereur  retourne  à Confiance  fil  y donne  avec  la  plus 

frande  pompe,  l’inveftiture  de  Mayence,  de  la  Saxe,  de  la 
oméranie , de  plufieurs  principautés  : invefliture  qu’il  faut 
prendre  à chaque  mutation  d’empereur  ou  de  vaffal. 

11  vend  fon  éleélorat  de  Brandebourg  à Frédéric  de  Hohen- 
lollem  , burgrave  de  Nuremberg , pour  la  fomme  de  quatre 
cents  mille  florins  d’or,  que  le  burgrave  avait  amaflee  ; fomme 
très  confidérable  en  ce  tems-là.  Quelques  auteurs  difent  feule- 
ment cent  mille , & font  plus  croyables. 

Sigifmond  fe  réferve  par  le  contrat , la  faculté  de  racheter 
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le  Brandebourg  pour  la  même  fomme  , en  cas  qu’il  ait  des 
enfants. 

Sentence  de  dépofition  prononcée  dans  le  concile  en  pré- 
fence  de  l’empereur , contre  le  pape  Pierre  Luna , déclaré  dans 
la  fentence  , parjure , perturbateur  du  repos  public  , hérétique  , 
rejeté  de  Dieu  & opiniâtre.  La  qualité  d’opiniâtre  était  la  leuie 
qu’il  méritât  bien. 

L’empereur  propofe  au  concile  de  réformer  l’églife  avant  de 
créer  un  pape.  Plufieurs  prélats  crient  à l’héjétique , & on  fait 
un  pape  fans  réformer  l’églife. 

Vingt-trois  cardinaux  & trente-trois  prélats  du  concile , dé- 
putés des  Nations , s’aflemblent  dans  un  conclave.  C’eil  le  feul 
exemple  que  d’autres  prélats  que  des  cardinaux  aient  eu  droit 
de  fuffrage , depuis  que  le  facré  collège  s’était  réfervé  à lui  feul 
l’éleôion  des  papes- ; car  Grégoire  VU  fut  élu  par  l’acclamation 
du  peuple. 

On  élit  le  11  Novembre  Othon  Colonne  , qui  change  ce 
beau  nom  contre  celui  de  Martin  ; c’eft  de  tous  les  papes  celui 
dont  la  confécration  'a  été  la  plus  augufte.  Il  fut  conduit  à 
l’églife  par  l’empereur  & l’élefteur  de  Brandebourg  qui  tenaient 
les  rênes  de  fon  cheval , fui  vis  de  cent  princes , des  ambafla- 
deurs  de  tous  les  rois , & d’un  concile  entier. 

1418. 

Au  milieu  de  ce  vafle  appareil  d’un  concile,  & parmi  tant 
de  foins  apparents  de  rendre  la  paix  à l’églife , & à l’empire  fa 
dignité , quelle  lût  la  principale  occupation  de  Sigifmond  } 
celle  d’amafler  de  l’argent.  . 

Non  content  de  vendre  fon  éleélorat  de  Brandebourg  , il 
s’était  hâté  pendant  la  tenue  du  concile  de  vendre  à fon  profit 
quelques  villes  qu’il  avait  confifquées  à Frédéric  d’Autriche. 
L’accomodement  fait,  il  falait  les  reftituer.  Cet  embarras  & 
la  difette  continuelle  d’argent  où  il  était,  mêlait  de  l’avüifle- 
ment  à fa  gloire. 

Le  nouveau  pape , Martin  V , déclare  Sigifmond  roi  des 
Romains,  en  fupplér.nt  aux  défauts  de  formalités , qui  le  trou- 
vèrent dans  fon  élection  à Francfort. 

Le  pape  ayant  promis  de  travailler  à la  réformation  de  I’égiife, 
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publie  quelques  configurions  touchant  les  revenus  de  la  chambre 
apollolique  6c  les  habits  des  clercs. 

Il  accorde  à l’empereur  le  dixiéme  de  tous  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  d’Allemagne  pendant  un  an  , . pour  l'indemmfer  des 
frais  au  concile  ; 6c  l’Allemagne  en  murmura. 

Troubles  appaifés  cette  année  dans  la  Hollande,  le  Brabant 
& le  Hainaut.  Tout  ce  qui  en  réfulte  d’important  pour  l’hiftoire , 
c’ell  que  bigilinond  reconnaît  que  la  province  de  Hainaut  ne 
releve  pas  de  l’empire.  Un  autre  empereur  pouvait  enfuite  ad- 
mettre le  contraife.  Le  Hainaut  avait  autrefois , comme  on  a 
vu , relevé  quelque  tems  d’un  évêque  de  Liège. 

Comme  le  droit  féodal  11’eft  point  un  droit  naturel , que 
ce  n’eft  point  la  pofleftion  d’une  terre  qu’on  cultive , mais 
une  prétention  fur  des  terres  cultivées  par  autrui , il  a toujours 
été  le  fujet  de  mille  difputes  indécifcs. 

1419. 

De  plus  grands  troubles  s’élevaient  en  Bohême.  Les  cendres 
de  Jean  Hus  & de  Jérôme  de  Prague  excitaient  un  incendie. 

Les  partifans  de  ces  deux  infortunés  voulurent  foutenir  leur 
doétrine  & venger  leur  mort.  Le  célébré  Jean  Ziska  fe  met  à 
la  tête  des  Huflites  , & tâche  de  profiter  de  la  faiblefle  de 
Venceflas,  du  fanatifme  des  Bohémiens,  & de  la  haine  qu’on 
commence  à porter  au  clergé , pour  fe  faire  un  parti  puilfant  , 
& s’établir  une  domination. 

Venceflas  meurt  en  Bohême  prefque  ignoré.  Sigifmond  a 
donc  à la  fois  l’empitc,  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  (uzeraineté 
de  la  Silélie  ; & s’il  n’avait  pas  vendu  fon  éleéforat  de  Bran- 
debourg , il  pouvait  fonder  la  plus  puiflante  maifon  d’Alle- 
magne. 

1420. 

C’eft  contre  ce  puiflârit  empereur  que  Jean  Ziska  fe  foutient, 
& lui  fait  la  guerre  dans  fes  états  patrimoniaux.  Les  moines 
étaient  le  plus  iouvent  les  viélimes  de  cette  guerre  ; ils  payaient 
de  leur  fang  la  cruauté  des  peres  de  Confiance. 

Jean  Ziska  fait  foulever  toute  la  Bohême.  Pendant  ce  tems  il 
y a de  grands  troubles  en  Dannemarck  au  fujet  du  duché  de 
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Slefvich.  Le  roi  Eric  s’empare  de  ce  duché  ; mais  la  guerre  des 
H u dites  eft  bien  plus  importante  & regarde  de  plus  près 
l’empire. 

Sigifmond  afliége  Prague  , Jean  Ziska  le  met  en  déroute  & 
lui  mit  lever  le  liège  ; un  prêtre  marchait  avec  lui  à la  tête 
des  Huflites , un  cajice  à la  main  , pour  marquer  qu’ils  vou- 
laient communier  fous  les  deux  efpeces. 

Un  mois  après  Jean  Ziska  bat  encor  l’empereur.  Cette  guerre 
dura  feize  années.  Si.  l’empereur  n’avait  pas  violé  l’on  fauf- 
conduit,  tant  de  malheurs  ne  feraient  pas  arrivés. 

1421. 

Il  y avait  Iongtems  qu’on  ne.  faifait  plus  de  croifades  que 
contre  les  chrétiens.  Martin  V en  fait  prêcher  une  en  Alle- 
magne contre  les  Huflites , au  Üeu  de  leur  accorder  la  com- 
munion avec  du  vin.  . 

Un  évêque  de  Trêves  marche  à la  tête  d’une  armée  de 
croifés  contre  Jean  Ziska  , qui  n’ayant  pas  avec  lui  plus  de 
douze  cents  hommes , taille  les  croifés  en  pièces. 

L’empereur  marche  encor  vers  Prague , & cft  encor  battu. 

< 1422. 

Coribut,  prince  de  Lithuanie,  vient  le  joindre  à Ziska  dans 
l’efpérance  a’être  roi  de  Bohême.  Ziska  qui  méritait  de  l’être  , 
menace  d’abandonner  Prague. 

Le  mot  Ziska  fignifiait  borgne  en  langue  efclavonne , & on 
appellait  ainli  ce  guerrier , comme  Horatius  avait  été  nommé 
Codes.  Il  méritait  alors  celui  A'aveugle , ayant  perdu  les  deux 

f eux  ; & ce  Jean  l’aveugle  était  bien  un  autre  homme  que 
autre  Jean  1 aveugle , pere  de  Sigifmond.  Il  croyait , malgré 
la  perte  de  fes  yeux , pouvoir  régner , puifqu’il  pouvait  conv- 
battre , & être  chef  de  parti. 

1423. 

L’empereur  chafle  de  la  Bohême  par  les  vengeurs  de  Jean 
Hus , a recours  à fa  reflource  ordinaire , celle  de  vendre  des 
provinces.  11  vend  la  Moravie  à Albert,  duc  d’Autriche  j c’étair 
vendre  ce  que  les  Huflites  poffédaient  alors. 
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Procope,  fumommé  le  rafe , parce  qu’il  était  prêtre , grand 
capitaine  , devenu  l’œil  & le  bras  de  Jean  Ziska  , défend  la 
Moravie  contre  les  Autrichiens. 

1424. 

Non  feulement  Ziska  l’aveugle  le  foutient  malgré  l’empereur, 
mais  encor  malgré  Coribut  Ion  détenteur , ton  rival.  Il  défait 
Coribut  après  avoir  vaincu  l’empereur. 

Sigifmond  pouvait  au  moins  profiter  de  cette  guerre  civile 
entre  fes  ennemis  ; mais  dans  ce  tems-là  même,  il  eft  occupé 
à des  noces,  il  affilie  avec  pompe  dans  Presbourg  , au  mariage 
d’un  roi  de  Pologne , tandis  que  Ziska  cliaffe  fon  rival  Coribut , 
& entre  dans  Prague  en  tripmphe. 

Ziska  meurt  d’une  maladie  contagieufe  au  milieu  de  fon 
armée.  Rien  n’elt  plus  connu  que  la  difpofition  qu’on  prétend 
qu’il  fit  de  fon  corps  en  mourant.  Je  Teux  qu'on  me  laifj'e  en 
plein  champ , dit-il  ; j’aime  mieux  être  mangé  des  oifeaux  que 
des  vers  f qu’on  JaJfe  un  tambour  de  ma  peau , on  fera  juir  nos 
ennemis  au  fon  de  ce  tambour. 

Son  parti  ne  meurt  pas.  Ce  n’était  pas  Ziska  , mais  le  fana- 
tifme  qui  l’avait  formé.  Procope  le  rafè  f iiccede  à ‘fon  gouver- 
nement & à fa  réputation. 

1425.  1416. 

La  Bohême  eft  divifée  en  plufieurs  faélions , mais  tontes  réunies 
contre  l’empereur  , qui  ne  peut  fe  reffaifir  des  ruines  de  la 
patrie.  Coribut  revient , & eft  déclaré  roi.  Procope  fait  la  guerre 
à cet  ufurpateur  & à Sigifmond.  Enfin  l’empire  fournit  une 
armée  de  près  de  cent  mille  hommes  à l’empereur  , & cette 
armée  eft  entièrement  défaite.  On  dit  que  les  foldats  de  Pro- 
cope , qu’on  appellait  les  Taborites , le  fervirent  dans  cette 
grande  bataille  ae  haches  à deux  tranchants , & que  cette  nou- 
veauté leur  donna  la  viéloire. 

1427. 

Pendant  que  l’empereur  Sigifmond  eft  chaffé  de  la  Bohême, 
& que  les  étincelles  l'orties  des  cendres  de  Jean  Hus  embraient 
ce  pays  & la  Moravie  & l’Autriche , les  guerres  entre  le  roi 
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de  Dannemarck  & le  Holftein  continuent.  Lubeck , Hambourg  > 
Vifmar , Stralfund  font  déclarées  contre  lui  Quelle  était  donc 
l’autorité  de  l’empereur  Sigifmond  ? Il  prenait  le  parti  du  Dan- 
nemarck j il  écrivait  à ces  villes  pour  leur  faire  mettre  bas  les 
armes  , & elles  ne  l’écoutaient  pas. 

Il  femble  avoir  perdu  fon  crédit  comme  empereur , ainfi, 
qu’en  qualité  de  roi  de  Bohême. 

Il  fait  marcher  encor  une  armée  dans'  fon  pays , & cette 
armée  eft  encor  battue  par  Procope.  Coribut  qui  fe  difait  roi  de 
Bohême  f eft  mis  dans  un  couvent  par  fon  propre  parti , & 
l’empereur  n’a  plus  de  parti  en  Bohcine. 

- • 1418. 

On  voit  que  Sigifmond  était  très  mal  fecouru  de  l’empire, 
& qu’il  ne  pouvait  armer  les  Hongrois.  Il  était  chargé  de  titres 
& de  malheurs.  11  ouvre  enfin  dans  Presbourg  des  conférences 
pour  la  paix  avec  fes  fujets.  Le  parti  nommé  des  orphelins , qui 
était  le  plus  puiflant  à Prague , ne  veut  aucun  accomodement , 
& répond  : Qu'un  peuple  libre  n’a  pas  befoin  de  roi. 

1429.  1430. 

Procope  le  rafé , à la  tête  de  fon  régiment  de  freres , ( fem- 
blable  à celui  que  Cromwell  forma  depuis  ) fuivi  de  fes  orphe- 
lins , de  fes  taborites,  de  fes  prêtres,  qui  portaient  un  calice,  & 

* qui  conduifaient  les  califtins , continue  à battre  partout  les  im- 
périaux. La  Mifnie  , la  Luface  , la  Siléfie , la  Moravie , l’Au- 
triche , le  Brandebourg  font  ravagés.  Une  grande  révolution 
était  à craindre.  Procope  fe  fert  de  retranchements  de  bagages 
avec  fuccès  contre  la  cavalerie  allemande.  Ces  retranchements 
s’appellent  des  Tabors.  Il  marche  avec  ces  tabors , il  pénétré 
aux  confins  de  la  Franconie. 

Les  princes  de  l’empire  ne  peuvent  s’oppofer  à ces  irruptions  ; 
ils  étaient  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Que  faifait  donc 
l’empereur  ? il  n’avait  fu  que  tenir  un  concile  & laifîer  brûler 
deux  prêtres. 

Amurath  B dévafte  la  Hongrie  pendant  ces  troubles.  L’em- 
pereur veut  intéreflêr  pot*  lui  le  duc  de  Lithuanie  & le  créer 
roi } il  ne  peut  en  venir  à bout  : les  Polonais  l’en  empêchent. 
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1431. 

Il  demande  encor  la  paix  aux  Huffites , il  ne  peut  l’obtenir  : 

& fes  troupes  font  encor  battues  deux  fois.  L’éleéfeur  de  Bran- 
debourg & le  cardinal  Julien,  légat  du  pape,  font  défaits  la 
féconde  fois  à Rifemberg  d’une  maniéré  fi  complette , que  Pro- 
cope  parut  être  le  maître  de  l’empire  intimidé. 

Enfin  les  Hongrois  qu’Amurath  II  laille  refpirer  , marchent 
contre  le  vainqueur , & fauvent  l’Allemagne  qu’ils  avaient  autre- 
fois dévaftée.  * 

Les  Huffites  repouffés  dans  un  endroit , font  formidables 
dans  tous  les  autres.  Le  cardinal  Julien  ne  pouvant  faire  la 
guerre,  veut  un  concile,  & propofe  d’y  admettre  des  prêtres 
Huflites. 

Le  concile  s’ouvre  à Bâle  le  23  Mai. 

1432. 

Les  peres  donnent  aux  Huffites  des  faufs-conduits  pour  deux 
cents  perfonnes.  * 

Ce  concile  de  Bâle  tenu  fous  Eugene  IV , n’était  qu’une 
prolongation  de  plufieurs  autres  indiqués  par  le  pape  Martin  V, 
tantôt  à Pavic  , tantôt  à Sienne.  Les  peres  commencent  par 
déclarer  que  le  pape  n’a  ni  le  droit  de  difToudre  leur  affecn- 
blée , ni  même  celui  de  la  transférer , & qu’il  leur  doit  êtrè\. 
fournis  fous  peine  de  punition.  Les  conciles  fe  regardaient 
comme  les  états-généraux  de  l’Europe,  juges  des  papes  & des 
* rois.  On  avait  détrôné  Jean  XXI11  à Confiance-;  on  voulait  à 
Bâle  faire  rendre  compte  à Eug>  ne  IV. 

Eugene  qui  fe  croyait  au-dellus  du  concile,  le  difTout,  mais 
en  vain.  Il  s’y  voit  cité  pour  y comparaître , plutôt  que  pour 
y préfider  ; & Sigifmona  prend  ce  tems  pour  s’aller  faire  inu- 
tilement couronner  en  Lombardie  , & enfuite  à Rome. 

Il  trouve  l’Italie  puiffanre  & divifée.  Philippe  Vifconti  ré- 
gnait fur  le  Milanais,  & fur  Gènes  malheureufe  rivale  de  Ve- 
nde , qui  avait  perdu  fa  liberté , & qui  ne  cherchait  plus  que 
des  maîtres.  Le  duc  de  Milan  & les  Vénitiens  fe  difputaient 
Vérone  & quelques  frontières.  Les  Florentins  prenaient  le  parti 
de  Venile.  Lucques  , Sienne  étaient  pour  le  duc  de  Milan. 

Sigifinond 
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Sigifmond  eft  trop  heureux  d’être  protégé  par  ce  duc  pour 
aller  recevoir  à Rome  la  vaine  couronne  d’empereur.  Il  prend 
enfuite  le  parti  du  concile  contre  le  pape  , comme  il  avait 
fait  à»Conltance.  Les  pcres  déclarent  l’a  fainteté  contumace , 
& lui  donnent  foixante  jours  pour  fe  reconnaître , après  quoi 
on  le  dépofera. 

Les  peres  de  Bâle  voulaient  imiter  ceux  de  Confiance.  Mais 
les  exemples  trompent.  Eugène  était  puillknt  à Rome,  tk  les 
tems  n’étaient  pas  les  mêmes. 

*453* 

Les  députés  de  Bohême  font  admis  au  concile.  Jean  Hus  & 
Jérôme  avaient  été  brûlés  à Conltance , fes  feélateurs  font  ref- 
peftés  à Bâle  ; ils  y obtiennent  que  leurs  voix  feront  comp- 
tées. Les  prêtres  Huflîtes  qui  s’y  rendent,  n’y  marchent  qu’à 
la  fuite  de  ce  Procope  le  raje , qui  vient  avec  trois  cents  gen- 
tilhommes  armés  ;&  les  peres  aifaienr,  Voilà  le  "vainqueur  de 
l’églife  & de  l'empire.  Le  concile  leur  accorde  la  permiflion  de 
boire  en  communiant,  & on  difpute  fur  le  relie.  L’empereur 
arrive  à Bâle  , il  y voit  tranquillement  fon  vainqueur  , & ■s’oc- 
cupe du  procès  qu’on  fait  au  pape. 

Tandis  qu’on  argumente  à Baie,  les  Huflîtes  de  Bohême  joints 
aux  Polonais  , attaquent  les  chevaliers  Teutons,  &:  chaque  parti 
croit  faire  une  guerre  fainte.  Tous  les  ravages  recommencent; 
les  Huflîtes  fe  font  la  guerre  entr’eux. 

Procope  quitte  le  concile  qu’il  intimidait , pour  aller  fe  battre 
en  Bohême  contre  la  faftion  oppofée.  Il  eft  tué  dans  un  combat 
près  de  Prague. 

La  faèHon  viélorieufe  fait  ce  que  l’empereur  n’aurait  ofé  faire , 
elle  condamne  au  feu  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Ces  hé- 
rétiques armés  fi  longtems  pour  venger  la  cendre  de  leur  apôtre, 
fe  livrent  aux  flammes  les  uns  les  autres. 

1434. 

Si  les  princes  de  l’empire  biffaient  leur  chef  dans  l’impuif- 
fance  de  fe  venger,  ils  ne  négligeaient  pas  toujours  le  bien  pu- 
blic. Louis  de  Bavière , duc  d’ingolftadt,  ayant  tyrannifé  fes  vaf- 
faux  , abhorré  de  fes  voifins  , & n’étant  pas  allez  piaillant  pour 
Annales  de  C Empire.  P p 
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Ce  défendre,  eft  mis  au  ban  de  l’empire  ; & il  obtient  fa  grâce 
en  donnant  de  l’argent  à Sigifmond. 

L’empereur  était  alors  fi  pauvre  , qu’il  accordait  les  plus 
grandes  chofes  pour  les  plus  petites  fommes.  * 

Le  dernier  de  la  branche  éleélorale  de  Saxe , de  l’ancienne 
maifon  d’Afcanic  , meurt  fans  enfants.  Plufieurs  parents  de- 
mandent la  Saxe.  Et  il  n’en  coûte  que  cent  mille  florins  au 
marquis  de  Mifnie  Frédéric  le  belliqueux  pour  l’obtenir.  C’eft 
de  ce  marquis  de  Mifnie , landgrave  de  Thuringe,  que  defeend 
la  maifon  de  Saxe  fi  étendue  de  nos  jours. 

1 43  5- 

L’empereur  retiré  en  Hongrie  négocie  avec  fes  fujets  de 
Bohême.  Les  états  lui  fixent  açs  conditions  auxquelles  il  poura 
étTe  reconnu,  & entr’autres  ils  demandent  qu’il  n’altere  plus 
la  monnoie.  Cette  claufe  fait  fa  honte , mais  honte  commune 
avec  trop  de  princes  de  ces  teins-là.  Les  peuples  ne  fe  font 
fournis  à des  fouverains  ni  pour  être  tyrannifes  , ni  pour  être 
volés. 

Enfin  l’empereur  ayant  accepté  les  conditions,  les  Bohémiens 
fe  foumettent  à lui  & à l’églile.  Voilà  un  vrai  contrat  parte 
entre  le  roi  & fon  peuple. 

1436.  1437. 

Sigifmond  rentre  dans  Prague  & y reçoit  un  nouvel  hom- 
mage, comme  tenant  nouvellement  la  couronne  du  choix  de 
la  nation.  Après  avoir  appaifé  le  refie  des  troubles  , il  fait 
reconnaître  en  Bohême  le'  duc  Albert  d’Autriche  fon  gendre 
pour  héritier  du  royaume.  Cefl  le  dernier  événement  de  la  vie, 
qui  finit  en  décemnre  1437. 
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ALBERT  II  ©AUTRICHE, 


TRENTE-HUITIEME  EMPEREUR. 


I4J8. 

X L parut  alors  que  la  maifon  d’Autriche  pouvait  être  déjà  la 
plus  puiflante  de  l’Europe.  Albert  II , gendre  de  Sigil'mond  , fe 
vit  roi  de  Bohême  & de  Hongrie , duc  d’Autriche , fouverain 
de  beaucoup  d’autres  pays,  & empereur.  Il  n’était  roi  de  Hongrie 
& de  Bohême  que  par  élection  : mais  quand  le  pere  & l’aïeul 
ont  été  élus  , le  petit-fils  fe  fait  aifément  un  droit  héréditaire. 

Le  parties  Hufîites  qu’on  nommait  les  Califiins , élit  peur  roi , 
Cafimir , troe  du  roi  de  Pologne  : il  faut  combattre.  L’armée 
de  l’empereur  commandée  par  Albert  l’Achille,  alors  burgrave 
de  Nuremberg  & depuis  eleCteur  de  Brandebourg  , allure  par 
des  victoires  la  couronne  de  Bohême  à Albert  II  d’Autriche. 


Dans  une  grande  diete  à Nuremberg , on  réforme  l’ancien 
tribunal  des  aultregues  ; remede  inventé , comme  on  l’a  vu , 
pour  prévenir  l’effulion  du  fang  dans  les  querelles  des  feigneurs. 
L’offcnfé  doit  nommer  trois  princes  pour  arbitres , ils  doivent 
être  approuvés  par  les  états  de  l’empire  & juger  dans  l’année. 

On  aivife  l’ Allemagne  en  quatre  parties,  nommées  cercles , 
Bavière  \ Rhin , Suabc  & Veltphalie.  Les  terres  électorales  ne 
font  pas  comprifes  dans  ces  quatre  cercles , chaque  électeur 
croyant  de  fa  dignité  de  gouverner  fon  état  fans  l’aflujettir  à 
ce  réglement.  Chaque  cercle  a un  directeur  & un  duc  ou  gé- 
néral , & chaque  membre  du  cercle  elt  taxé  à un  contingent  en 
hommes  ou  en  argent  pour  la  fureté  publique. 

On  abolit  dans  cette  diete  cette  ancienne  loi  veimique  qui 
fubfiltait  encor  en  quelques  endroits  de  la  Veftphalie  ; loi  qui 
n’en  mérite  pas  le  nom , puifque  c’était  l’oppofe  de  toutes  les 
loix.  Elle  s’appellait  le  jugement  fecret , & confiftait  à con- 
damner un  homme  à mort , fans  qu’il  en  lut  rien.  Elle  fut  inf- 
tituée,  comme  nous  l’avons  vu , par  Charlemagne  contre  les 
Saxons. 


Cette  maniéré  ^je  juger  , qui  n’eft  qu’une  maniéré  d’aflalîiner , 
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a été  pratiquée  dans  plulieurs  états  &.  furtout  à Venife , Iorf- 
qu’un  danger  preflant , ou  qu’un  intérêt  d’état  fupérieur  aux 
loix  pouvait  fervir  d’excufe  à cette  barbarie.  Mais  le  décret  de 
la  dicte  abolit  en  vain  cette  loi  exécrable  : le  tribunal  fecret 
fubsîfte  toujours.  Les  juges  ne  ceflerent  point  de  nommer  leurs 
afïefTcurs.  Ils  oferent  même  citer  l’empereur  Frédéric  III.  Il  n’y 
a point  d’excès  à quoi  ne  puifle  fe  porter  une  compagnie  qui 
croit  n’avoir  point  de  comte  à rendre.  Cette  cour  intame  ne 
fut  pleinement  détruite  que  par  Maximilien  I. 

1 439* 

D’un  côté  le  concile  de  Bâle  continue  à troubler  l’Occident  t 
de  l’autre  les  Turcs  & les  Tartarcs  qui  i’e  difputent  l’Orient  r 
portent  leurs  dévaftations  aux  frontières  de  la  Hongik. 

L’empereur  Grec  Jean  Paléologue , auquel  il  ne  ^Wlait  guere 
plus  que  Conftantinople , croit  en  vain  pouvoir  obtenir  du  fe- 
cours  des  chrétiens.  Il  s’humilie  jufqu’à  venir  dans  Rome  fou- 
metrre  l’églife  grecque  au  pape. 

Ce  fut  dans  le  concile  de  Ferrare , oppofé  par  Eugene  IV 
au  concile  de  Bâle  , que  Jean  Paléologue  & fon  patriarche 
furent  d’abord  reçus.  L’empereur  Grec  & fon  clergé  , dans 
leur  fourmilion  réelle , gardèrent  en  apparence  la  majefté  de 
leur  empire,  & la  dignité  de  leur  églile.  Aucun  de  ces  fugitifs 
ne  baifa  les  pieds  du  pape  ; ils  avaient  en  horreur  cette  céré- 
monie , reçue  par  les  empereurs  d’Occident , qui  fe  difaient  fou- 
verains  du  pape.  Cependant  on  avait  dans  les  premiers  liécles 
baifé  les  pieds  des  evêques  grecs. 

Paléologue  & fes  prélats  luivent  le  pape , de  Ferrare  à Flo- 
rence. Il  y eft  folemnellcment  décidé  & convenu  par  les  repré- 
fentants  des  eglifes  latine  & grecque , que  le  St.  Efprit  procédé 
du  Pere  & du  Fils  par  la  produchon  d’infpiration  ;\que  le  Pere 
communique  tout  au  Fils  , excepté  la  paternité  ; & que  le  Fils  a 
de  toute  éternité  la  vertu  produSivc  , par  laquelle  le  St.  Efprit 
procédé  du  Fils  comme  au  Pere. 

Le  grand  point  intéreflant  & glorieux  pour  Rome , était  l’aveu 
de  1a  primatie.  Le  pape  fut  folemncllemcnt  reconnu  le  6 Juillet 
pour  le  chef  de  l’églilè  univerfell*. 

Cette  union  des  Grecs  des  Latins  fut  à la  ^érité  défavouéa 
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bientôt  après  par  toute  l’églife  grecque.  La  viétoire  du  pape 
Eugene  tut  auffi  vaine  que  les  lubnlités  métaphyliques  fur  les- 
quelles on  difputait. 

Dans  le  même  tems  qu’il  rend  ce  fervice  aux  Latins  , & 
qu’il  finit,  autant  qu’il  eft  en  lui,  le  fchifme  de  l’Orient  & de 
l’Occident,  le  concile  de  BAle  le  dépofe  du  pontificat,  le  dé- 
clare rebelle , Jimoniaque  , fchifmatique  , hérétique  & parjure. 

Il  faut  avouer  que  les  peres  ae  Bâle  agirent  quelquefois 
comme  des  fâcheux  imprudents,  & qu’Eugene  le  conduilit  comme 
un  homme  habile.  Mais  c’était  un  grand  exemple  des  incon- 
féquences  qui  gouvernent  le  monde,  que  la  religion  chrétienne 
étant  née  & détruite  en  Judée  , le  chef  de  cette  religion , 
fouverain  à Rome  , fût  jugé  & condamné  en  Suide. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  Paléologue  de  retour  à Conftan- 
tinople , fut  fi  odieux  à fon  églife  pour  l’avoir  foumife  à Rome , 
que  fon  propre  fils  lui  refufa  la  lépulture. 

Cependant  les  Turcs  avancent  jufqu’à  Scmendria  en  Hongrie. 
Au  milieu  de  ces  alarmes  , Albert  d’Autriche  dont  on  atten- 
dait beaucoup,  meurt  le  27  Oftobrè,  laidant  l’empire  affaibli, 
comme  il  l’avait  trouvé , & l’Europe  malheureufe. 


FREDERIC  D’  AUTRICHE, 

Troijicme  du  nom,. 

TRENTE-NEUVIÈME  EMPEREUR- 

1440. 

O N s’affemble  à Francfort  félon  la  coutume  pour  le  choix 
d’un  roi  des  Romains.  Les  états  de  Bohême  qui  étaient  fans- 
fouverain , jouiffent  avec  les  autres  élefteurs  du  droit  de  fuf- 
frage  : privilège  qui  n’a  jamais  été  donné  qu’à  la  Bohême. 

Louis , landgrave  de  Heffe , refufe  la  couronne  impériale. 
On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l’hiffoire.  L’empire  pafi'air 
depuis  longtems  pour  une  époufie  fans  dot,  qui  avuit  beloku* 
d’un  mari  très  riche.. 
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Frédéric  d’Autriche  duc  de  Stirie , fils  d’Emefl , qui  était 
bien  moins  puilTant  que  le  landgrave  de  Heffe  , n'elt  pas  fi 
difficile. 

Dans  la  même  année , Albert  duc  de  Bavière  refufe  la  cou- 
ronne de  Bohême  , qu’on  lui  offre.  Mais  ce  nouveau  refus 
vient  d’un  motif  qui  doit  Tenir  d’exemple  aux  princes.  La 
veuve  de  l’empereur  roi  de  Bohême  & de  Hongrie,  duc 
d’Autriche  j venait  d’accoucher  d’un  pofthume  nommé  Ladiiias. 
Albert  de  Bavière  crut  qu’on  devait  avoir  égard  au  fang  de  ce 
pupille.  11  regarda  la  Bohême  comme  l'héritage  de  cet  enfant. 
Il  ne  voulut  pas  le  dépouiller.  L’intérêt  ne  gouverne  pas  tou- 
jours les  fouverains.  11  y a auffi  de  l'honneur  parmi  eux  ; & 
ils  devraient  fonger  que  cet  honneur  quand  il  elt  affuré,  vaut 
mieux  qu’une  province  incertaine. 

A l’exemple  du  Bavarois,  l’empereur  Frédéric  III  refufe  auffi 
la  couronne  de  Bohême.  Voilà  ce  que  fait  l’exemple  de  la  vertu. 
Frédéric  III  ne  veut  pas  être  moins  généreux  que  le  duc  de 
Bavière.  11  fe  charge  de  la  tutelle  de  l’enfant  Ladiilas  , qui 
devait , par  le  droit  de  naiffance , pofleder  la  haute  Autriche , 
où  cil  Vienne , & qui  était  appelle  au  trône  de  la  Bohême 
& de  la  Hongrie  par  le  choix  des  peuples  , qui  refpeélaient 
en  lui  le  fang  dont  il  fortait. 

Concile  de  Freilingen  dans  lequel  on  prive  de  la  fépulture 
tous  ceux  qui  feront  morts  en  combattant  dans  un  tournois , ou 
qui  ne  fe  feront  point  confeffés  dans  l’année.  Ces  décrets  groffiers 
& ridicules  n’ont  jamais  de  force. 

144t. 

Grande  diete  à Mayence.  L’anti-pape  Amédée  de  Savoie 
( Félix  ) créé  par  le  concile  de  Bâle , envoie  un  légat  à latere 
à cette  diete } on  lui  fait  quitter  fa  croix  & la  pourpre  qu’ Amédée 
lui  a donnée.  Cet  Amédée  était  un  homme  bizarre  , qui  ayant 
renoncé  à fon  duché  de  Savoie  pour  la  vie  molle  d’nermite, 
quittait  fa  retraite  de  ripaille  pour  être  pape.  Les  peres  du 
Concile  de  Bâle  l’avaient  élu  quoiqu’il  fut  iéculier.  Ils  avaient 
en  cela  violé  tous  les  ufages  ; auffi  ces  peres  n’étaient  regardés 
4 Rome  que  comme  des  léditieux.  La  diete  de  Mayence  tient 
la  balance  entre  les  deux  papes.  - j 
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L’ordre  teutonique  gouverne  fi  durement  la  Pruffe , que  les 
peuples  le  donnent  à la  Pologne. 

L’empereur  éleve  à fa  cour  le  jeune  Ladillas  roi  de  Bohême , 
& le  royaume  ell  adminiftré  au  nom  de  ce  jeune  prince,  mais 
au  milieu  des  contradictions  & des  troubles.  Tous  les  électeurs 
& beaucoup  de  princes  viennent  affilier  au  couronnement  de 
l’empereur  à Aix-la-Chapelle.  Chacun  avait  à fa  fuite  une  petite 
armee.  Ils  mettaient  alors  leur  gloire  à paraître  avec  éclat  dans 
ces  jours  de  cérémonie  -,  aujourd’hui  ils  la  mettent  à n’y  plus 
paraître. 

Grand  exemple  de  la  liberté  des  peuples  du  Nord.  Eric , 
roi  de  Dannemarck  & de  Suède , déligne  fon  neveu  fucceffeur 
de  fon  royaume.  Les  états  s’y  oppolènt  , en  difant  que  par 
les  loix  fondamentales  la  couronne  ne  doit  point  être  hérédi- 
taire. Leur  loi  fondamentale  eft  bien  différente  aujourd’hui.  Us 
dépolerent  leur  vieux  roi  Eric  qui  voulait  être  trop  abfolu, 
& ils  appellerent  à la  couronne , ou  plutôt  à la  première  ma- 
gillrature  du  royaume , Chrillophe  de  Bavière. 

1443.  1444. 

La  politique  , les  loix , les  ufages  n'avaient  rien  alors  de  ce 
qu’ils  ont  de  nos  jours.  On  voit  dans  ces  années , la  France 
unie  avec  la  maifon  d’Autriche  contre  les  Suiffes.  Le  dauphin, 
depuis  Louis  XI , marche  contre  les  Suiffes , dont  la  France 
devait  défendre  la  liberté.  Les  auteurs  parlent  d’une  grande  vic- 
toire que  le  dauphin  remporta  près  de  Bâle  ; mais  s’il  avait 
gagné  une  fi  grande  bataille  , comment  put-il  n’obtenir  qu’à 
peine  la  pemiffion  d’entrer  dans  Bâle  avec  fes  domeftiques? 
Ce  qui  elt  certain , c’eft  que  les  Suiffes  ne  perdirent  point  la  li- 
berté pour  laquelle  ils  combattaient , & que  cette  liberté  fe  for- 
tifia ae  jour  en  jour  malgré  leurs  (Mentions. 

Ce  n’était  pas  contre  les  Suiffes  qu’il  falait  marcher  alors  -, 
c’était  contre  les  Turcs.  Amurath  II , après  avoir  abdiqué  l’em- 
pire , l’avait  repris  à la  priere  des  janiffaires.  Ce  Turc  qu’on 

Eeut  compter  parmi  les  philofophes  , était  compté  parmi  les 
éros.  Il  pouffait  fes  conquêtes  en  Hongrie.  Le  roi  de  Pologne 
Uladifias  , le  fécond  des  Jagellons,  venait  d’être  élu  par  les 
Hongrois,  au  mépris  du  jeune ladiilas  d’Autriche,  élevé  toujours 
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chez  l’empereur.  Il  venait  de  conclure  avec  Amurath  la  paix 
la  plus  folemnelle. 

Amurath  & Uladiilas  la  jurèrent  tous  deux  folemncllement , 
l’un  fur  l’alcoran,  & l’autre  fur  l’évangile. 

Le  cardinal  Julien  Céfarini,  légat  du  pape  en  Allemagne, 
homme  fameux  par  fes  pourfuites  contre  les  partifans  de  Jean 
Hus  , par  le  concile  de  Bùle  auquel  il  avait  d’abord  préiidé,  par 
la  croifade  qu’il  prêchait  contre  les  Turcs  , crut  que  c’était 
une  aélion  fainte  de  violer  un  ferment  fait  à des  Turcs.  Cette 
piété  lui  parut  d’autant  plus  convenable  , que  le  fultan  était 
alors  occupé  à réprimer  des  féditions  en  Alie.  Il  était  du  de- 
voir des  catholiques  de  ne  pas  tenir  la  foi  aux  hérétiques } 
donc  c’était  une  plus  grande  vertu  d’être  perfide  envers  les 
mufuhnans  qui  ne  croient  qu’en  Dieu.  Le  pape  Eugene  IV 
preffé  par  le  légat,  ordonna  au  roi  de  Hongrie  Uladiilas  detre 
chrétiennement  parjure. 

Tous  les  chefs  fe  laifierent  entraîner  au  torrent,  & furtout 
Jean  Corvin  Huniade , ce  fameux  général  des  armées  Hon- 
groifes  , qui  combattit  fi  fouvent  Amurath  & Mahomet  II. 
Uladiilas  féduit  par  de  fauiïes  efpérances,&  par  une  morale  encor 
plus  fauflc , furprit  les  terres  du  fultan.  Il  le  rencontra  bientôt 
vers  le  Pont-Euxin , dans  ce  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
Bulgarie , & qui  était  autrefois  la  Mœfie.  La  bataille  fe  donna 
près  de  la  ville  de  Vames. 

Amurath  portait  dans  fon  fein  le  traité  de  paix  qu’on  ve- 
nait de  conclure.  Il  le  rira  au  milieu  de  la  mêlée , dans  un  mo- 
ment où  fes  troupes  pliaient , & pria  Dieu  , qui  punit  les  par- 
jures , de  venger  cet  outrage  fait  aux  loix  des  nations.  Le  roi 
Uladiilas  fut  percé  de  coups.  Sa  tête  coupée  par  un  janilTaire, 
fut  portée  en  triomphe  de  rang  en  rang  dans  l’armée  Turque, 
& ce  fpeélacle  acheva  la  déroute. 

Quelques-uns  difent  que  le  cardinal  Julien , qui  avait  affilié 
à la  bataille,  voulant  dans  fa  fuite  palier  une  riviere,  y fut 
abîmé  par  le  poids  de  l’or  qu’il  portait  ; d’autres  difent  que  les 
Hongrois  mêmes  le  tuerent.  Il  ell  certain  qu’il  périt  dans  cette 
journée. 
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L’Allemagne  devait  s’oppofer  au  progrès  des  Ottomans.  Mais 
alors  même  Frédéric  III , qui  avait  appelle  les  Français  à Ton 
fecours  contre  les  SuifTes , voyant  que  ces  défenfeurs  inondent 
l’Alface  & le  pays  Meffin , veut  cnafler  ces  alliés  dangereux. 

Charles  VII  réclamait  le  droit  de  proteélion  dans  la  ville 
de  Toul , quoique  cette  ville  fut  impériale.  Il  exige  au  même 
titre  des  préfents  de  Metz  & de  Verdun.  Ce  droit  de  pro- 
teéHon fur  ces  villes-  dans  leurs  befoins , efl  l’origine  de  la  fou- 
,veraineté  qu’enfin  les  rois  de  France  en  ont  obtenue. 

On  fait  fur  ces  frontières  une  courte  guerre  aux  Français , 
au  lieu  d’en  faire  aux  Turcs  une  longue , vive  , & bien  con- 
duite. 

La  guerre  eccléfiaftique  entre  le  concile  de  Bâle  & le  pape 
Eugene  IV  dure  toujours.  Eugene  s’avife  de  dépofer  les  arche- 
vêques de  Cologne  & de  1 rêves , parce  qu’ils  étaient  parti- 
fans  du  concile  de  Bâle.  Il  n’avait  nul  droit  de  les  dépofer 
comme  archevêques,  encor  moins  comme  éleéleurs.  Mais  que 
fait-il  ? il  nomme  à Cologne  un  neveu  du  duc  de  Bourgogne, 
il  nomme  à Trêves  un  frere  naturel  de  ce  prince  ; car  jamais 
pape  ne  put  difpofer  des  états  , qu’en  armant  un  prince  contre 
un  autre.  , 

1446. 

Les  autres  éleéleurs , les  princes , prennent  le  parti  des  deux 
évêques  vainement  dépofés.  Le  pape  l’avait  prévu  ; il  pro- 
pofe  un  tempérament , rétablit  les  deux  évêques , il  flatte  les 
Allemands  -,  oc  enfin  l’Allemagne  qui  fe  tenait  neutre  entre  l’anti- 
pape & lui , reconnaît  Eugene  pour  feul  pape  légitime.  Alors 
le  concile  de  Bâle  tombe  dans  le  mépris , & bientôt  après  il  fe 
diiTout  infenfiblement  de  lui-même. 


1447. 

Concordat  germanique.  Ce  concile  avait  du  moins  établi 
des  réglements  utiles , que  le  corps  germanique  adopta  dès- 
lors,  & ciu’il  foutient  encor  aujourd’hui.  Les  éleétions  dans  les 
églifes  cathédrales  & abbatiales  font  rétablies. 

Annales  de  f Empire,  Q q 
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Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que  pendant  fix 
mois  de  l’année. 

On  ne  paie  rien  à la  chambre  apoftolique  pour  les  petits 
bénéfices  ; plufieurs  autres  loix  pareilles  font  confirmées  par  le 
pape  Nicolas  V , qui  par-là  rend  hommage  à ce  concile  de 
Bàle  , regardé  à Rome  comme  un  conciliabule. 

1448. 

Le  fultan  Amurath  II  défait  encor  les  Hongrois  commandés 
par  le  fameux  Huniade  , & l’Allemagne  à ces  funeites  nou- 
' velles  , ne  s’arme  point  encor. 

1449. 

L’Allemagne  n’eft  occupée  que  de  petites  guerres.  Albert 
r Achille , éleéieur  de  Brandebourg , en  a une  contre  la  ville 
de  Nuremberg  qu’il  voulait  fubjuguer  ; prefque  toutes  les  villes 
impériales  prennent  la  défenfe  de  Nuremberg , & l’empereur 
relte  fpeélateur  tranquille  de  ces  querelles.  Il  ne  veut  point 
donner  le  jeune  Ladillas  à la  Bohême  qui  le  redemande , & 
laiffe  foupçonner  qu’il  veut  garder  le  bien  de  fon  pupille. 

Ce  jeune  Ladiflas  devait  être  à la  fois  roi  de  Bohême , duc 
d’une  partie  de  l’Autriche  , de  la  Moravie  , & de  la  Siléfie. 
Ces  biens  auraient  pu  tenter  enfin  la  vertu. 

Amédée  de  Savoie  cede  enfin  fon  pontificat,  & redevient 
hermite  à Ripaille. 

1430.  1451.  1432. 

La  Bohême,  la  Hongrie,  la  Haute- Autriche  demandent  à la 
fois  le  jeune  Ladillas  pour  fouverain. 

Un  gentilhomme  nommé  Eifinger  fait  foulever  l’Autriche  en 
faveur  dç  Ladiflas.  Frédéric  s’excufe  toujours  fur  ce  que  Ladiflas 
n’eft  point  majeur.  Il  envoie  Frédéric  d’Autriche  fon  trere  contre 
les  feditieux,  & prend  ce  tems-là  pour  fe  faire  couronner  en 
Italie. 

Alphonfe  d’Aragon  régnait  alors  à Naples,  & prenait  les  intérêts 
de  l’empereur,  parce  qu’ü  craignait  les  Vénitiens  rrop  puillânts.  Ils 
étaient  maîtres  de  Ravenne , de  Bergame , de  Brefcia,  de  Crème. 
Milan  était  au  fils  d’un  payfan , devenu  l’homme  le  plus  confi- 
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dérable  de  l’Italie  : c’était  François  Sforza  fucceffeur  des  Vif- 
contis.  Florence  était  liguée  avec  le  pape  contre  Sforze  , le 
St.  Siège  avait  recouvré  Bologne.  Tous  les  autres  états  appar- 
tenaient à divers  feigneurs  qui  s’en  étaient  rendus  maîtres.  Les 
chofes  demeurent  en  cet  état  pendant  le  voyage  de  Frédéric  III 
en  Italie.  Ce  voyage  fut  un  des  plus  inutiles  & des  plus  humi-. 
liants  qu’aucun  empereur  eût  fait  encor.  Il  fut  attaqué  par  des 
voleurs  fur  le  chemin  de  Rome.  On  lui  prit  une  partie  de  fon 
bagage  ^ il  y courut  rifque  de  la  vie.  Quelle  maniéré  de  venir 
être  couronné  Céfar  & chef  du  monde  chrétien  ! 

Il  fe  fait  à Rome  une  innovation  unique  jufqu’à  ce  jour. 
Frédéric  III  n’ofait  aller  à Milan  propnièr  qu’on  lui  donnât  la 
couronne  de  Lombardie.  Nicolas  V la  lui  donne  lui-même  à 
Rome.  Et  cela  feul  pouvait  fervir  de  titre  aux  papes  pour  créer 
des  rois  Lombards,  comme  ils  créaient  des  rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à Frédéric  III  cette  tutelle  du  jeune  La- 
diflas  roi  de  Bohême  , de  Hongrie  , duc  d’Autriche  ; tutelle 
qu’on  voulait  lui  enlever  -,  & excommunie  ceux  qui  la  lui 
difputent. 

Cette  bulle  cft  tout  ce  que  l’empereur  remporte  de  Rome  ; 
& avec  cette  bulle  , il  ell  afliégé  à Neuftadt  en  Autriche  par 
ceux  qu’il  appelle  rebelles , c’eft-à-dire , par  ceux  qui  lui  re- 
demandent Ion  pupille  Ladillas. 

Enfin  il  rend  le  jeune  Ladillas  à fes  peuples.  On  l’a  beau- 
coup loué  d’avoir  été  un  tuteur  fidele , quoiqu’il  n’eût  rendu 
ce  dépôt  que  forcé  par  les  armes.  Lui  aurait-on  fait  une  vertu 
de  ne  pas  attenter  à la  vie  de  fon  pupille  ? 


1 4 5 3- 

Cette  année  eft  la  mémorable  époque  de  la  prife  de  Conf- 
tantinople  par  Mahomet  II.  Certes , c’était  alors  qu’il  eût  falu 
des  croilades.  Mais  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  puifiances  chré- 
tiennes, qui  dans  ces  anciennes  croifaaes  même  avaient  ravi 
Conilantinople  à fes  maîtres  légitimes  , la  laifialTent  prend:  e 
enfin  par  les  Ottomans.  Les  Vénitiens  s’étaient  dès  longtems 
emparés  d’une  partie  de  la  Grece.  Les  Turcs  avaient  tout  le 
telle.  Il  ne  reliait  de  l’ancien  empire  que  la  feule  ville  alîîégéd 
par  plus  de  deux  cents  mille  hommes , & dans  cette  ville  on 


Digitized  by  Google 


308  F R É D E R I C 

difputait  encor  fur  la  religion.  On  agitait  s’il  était  permis  de 

fjrier  en  latin,  fi  la  lumière  du  tabor  était  créée  ou  éternelle,  fi 
’on  pouvait  fe  fervir  de  pain  azyme. 

Le  dernier  empereur  Conftantin  avait  auprès  de  lui  le  car- 
dinal Ifidore , dont  la  feule  préfence  irritait  & décourageait  les 
Grecs.  Nous  aimons  mieux  , dil’aient-ils  , voir  ici  le  turban  , qu'un 
chapeau  Je  cardinal. 

Tous  les  hiftoriens,  & même  les  plus  modernes,  répètent 
les  anciens  contes  que  firent  alors  les  moines.  Mahomet , félon 
eux,  n’ell  qu’un  barbare  , qui  met  tout  Conflanrinople  a feu  & 
à lang , & qui  amoureux  d’une  Irene  fa  captive  lui  coupe  la 
tête  pour  complaire  à fes  janiflaires.  Tout  cela  ell  également 
faux.  Mahomet  II  était  mieux  élevé  , plus  inftruit , & lavait 
plus  de  langues  qu’aucun  prince  de  la  chrétienté.  Il  n’y  eut 
qu’une  partie  de  la  ville  prife  d’aflaut  par  les  janiflaires.  Le 
vainqueur  accorda  généreufement  une  capitulation  à l’autre 
partie  , & l’obferva  fidèlement.  Et  quant  au  meurtre  de  la 
maitreffe , il  faut  être  bien  ignorant  des  ufiages  des  Turcs  pour 
croire  que  les  foldats  fe  mêlent  de  ce  qui  fie  pafle  dans  le  lit 
d’un  fultan. 

On  alfemble  une  diete  à Rarisbonne  pour  tâcher  de  s’op- 
pofer  aux  armées  Ottomanes.  Philippe  duc  de  Bourgogne  vient 
à cette  diete,  & offre  de  marcher  contre  les  Turcs,  fi  on  le 
fécondé.  Frédéric  ne  fe  trouva  pas  feulement  à Rattsbonne. 
C’elt  cette  année  1453  que  l’Autriche  ell  érigée  en  archiduché, 
le  diplôme  en  fait  fou 

1454. 

Le  cardinal  Eneas  Silvius , qui  fut  depuis  le  pape  Pie  II , 
légat  alors  en  Allemagne  , follicite  tous  les  princes  à défendre 
la  chrétienté  -,  il  s’adrefle  aux  chevaliers  teutoniques  , & les  fait 
fou  venir  de  leurs  vœux  ; mais  ils  ne  font  occupés  qu’à  combattre 
leurs  fujets  de  la  Poméranie  & de  la  Prude , qui  fecouent  leur 
joug  , & qui  fe  donnent  à la  Pologne. 

M55* 

Perfonne  ne  s’oppofe  donc  aux  conquêtes  de  Mahomet  II  » 
& par  une  fatalité  cruelle,  prefque  tous  les  princes  de  l’empire 
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s’épuifaient  alors  dans  de  petites  guerres  les  uns  contre  les 
autres. 

Le  duché  de  Luxembourg  était  envahi  par  le  duc  de  Saxe, 
& défendu  par  le  duc  de  Bourgogne  au  fujet  de  vingt-deux 
mille  florins. 

. Le  jeune  Ladiflas,  roi  de  Hongrie  & de  Bohême , réclame 
ce  duché.  Il  ne  parait  pas  que  l’empereur  prenne  part  à au- 
cune de  ces  querelles.  Le  duché  de  Luxembourg  relia  enfin 
à la  mail'on  de  Bourgogne. 

145b.  1457. 

Ce  Ladiflas  , qui  pouvait  être  un  très  grand  prince , meurt 
haï  & mépnfé.  Il  s’était  enfui  à Vienne,  quand  les  Turcs  aflié- 

§e aient  Belgrade.  Il  avait  laiffé  au  célébré  Huniade  , & au  cor- 
elier  Jean  Capillran , la  gloire  de  faire  lever  le  fiége. 
L’empereur  prend  pour  lui  Vienne  & la  balle  Autriche  ; le 
duc  Albert  fon  frere  la  haute , & Sigifmond  leur  coufin  la 
Carinthie. 

1458. 

Frédéric  III  veut  en  vain  avoir  la  Hongrie  ; elle  fe  donne  à 
Mathias , fils  du  grand  Huniade  fon  défenfeur.  Il  tente  aulfi  de 
régner  en  Bohême , & les  états  élifent  George  Podibrade  qui 
avait  combattu  pour  eux. 

M59- 

Frédéric  III  n’oppofe  au  fils  de  Huniade  & au  vaillant  Po- 
dibrade que  des  artifices.  Ces  artifices  font  voir  fa  faiblefle  : & 
cette  faiblefle  enhardit  le  duc  de  Bavière , le  comte  Palatin , 
l’éleéleur  de  Mayence , plufieurs  princes,  & jufqu’à  fon  propre 
frere  , à lui  déclarer  la  guerre  en  faveur  du  roi  de  Bohême. 

Il  elt  battu  à Eins  par  Albert  fon  frere  ; il  ne  fe  tire  d’affaire 
qu’en  cédant  quelques  places  de  l’Autriche.  Il  était  traité  par 
toute  l’Allemagne  plutôt  comme  membre  que  comme  chef  de 
l’empire. 

1460. 

Le  nouveau  pape  Enéas  Silvius , Pie  II , avait  convoqué  à 


Digitized  by  Google 


jio  Frédéric 

Mantoue  une  aflemblée  de  princes  chrériens,  pour  former  une 
croifade  contre  Mahomet  fécond  ; mais  les  malheurs  de  ces 
anciens  armements , lorfqu’ils  avaient  été  faits  fans  raifons , em- 
pêchèrent toujours  qu’on  n’en  fit  de  nouveaux  lorfqu’ils  étaient 
raifonnabies. 

L’Allemagne  eft  toujours  défunie.  Un  duc  d’une  partie  de  la 
Bavière  , dont  Landshut  eft  la  capitale  , longe  plutôt , par 
exemple,  à foutenir  d’anciens  droits  fur  Donavert,  qu’au  bien 
général  de  l’Europe.  Et  au  contraire , dans  l’enthouhafme  des 
anciennes  croifades  on  eût  vendu  Donavert  pour  aller  à Jé- 
rufalcm. 

Ce  duc  de  Bavière  Louis , ligué  contre  tous  les  princes  de 
fa  maifon  & avec  Ulric  comte  de  Virtemberg , a une  armée  de 
vingt  mille  hommes. 

L’empereur  foutient  les  droits  de  Donavert , ville  dès  long- 
ions impériale  , contre  les  prétentions  du  duc.  Il  fe  fert  du 
fameux  Albert  F Achille  éleôeur  de  Brandebourg,  pour  réprimer 
le  duc  de  Bavière  & fa  ligue. 

Autres  troubles  pour  le  comté  de  Holftein.  Le  roi  de  Dan- 
nemarck  Chriftiem  s’en  empare  par  droit  de  fucceffion  aufli- 
bien  que  de  Slefvich  , en  donnant  quelque  argent  aux  autres 
héritiers , & Élit  hommage  du  Holftein  à l’empereur. 

1461.  1462.  1463. 

Autres  troubles  beaucoup  plus  grands  par  la  querelle  de  la 
Bavière  qui  déchire  l'Allemagne  ; autres  encor  par  la  difeorde 
qui  règne  entre  l’empereur  & fon  frere  Albert  , duc  de  la 
Haute-Autriche.  Il  faut  que  l’empereur  plie , & qu’il  cede  par 
accomodement  le  gouvernement  de  fon  propre  pays  de  l’Au- 
triche Viennoife  ou  Baflè- Autriche.  Mais  fur  le  délai  d’un 
paiement  de  quatorze  mille  ducats  , la  guerre  recommence 
entre  les  deux  freres.  Ils  en  viennent  à une  bataille , & l’em- 
pereur eft  battu. 

Son  ami,  Albert  l’ Achille  de  Brandebourg , eft  aufli  , malgré 
fon  furnom,  battu  par  le  duc  de  Bavière.  Tous  ces  troubles 
inteftins  anéantilfent  la  majefté  de  l’empire , & rendent  l’Alle- 
magne très  malheureufe. 
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1464. 

Autre  aviliffement  encor.  Il  régnait  toujours  dans  les  nations 
un  préjugé , que  celui  qui  était  poffeffeur  d’un  certain  gage , 
d’un  certain  ligne , avait  de  grands  droits  à un  royaume.  Dans 
le  malheureux  empire  Grec  , un  habit  & des  fouliers  d’écar- 
late fuffifaient  quelquefois  pour  faire  un  empereur.  La  cou- 
ronne de  fer  de  Monza  donnait  des  droits  fur  la  Lombardie  •, 
la  lance  & l’épée  de  Charlemagne  /quand  des  rivaux  fe  dé- 
putaient l’empire , attiraient  un  grand  parti  à celui  qui  s’était 
iâifi  de  ces  vieilles  armes.  En  Hongrie  il  falait  avoir  une  cer- 
taine couronne  d’or.  Cet  ornement  était  dans  le  tréfor  de  l’em- 
pereur Frédéric , qui  ne  l’avait  jamais  voulu  rendre , en  ren- 
dant aux  Hongrois  Ladiflas  fon  pupille. 

Mathias  Huniade  redemande  fa  couronne  d’or  à l’empereur, 
& lui  déclare  la  guerre. 

Frédéric  III  rend  enfin  ce  palladium  de  la  Hongrie.  On 
fait  un  traité  qui  ne  reffemble  à aucun  traité.  Mathias  recon- 
naît Frédéric  pour  pere , & Frédéric  appelle  Mathias  fon  fils  ; 
& il  eil  dit , que  fi  ce  prétendu  fils  meurt  fans  enfant  & fans 
neveu  , le  prétendu  pere  fera  roi  de  Hongrie.  Enfin  le  fils 
donne  au  pere  foixante  mille  écus. 

1465.  14  66. 

C’était  alors  le  tems  des  petitelTes  parmi  les  puifFances  chré- 
tiennes. Il  y avait  toujours  deux  partis  en  Bohême , les  Catho- 
liques & les  Huffites.  Le  roi  George  Podibrade  au  lieu  d’i- 
miter les  Scanderberg  & les  Huniade  , favorife  les  Huflîtes 
contre  les  catholiques  en  Siléfie  ; & le  pape  Paul  II  autorife 
la  révolte  des  Silefiens  par  une  bulle.  Enfuite  il  excommunie 
Podibrade , H le  prive  du  royaume.  Ces  indignes  querelles 
privent  la  chrétienté  d’un  puiflant  fecours.  Mahomet  II  n’avait 
point  de  muphti  qui  l’excommuniât. 

1467. 

Les  catholiques  de  Bohême  offrent  la  couronne  de  Bohême 
à l’empereur  ; mais  dans  une  diete  à Nuremberg , la  plupart 
des  princes  prennent  le  parti  de  Podibrade  en  prélence  au  légat 
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du  pape.  Et  le  duc  Louis  de  Bavière-Landshut  dit , qu’au  lieu 
de  donner  la  Bohême  à Frédéric,  il  faut  donner  à Podibrade 
la  couronne  de  l’empire.  La  diete  ordonne  qu’on  entretiendra 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  pour  défendre  l’Allemagne 
contre  les  Turcs.  L’Allemagne  bien  gouvernée  eût  pu  en  op- 
pofer  trois  cents  mille. 

Les  chevaliers  teutoniques  qui  pouvaient  imiter  l’exemple 
de  Scanderberg , ne  font  la  guerre  que  pour  la  Prufle  , & 
enfin , par  un  traité  folenlnel , ils  fe  rendent  feudataires  de  la 
Pologne.  Le  traité  fut  fait  à Thorn  l’année  précédente , & exé- 
cuté en  1467. 

1468. 

Le  pape  donne  la  Bohême  à Mathias  Huniade  ou  Corvin, 
roi  de  Hongrie.  C’ell-à-dire,  que  le  pape,  dont  le  grand  in- 
térêt était  d’oppofer  une  digue  au  progrès  des  Turcs,  furtout 
après  la  mort  au  grand  Scanderberg  , excite  une  guerr£  civile 
entre  des  chrétiens,  & outrage  l’empereur  & l’empire  , en  ofant 
dépofer  un  roi  élefteur.  Car  le  pape  n’avait  pas  plus  de  droit 
de  dépofer  un  roi  de  Bohême , que  ce  prince  n’en  avait  de 
donner  le  fiege  de  Rome. 

Mathias  Huniade  perd  du  tems  , des  troupes  & des  négo- 
ciations , pour  s’emparer  de  la  Bohème. 

L’empereur  fait  avec  molefie  le  rôle  de  médiateur.  Plufieurs 

£ rinces  d’Allemagne  fe  font  la  guerre  ; d’autres  font  des  treves. 
a ville  de  Confiance  s’allie  avec  les  cantons  Suifles. 

Un  abbé  de  St.  Gai  unit  le  Tokembourg  à fa  riche  abbaye , & 
il  ne  lui  en  coûte  que  quatorze  mille  florins.  Les  Liégeois  ont 
une  guerre  malheureufe  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Chaque 

E rince  eft  en  crainte  de  les  voifins , il  n’y  a plus  de  centre, 
'empereur  ne  fait  rien. 

1469.  1470.  Î471.  1471. 

Mathias  Huniade  & Podibrade  fe  difputent  toujours  la 
Bohême.  La  mort  fubite  de  Podibrade  n’éteint  point  la  guerre 
civile.  Le  parti  Hullite  élit  Ladiflas  roi  de  Pologne.  Les  catho- 
diques tiennent  pour  Mathias  Huniade. 

La  maifon  d’Autriche  qui  devait  être  puiflànte  fous  Frédéric  III, 

perd 
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perd  longtems  beaucoup  plus  quelle  ne  gagne.  Sigifmond  d'Au- 
triche , dernier  prince  de  la  branche  du  Tirol , vend  au  duc 
de  Bourgogne , Charles  le  téméraire , le  Briigau  , le  Sundgau , 
le  comté  de  Ferrete , qui  lui  appartenaient , pour  quatre-vingt 
mille  écus  d’or.  Rien  n’eft  plus  commun  dans  le  quatorze  oc 
quinziéme  fiécles  que  des  états  vendus  à vil  prix.  C’était  dé- 
membrer l’empire,  c’était  augmenter  la  puiffance  d’un  prince 
de  France  , qui  alors  pofledoit  tous  les  Pays-Bas.  On  ne  pou- 
vait prévoir  qu’un  jour  l’héritage  de  la  maifon  de  Bourgogne 
reviendrait  à la  maifon  d’Autriche.  Les  loix  de  l’empire  dé- 
fendent ces  aliénations,  il  y faut  au  moins  le  confentement 
de  l’empereur  ; & on  néglige  même  de  le  demander. 

Dans  le  même  tems  , le  duc  Charles  de  Bourgogne  acheté 
environ  pour  le  même  prix , le  duché  de  Gueldres  6c  le  comté 
de  Zutpnen. 

Ce  duc  de  Bourgogne  était  le  plus  puiflant  de  tous  les 
princes  qui  n’étaient  pas  rois , & peu  de  rois  étaient  aulfi 
puiflants  que  lui.  Il  fe  trouvait  à la  rois  vaflal  de  l’empereur  & 
du  roi  de  France , mais  très  redoutable  à l’vui  & à l’autre. 

1473.  1474. 

Ce  duc  de  Bourgogne  auffi  entreprenant  que  l’empereur 
l’était  peu,  inquiété  tous  fes  voifins,  & prefque  tous  à la  fois. 
On  ne  pouvait  mieux  mériter  le  nom  de  téméraire. 

Il  veut  envahir  le  Palatinat.  Il  attaque  la  Lorraine  & les 
Suiffes.  C’eft  alors  que  les  rois  de  France  traitent  avec  les 
Suifles  pour  la  première  fois.  II  n’y  avait  encor  que  huit  can- 
tons d’unis  : Schvitz  , Uri  , Undervald  , Lucerne , Zurich  , 
Glaris , Zug  & Berne. 

Louis  XI  leur  donne  vingt  mille  francs  par  an , & quatre 
florins  & demi  par  foldat  tous  les  mois. 

*47  5- 

C’eft  toujours  la  deftinée  des  Turcs  , que  les  chrétiens  fe 
déchirent  entr’eux , comme  pour  faciliter  les  conquêtes  de  l’em- 
pire Ottoman.  Mahomet , maître  de  l’Epire , du  Péloponele  , 
du  Négrepont,  fait  tout  trembler.  Louis  Xi  ne  fonge  qu’à  fapper 
la  grandeur  du  duc  de  Bourgogne  dont  il  eft  jaloux  ; les  provinces 
Annales  de  l’Empire.  ' R r 
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d’Italie  qu’à  fe  maintenir  les  unes  contre  les  autres  ; Mathias 
Huniade  qu’à  dil'puter  la  Bohême  au  roi  de  Pologne , & Fré- 
déric III  qu’à  amaffer  quelque  argent  dont  il  puille  un  jour  faire 
ufage  pour  mieux  établir  la  puiffance. 

Mathias  Huniade  après  une  bataille  gagnée  fe  contente  de 
la  Silène  & de  la  Moravie  ; il  laiffe  la  Bohème  & la  Luface  au 
roi  de  Pologne. 

Charles  le  téméraire  envahit  la  Lorraine  ; il  fe  trouve  par 
cette  ufurpation , maître  d’un  des  plus  beaux  états  de  l’Europe  , , 

des  portes  de  Lyon  jufqu’à  la  mer  de  Hollande. 

1476. 

Sa  puifTance  ne  le  fatisfair  pas,  il  veut  renouveller  l’ancien 
royaume  de  Bourgogne,  & y enclaver  les  Suiffes.  Ces  peuples 
fe  défendent  contre  lui , auffi  bien  qu’ils  ont  fait  contre  les  Au- 
trichiens ; ils  le  défdnt  entièrement  à la  bataille  de  Grandfon , 
ou  de  Morat.  Leurs  piques  & leurs  efpadons  triomphent  de  la 
Etoffe  artillerie  & de  la  brillante  gendarmerie  de  Bourgogne. 

Les  Suiffes  étaient  alors  les  feuls  dans  l'Europe  qui  combattilient 
pour  la  liberté.  Les  princes  , les  républiques  même , comme 
Venife  , Florence , Gènes  n’avaient  prefque  été  en  guerre  que 
pour  leur  agrandiffement.  Jamais  peuple  ne  défendit  mieux  cette 
liberté  précicul'e  que  les  Suiffes.  Il  ne  leur  a manqué  que  des 
hiftoriens. 

C’efl  à cette  bataille  de  Motat  que  Charles  le  téméraire  perdit 
ce  beau  diamant , qui  paffa  depuis  au  duc  de  Florence.  Un 
Suiffe  qui  le  trouva  parmi  les  dépouilles  , le  vendit  pour  un  écu. 

M77- 

Charles  le  téméraire  périt  enfin  devant  Nanci , trahi  par  le 
Napolitain  Campo-Baffo , & tué  en  fuyant  après  la  bataille  par 
Beaufemont  gentilhomme  Lorrain. 

Par  fa  mort  le  duché  de  Bourgogne,  l’Artois,  le  C haro  lois, 
Mâcon  , Bar-lur-Seine , Lille , Douai , les  villes  fur  la  Somme 
reviennent  à Louis  XI  roi  de  France , comme  des  fiefs  de  la 
couronne  ; mais  la  Flandre  qu’on  nomme  impériale , avec  tous 
les  Pays-Bas  & la  Franche-Comté,  appartenoient  à la  jeune, 
princeffe  Marie,  fille  du  dernier  duc. 
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Ce  que  fit  certainement  de  mieux  Frédéric  III  , fut  de 
marier  ion  fils  Maximilien  avec  cette  riche  héritière. 

Maximilien  époufe  Marie  le  17  Août  dans  la  ville  de  Gand, 
& Louis  XI  , qui  avait  pu  la  donner  en  mariage  à fon  fils , 
lui  fait  la  guerre. 

Ce  droit  féodal  , qui  n’eft  dans  fon  principe  que  le  droit 
du  plus  fort , & dans  les  conféquences  qu’une  lource  éter- 
nelle de  difeordes,  allumait  cette  guerre  contre  la  princefle. 
Le  Hainaut  devait-il  revenir  à la  France  ? était  - ce  une  pro- 
vince impériale  ? la  France  avait-elle  des  droits  fur  Cambrai  ? 
en  avait-elle  fur  l’Artois  ? la  Franche-Comté  devait-elle  être 
encor  réputée  province  de  l’empire  ? était-elle  de  la  fucceffioij. 
de  Bourgogne , ou  rcverfible  à la  couronne  de  France  ? Maximi- 
lien aurait  bien  voulu  tout  l’héritage.  Louis  XI  voulait  tout  ce 
qui  était  à fa  bienféance.  C’eft  donc  ce  mariage  qui  eft  la  vé- 
ritable origine  de  tant  de  guerres  malheureufes  entre  les  mai- 
fons  de  France  & d’Autriche  ; c’eft  parce  qu’il  n’y  avait  point 
de  loi  reconnue , que  tant  de  peuples  ont  été  facrifiés. 

Louis  XI  s’empare  d’abord  des  deux  Bourgognes  ; & vers 
les  Pays-Bas , de  tout  ce  qu’ü  peut  prendre  dans  l’Artois  & 
dans  le  Hainaut. 

1478. 

Un  prince  d’Orange  , de  la  maifon  de  Châlons  en  Franche- 
Comté  , tâche  de  conferver  cette  province  à Marie.  Cette  prin- 
celle  le  défend  dans  le  Pays-Bas,  fans  que  fon  mari  puiue  lui 
fournir  des  fecours  d’Allemagne.  Maximilien  n’était  encor  que 
le  mari  indigent  d’une  héroïne  fouveraine.  Il  prefté  les  princes 
Allemands  d'embralfer  fa  caufe.  Chacun  fongeait  à la  ficnne 
propre.  Un  landgrave  de  HefTe  enlevait  un  éleéleur  de  Co- 
logne & le  retenait  en  prifon.  Les  chevaliers  Teutons  prenaient 
.Riga  en  Livonie.  Mathias  Huniade  était  prêt  de  s’accomoder 
avec  Mahomet  II. 

1479. 

Enfin  Maximilien  aidé  des  feuls  Liégeois , fe  met  à la  tête 
des  armées  de  jfa  femme  ; on  les  appelle  les  armées  flamandes  , 
quoique  la  Flandre  proprement  dite , c’eft-à-dire , le  pays  depuis 
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Lille  jufqu’à  Gand  , fut  en  partie  aux  Français.  La  princefle 
Marie  eut  une  armée  plus  forte  que  le  roi  de  France. 

Maximilien  défait  les  Français  à la  journée  de  Guinegafte  au 
mois  d’Août.  Cette  bataille  n’eft  pas  de  celles  qui  décident 
du  fort  de  toute  une  guerre. 

1480. 

On  négocie.  Le  pape  Sixte  IV  envoie  un  légat  en  Flandre. 
On  fait  une  treve  de  deux  années.  Où  eft  pendant  tout  ce 
tems  l’empereur  Frédéric  III  ? Il  ne  fait  rien  pour  fon  fils  ni 
pendant  la  guerre , ni  pendant  les  négociations  ; mais  il  lui 
avait  donné  Marie  de  Bourgogne , & c’était  beaucoup. 

1481. 

Cependant  les  Turcs  affiegent  Rhodes  ; le  fameux  grand- 
maître  d’Aubuffon  à la  tête  de  fes  chevaliers  , fait  lever  le 
liège  au  bout  de  trois  mois. 

Mais  le  bacha  Acomat  aborde  dans  le  royaume  de  Naples 
avec  cent  cinquante  galeres.  11  prend  Otrante  d’alîaut.  Tout 
le  royaume  elt  prêt  d’être  envahi.  Rome  tremble.  L’indolence 
des  princes  chrétiens  n’échappe  à ce  torrent  que  par  la  mort 
imprévue  de  Mahomet  II.  Et  les  Turcs  abandonnent  Otrante. 

Accord  bizarre  de  Jean,  roi  de  Dannemarck  & de  Suede, 
avec  fon  frere  Frédéric  duc  de  Holftcin.  Le  roi  & le  duc 
doivent  gouverner  le  Holflein  , fief  de  l’empire , & Slefvich 
fief  du  Dannemarck  en  commun.  Tous  les  accords  ont  été  des 
fources  de  guerres , mais  celui-ci  furrout. 

Les  cantons  de  Fribourg  en  Suifle  & de  Soleure  fe  joignent 
aux  huit  autres.  C’eit  un  très  léger  événement  par  lui -même. 
Deux  petites  villes  ne  font  rien  dans  l’hiftoire  du  monde  ; mais 
devenues  membres  d’un  corps  toujours  libre  , cette  liberté  les 
met  au  deffus  des  plus  grandes  provinces  qui  fervent. 

1482. 

Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gouverne  lès 
états  au  nom  du  jeune  Philippe  fon  fils.  Les  villes  des 
Pays-Bas  ont  toutes  des  privilèges.  Ces  privilèges  caufent 
prefque  toujours  des  diflentions  entre  le  peuple  qui  veut  les 
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foutenir  , & le  fouverain  qui  <*eut  les  faire  plier  à fes  volontés. 
Maximilien  réduit  la  Zélande,  Leide,  Utrecht , Nimegue. 

1483.  1484.  1485. 

Prefque  toutes  les  villes  fe  foulevent  l’une  après  l’autre , mais 
fans  concert,  & font  foumifes  l’une  après  l’autre.  D relie  toujours 
un  levain  de  mécontentement. 

1486. 

On  était  fi  loin  de  s’unir  contre  les  Turcs , que  Mathias 
Huniade , roi  de  Hongrie , au  lieu  de  profiter  de  la  mort  de 
Mahomet  II  , pour  les  attaquer  , attaque  l’empereur.  Quelle 
eft  la  caufe  de  cette  guerre  du  prétendu  fils  contre  le  pré- 
tendu pere  ? il  eft  difficile  de  la  dire.  11  veut  s’emparer  de 
l’Autriche.  Quel  droit  y avait-il  ? fes  troupes  battent  les  im- 
périaux, il  prend  Vienne.  Voilà  fon  feul  droit.  L’empereur 
parait  infenfible  à la  perte  de  la  Baffe-  Autriche  , il  voyage 
pendant  ce  tems-là  dans  les  Pays-Bas  , & de-là  il  va  à Francfort 
faire  élire  par  tous  les  éleéleurs  fon  fils  Maximilien  roi  des 
Romains.  On  ne  peut  avoir  moins  de  gloire  perfonnclle,  ni 
mieux  préparer  la  grandeur  de  fa  maifon. 

Maximilien  eft  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  9 Avril  par 
l’archevêque  de  Cologne  ; le  pape  Innocent  VIII  y donne 
fon  confentement , que  les  papes  veulent  toujours  qu’on  croie 
néceffaire. 

L’empereur  qui  a eu  dans  la  diete  de  Francfort  le  crédit  de 
faire  fon  fils  roi  des  Romains , n’a  pas  celui  d’obtenir  cinquante 
mille  florins  par  mois  pour  recouvrer  L’Autriche.  C’eft  une  de 
ces  contradiétions  qu’on  rencontre  fouvent  dans  l’hiftoire. 

Ligue  de  Suabe  pour  prévenir  les  guerres  particulières  qui 
déchirent  l’Allemagne , & qui  l’affaibliffent.  Ce  fut  d’abord  un 
réglement  de  tous  les  princes  à b diete  de  Francfort , une 
loi  comminatoire  qui  met  au  bau  de  l’empire  tous  ceux  qui 
attaqueront  leurs  voifins.  Enfuite  tous  les  gentilshommes  de 
Suabe  s’affocierent  pour  venger  les  torts.  Ce  fut  une  vraie 
chevalerie.  Ils  allaient  par  troupes  démolir  des  châteaux  de 
brigands , iis  obligèrent  même  le  duc  George  de  Bavière  à 
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1487- 


L’empereur  fait  avec  Mathias  Huniade  un  traité  qu’un  vaincu 
feul  peut  faire.  Il  lui  laille  la  BafTe -Autriche  jufqu’à  ce  qu’il  paie 
au  vainqueur  tous  les  frais  de  la  guerre  -,  mais  faifant  toujours 
valoir  fon  titre  de  pcre , & fe  rélèrvant  le  droit  de  luccéder 
à fon  fils  adoptif  dans  le  royaume  de  Hongrie. 

1488. 

Le  roi  des  Romains  Maximilien  fe  trouve  dans  les  Pays- 
Bas  attaqué  à la  fois  par  les  Français  & par  fes  fujets.  Les 
habitants  de  Bruges , fur  lefquels  il  voulait  établir  quelques  im- 
pôts contre  les  Toix  du  pays,  s’avifent  tout -d’un- coup  de  le 
mettre  en  prifon , & l’y  tiennent  quatre  mois  ; ils  ne  lui  ren- 
dirent fa  liberté  qu’à  condition  qu’il  ferait  fortir  le  peu  de 
, troupes  Allemandes  qu’il  avait  avec  lui,  & qu’il  ferait  la  paix 
avec  la  France. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  le  miniflre  du  jeune  Otaries  VIII 
roi  de  France.,  ne  profitât  pas  d’une  fi  heureule  conjoncture  ! 
Ce  rainiftere  alors  était  faible. 

1489. 

Maximilien  époufe  fecrettement  en  fécondés  noces  par  pro- 
cureur, la  ducnefle  Anne  de  Bretagne.  S'il  l’eut  époufée  en 
effet , & qu’il  en  eût  eu  des  enfants  , la  maifon  d’Autriche 
prefTait  la  France  par  les  deux  bouts.  Elle  l’entourait  à la  fois 
par  la  Franche-Comté,  l’Aiface,  la  Bretagne,  & les  Pays-Bas. 

149a 

Mathias  Corvin  Huniade  étant  mort,  il  faut  voir  fi  l’em- 
pereur Frédéric  fon  pere  adoptif  lui  fuccédera  en  vertu  des 
traités.  Frédéric  donne  fon  droit  à Maximilien  fon  fils. 

Mais  Beatrix , veuve  du  dernier  roi , fait  jurer  aux  états 
qu’ils  reconnaîtront  celui  qu’elle  époufera  ; elle  fe  remarie  audi- 
tât à Ladillas  Jagellon , roi  de  Bohème  ; & les  Hongrois  le 
fouronoenr.  . . . 
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MaximiEen  reprend  du  moins  fa  Baffe-Autriche , & porte 
la  guerre  en  Hongrie. 

1491. 

On  renouvelle  entre  Ladiflas  JagelIon&  Maximilien , ce  même 
traité  que  Frédéric  III  avait  fait  avec  Mathias.  Maximilien  eft 
reconnu  héritier  préfomptif  de  Ladillas  Jagellon  en  Hongrie  & 
en  Bohème. 

La  deftinée  préparait  ainfi  de  loin  la  Hongrie  à obéir  à la 
maifon  d’Autriche. 

L'empereur , dans  ce  tems  de  profpcrité , fait  un  aéle  de 
vigueur  ; il  met  au  ban  de  l’empire  Albert  de  Bavière  duc  de 
Munich  fon  gendre.  C’eft  une  chofe  étonnante  que  le  nombre 
des  princes  de  cette  maifon , auxquels  on  a fait  ce  traitement. 
De  quoi  s’agiffait-il  ? d’une  donation  du  Tirol  faite  folemnel- 
lement  à ce  duc  de  Bavière  par  Sigil’mond  d’Autriche  } & cette 
donation  ou  vente  fecrette , était  regardée  comme  la  dot  de 
fa  femme  Cunégonde  , propre  fille  de  l’empereur  Frédéric  III. 

L’empereur  prétendait  cjue  le  Tirol  ne  pouvait  pas  s’aliéner 
tout  l’empire  était  partage  fur  cette  queftion  , preuve  indubi- 
table qu’u  n’y  avait  point  de  loix  claires  ; & c’eft  en  effet  ce 
qui  manque  le  plus  aux  hommes. 

Le  ban  de  l’empire  dans  un  tel  cas  n’eft  qu’une  déclaration 
de  guerre  j mais  on  s’accomoda  bientôt.  Le  Tirol  refta  à la 
mailon  d’Autriche  : on  donne  quelques  compenfations  à la  Ba- 
vière , & le  duc  de  Bavière  rend  Ratisbonne , dont  il  s’était 
emparé  depuis  peu. 

Ratisbonne  était  une  ville  impériale.  Le  duc  de  Bavière  fondé 
fur  les  anciens  droits  , l’avait  mife  au  rang  de  fes  états  j elle 
eft  de  nouveau  déclarée  ville  impériale  ; il  refta  feulement  aux 
ducs  de  Bavière  la  moitié  des  droits  de  péages. 

1492. 

Le  roi  des  Romains , Maximilien  , qui  comptait  établir  pai- 
fiblement  la  grandeur  de  fa  maifon  en  mariant  fa  fille  Mar- 
guerite d’Autriche  à Charles  VIII  roi  de  France , chez  qui 
elle  était  élevée,  & en  époufant  bientôt  Anne  de  Bretagne  r, 
époufée  déjà  en  fon  nom  par  procureur , apprend  que  fa  femme-- 
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eff  mariée  en  effet  à Charles  VIII,  le  6 Décembre  1491  , & 
qu’on  va  lui  renvoyer  fa  fille  Marguerite.  Les  femmes  ne  font 
plus  de  l'ujets  de  guerre  entre  les  princes  ; mais  les  provinces 
le  font. 

L’héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait  une  difcorde 
éternelle , comme  l'héritage  de  Matlulde  avait  fi  longtems  troublé 
l’halie. 

Maximilien  furprend  Arras  ; il  conclut  enfuite  une  paix  avan- 
tageulc  , par  laquelle  le  roi  de  France  lui  cede  la  Franche- 
Comté  en  pure  louveraineté , & l’Artois,  le  Charolois  & No- 
gent  à condition  d’hommage. 

Ce  n’eft  pas  à Maximilien  proprement  qu’on  cede  ces  pays, 
c’eft  à Philippe  fon  fils , comme  repréfentant  Marie  de  Bour- 
gogne fa  mere. 

11  faut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  ne  commença  fa 
carrière  plus  glorieufement  que  Maximilien.  La  viéloire  de  >» 
Guinegaue  fur  les  Français , l’Autriche  reconquife , Arras  prile 
& l’Artois  gagné  d’un  trait  de  plume , le  couvraient  de  gloire. 

>493- 

Frédéric  III  meurt  le  19  Août,  âgé  de  78  ans  ; il  en  régna 
33.  Nul  régné  d’empereur  ne  fut  plus  long,  mais  ce  ne  fut 
pas  le  plus  glorieux. 


MAXIMILIEN, 

quarantième  empereur. 

V Ers  le  tems  de  l’avénement  de  Maximilien  à l’empire,  l’Eu- 
rope commençait  à prendre  une  face  nouvelle.  Les  Turcs  y 
poffedent  déjà  un  valte  terrain  : les  Vénitiens  qui  leur  oppofent 
à peine  une  barrière , confervaient  encor  Cnypre  , Candie , 
une  partie  de  la  Grèce  , de  la  Dalmatie.  Ils  s’étendaient  en 
Italie  ; & la  ville  de  Vcnife  feule  valait  mieux  que  tous  fes 
domaines.  L’or  des  nations  coulait  chez  elle  par  tous  les  ca- 
naax  du  commerce. 

Les  papes  étaient  redevenus  fouverains  de  Rome  , mais 

fouverains 
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fouverains  très  gênés  dans  cette  capitale  ; & la  plupart  des  terres 
qu’on  leur  avait  données , & qui  avaient  toujours  été  contef- 
tées,  étaient,  perdues  pour  eux. 

La  maii'on  de  Gonzague  était  en  pofieflion  de  Mantoue, 
ville  de  la  comrefle  Mathilde  ; & jamais  le  S.  Siège  n’a  pofl'édé 
ce  fief  de  l’empire.  Parme  & Plaifance  qui  ne  leur  avaient  pas 
appartenu  davantage , étaient  entre  les  mains  des  S forces  ducs 
de  Milan.  La  maii'on  à’EJle  régnait  à Ferrare  & à Modene. 
Les  Bentivoglio  avaient  Bologne  , les  Bailloni  Péroufe,  les  Po- 
leruini  Ravenne  , les  Manfredi  Faenza , les  Rimario  Imola  & 
Forli  : prefque  tout  ce  qu’on  appelle  la  Romagne  & le  patri- 
moine de  St.  Pierre  , était  potiedé  par  des  feigneurs  particu- 
liers , dont  la  plupart  avaient  obtenu  aifément  des  diplômes  de 
vicaires  de  l’empire. 

Les  Sforzes  depuis  cinquante  ans  n’avaient  pas  même  daigné 
prendre  ce  titre.  Florence  en  avait  un  plus  beau  , celui 
de  libre  , fous  l’adminillration , non  fous  la  puiflance  des 
Médicis. 

L’état  de  Savoie  encor  très  reflerré , manquant  d’argent  & 
de  commerce  , était  alors  bien  moins  confidéré  que  les 
Suifles. 

Si  des  Alpes  on  jette  la  vue  fur  la  France , on  la  voit  com- 
mencer à renaître.  Ses  membres  longtems  féparés , fe  réunifient 
& font  un  corps  puiflant. 

Le  mariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII,  achevé 
de  fortifier  ce  royaume , accru  (ous  Louis  XI  de  la  Bourgogne 
& de  la  Provence.  Elle  n’avait  influé  en  rien  dans  l’Europe , 
depuis  la  décadence  de  la  race  de  Charlemagne. 

L’Efpagne  encor  plus  malheureufe  qu’elle  pendant  fept  cents 
années , reprenait  en  même  tems  une  r ie  nouvelle.  Ifabelle  & 
Ferdinand  venaient  d’arracher  aux  Maures  le  royaume  de 
Grenade , & portaient  leurs  vues  fur  Naples  & Sicile. 

Le  Portugal  a été  occupé  d’une  entreprife  & d’une  gloire 
inouie  jufqu’alors.  Il  commençait  à ouvrir  une  nouvelle  route 
au  commerce  du  monde  , en  apprenant  aux  hommes  à pénétrer 
aux  Indes  par  l’Océan.  Voilà  les  fources  de  tous  les  grands 
événements  qui  ont  depuis  agité  l’Europe  entière. 

Annales  de  l'Empire.  S s 
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Les  Turcs  fous  Bajazet  II  , moins  terribles  que  fous  Ma- 
homet , ne  laiffent  pas  de  l’être  encor.  Ils  font  des  incurfions  en 
Hongrie , & fur  les  terres  de  la  mail'on  d’Autriche.  Mais  ce  ne 
font  que  quelques  vagues  qui  battent  les  rivages  après  une 
grande  tempête.  Maximilien  va  raffiner  la  Croatie  & la  Car- 
aiole. 

Il  époufe  à Infpruck  la  niece  de  Ludovic  Sforze,  ou  Louis. 
le  Maure  , ufurpateur  de  Milan,  empoifonneur  de  fon  pupille, 
héritier  naturel.  Ce  n’était  pas  d'ailleurs  une  maifon  où  la  no- 
bleffe  du  fang  pût  illuftrer  les  crimes  L’argent  feul  fit  le  ma- 
riage. Maximilien  prit  à la  fois  Blanche  de  Sforze , & donna 
l’inveftiture  du  Milanais  à Louis  le  Maure . L’Allemagne  en  fut 
indignée. 

Dans  le  même  tems  ce  Louis  le  Maure  appelle  auflî 
Charles  VIII  en  Italie , & lui  donne  encor  de  l'argent.  Un 
duc  de  Milan  foudoyer  à la  fois  un  empereur  & un  roi  de 
France  ! 

11  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu’il  poura  partager  avec 
Charles  VIII  la  conquête  de  Naples,  & il  veut  que  pendant 

?ue  Charles  VIII  fera  en  Italie  , l’empereur  tombe  fur  la 
rance.  Ce  commencement  du  feiziéme  fiécle  eft  fameux  par 
les  intrigues  les  plus 'profondes  , par  les  perfidies  les  plus 
noires  C’était  un  tems  de  crifê  pour  l’Europe  , & fîirtout 

(jour  l’Italie , où  plufieurs  petits  princes  voulaient  regagner  par 
e crime  ce  qui  leur  manquait  en  pouvoir. 


M9Î- 

Nouvelle  chambre  impériale  établie  à Francfort.  Le  comte 
de  Hohenzollem , ainé  de  la  maifon  de  Brandebourg , en  eft  le 
premier  préfident.  C’eft  cette  même  chambre  qui  fut  depuis 
transférée  à Vorms,  à Nuremberg,  à Augsbourg , à Ratif- 
bonne  , à Spire  , & enfin  à Vetzlar , où  elle  a des  procès  à 
juger  qui  durent  depuis  fa  fondation.j 

Virtemberg  érigé  en  duché. 

Grande  dilpute  pour  favoir  fi  le  duché  de  Lorraine  eft  un 
fief  de  l’empire.  Le  duc  René  fait  hommage  & ferment  de 


Digitized  by  Google 


Maximilien.  jij 

fidélité  comme  duc  de  Lorraine  & de  Bar,  en  proteftant  qu’il 
ne  releve  que  pour  quelques  fiefs.  Qui  doit  avoir  plus  de  poids  , 
ou  l’hommage , ou  la  proteftation  ? 

Pendant  que  Charles  VIII  appelle  en  Italie  par  Louis  le 
Maure , & par  le  pape  Alexandre  IV , traverfe  rapidement 
toute  l’Italie  en  conquérant , & fe  rend  maître  du  royaume  de 
Naples  fur  un  bâtard  de  la  maifon  d’Aragon , ce  même  Louis 
le  Maure , ce  même  pape  Alexandre  IV  , s’unifient  avec  Maxi- 
milien- & les  Vénitiens  pour  l’en  chafler.  Charles  VIII  devait 
s’y  attendre  : il  paraiflait  trop  redoutable , & ne  l’était  pas  affei. 


149  6. 

Maximilien  va  en  Italie  dès  que  Charles  VIII  en  eft  chaïïe. 
H y trouve  ce  qu’on  y a toujours  vu  , la  haine  contre  les 
Français  & contre  les  Allemands  , la  défiance  & la  divifion 
entre  les  puiflfances.  Mais  ce  qui  eft  à remarquer  , c'eft  qu’il  y 
arrive  le  plus  faible.  Il  n’a  que  mille  chevaux , & quatre  ou 
cinq  mille  landskenets  : il  paraiflait  le  penlionnaire  de  Louis 
le  Maure.  Il  écrit  au  duc  ae  Savoie,  au  marquis  de  Saluces, 
au  duc  de  Modene , feudataires  de  l’empire,  de  venir  le  trouver 
& d’aflifter  à fon  couronnement  à Pavie.  Tous  ces  feigneurs 
le  refufent  ; tous  lui  font  fentir  qu’il  eft  venu  trop  mal  accom- 
pagné ; & que  l’Italie  fe  croit  indépendante. 

Etait-ce  la  faute  des  empereurs  , s’ils  avaient  en  Italie  fi 

[>eu  de  crédit  ? Il  paraît  que  non.  Les  princes  , les  dictes  d’Al* 
eroagne  ne  leur  foumiflaient  prefque  point  de  fubfidcs.  Ils 
ciraient  peu  de  chofes  de  leurs  domaines.  Les  pays-Bas  n’ap* 
partenaient  pas  à Maximilien , mais  à fon  fils.  Le  voyage  d’Italie 
était  ruineux. 

1497. 

v 

Le  droit  féodal  caofe  toujours  des  troubles.  Une  diete  de 
Vorms  ayant  ordonné  une  taxe  légère  pour  les  befoins  de 
l’empire,  la  Frife  ne  veut  point  payer  cette  taxe.  Elle  pré- 
tend toujours  n’être  point  hef  de  l’empire.  Maximilien  y en- 
voie le  duc  de  Saxe  en  qualité  de  gouverneur  , pour  réduire 
les  Frifons,  peuple  pauvre  & amoureux  de  fa  liberté,  refte 
des  anciens  Saxons  ( du  moins  en  partie  ) qui  avaient  combattu 

Ss  1 
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Charlemagne.  Ils  fe  détendirent , mais  non  pas  fi  heureufement 
que  les  Suifles. 

1498. 


Charles  VIII  venait  de  mourir  -,  & malgré  les  trêves , malgré 
les  traités,  Maximilien  fait  une  irruption  du  coté  de  la  Bour- 
gogne ; irruption  inutile , après  laquelle  on  fait  encor  de  nou- 
velles trêves.  Maximilien  periiftait  toujours  à réclamer  pour  fon 
fils , Philippe  le  beau  , toute  la  fucceifion  de  Marie  de  .Bour- 
gogne. 

Louis  XII  rend  plufieurs  places  à ce  jeune  prince,  qui  prête 
hommage- lige  au  chancelier  de  France  dans  Arras,  pour  le 
Charolois,  F Artois  & la  Flandre  ; & on  convient  de  part  & 
d’autre  qu’on  fe  rapportera  pour  le  duché  de  Bourgogne  à la 
décifion  du  parlement  de  Paris. 

Maximilien  négocie  avec  les  Suifles,  qu’on  regardait  comme 
invincibles  chez  eux. 

Les  dix  cantons  alliés  font  une  ligue  avec  les  Grifons.  Maxi- 
milien efpere  les  regagner  par  la  douceur.  Il  leur  écrit  une  lettre 
flatteufe.  Les  Suifles  dans  leur  affemblée  de  Zurich  s’écrient, 
point  de  confiance  en  Maximilien. 


1499. 


Les  Autrichiens  attaquent  les  Grifons.  Les  Suifles  défont  les 
Autrichiens , & foutiennent  non-feulement  leur  liberté , mais 
celle  de  leurs  alliés.  Les  Autrichiens  font  encor  défaits  dans 
trois  combats. 

L’empereur  fait  enfin  la  paix  avec  les  dix  cantons  comme 
avec  un  peuple  libre. 

1 500. 


La  ville  impériale  de  Bâle  , Schaffoufe  , Appenzel  entrent 
dans  l’union  fuifle , laquelle  eft  compofée  de  treize  cantons. 

Confeil  aulique  projeté  par  Maximilien.  C’eft  une  image  de 
l’ancien  tribunal  qui  accompagnait  autrefois  les  empereurs. 
Cette  chambre  eit  approuvée  des  états  de  l’empire  dans  la 
diete  d’Augsbourg.  Il  elt  libre  d’y  porter  les  caufes , ainfi  qu’à 
la  chambre  impériale  : mais  le  confeil  aulique  ayant  plus  de 
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pouvoir , fait  mieux  exécuter  des  arrêts , & devient  un  des 
grands  foutiens  de  la  puiflance . impériale.  Cette  chambre  ne 
prit  l’a  forme  qu’en  1512. 

L’empire  eft  divifé  en  dix  cercles.  Les  terres  électorales  y 
font  comprifes  amli  que  tout  le  refte  de  l’empire.  Et  ce  régle- 
ment n’eut  encor  force  de  loi  que  douze  ans  après  à la  dicte 
de  Cologne. 

Les  directeurs  de  ces  dix  cercles  font  d’abord  nommés  par 
l’empereur.  Le  cercle  de  Bourgogne  qui  comprenait  toutes  les 
terres,  & même  toutes  les  prétentions  de  Philippe  d’Autriche,  eft 
dans  les  commencements  un  cercle  effeCtif  comme  les  neuf  autres. 

Naiffance  de  Charles-Quint  dans  la  ville  de  Gand , le  24 
Février , jour  de  St.  Mathias  ; ce  qu’on  a remarqué , parce 
que  ce  jour  lui  fut  toujours  depuis  favorable.  11  eut  d’abord  le 
nom  de  duc  de  Luxembourg. 

Dans  la  même  année  la  fortune  de  cet  enfant  fe  déclare. 
Don  Michel , infant  d’Efpagne , meurt , & l’infante  Jeanne , 
mere  du  jeune  prince  , devient  l’héritiere  préfomptive  de  la 
monarchie. 

C’eft  dans  ce  tems  qu’on  découvrait  un  nouveau  monde, 
dont  Charles-Quint  devait  un  jour  recueillir  les  fruits. 

1 JOI. 

Maximilien  avait  été  vaflal  de  la  France  pour  une  partie  de 
la  fucceflîon  de  Bourgogne.  Louis  XII  demande  detre  le  fien 
pour  le  Milanais.  Il  venait  de  conquérir  cette  province  fur  Louis 
le  Maure , oncle  & feuda{aire  de  l’empereur , fans  que  Maxi- 
milien eût  paru  s’inquiéter  de  la  deftinée  d’un  pays  fi  cher  à 
tous  fes  predéceffeurs. 

Louis  XII  avait  au  fil  conquis  & partagé  le  royaume  de 
Naples  avec  Ferdinand  roi  d’Aragon , fans  que  Maximilien  s’en 
fut  inquiété  davantage. 

Maximilien  promet  l’inveftiture  de  Milan , à condition  que 
madame  Claude , fille  de  Louis  XII  & d’Anne  de  Bretagne , 
époufera  le  jeune  Charles  de  Luxembourg.  Il  veut  déclarer  le 
•Milanais  fief  féminin  : il  n’y  a certainement  ni  fief  féminin , ni 
fief  mafeulin  par  leur  nature.  Tout  cela  dépend  de  l’ufage 
jnfenfiblement  établi , qu'une  fille  hérite  ou  n’hérite  pas. 


V.—'l 
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Louis  XII  devait  bien  regarder  en  effet  le  Milanais  comme 
un  fief  féminin , puifqu’il  n’y  avait  prétendu  que  par  le  droit 
de  fon  aïeule  Valentine  Vifconti. 

Maximilien  voulait  qu’un  jour  le  Milanais  & la  Bretagne 
duffent  paffer  à fon  petit-fils  : en  ce  cas  Louis  XII  n’eût  vaincu, 
& ne  fe  fût  marié  que  pour  la  maifon  d’Autriche. 

L’archiduc  Philippe  & fa  femme  Jeanne,  fille  de  Ferdinand 
& d’Ifabelle , vont  fe  faire  reconnaître  héritiers  du  royaume 
d’Efpagne.  Philippe  y prend  le  titre  de  prince  des  Ahuries. 

Maximilien  ne  voit  que  des  grandeurs  réelles  pour  fa  pof- 
térité , & n’a  guere  que  des  titres  pour  lui-même  ; car  il  n’a 
qu’une  ombre  de  pouvoir  en  Italie  , & la  préféance  en  Alle- 
magne. Ce  n’eft  qu’à  force  de  politique  qu'il  peut  exécuter  fes 
moindres  deffeins. 

150}. 


Il  tente  de  faire  un  éleÔorat  de  l’Autriche  j il  n’en  peut  venir 
à bout. 

Les  éleéieurs  conviennent  de  s’affembler  tous  les  deux  ans 
pour  maintenir  leurs  privilèges. 

L’extinôion  des  grands  fiels  en  France  réveillait  en  Allemagne 
l’attention  des  princes. 

Les  papes  commençaient  à former  une  puiflànce  temporelle , 
& Maximilien  les  laiffait  agir. 

Urbin  , Camerino  , & quelques  autres  territoires  venaient 
d’être  ravis  à leurs  nouveaux  maîtres  par  un  des  bâtards  du 
pape  Alexandre  VI.  C’eft  ce  fameux  Céfar  Borgia  diacre , 
archevêque , prince  féculier  ; il  employa  pour  envahir  fept  ou 
huit  petites  villes , plus  d’art  que  les  Alexandre  , les  Gengis, 
& les  Tamerlan  n’en  mirent  à conquérir  l’Afie.  Son  pere  le 
pape  & lui  réuflirent  par  l’empoifonnement  & le  meurtre  ; & 
le  bon  roi  Louis  XII  avait  été  longtems  lié  avec  ces  deux 
hommes  fanguinaires , parce  qu’il  avait  befoin  d’eux.  Pour  l’em- 
pereur, il  lemblait  alors  perdre  de  vue  toute  l’Italie. 

La  ville  de  Lubeck  déclaré  la  guerre  au  Dannemarck.  Il 
femblait  que  Lubeck  voulût  alors  être  dans  le  Nord , ce  qqe 
Venife  était  dans  la  mer  Adriatique.  Comme  il  y avait  beaucoup 
de  troubles  en  Suède  & en  Dannemarck -, -Lubeck  ne  fut  pas 
(Écriée. 
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Les  querelles  du  Dannemarck  & de  la  Suede  n’appartiennent 

1>as  à l’hiftoire  de  l’empire  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
es  Suédois  ayant  élu  un  adminiftrateur , le  roi  de  Danne- 
marck Jean  ne  le  trouvant  pas  bon  , & ayant  condamné 
les  fénateurs  de  Suede  comme  rebelles  & parjures,  envoya  fa 
fentence  à l’empereur  pour  la  faire  confirmer. 

Ce  roi  Jean  avait  été  élu  roi  de  Dannemarck , de  Suède  & 
de  Norvège  ; & cependant  U a befoin  qu’un  empereur , qui 
n’était  pas  puiflant  , approuve  & confirme  là  lëntence.  C’eft 
que  le  roi  Jean,  avec  les  trois  couronnes,  n’était  pas  puiflant 
lui-même  , & furtout  en  Suède , dont  il  avait  été  chafle.  Mais 
ces  déférences , dont  on  voit  de  rems  en  tems  des  exemples  r 
marquent  le  refpeél  qu’on  avait  toujours  pour  l’empire.  On 
s’adreflait  à lui  quand  on  croyait  en  avoir  befoin  ; comme  on 
s’adrefla  fouvent  au  St.  Siège  pour  fortifier  des  droits  incertains. 
Maximilien  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  au  moins  par  des 
referits  l’autorité  qu’on  lui  attribuait.  Il  manda  aux  états  de 
Suède  qu’ils  euflent  à obéir,  qu’autrement  H procéderait  contr’eux 
félon  les  droits  de  l’empire. 

Cette  année  vit  naître  une  guerre  civile  entFC  la  branche 
•Palatine , & celle  qui  poflede  la  Bavière.  La  branche  Palatine 
efl:  condamnée  d’abord  dans  une  diete  à Augsbourg.  Cependant 
on  n’en  fait  pas  moins  la  guerre  : trille  conllitution  d’un  état 
quand  les  loix  font  fans  force.  La  branche  Palatine  perd  dans 
cette  guerre  plus  d’un  territoire. 

On  conclut  à Blois  un  traité  fingulier  entre  les  ambafladeurs 
de  Maximilien , & fon  fils  Philippe  d’une  part , & le  cardinal 
d’Amboife  de  l’autre,  au  nom  de  Louis  XII. 

Ce  traité  confirme  l’alliance  avec  la  maifon  d’Autriche;  alliance 
par  laquelle  Louis  XII  devait  à la  vérité  être  invelli  du  duché 
de  Milan , mais  par  laquelle , fi  Louis  XII  rompait  le  mariage 
de  madame  Claude  avec  l’archiduc  Charles  de  Luxembourg ,. 
le  prince  aurait  en  dédommagement  le  duché  de  Bourgogne  , 
le  Milanais  & le  comté  d’Am  : comme  aufli  en  cas  que  la 
rupture  vînt  de  la  part  de  Maximilien , ou  de  Philippe  prince 
d’Éfpagne,  pere  du  jeune  archiduc,  la  maifon  d’Autriche  cederoiî 
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non-feulement  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgogne , 
mais  aulTi  l’Artois  & le  Charolois , & d’autres  domaines.  Ün  a 

i>eine  à croire  qu’un  tel  traité  fut  férieux.  Si  Louis  XII  mariait 
a princeffe,  il  perdait  la  Bretagne  } s’il  rompait  le  mariage , il 
perdait  la  Bourgogne.  On  ne  pouvait  excufer  de  telles  pro- 
menés , que  par  le  defiein  de  ne  les  pas  tenir.  C’était  fauver 
une  imprudence  par  une  honte. 

M°ï- 

La  reine  de  Caftille  Ifabelle  meurt  : fon  teftament  déshérite 
fon  gendre  Philippe  , pcre  de  Charles  de  Luxembourg  , & 
Charles  ne  doit  regner  qu’à  l’âge  de  vingt  ans  ; c’était  pour 
confervcr  à Ferdinand  d’Aragon  fon  mari  le  royaume  de 
CaAille. 

La  mere  de  Charles  de  Luxembourg , Jeanne  fille  d’Ifabelle 
héritière  de  la  Calhlie,  fut , comme  on  fait,  furnommée  Jeanne 
la  Joli:.  Elle  mérita  dès-lors  ce  titre.  Un  ambaffadeur  d’Aragon 
vint  à Bruxelles  , & l’engagea  à figner  le  teftament  de  fa 
mere. 

ifo  6. 

Accord  entre  Ferdinand  d’Aragon  & Philippe.  Celui-ci  con- 
fient à regner  en  commun  avec  fa  femme  & Ferdinand  ; ori 
mettra  le  nom  de  Ferdinand  le  premier  dans  les  aftes  publics', 
enfuite  le  nom  de  Jeanne , & puis  celui  de  Philippe  ; maniéré 
fiùre  de  brouiller  bientôt  trois  perfonnes  , aulfi  le  turent-elles. 

Les  états  de  la  France , d’intelligence  avec  Louis  XII  & 
avec  le  cardinal  d’Amboife , s’oppoiènt  au  traité  qui  donnait 
madame  Claude  & la  Bretagne  à la  maifon  d’Autricne.  On  fait 
époufer  cette  princefle  à l’héritier  préfiomptif  de  la  couronne, 
le  comte  d’Angoulême  , depuis  François  I.  Charles  VIII  avait 
eu  la  femme  de  Maximilien  } François  I eut  celie  de  Charles- 
Quint. 

Pendant  qu’on  fait  tant  de  traités  au  deçà  des  Alpes  * que 
Philippe  & Jeanne  vont  en  Efpagne  ; que  Maximihen  fe  mé- 
nage partout  , & épie  toujours  l’héritage  de  la  Hongrie , les 
papes  pourluivent  leur  nouveau  defléin,  de  fe  faire  une  grande 
fouveraineté  par  la  force  des  armes.  Les  excommunications 

étaient 
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étaient  des  armes  trop  ufées.  Le  pape  Alexandre  VI  avait  com- 
mencé ; Jules  II  achevé  : il  prend  Bologne  fur  les  Bentivoglio  -, 
& c’eft  Louis  XII , ou  plutôt  le  cardinal  d'Amboife  qui  l’af- 
fifte  dans  cette  entreprife.  Il  avait  déjà  réuni  au  domaine  du 
St.  Siège  ce  que  Céfar  Borgia  avait  pris  pour  lui.  Alexandre  VI 
n’avait  en  effet  agi  que  pour  fon  fils  ; mais  Jules  II  conquérait 
pour  Rome. 

Le  roi  titulaire  d’Efpagne  , Philippe , meurt  à Burgos.  Ü 
nomme  en  mourant  Louis  XII  tuteur  de  ion  fils  Charles.  Ce 
teftament  n’eft  fondé  que  fur  la  haine  qu’il  avait  pour  Ferdi- 
nand fon  beau-pere  ; & malgré  la  rupture  du  mariage  de  ma- 
dame Claude , u croyoit  Louis  XII  beaucoup  plus  honnête- 
homme  que  fon  beau-pere  Ferdinand  le  catholique , monarque 
très  religieux , mais  très  perfide , qui  avait  trompé  tout  le  inonde, 
furtout  lés  parents , & particuliérement  fon  gendre. 

1507. 

Chofe  étrange  ; les  Pays-Bas  dans  cette  minorité  de  Charles, 
ne  veulent  point  reconnaître  l’empereur  Maximilien  pour  régent. 
Ils  difent  que  Charles  eft  Français,  parce  qu’il  eft  né  à Gand 
capitale  de  la  Flandre , donr  fon  pere  a fait  hommage  au  roi 
de  France.  Sur  ce  prétexte  les  dix-fept  provinces  fe  gouvernent 
elles-mêmes  pendant  dix-huit  mois , fans  que  Maximilien  puilTe 
empêcher  cet  affront.  Il  n’y  avait  point  alors  de  pays  plus 
libre  fous  des  maîtres  que  les  Pays-Bas.  Il  s’en  falait  Beaucoup 
que  l’Angleterre  fût  parvenue  à ce  degré  de  liberté. 

1 508. 

Une  guerre  contre  la  maifon  de  Gueldre,  chalTée  depuis 
longtems  de  fes  états , & qui  en  ayant  recouvré  une  partie , 
combattait  toujours  pour  l’autre,  engage  enfin  les  états  à dé- 
férer la  régence  à Maximilien  } & Marguerite  d’Autriche,  fille 
chérie  de  Maximilien , en  eft  déclarée  gouvernante. 

Maximilien  veut  enfin  eflayer  fi  en  fe  failant  couronner  à 
Rome , il  poura  reprendre  quelque  crédit  en  Italie.  L’entreprife 
étair  difficile.  Les  Vénitiens  devenus  plus  puiffants  que  jamais, 
lui  déclarent  hautement  qu’ils  l’empêcheront  de  pénétrer  en 
Italie , s’il  y arrive  avec  une  efcorte  trop  grande.  Le  gou- 
Annalcs  <U  l’Empire,  T t 
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verneur  de  Milan  pour  Louis  XII,  fe  joint  aux  Vénitiens.  Le 
pape  Jules  II  lui  fait  dire  qu’il  lui  accorde  le  titre  d’empereur  , 
mais  qu’il  ne  lui  confeille  pas  d’aller  à Rome. 

Il  s’avance  jufqu’à  Vérone  malgré  les  Vénitiens,  qui  n’avaient 
pas  allez  tôt  gardé  les  palfages.  Ils  lui  tiennent  parole,  & le 
Forcent  à rebroufler  à Inl'pruck. 

Le  fameux  Aiviano , général  des  Vénitiens , défait  entièrement 
la  petite  armée  de  l’empereur  vers  le  Trcntin.  Les  Vénitiens 
s’emparent  de  prelque  toute  cette  province  ; & leur  flotte  prend 
Trielte , Capo  d’Iltria , & d’autres  villes.  L’ Aiviano  rentre  en 
triomphe  dans  Venife. 

Maximilien  alors  pour  toute  reffource  enjoint  par  une  lettre 
circulaire  à tous  les  états  de  l’empire  de  lui  donner  le  titre 
d 'empereur  romain  élu  , titre  que  les  fucceflcurs  ont  toujours 

{>ris  depuis  à leur  avènement.  L’ufage  auparavant  n’accordait 
e nom  d’empereur  qu’à  ceux  qui  avaient  été  couronnés  à 
Rome. 

1 5°9- 

Il  s’en  falait  bien  alors  que  l’empire  exiilât  dans  l’Italie.  Il 
n’y  avait  plus  que  deux  grandes  puifl'ances  avec  beaucoup  de 
pentes.  Louis  Xll,d’un  côté  maître  du  Milanais  & de  Genes, 
& ayant  une  communication  libre  par  la  Provence,  menaçait 
le  Royaume  de  Naples  imprudemment  partagé  auparavant  avec 
Ferdinand  d’Aragon  , qui  prit  tout  pour  lui  avec  la  perfidie 
qu’on  nomme  politique.  L’autre  puiflance  nouvelle  était  Venife, 
rempart  de  la  chrétienté  contre  les  infidèles  ; rempart  à la 
vér.té  éboulé  en  cent  endroits , mais  réfiftant  encor  par  les  villes 
qui  leur  reliaient  en  Grèce,  par  les  ifles  de  Candie,  de  Chypre, 
par  la  Dalmatie.  D’ailleurs  elle  n’était  pas  toujours  en  guerre 
avec  l’empire  Ottoman  -,  & elle  gagnait  beaucoup  plus  avec 
les  Turcs  par  fon  commerce  , quelle  n’avait  perdu  dans  fes- 
pofleflions. 

Son  domaine  en  terre  ferme  commençait  à être  quelque 
choie.  Ils  s’étaient  emparés  après  la  mort  d’Alexandre  VI , de 
Faenza,  de  Rimini,de  Céfène,  de  quelques  territoires  du  Fer- 
rarois  & du  duché  d’Urbin.  ILs  avaient  Ravenne  ; ils  jullifiaient 
la  plupart  de  ces  acquifitions , parce  qu’ayant  aidé  les  maifons. 
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dépofledées  par  Alexandre  VI  à reprendre  leurs  domaines , ils 
en  avaient  eu  ces  territoires  pour  récompenfe. 

Les  Vénitiens  pofledaient  depuis  long-tems  Padoue,  Vérone, 
Vicence,  la  Marche  Trévil'ane,  le  Frioul.  Ils  avaient  vers  le 
Milanais , BrelTe  & Bergame.  François  Sforze  leur  avoir  donné 
Crème  : Louis  XII  leur  avait  cédé  Crémone  & la  Guiara 
d’Adda. 

Tout  cela  ne  compofait  pas  dans  l’Italie  un  état  fi  formi- 
dable , que  l’Europe  dût  y craindre  les  Vénitiens  comme  des 
conquérants.  La  vraie  puiflance  de  Venife  était  dans  le  tréfor 
de  St.  Marc.  Il  y avait  alors  de  quoi  foudoyer  l’empereur  & 
le  roi  de  France. 

Au  mois  d’ Avril  1509,  Louis  XII  marche  contre  les  Véni- 
tiens fes  anciens  alliés,  à la  tête  d’une  gendarmerie  qui  allait 
à quinze  mille  chevaux  , douze  mille  hommes  d’infanterie 
Françaife , de  huit  mille  Suiffes.  L’empereur  avance  contr’eux 
du  côté  de  l’Illrie  & du  Frioul.  Jules  II , premier  pape  guer- 
rier , entre  à la  tête  de  dix  mille  hommes  dans  la  ville  de  la 
Romagne. 

Ferdinand  d'Aragon  , comme  roi  de  Naples , fe  déclare 
aufli  contre  les  Vénitiens  , parce  qu’ils  avaient  quelques  ports 
dans  le  royaume  de  Naples , pour  fùreté  de  l’argent  qu’ils 
avaient  prêté  autrefois. 

Le  roi  de  "Hongrie  fe  déclarait  aufli , efpérant  avoir  la  Dal- 
matie.  Le  duc  de  Savoie  mettait  la  main  à cette  entreprife  , à 
caufe  de  fes  prétentions  fur  le  royaume  de  Chypre.  Le  duc 
de  Ferrare  vanal  du  St.  Siège  en  était  aufli.  Enfin  hors  le  grand 
Turc , tout  le  continent  de  l’Europe  veut  accabler  à la  fois  les 
Vénitiens. 

Le  pape  Jules  II  avait  été  le  premier  moteur  de  cette  fin- 

fuliere  ligue  des  forts  contre  les  faibles , fi  connue  par  le  nom. 

e Ligue  de  Cambrai.  Et  lui  qui  aurait  voulu  fermer  pour  jamais 
ritalie  aux  étrangers , en  inondait  ce  pays. 

Louis  XII  a le  malheur  de  battre  les  Vénitiens  à la  journée 
de  Guiara  d’Adda  d’une  maniéré  complctte.  Cela  n’était  pas 
bien  difficile.  Les  armées  mercenaires  de  Venife  pouvaient  bien 
tenir  contre  les  autres  condottieri  d’Italie , mais  non  pas  contre 
la  gendarmerie  Françaife. 

T t x 
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Le  malheur  de  Louis  XII,  en  battant  les  Vénitiens,  était 
de  travailler  pour  l’empereur.  Maître  de  Gènes  & de  Milan , il 
ne  tenait  qu’à  lui  de  donner  la  main  aux  Vénitiens  pour  fermer 
à jamais  l’entrée  de  l’Italie  aux  Allemands. 

La  crainte  de  la  puiffance  de  Venife  était  mal  fondée.  Venife 
n’était  que  riche , & il  falait  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir 

Zue  les  nouvelles  routes  du  commerce  par  le  cap  de  Bonne- 
fpérance , & par  les  mers  de  l’Amérique , allaient  tarir  les 
fources  de  la  puiffance  Vénitienne. 

Louis  XII  pour  furcroit  avait  encore  donné  cent  mille  écus 
d’or  à Maximilien  , fans  lefquels  cet  empereur  n’aurait  pu  mar- 
cher de  fon  côté  vers  les  Alpes. 

Le  14  Juin  1 509  , l’empereur  donne  dans  la  ville  de  Trente 
l’inveftiture  du  Milanais  , que  le  cardinal  d’Amboife  reçoit  pour 
Louis  XII.  Non-feulement  l’empereur  donne  ce  duché  au  roi} 
mais  au  défaut  de  fes  héritiers , il  le  donne  au  comte  d’An- 
goulême,  François  /.  C’était  le  prix  de  la  ruine  de  Venife. 

Maximilien  pour  ce  parchemin  avait  reçu  cent  foixante  mille 
écus  d’or.  Tout  fe  vendait  ainfi  depuis  prés  de  trois  fiécles. 
Louis  XII  eût  pu  employer  cet  argent  à s’établir  en  Italie  : il 
s’en  retourne  en  France  après  avoir  réduit  Venife  prefque  dans 
fes  feules  lagunes. 

L’empereur  avance  alors  du  côté  du  Frioul,  & retire  tout 
le  fruit  de  la  viftoire  des  Français.  Mais  Venife  , pendant  l’ab- 
fence  de  Louis  XII,  reprend  courage  } fon  argent  lui  donne 
de  nouvelles  armées.  Elle  fait  lever  à l’empereur  le  fiége  de 
Padoue  } elle  fe  racommode  avec  Jules  II,  le  promoteur  de 
la  ligue , en  lui  cédant  tout  ce  qu’il  demande. 

Le  grand  deffein  de  Jules  II  était  di  cacciare  i barbarid’ Italia  / 
de  défaire  une  bonne  fois  l’Italie  des  Français  & des  Allemands. 
Les  papes  autrefois  avaient  appellé  ces  nations  pour  s’appuyer 
tantôt  de  l’une,  tantôt  de  l’autre.  Jules  voulait  un  nom  im- 
mortel , en  réparant  les  fautes  de  fes  prédéceffeurs , en  s’affer- 
miflànt  par  lui-même , en  délivrant  l’Italie.  Maximilien  aurait 
voulu  aider  Jules  à chaffer  les  Français. 

1 jto. 

Jules  II  fe  fert  d’abord  des  SuifTes , qu’il  anime  contre 
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Louis  XII.  Il  excite  le  vieux  Ferdinand  roi  d’Aragon  & de 
Naples.  Il  veut  ménager  la  paix  entre  l’empereur  & Venife  ; & 

i>endant  ce  tems-là  il  fonge  à s’emparer  de  Ferrare  , de  Bo- 
ogne,  de  Ravenne  , de  Parme,  de  Plaifance. 

Au  milieu  de  tant  d’intérêts  divers , une  grande  diete  fe  tient 
à Augsbourg.  On  y agite  fi  Maximilien  accordera  la  paix  à 
Vernie. 

O11  y affure  la  liberté  de  la  ville  de  Hambourg,  longtems 
conteftée  par  la  maifon  de  Dannemarck. 

Maximilien  & Louis  XII  font  encor  unis  ; c’eft-à-dire  , que 
Louis  XII  aide  l’cinpercur  à pourfuivre  les  Vénitiens  , & que 
l’empereur  n’aide  point  du  tout  Louis  XII  à conferver  le  Mi- 
lanais 8c  Gènes  , dont  le  pape  le  veut  chaffer. 

Jules  II  accorde  enfin  au  roi  d’Aragon  Ferdinand  , l’invefti- 
ture  de  Naples , qu’il  avait  promife  a Louis  XII.  Fetdinand 
maître  affermi  dans  Naples , n’avait  pas  befoin  de  cette  céré- 
monie : aufli  ne  lui  en  coûta-t-il  que  fept  raille  écus  de  rede- 
vance , au  lieu  de  quarante-huit  mille  qu’on  payait  auparavant 
au  St.  Siège. 

1 1 1 T. 

' • 

Jules  II  déclare  la  guerre  au  roi  de  France.  Ce  roi  com- 
mençait donc  à être  bien  peu  puiffant  en  Italie. 

Le  pape  guerrier  veut  conquérir  Ferrare  , qui  appartient  à 
Alphoniè  d’Ëfie , allié  de  la  France.  Il  prend  la  Mirandole  & 
& Concordia  chemin  faifant  , 8c  les  rend  à la  maifon  de  la 
Mirandole,  mais  comme  fiefs  du  St.  Siège.  Ce  font  de  petites 
Guerres  ; mais  Jules  II  avait  certainement  plus  de  relfources  dans 
Pefprit  que  fes  prédéceffeurs , puifqu’il  trouvait  de  quoi  faire  ces 
guerres  ; 8c  toutes  les  victoires  des  Français  avaient  bien  peu 
iervi,  puifqu’elles  ne  fervaient  pas  à mettre  un  frein  aux  en- 
treprifes  du  pape. 

Jules  II  cede  à l’empereur  Modene,  dont  il  s’était  emparé, 
8c  ne  le  cede  que  dans  la  crainte  que  les  troupes  cjui  relient 
au  roi  de  France  dans  le  Milanais,  n’en  faffent  le  fiege. 

1511. 

Enfin  le  pape  réuffit  à faire  ligner  fecrettement  à Maxiraiûc» 
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une  ligue  avec  lui  & le  roi  Ferdinand  contre  la  France.  Voilà 

3uel  huit  Louis  XII  retire  de  fa  ligue  de  Cambrai , & de  tant 
'argent  donné  à l’empereur. 

Jules  II  qui  voulait  i cacciare  i barbari  d’ Italie  , y introduit 
donc  à la  fois , des  Aragonois  , des  Suilîcs , des  Allemands. 

Gallon  de  Foix , neveu  de  Louis  XII , gouverneur  de  Milan, 
jeune  prince  qui  acquit  la  plus  grande  réputation , parce  qu’il 
fe  foutenait  avec  très  peu  de  forces , défait  tous  les  alliés  à 
la  bataille  de  Ravenne;  mais  il  ell  tué  dans  fa  viéloire,  & le 
fruit  de  la  viftoire  ell  perdu , ce  qui  arrive  prefque  toujours 
aux  Français  en  Italie.  Ils  perdent  le  Milanais  après  cette  cé- 
lébré journée  de  Ravenne  , qui  en  d’autres  tems  eût  donné 
l’empire  de  l’Italie.  Pavie  efl  prefque  la  feule  place  qui  leur 
relie. 

Les  Suifles  qui , excités  par  le  pape , avaient  fervi  à cette 
révolution  , reçoivent  de  lui , au  lieu  d’argent , le  titre  de 
défenfeurs  du  St.  Siège. 

Maximilien  continue  cependant  la  guerre  contre  les  Vénitiens  ; 
mais  ces  riches  républicains  fe  défendent , & réparent  chaque 
jour  leurs  premières  pertes. 

Le  pape  & l’empereur  négocient  fans  cefle.  C’ell  cette  année , 
que  Maximilien  fait  propoier  à Jules  II  de  l’accepter  pour  fon 
coadjuteur  dans  le  pontificat.  Il  ne  voyait  plus  d’autre  ma- 
niéré de  rétablir  l’autorité  impériale  en  Italie.  C’efl  dans  cette 
vue  qu’il  prenait  quelquefois  le  titre  de  Pontifcx  Maxinus  , à 
l’exemple  des  empereurs  Romains.  Sa  qualité  de  laïque  n’était 
point  une  exclufion  au  pontificat.  L’exemple  récent  d’Amédée 
de  Savoie  le  juflifiait.  Le  pape  s’étant  moqué  de  la  propo- 
rtion de  la  coadjutorerie  , Maximilien  fonge  à lui  fuccéder  ; il 
gagne  quelques  cardinaux  ; il  veut  emprunter  de  l’argent  pour 
acheter  le  relie  des  voix  à la  mort  de  Jules,  qu’il  croit  pro- 
chaine. Sa  fameufe  lettre  à l’archiducheffe  Marguerite  fa  fille, 
en  ell  un  témoignage  fubliftant  encor  en  original. 

L’inveiliture  au  duché  de  Milan  , qui  trois  ans  auparavant 
avait  coûté  cent  foixante  mille  écus  d’or  à Louis  XII , ell  don- 
née à Maximilien  Sforze  à plus  bas  prix , au  fils  de  ce  Louis 
le  Maure  que  Louis  XII  avait  retenu  dans  une  prifon  fi  rude , 
mais  fi  jufle.  Les  mêmes  Smffes  qui  avaient  trahi  Louis  le 
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Maure  pour  Louis  XII , ramènent  fon  fils  en  triomphe  dans 
Milan. 

Jules  II  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable  grandeur  des 
papes,  la  temporelle  ; car  pour  l’autre  elle  diminuait  tous  les 
jours.  Cette  grandeur  temporelle  pouvait  faire  l’équilibre  de 
l’Italie , & ne  l’a  pas  fait.  La  faibleffe  d’un  gouvernement 
làcerdotal  & le  népotifme  en  ont  été  caufe. 

1513. 

Guerre  entre  le  Dannemarck  & les  villes  anféatiques,  Lubeck, 
Dantzick  , Vifinar,  Riga.  En  voilà  plus  d’un  exemple  ; on  n’en 
verrait  pas  aujourd’hui.  Les  villes  ont  perdu , les  princes  ont 
gagné  dans  prefque  toute  l’Europe , tant  la  vraie  liberté  eft  dif- 
ficile à conlerver. 

Léon  X moins  guerrier  que  Jules  II , non  moins  entrepre- 
nant , & plus  artificieux  fans  être  plus  habile , forme  une  ligue 
contre  Louis  XII  avec  l’empereur,  le  roi  d’Angleterre  Henri  VIII 
& le  vieux  Ferdinand  d’Aragon.  Cette  ligue  eil  conclue  à 
Mahnes  le  5 Avril  par  les  ioins  de  cette  même  Marguerite 
d’Autriche , gouvernante  des  Pays-Bas , qui  avait  fait  la  ligue 
de  Cambrai. 

L’empereur  doit  s’emparer  de  la  Bourgogne , le  pape  de  la 
Provence , le  roi  d’Angleterre  de  la  Normandie , le  roi  d’A- 
ragon de  la  Guiene.  11  venait  d’ufurper  la  Navarre  fur  Jean 
d’Albret  avec  une  bulle  du  pape  fécondée  d’une  armée.  Ainfi 
les  papes  toujours  faibles  donnaient  les  royaumes  au  plus- 
fort  : ainfi  la  rapacité  fc  fervit  toujours  des  mains  de  la 
religion. 

Alors  Louis  XII  s’unit  à ces  mêmes  Vénitiens  qu’il  avait' 
perdus  avec  tant  d’imprudence.  La  ligue  du  pape  fe  diflipe 
prefque  aulfi-tôt  que  formée.  Maximilien  tire  feulement  de  l’ar- 
gent de  Henri  HL  C'était  tout  ce  qu’il  voulait.  Que  de  fai- 
bleffe , que  de  tromperies,  que  de  cruautés,  que  d’in  confiance, 
que  de  rapacité  dans  prefque  toutes  ces  grandes  affaires  ! 

Louis  XII  fait  une  vaine  tentative  pour  reprendre  le  Milanais. 
La  Trimouille  y marche  avec  peu  de  forces.  11  eft  défait  à; 
Navarre  par  les  Suiffcs.  On  craignait  alors  que  les  Suillès  ne.* 
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priflent  le  Milanais  pour  eux-mêmes.  Milan , Gènes  font 
perdues  pour  la  France  auflî  bien  que  Naples. 

Les  Vénitiens  qui  avaient  eu  dans  Louis  XII  un  ennemi  fit 
mal-avifé  & fi  terrible , n’ont  plus  en  lui  qu’un  allié  inutile. 

Les  Espagnols  de  Naples  le  déclarent  contr’eux.  Ils  battent 
leur  lameux  général  l’Àlviano  comme  Louis  XII  l’avait  battu. 

De  tous  les  princes  qui  ont  ligné  la  figue  de  Malines  contre 
la  France  , Henri  VIII  d’Angleterre  eft  le  fcul  qui  tienne  la 
parole.  Il  s’embarque  avec  les  préparatifs  & l’efpérance  des 
Edouard  III  & des  Henri  V.  Maximilien  qui  avait  promis  une 
armée , fuit  le  roi  d’Angleterre  en  volontaire , & Henri  VIII 
donne  une  folde  de  cent  écus  par  jour  au  fuccelTeur  des  Céfars 
qui  avait  voulu  être  pape.  Il  afliile  à une  viêloire  que  rem- 
porte Henri  à la  nouvelle  journée  de  Guinegafte,  nommée  la 
journée  des  éperons  , dans  le  même  lieu  où  lui-même  avait 
gagné  une  bataille  dans  fa  jeunefie. 

Maximilien  fe  fait  donner  enfuite  une  fomme  plus  confidé- 
rable  : il  reçoit  deux  cents  mille  écus  pour  faire  en  effet  la 
guerre. 

La  France  ainfi  attaquée  par  un  jeune  roi  riche  & puiflant, 
était  en  grand  danger  après  la  perte  de  fes  tréfors  & de  fes 
hommes  en  Italie. 

Maximilien  emploie  du  moins  une  partie  de  l’argent  de 
Henri  à faire  attaquer  la  Bourgogne  par  les  Suifles.  Llric  duc 
de  Virtemberg  y amene  de  la  cavalerie  allemande.  Dijon  efl: 
afliégé.  Louis  XII  allait  encore  perdre  la  Bourgogne  après  le 
Milanais,  & toujours  par  la  main  des  Suifles,  que  laTrimouille 
ne  put  éloigner  qu’en  leur  promettant  quatre  cents  mille  écus 
au  nom  du  roi  ion  maître.  Quelles  font  donc  les  viciflitudes 
du  monde  , & que  ne  doit-on  pas  efpérer  & craindre , puis- 
qu'on voit  les  Suifles  encor  fumants  de  tant  de  fang  répandu 
pour  foutenir  leur  liberté  contre  la  maifon  d’Autriche , s’armer 
en  faveur  de  cette  maifon , & qu’on  verra  les  Hollandais  agir 
de  même  ! 

1514. 

Maximilien  , fécondé  des  Efpagnols  , entretient  toujours  un 
relie  de  guerrç  contre  les  Vénitiens.  Ceft  tout  ce  qui  reile 

alors  • 


Digitized  by  Google 


Maximilien.  337 

alors  de  la  ligue  de  Cambrai  ; elle  avait  changé  de  principe 
& d’objet.  Les  Français  avaient  été  d’abord  les  héros  ae  cette 
ligue , & en  furent  enfin  les  viflimes. 

Louis  XII  chafle  d’Italie , menacé  par  Ferdinand  d’Aragon , 
battu  & rançonné  par  les  Suiflès,  vaincu  par  Henri  VIII  d’An- 
gleterre , qui  faifait  revivre  les  droits  de  Tes  ancêtres  fur  la 
France  , n’a  d’autre  reflource  que  d’accepter  Marie,  fœur  de 
Henri  VIII , pour  fa  fécondé  femme. 

Cette  Marie  avait*  été  promifc  à Charles  de  Luxembourg. 
C’était  le  fort  de  la  mailon  de  France  d’enlever  toutes  les 
femmes  promifes  à la  maifon  d’Autriche. 

1515. 

• 

Le  grand  but  de  Maximilien  efl  toujours  d’établir  fa  maifon. 
Il  conclut  le  mariage  de  Louis , prince  de  Hongrie  & de 
Bohême  avec  fa  petite-fille  Marie  d’Autriche  ; & celui  de  la  prin- 
cefTe  Anne  de  Hongrie,  avec  l’un  de  fes  deux  petits-fils  Charles 
ou  Ferdinand  , qui  furent  depuis  empereurs  l’un  après  l’autre. 

C’ell  le  premier  contrat  par  lequel  une  fille  ait  été  pro- 
mife  à un  mari  ou  à un  autre  au  choix  des  parents.  Maximi- 
lien n’oublie  pas  dans  ce  contrat  que  fa  maifon  doit  hériter 
de  la  Hongrie , félon  les  anciennes  conventions  avec  la  maifon 
de  Hongrie  & de  Bohême.  Cependant  ces  deux  royaumes 
étaient  toujours  éle&ifs  ; ce  qui  ne  s’accorde  avec  ces  conven- 
tions , que  parce  qu’on  efpere  que  les  fuffrages  de  la  nation 
féconderont  la  puifiance  autrichienne. 

Charles  déclaré  majeur  à l’âge  de  quinze  ans  commencés , 
rend  hommage  au  roi  de  France  François  I , pour  la  Flandre  , 
l’Artois  , & le  Charolois.  Henri  de  NafTau  prête  ferment  au 
nom  de  Charles. 

Nouveau  mariage  propofé  encor  à l’archiduc  Charles.  Fran- 
çois I lui  promet  madame  Renée  fa  belle-fœur.  Mais  cette  ap- 
parence d’union  couvrait  une  éternelle  difeorde. 

Le  duché  de  Milan  elt  encor  l’objet  de  l’ambition  de  Fran- 
çois I comme  de  Louis  XII.  Il  commence  ainfi  que  fon'  pré- 
décefl'eur  , par  une  alliance  avec  les  Vénitiens,  & par  des 
viftoires.  ■ u ^ 

Il  prend  après  la  bataille  de  Marignan  tout  le  Milanais  ea 
Annales  de  l'Empire.  V v 
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une  feule  campagne.  Maximilien  Sforze  va  vivre  obfcurément 
en  France  avec  une  penfion  de  trente  nulle  écus.  François  I 
force  le  pape  Léon  X à lui  céder  Parme  & Plaifitnce  -,  il  lui 
fait  promettre  de  rendre  Modène  , Reggio  au  duc  de  Fer- 
rare  ; il  fait  la  paix  avec  les  Suifles  qu’il  a vaincus , & devient 
ainli  en  une  feule  campagne  l’arbitre  de  toute  l’Italie.  C’elt  ainlî 
que  les  Français  commencent  toujours. 

Ferdinand  le  catholique , roi  d’Aragon , grand-pere  de  Charles- 
Quint,  meurt  le  23  Janvier,  après  avoir  préparé  la  grandeur 
de  fon  petit-fils  qu’il  n’aimait  pas. 

Les  iuccès  de  François  I raniment  Maximilien.  II  leve  des 
troupes  dans  l’Allemagne  avec  l’argent  que  Ferdinand  d’Aragon 
lui  a envoyé  avant  de  mourir  ; car  jamais  les  états  de  l’em- 
_ pire  11e  lui  en  fourniflent  pour  ces  querelles  d’Italie.  Alors 
Léon  X rompt  les  traités  qu’il  a faits  par  force  avec  François  1 , 
ne  tient  aucune  de  fes  paroles , ne  rend  à ce  roi  ni  Modene , ni 
Reggio , ni  Parme , ni  Plaifance  ; tant  les  papes  avaient  tou- 
jours à cœur  ce  grand  deflcin  d’éloigner  les  étrangers  de  l’Italie, 
de  les  détruire  tous  les  uns  par  les  autres,  & d’acquérir  par- 
la un  droit  fur  la  liberté  italique  dont  ils  auraient  été  les  ven- 
geurs -,  grand  delTein  digne  de  l’ancienne  Rome  que  la  nou- 
velle ne  pouvait  accomplir. 

L’empereur  Maximilien  defcend  par  le  Trentin , afliége  Milan 
avec  quinze  mille  Suifles  ; mais  ce  prince  qui  prenait  toujours 
de  l’argent  , & qui  en  manquait  toujours  , n’en  ayant  pas 
pour  payer  les  Suifles , ils  fe  mutinent.  L’empereur  craint  d’étre 
arrête  par  eux , & s’enfuit.  Voilà  donc  à quoi  aboutit  la  fa- 
meufe  ligue  de  Cambrai , à dépouiller  Louis  XII  , & à faire 
enfuir  l’empereur  , de  crainte  d’être  mis  en  prifon  par  ces 
mercenaires.  ». 

Il  propofe  au  roi  d’Angleterre  Henri  VIII  de  lui  céder  l'em- 
pire & le  duché  de  Milan  , dans  le  defl’ein  feulement  d’en 
obtenir  quelque  argent.  On  ne  pourait  croire  une  telle  dé- 
marche,, fi  le  fait  n’était  attefté  par  une  lettre  de  Henri  VIII. 

Autre  mariage  encor  ftipulé  avec  l’archiduc  Charles  , devenu 
roi  d’Efpagne.  Jamais  prince  ne  fut  promis  à tant  de  femmes 
avant  d’en  avoir  une.  François  I lui  donne  fâ  fille  madame 
Louife , âgée  d’un  an. 
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Ce  mariage  qui  ne  réufîit  pas  mieux  que  les  autres  , eft 
ftipulé  dans  Te  traité  de  Noyon.  Ce  traité  portait  que  Charles 
rendrait  juftice  à la  maifon  de  Navarre  dépouillée  par  Ferdi- 
nand le  catholique,  & qu’il  engagerait  l’empereur  ion  grand- 
pere  à faire  la  paix  avec  les  Vénitiens.  Ce  traité  n’eut  pas 

flus  d’exécution  que  le  mariage , quoiqu’il  dût  en  revenir  à 
empereur  deux  cents  mille  ducats  que  les  Vénitiens  devaient 
lui  compter.  François  I devait  aufli  donner  à Charles  cent  mille 
écus  par  an,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  pleine  pofleffion  du  royaume 
d’El'pagne.  Rien  n’eft  plus  petit  ni  plus  bizarre.  Il  femble  qu’on 
voie  des  joueurs  qui  chercnent  à fe  tromper. 

Immédiatement  après  ce  traité , l’empereur  en  fait  un  autre 
avec  Charles  fon  petit-fils  & le  roi  d’Angleterre  contre  la 
France. 

1517. 

Charles  paffe  en  Efpagne.  Il  eft  reconnu  roi  de  Caftille  con- 
jointement avec  Jeanne  la  mere. 

1518. 

Le  pape  Léon  X avait  deux  grands  projets  ; celui  d’armer 
les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  devenus  plus  formi- 
dables que  jamais  fous  le  fultan  Selim  II , vainqueur  de  l’E- 
gypte ; l’autre  était  d’embellir  Rome , & d’achever  cette  bafi- 
lique  de  St.  Pierre  commencée  par  Jules  II  , & devenue  en 
effet  le  plus  beau  monument  d’arcniteéfure  qu’aient  jamais  élevé 
les  hommes. 

Il  crut  qu’il  lui  ferait  permis  de  tirer  de  l’argent  de  la  chrétienté 
par  la  vente  des  indulgences.  Ces  indulgences  étaient  origi- 
nairement des  exemptions  d’impôts , accordées  par  les  empe- 
reurs, ou  par  les  gouverneurs  aux  campagnes  maltraitées. 

Les  papes  & quelques  évêques  même  avaient  appliqué  aux 
chofes  divines  ces  indulgences  temporelles , mais  d’une  maniéré 
toute  contraire.  Les  indulgences  des  empereurs  étaient  des 
Hbéralités  au  peuple , & celles  des  papes  étaient  un  impôt  îur 
le  peuple  , furtout  depuis  que  la  créance  du  purgatoire  était 
généralement  établie  , & que  le  vulgaire  , qui  lait  en  tout 
pays  au  moins  dix-huit  parties  fur  vingt , croyait  qu’on  pouvait 
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racheter  des  ficelés  <3e  fupplices  avec  un  morceau  de  papier 
acheté  à vil  prix.  Une  pareille  vente  publique  eft  aujourd'hui 
un  de  ces  ridicules  qui  ne  tomberaient  pas  dans  la  tête  la  moins 
fenfée  ; mais  alors  on  n’en  était  pas  plus  furpris,  qu’on  ne  l’eit 
dans  l'Orient  devoir  des  bonzes  & des  talapoms  vendre  pour  une 
obole  la  rémillion  de  tous  les  péchés. 

Il  y eut  partout  des  bureaux  d’uidulgences  ; on  les  affermait 
comme  des  droits  d’entrée  & de  fortie.  La  plupart  de  ces 
comptoirs  le  tenaient  dans  des  cabarets.  Le  prédicateur , le  fer- 
mier , le  diftributeur , chacun  y gagnait.  Julques-là  tout  fut 
paifible.  En  Allemagne  les  Auguilins , qui  avaient  été  longtems 
en  poffeffion  de  prendre  cette  marotte  à ferme , furent  jaloux 
des  dominicains,  auxquels  elle  fut  donnée  ; & voici  la  première 
étincelle  qui  embrafa  l’Europe. 

Le  fils  d’un  forgeron  né  à Iflèbe , fut  celui  par  qui  commença 
la  révolution.  C’ctait  Martin  Luther  , moine  auguftin  , que  fes 
fupérieurs  chargèrent  de  prêcher  contre  la  marchandife  qu’ils 
n’avaient  pu  vendre.  La  querelle  fut  d’abord  entre  les  auguilins 
& les  dominicains  ; mais  bientôt  Luther , après  avoir  décrié  les 
indulgences , examina  le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait  aux 
chrétiens.  Un  coin  du  voile  fut  levé.  Les  peuples  animés  vou- 
lurent juger  ce  qu’ils  avaient  adoré.  Le  vieux  Frédéric  élefteur 
de  Saxe , lumommé  le  fage , celui-là  même  qui  apres  la  mort 
de  Maximilien  eut  le  courage  de  refufer  l’empire , protégea 
Luther  ouvertement. 

Ce  moine  n’avait  pas  encor  de  doélrine  ferme  & arrêtée. 
Mais  qui  jamais  en  a eu  ? Il  fe  contenta  dans  ces  commence- 
ments de  dire  “ qu’il  falait  communier  avec  du  pain  ordinaire 
„ & du  vin  ; que  le  péché  demeurait  dans  un  enfant  après  le 
„ baptême  } que  la  confeffion  auriculaire  était  affez  inutile  ; 
„ que  les  papes  & les  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles 
„ de  foi  ; qü’on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  les  livres  ca- 
„ noniques  ; que  les  vœux  monaftiques  étaient  un  abus  ; qu’en- 
„ fin  tous  les  princes  devaient  fe  réunir  pour  abolir  les  moines 
„ mendiants  „. 

Frédéric  duc  & éleéieur  de  Saxe , était , comme  on  l’a  dit , 
le  protecteur  de  Luther  & de  fa  doélrine.  Ce  prince  avait , 
dit  -on , affez  de  religion  pour  être  chrétien , affez  de  raifoa 
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Eour  voir  les  abus  , beaucoup  d’envie  de  les  reformer  , & 
eaucoup  plus  peut-être  encor  d’entrer  en  partage  des  biens 
immenfes  que  le  clergé  poffédait  dans  la  Saxe,  il  ne  fe  dou- 
tait pas  alors  qu’il  travaillait  pour  fes  ennemis  , & que  le  riche 
archevêché  de  Magdebourg  ferait  le  partage  de  la  maifon  de 
Brandebourg  déjà  fa  rivale. 

1 5*9* 

Pendant  que  Luther  cité  à la  diete  d’Augsbourg , fe  retire 
après  y avoir  comparu  ; qu’il  en  appelle  au  futur  concile  , 
& qu’il  prépare  fans  le  favoir  la  plus  grande  révolution  qui 
fe  foit  faite  en  Europe  dans  la  religion  depuis  l’extinFHon  du 
paganiline  , l’empereur  Maximilien  déjà  oublié  meurt  d’un 
excès  de  melon  à Infpruck  le  1 1 Janvier. 

INTERREGNE  JUSQU*  AU  I OCTOBRE  I 5 20. 

Les  élefteurs  de  Saxe  & du  Palatinat , gouvernent  conjoirr- 
tement  l’empire  jufqu’au  jour  où  le  futur  élu  fera  couronné. 

Le  roi  de  France  François  I & le  roi  d’Efpagne  Charles 
d’Autriche  briguent  la  couronne  impériale.  L’un  & l’autre  pou- 
vaient faire  revivre  quelque  ombre  de  l’empire  Romain.  Le 
voilînage  des  Turcs  devenu  fi  redoutable  , mettait  les  élec- 
teurs dans  la  néceflité  daneereufe  de  choifir  un  empereur  puif- 
fant.  Il  importait  à la  chrétienté  que  François  ou  Charles  fût 
élu  ; mais  il  importait  au  pape  Léon  X qvje  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  fut  à portée  d’être  fon  maître.  Le  pape  avait  à craindre 
également  dans  ce  tems-là  Charles  , François,  le  Grand-Turc, 
& Luther. 

Léon  X traverfe  , autant  qu’il  le  peut,  les  deux  concurrents. 
Sept  grands  princes  doivent  donner  cette  première  place  de 
l’Europe  dans  le  tems  le  plus  critique  ; tk  cependant  on  acheté 
des  voix. 

Parmi  ces  intrigues , & dans  cet  interrègne , les  lobe  de 
l’Allemagne  anciennes  & nouvelles  ne  font  pas  fans  vigueur. 
Les  Allemands  donnent  une  grande  leçon  aux  princes  de  ne 
pas  abufer  de  leur  pouvoir.  La  ligue  de  Suabe  fe  rend  re- 
commandable en  faifant  la  guerre  au  duc  Ulric  de  Virtemberg, 
qui  maltraitait  fes  vaffaux. 
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Cette  ligue  de  Suabe  eft  la  véritable  ligue  du  bien  public. 
Elle  réduit  le  duc  de  fuir  de  fon  état  ; mais  enfuite  elle  vend 
cet  état  à vil  prix  à Charles  d’Autriche.  Tout  fe  fait  donc  pour 
de  l’argent  ! Comment  Charles  prêt  de  parvenir  à l’empire , 
dépouillait-il  ainli  une  maifou  , & achetait-il  pour  très  peu  de 
choie  le  bien  d’un  autre  ? 

Léon  X veut  gouverner  defpotiquement  la  Tofcane. 

Les  éle&eurs  s’alTcmblent  à Francfort.  Eit-il  bien  vrai  qu’ils 
offrirent  la  couronne  impériale  à Frédéric  furnommé  le  Jage, 
cleèieur  de  Saxe , ce  grand  protefteur  de  Luther  ? fut-il  lolem- 
nellement  élu  ? Non.  En  quoi  coniifte  donc  fon  refus  ? en  ce 
que  fa  réputation  le  fallait  nommer  par  la  voix  publique  ; 
qu’il  donna  fa  voix  à Charles  , & que  la  recommandation  en- 
traîna enfin  les  fuffrages. 

Charles-Quint  eft  élu  d’une  commune  voix  le  28  Juin  1519. 


CHARLES-QUINT, 

QUARANTE  - UNIÈME  EMPEREUR. 

C Ette  année  eft  celle  de  la  première  capitulation  dreflee 
pour  les  empereurs.  On  fe  contentait  auparavant  du  ferment 
qy’ils  faifaient  à leur  facre.  Un  ferment  vague  d’être  jufte  , 
ouvre  la  porte  à l’injuftice.  Il  falait  une  digue  plus  forte  contre 
l’abus  de  l’autorité  d’un  prince  fi  puiflant  par  lui-même. 

Par  ce  contrat  véritable  du  chef  avec  les  membres , l’em- 
pereur promet  que  s’il  a quelque  domaine  qu’il  ne  poflede 
pas  à bon  titre , il  le  reftituera  à la  première  fommation  des 
élefteurs.  C’tft  promettre  beaucoup. 

Des  auteurs  confidérables  prétendent  qu’on  lui  fit  jurer  aufti 
de  réfider  toujours  dans  l’Allemagne.  Mais  la  capitulation  porte 
expreffément  qu 'il  y rifidera  autant  au  il  fera  pofftbk.  Exiger 
une  chofe  injufte  eût  fourni  un  trop  beau  prétexte  de  ne  pas 
exécuter  ce  qui  était  jufte. 

Le  jour  de  l’éle&ion  de  Charles-Quint  eft  marqué  par  un 
çombat  entre  un  évêque  de  Hildeshcim  & un  duc  de  Brunfviçk 


/ 


Digitized  by  Google 


Charles-Quint.  343 

dans  le  duché  de  Lunebourg.  Ils  fe  difputaient  un  fief  ; & 
malgré  l’établiffemcnt  des  aultregues , de  la  chambre  impériale 
& üu  conl'eil  aulique , malgré  l’autorité  des  deux  vicaires  de 
l’empire,  on  voyait  tous  les  jours,  princes,  évéques,  barons 
donner  des  comoats  fanglants  pour  le  moindre  procès.  Il  y 
avait  quelques  loix.  Mais  le  pouvoir  coaètif  qui  eft  la  première 
des  loix,  manquait  à l’Allemagne. 

L’éle&eur  Palatin  porte  en  Efpagne  à Charles  la  nouvelle 
de  fon  éle&ion.  Les  grands  d’Efpagne  fe  difaient  alors  égaux 
aux  électeurs  ; les  pairs  de  France  à plus  forte  raifon  j & les 
cardinaux  prenaient  le  pas  fur  eux  tous. 

L’Efpagne  craint  d’être  province  de  l’empire.  Charles  eft 
obligé  de  déclarer  l’Efpagne  indépendante.  Il  va  en  Allemagne, 
mais  il  parte  auparavant  en  Angleterre  pour  fe  lier  déjà  avec 
Henri  VIII  contre  François  I.  Il  eft  couronné  à Aix-la-Chapelle 
le  i 3 Oftobre  1 5 10. 

Au  tems  de  cet  avènement  de  Charles-Quint  à l’empire  , 
l’Europe  prend  infenfiblement  une  face  nouvelle.  La  puiliance 
ottomane  s’affermit  fur  des  fondements  inébranlables  dans 
Conftantinople. 

L’empereur  roi  des  deux  Siciles  & d’Efpagne , paraît  fait  pour 
oppofer  une  digue  aux  Turcs.  Les  Vénitiens  craignaient  à la 
fois  le  fultan  & l’empereur. 

Le  pape  Léon  X eft  maître  d’un  petit  état , & fent  déjà 
que  la  moitié  de  l’Europe  va  échapper  à fon  autorité  fpiri- 
tuelle.  Car  dès  l’an  1510,  depuis  le  fond  du  Nord  jufqu’à  la 
France  , les  efprits  étaient  foulevés  & contre  les  abus  de  l’églife 
romaine  & contre  fes  loix. 

François  I roi  de  France,  plus  brave  chevalier  que  grand 
prince , avait  plutôt  l’envie  que  le  pouvoir  d’abaiffer  Charles- 
Quint.  Comment  eût-il  pu  à armes  & à prudence  égales  l’em- 
porter fur  un  empereur  roi  d’Efpagne  & de  Naples,  fouverain 
des  Pays-Bas  , dont  les  frontières  allaient  jufqu’aux  portes 
d’Amiens  , & qui  commençait  à recevoir  déjà  dans  fes  ports 
d’Efpagne  les  trefors  d’un  nouveau  monde  ? 

Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  prétendait  d’abord  tenir  la  ba- 
lance entre  Charles-Quint  & François  I.  Grand  exemple  de  ce 
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que  pouvait  le  courage  anglois  foutenu  déjà  des  richeffes  du 
commerce. 

On  peut  obferver  dans  ce  tableau  de  l’Europe  que  Henri  VIII , 
l’un  des  principaux  perl'onnages  , était  un  des  plus  grands 
fléaux  qu’ait  éprouvé  la  terre.  Defpotique  avec  brutalité , fu- 
rieux dans  fa  colere , barbare  dans  fes  amours , meurtrier  de 
fes  femmes  , tyran  capricieux  dans  l’état  & dans  la  religion , 
cependant  il  mourut  dans  fon  lit  ; & Marie  Stuart  qui  n’avait 
qu’une  faibleflë  criminelle  , & Charles  I qui  n’eut  à fe  re- 
procher que  fa  bonté  , font  morts  fur  l’éenafaud. 

Un  roi  plus  méchant  encor  que  Henri  VIII  , c’eft  Chrif- 
tiern  II , n’agueres  réunifiant  fous  ion  pouvoir , le  Dannemarck , 
la  Norvège  & la  Suède,  monftre  toujours  fouillé  de  fang,  fur- 
nommé  le  Néron  du  Nord,  puni  à la  fin  de  tous  fes  crimes, 
quoique  beau-frere  de  Charles-Quint , détrôné  &.  mort  en  prifon 
dans  une  vieillefle  abhorrée  & méprifée. 

Voilà  à-peu-pres  les  principaux  princes  chrétiens  qui  figuraient 
en  Europe  quand  Charles-Quint  prit  les  rênes  de  l’empire. 

L’Italie  fut  plus  brillante  alors  par  les  beaux  arts  qu’elle  ne 
l’a  jamais  été.  Mais  jamais  on  ne  la  vit  plus  loin  du  grand  but 
que  s’était  propofé  Jules  II , di  cacciare  i barban  d’Italia. 

Les  pumances  de  l’Europe  étaient  prefque  toujours  en  guerre} 
mais  heureufement  pour  les  peuples , les  petites  armées  qu’on 
levait  pour  un  tems  , retournaient  enfuite  cultiver  les  cam- 
pagnes ; & au  milieu  des  guerres  les  plus  acharnées , il  n’y 
avait  pas  dans  l’Europe  la  cinquième  partie  des  foldats  qu’on 
voit  aujourd’hui  dans  la  plus  profonde  paix.  On  ne  connaif- 
fiiit  point  cet  effort  continuel  & tune  (te  qui  confume  toute 
la  fuoftance  d’un  gouvernement  dans  l’entretien  de  ces  armées 
nombreufes  toujours  fubfillantes , qui  en  tems  de  paix  ne  peuvent 
être  employées  que  contre  les  peuples , & qui  un  jour  pouront 
être  funeftes  à leurs  maîtres. 

La  gendarmerie  faifait  toujours  la  principale  force  des  années 
chrétiennes , les  fantaflins  étaient  mépnfes } c’eft  pourquoi  les 
Allemands  les  appelaient  Lands-Knec/ue , valets  de  terre.  La 
milice  des  janiffaires  était  la  feule  infantene  redoutable. 

Les  rois  de  France  fe  fervaient  prefque  toujours  d’une  in- 
fanterie étrangère  , les  Suiffes  ne  faifaient  encore  ufage  de 

leur 
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leur  liberté  que  pour  vendre  leur  fang  ; & d’ordinaire  celui 
qui  avait  le  plus  de  SuilTes  dans  Ton  armée , le  croyait  lur 
de  la  viétoire.  Ils  eurent  au  moins  cette  réputation  jufqu’àla 
bataille  de  Marignan  , que  François  I gagna  contre  eux 
avec  fa  gendarmerie , quand  il  voulut  pour  la  première  fois  def- 
cendre  en  Italie. 

L’art  de  la  guerre  fut  plus  approfondi  fous  Charles-Quint 
qu’il  ne  l’avait  été  encor.  Ses  grands  fuccès , le  progrès  des 
beaux  arts  en  Italie , le  changement  de  religion  dans  la  moitié 
de  l’Europe , le  commerce  des  grandes  Indes  par  l’Océan , la 
conquête  du  Mexique  & du  Pérou , rendent  ce  iiécle  éter- 
nellement mémorable. 

1521. 

Diete  de  Vorms , fameufe  par  le  rétablilïement  de  la  chambre 
impériale  qui  ne  fubfiftait  plus  que  de  nom. 

Charles-Quint  établit  deux  vicaires , non  pas  de  l’empire , 
mais  de  l’empereur.  Les  vicaires  nés  de  l’empire  font  Saxe  & 
Palatin  ; & leurs  arrêts  font  irrévocables.  Les  vicaires  de  L’em- 
pereur font  des  régents  qui  rendent  compte  au  fouverain.  Ces 
régents  furent  fon  frere  Ferdinand,  auquel  il  avait  cédé  fes 
états  d’ Autriche , le  comte  palatin  & vingt-deux  aflefleurs. 

Cette  diete  ordonne  que  les  ducs  de  Brunfvick  & de  Lune- 
bourg  , d’un  côté , & les  évêques  d’Hildeshcim  & de  Minden 
de  l’autre  , qui  fe  faifaient  la  guerre  , comparaîtront.  Ils  méprifent 
cet  arrêt  ; on  les  met  au  ban  de  l’empire  , & ils  méprifent 
ce  ban.  La  guerre  continue  en'tr’eux.  La  puiffance  de  Charles- 
Quint  n’eft  pas  encor  allez  grande  pour  donner  de  la  force 
aux  loix.  Deux  évêques  armés  & rebelles  n’indifpofent  pas  mé- 
diocrement les  efprits  contre l’églife , & contre  lesbiens  de  l’églife. 

Luther  vient  à cette  diete  avec  un  fauf-conduit  de  l’empe- 
reur; il  ne  craignait  pas  le  fort  de  Jean  Hus  : les  prêtres  n’é- 
taient pas  les  plus  forts  à la  diete.  On  conféré  avec  lui  fans  trop 
s’entendre  ; on  ne  convient  de  rien  ; on  le  laiffe  paifiblement 
retourner  en  Saxe  détruire  la  religion  romaine.  Le  6 Mai , 
l’empereur  donne  un  édit  contre  Luther  abfenr,  & ordonne, 
fous  peine  de  défobéiffance , à tout  prince  & état  de  l’empire , 
d’emprifonner  Luther  & fes  adhérents.  Cet  ordre  était  contre  le 
Annales  4c  l'Empire.  X X 
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duc  de  Saxe.  On  favait  bien  qu’il  n’obéirait  pas.  Mais  l’em- 
pereur qui  s’unifiait  avec  le  pape  Léon  X contre  François  I, 
voulait  paraître  cadiobque. 

Il  veut  dans  cette  diete  faire  conclure  une  alliance  entre 
l’empire  & le  roi  de  Dannemarck  Chriftiem  II  ion  beau- 
frere  , & lui  aflurer  des  fecours.  Il  régné  toujours  dans  les 

Îjrandes  aflëmblées  un  fentiment  d’horreur  pour  la  tyrannie  : 
e cri  de  la  nature  s’y  fait  entendre , & l’entoufiafme  de  la 
vertu  fe  communique.  Toute  la  diete  s’éleva  contre  un  fcélérat, 
reint  du  fang  de  quatre-vingt-quatorze  fénateurs  maffacrés  à 
fes  yeux  par  des  bourreaux  dans  Stockholm  livrée  au  pillage. 
On  prétend  que  Charles-Quint  voulait  s’affûter  les  trois  cou* 
ronnes  du  Nord  en  fecourarrt  fon  indigne  beau-frere. 

La  même  année  le  pape  Léon  X , plus  intrigant  peut-être 

?ue  politique  , & qui  fe  trouvant  entre  François  1 & Charles- 
)uint , ne  pouvait  guère  être  qu’intrigant , fait  prefque  à la 
fois  un  traité  avec  T’un  & avec  l’autre  j le  premier  en  1 510 
avec  François  I , auquel  il  promet  le  royaume  de  Naples  en 
fe  réfervant  Gayette , & cela  en  vertu  de  cette  loi  chimérique 
que  jamais  un  roi  de  Naples  ne  peut  être  empereur.  Le  fé- 
cond en  1521  avec  Charles-Quint , pour  chafler  les  Français 
de  l’Italie  & pour  donner  le  Milanais  à François  Sforze  fils 

fuîné  de  Louis  le  Maure , & furtout  pour  donner  au  St.  Siège 
errare  qu’on  voulait  toujours  ôter  à la  maifon  d’Efte. 
Première  hoftilité  qui  met  aux  mains  l’empire  & la  France. 
Le  duc  de  Bouillon  la  Marck , fouverain  du  château  de  Bouillon, 
déclare  folemnellement  la  guerre  par  un  héraut  à Charles- 
Quint  , & ravage  le  Luxembourg.  On  fent  bien  qu’il  agiffair 
pour  François  1 , qui  le  défavouait  en  public. 

Charles  uni  avec  Henri  VIII  & Léon  X , fait  la  guerre  à 
François  I du  côté  de  la  Picardie,  & vers  le  Milanais  ; elle 
avait  déjà  commencé  en  Ef jxigne  dès  1 5 20  } mais  l'Efpagne 
n’eft  qu’un  affeffoire  à ces  annales  de  l’empire. 

Lautrec , gouverneur  du  Milanais  pour  le  roi  de  France  , 
général  malheureux  parce  qu’il  était  fier  & imprudent , eû 
chaffé  de  Milan , de  Pavie , de  Lodi , de  Parme  & de  Plai- 
fance  par  Profper  Colonne. 

Léon  X meurt  le  2 Décembre.  George,  marquis  de  Malafpina, 


Digitized  by  Google 


347 


Charles-Quint. 

attaché  à la  France , foupçonné  d’avoir  empoifonné  le  pape , 
eft  arrêté  , & fe  juftine  d’un  crime  qu’il  eft  difficile  de 
prouver. 

Ce  pape  avait  douze  mille  Suiffes  à fon  fervice. 

Le  cardinal  Volfey  , tyran  de  Henri  VIII  , qui  était  le  tyran 
de  l’Angleterre , veut  être  pape.  Charles-Quint  le  joue , & 
manifefte  fon  pouvoir  en  failânt  pape  fon  précepteur  Adrien 
Florent , natif  d’Utrecht,  alors  régent  en  Ef pagne. 

Adrien  eit  élu  le  9 Janvier.  Il  garde  l'on  nom  malgré  la  cou- 
tume étaWlie  dès  l’onzième  liécle.  L’empereur  gouverne  abfo- 
lument  le  pontificat. 

L’ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  eft  confirmée  à Ulm 

Eour  onze  ans.  L’empereur  pouvait  la  craindre  ; mais  il  vou- 
ât plaire  aux  Allemands. 

1 5x1. 

Charles  va  encor  en  Angleterre , reçoit  à Windfor  l’ordre  de 
la  Jarretière  ; il  promet  d’epoufer  fa  coufine  Marie , fille  de  fa 
tante  Catherine  d’Aragon  & de  Henri  VIII,  que  fon  fils  Phi- 
lippe époufa  depuis.  11  fe  foumet  par  une  claufe  étonnante  à 
payer  cinq  cents  mille  écus  s’il  n’époufe  pas  cette  princefle. 
C’eft  la  cinquième  fois  qu’il  eft  promis  fans  être  marié.  Il  par- 
tage la  France  en  idée  avec  Henri  VIII , qui  compte  alors  faire 
revivre  les  prétentions  de  fes  aïeux  fur  ce  royaume. 

L’empereur  emprunte  de  l’argent  du  roi  d’Angleterre.  Voilà 
l’explication  de  cette  énigme  du  dédit  de  cinq  cents  mille  écus. 
Cet  argent  prêté  aurait  fervi  un  jour  de  dot.  Et  ce  dédit  fin- 
gulier  eft  exigé  de  Henri  VIII  comme  une  elpece  de  caution. 

L’empereur  donne  au  cardinal  miniftre  Volfey  des  penfions 
qui  ne  le  dédommagent  pas  de  la  tiare. 

Pourquoi  le  plus  puiuant  empereur  qu’on  ait  vu  depuis 
Charlemagne , eft-il  obligé  d’aller  demander  de  l’argent  à 
Henri  VIU  comme  Maximilien  ? Il  faifait  la  guerre  vers  les 
Pyrénées , vers  la  Picardie  , en  Italie  tout  à la  fois  ; l’Alle- 
magne ne  lui  foumiffait  rien  ; l’Efpagne  peu  de  chofe  : les  mines 
du  Mexique  ne  faifaient  pas  encor  un  produit  réglé  ; les  dépenfes 
de  fon  couronnement  & des  premiers  etabliffemems  en  tout  genre 
furent  immenfes. 


Xx  2 


348  Charles - Quint. 

Charles- Quint  eft  heureux  partout.  Il  ne  relie  à JFrançois  I 
dans  le  Milanais  que  Crémone  & Lodi.  Gènes  qu’il  tenait  encor , 
lui  eft  enlevée  par  les  impériaux.  L’empereur  permet  que 
François  Sforze  , dernier  prince  de  cette  race , entre  dans 
Milan. 

Mais  pendant  ce  tems-là  même  la  puiffance  Ottomane  menace 
l’Allemagne.  Les  Turcs  font  en  Hongrie.  Soliman  , aufli  re- 
doutable que  Sélim  & Mahomet  II , prend  Belgrade  ; & de 
là  il  va  au  fiége  de  Rhodes  , qui  capitule  après  un  fiége  de 
trois  mois.  • 

Cette  année  eft  féconde  en  grands  événements.  Les  états  du 
Dannemarck  dépofent  folemnellement  le  tyran  Chriftiern, 
comme  on  juge  un  coupable  ; & en  fe  bornant  à le  dépofer , 
on  lui  fait  grâce. 

Guftave  Vafa  profcrit  en  Suède  la  religion  catholique.  Tout 
le  Nord  jufqu’au  Vefer  eft  prêt  de  fuivre  cet  exemple. 

1523. 

Pendant  que  la  guerre  de  controverfe  menace  l’Allemagne 
d’une  révolution  , & que  Soliman  menace  l’Europe  chrétienne, 
les  querelles  de  Charles-Quint  & de  François  I font  les  mal- 
heurs de  l’Italie  & de  la  France. 

Charles  & Henri  VIII , pour  accabler  François  I , gagnent 
le  connétable  de  Bourbon  , qui  plus  rempli  d’ambition  & de 
vengeance  que  d’amour  pour  la  patrie , s’engage  à attaquer  le 
milieu  de  la  France , tandis  que  fes  ennemis  pénétreront  par 
lès  frontières.  On  lui  promet  Eléonore,  fœur  de  Charles-Quint, 
veuve  du  roi  de  Portugal , & ce  qui  eft  plus  effentiel , la 
Provence  avec  d’autres  terres  qu’on  éngera  en  royaume. 

Pour  porter  le  dernier  coup  à la  France , l’empereur  fe  ligue 
encor  avec  les  Vénitiens  , le  pape  Adrien  & les  Florentins. 
Le  duc  François  Sforze  refte  polie  fleur  du  Milanais  dont  Fran- 
çois I eft  dépouillé.  Mais  l’empereur  ne  reconnoît  point  encor 
Sforze  pour  duc  de  Milan , & il  différé  à fe  décider  fur  cette 
province  dont  il  fera  toujours  maître  quand  les  Français  n’y 
feront  plus. 

Les  troupes  impériales  entrent  dans  la  Champagne  j,  le 
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connétable  de  Bourbon , dont  les  defleins  font  découverts  , fuit 
& va  commander  pour  l’empereur  en  Italie. 

Au  milieu  de  ces  grands  troubles,  une  petite  guerre  s’élève 
entre  l’éleéleur  de  Treves  & la  noblefle  d’Alface , comme  un 
périt  tourbillon  qui  s’agite  dans  un  grand.  Charles-Quint  eft 
trop  occupé  de  (es  val  tes  defleins  & de  la  multitude  de  fes 
intérêts , pour  penfer  à pacifier  ces  querelles  paflageres. 

Clément  VII  fuccede  à Adrien  le  29  Novembre  ; il  était  de 
la  maifon  de  Médicis.  Son  pontificat  eft  éternellement  remar- 
quable par  fes  malheureufes  intrigues  j & par  fa  fâiblefle , qui 
cauferent  depuis  le  pillage  de  Rome  que  faccagea  l’armée  de 
Charles-Quint , par  la  perte  de  la  liberté  des  Florentins , & 
par  l’irrévocable  défettion  de  l’Angleterre  arrachée  à l’églife 
romaine. 

1514. 

Clément  VII  commence  par  envoyer  à la  diete  de  Nurem- 
berg un  légat  pour  armer  l’Allemagne  contre  Soliman , & pour 
répondre  à un  écrit  intitulé  les  cent  griefs  contre  la  cour  de 
Rome.  Il  ne  réuflit  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

Il  n’était  pas  extraordinaire  qu’ Adrien,  précepteur  & depuis 
miniftre  de  Charles-Quint , né  avec  le  génie  d’un  fubalterne  , 
fût  entré  dans  la  ligue  qui  devait  rendre  l’empereur  maître  abfolu 
de  l’Italie,  & bientôt  de  l’Europe.  Clément  VII  eut  d’abord  le 
courage  de  fe  détacher  de  cette  ligue  , efpérant  tenir  la  ba- 
lance égale. 

Il  y avait  alors  un  homme  de  fa  famille  qui  était  véritable- 
ment un  grand  - homme  , c’eft  Jean  de  Médicis , général  de 
Charles-Quint.  Il  commandait  pour  l’empereur  en  Italie  avec 
le  connétable  de  Bourbon;  c’eft  lui  qui 'acheva  de  chaflfer  cette 
année  les  Français  de  la  petite  partie  du  Milanais  qu’ils  occu- 
paient encor  , qui  battit  Bonnivet  à Biagrafle , où  fut  tué  le 
chevalier  Bayard  , très  renommé  en  France. 

Le  marquis  de  Pefcara  , que  les  Français  appellent  Pefcaire 
digne  émule  de  ce  Jean  de  Médicis , marche  en  Provence  avec 
le  duc  de  Bourbon.  Celui-ci  veut  afliéger  Marfeille  malgré 
Pefcara , & l’entreprife  échoue , mais  la  Provence  eft  ra- 
vagée. 
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François  I a le  tems  d’affembler  une  armée  -,  il  pourfuit  les 
impériaux  qui  fe  retirent  -,  il  paffe  les  Alpes.  Il  rentre  pour 
Ion  malheur  dans  ce  duché  de  Milan  pris  & perdu  tant  de  fois. 
La  mail’on  <!e  [Savoie  n’était  pas  encor  affez  puifiante  pour 
fermer  le  paffage  aux  armées  de  France. 

Alors  l’ancienne  politique  des  papes  fe  déploie,  & la  crainte 

Ïu’infpire  un  empereur  trop  puiffant  lie  Clément  VII  avec 
rançois  I : il  veut  lui  donner  le  royaume  de  Naples.  François 
y fait  marcher  un  gros  détachement  de  fon  armée.  Par-là  il 
s’affaiblit  en  divifant  fes  forces , & prépare  fes  malheurs  & ceux 
de  Rome. 

«51?- 

Le  roi  de  France  afîïége  Pavie.  Le  comte  de  Lanoy  vice- roi 
de  Naples , Pefcara , & Bourbon  veulent  faire  lever  le  liège  , 
en  s’ouvrant  un  paffage  par  le  parc  de  Mirabel,  oh  François  I 
était  polie.  La  feule  artillerie  françaife  met  les  impériaux  en 
déroute.  Le  roi  de  France  n’avait  qu’à  ne  rien  faire , & ils  étaient 
vaincus.  Il  veut  les  pourfuivre  , & il  efl  battu  entièrement. 
Les  Suiffes  qui  fàifaient  la  force  de  fon  infanterie  , s’enfuient  & 
l’abandonnent  ■,  & il  ne  reconnaît  la  faute  dç  n’avoir  eu  qu’une 
infanterie  mercenaire  & d’avoir  trop  écouté  l’on  courage , que 
lorfqu’il  tombe  captif  entre  les  mains  des  impériaux  Sc  de  ce 
Bourbon  qu’il  avait  outragé  , & qu’il  avait  forcé  à être 
rebelle. 

Charles-Quint,  qui  était  alors  à Madrid,  apprend  l’excès  de 
fon  bonheur,  & diflimule  celui  de  fa  joie.  On  lui  envoie  fon 
prifonnier.  Il  lemblait  alors  le  maître  de  l’Europe.  Il  l’eût  été  en 
effet , fi  au  lieu  de  relier  à Madrid , il  eût  iuivi  fa  fortune  à 
la  tête  de  cinquante  mille  hommes.  Mais  fes  fucçès  lui  firent 
des  ennemis  d’autant  plus  aifément , que  lui  qui  paffait  pour  le 
plus  aélif  des  princes , ne  profita  pas  de  fes  fuccès. 

Le  cardinal  Volfey  mécontent  de  l’empereur , au  lieu  de 
porter  Henri  VIII  qu’il  gouvernait , à entrer  dans  la  France 
abandonnée,  & à la  conquérir , porte  fon  maître  à fe  déclarer 
contre  Charles-Quint,  & à tenir  cette  balance  qui  échappait  aux 
faibles  mains  de  Clément  VII. 

JJourbon  que  Charles  flattait  de  l’efpérance  d’un  royaume 
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compofé  de  la  Provence , du  Dauphiné  & des  terres  de  ce 
connétable , n’eft  que  gouverneur  du  Milanais. 

11  faut  croire  que  Qiarles-Quint  avait  de  grandes  affaires 
fecrettes  en  Efpagne  , puifque  dans  ce  moment  critique  il  ne 
venait  ni  vers  la  France  où  il  pouvait  entrer,  ni  dans  l’Italie 
qu’il  pouvait  fubjuguer,  ni  dans  l’Allemagne  que  les  nouveaux 
dogmes  & l’amour  de  l’indépendance  rempliffaient  de  troubles. 

Les  différents  feftaires  lavaient  bien  ce  qu’ils  ne  voulaient  pas 
croire  ; mais  ils  ne  favaient  pas  ce  qu’ils  voulaient  croire.  Tous 
s’accordaient  à s’élever  contre  les  abus  de  la  cour  & de  l’é- 
glife  romaine  : tous  introduiraient  d’autres  abus.  Mélar.fton 
soppole  à Luther  fur  quelques  articles. 

Storck , né  en  Siléfie , va  plus  loin  que  Luther.  Il  eft  le  fonda- 
teur de  la  fefte  des  anabaptiftes  ; Muncer  en  eft  l’apôtre  -, 
tous  deux  prêchent  les  armes  à la  main.  Luther  avait  commencé 

Ear  mettre  dans  fon  parti  les  princes  ; Muncer  met  dans  le  fieu 
:s  habitants  de  la  campagne.  11  les  flatte  & les  anime  par  cette 
idée  d’égalité , loi  primitive  de  la  nature , que  la  force  & les 
conventions  ont  détruite.  Les  premières  fureurs  des  pavfans 
éclatent  dans  la  Suabe  où  ils  «aient  plus  efclaves  qu 'ailleurs. 
Muncer  paffe  en  Thuringe.  Il  s’y  rend  maître. de  Mulhaufen 
en  prêchant  l’égalité  , & fait  porter  à lès  pieds  l’argent  des 
habitants  en  prêchant  le  défintéreffement.  Tous  les  payfans  fe 
loulevent  en  Suabe  , en  Franconie  , dans  une  partie  de  la 
Thuringe  , dans  le  Palarinat  , dans  l’Alface. 

A la  vérité  ces  efpeces  de  fauvages  firent  un  manifefte  que 
Licurgue  aurait  ligné.  Ils  demandaient  qu'on  ne  levât  fur  eux 
que  les  dîmes  des  bleds  , & qu  elles  fuffent  erhployées  à foula ger 
les  pauvres  i que  la  chaffe  & la  pèche  leur  fuffent  permijes  ; 
qu'ils  euffent  du  bois  pour  fe  bâtir  des  cabannes  & pour  Je  ga- 
rantir du  froid  } qu’on  modérât  leurs  corvées.  Ils  réclamaient  les 
droits  du  genre  humain.  Mais  ils  les  foutinrent  en  bêtes  féroces. 
Ils  raaffacrent  les  gentishommes  qu’ils  rencontrent.  Une  fille 
naturelle  de  l’empereur  Maximilien  eft  égorgée. 

Ce  qui  eft  rres  remarquable  , c’eft  qu’à  l’exemple  de  ces 
anciens  efclaves  révoltés  qui  fe  fentant  incapables  de  gouverner, 
choifirent , dit-on , autrefois  pour  leur  roi  le  feul  maître  qui 
avait  écliappé  au  carnage  , ces  payfans  mirent  à Leur  tête  uo 
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gentilhomme.  Ils  s’emparent  de  Heilbron,  de  Spire,  de  Vurtz- 
bourg , de  tous  les  pays  entre  ces  villes. 

Muncer  & Storck  conduifent  l’armée  en  qualité  de  Pro- 
phètes. Le  vieux  Frédéric , éieéieur  de  Saxe,  leur  livre  une 
i'angtante  bataille  près  de  Franchufen  dans  le  comté  de  Manf 
feld.  En  vain  les  deux  prophètes  entonnent  des  cantiques  au 
nom  du  Seigneur.  Ces  fanatiques  font  entièrement  défaits. 
Muncer  pris  après  la  bataille , eft  condamné  à perdre  la  tète. 
Il  abjura  fa  fetle  avant  de  mourir.  U n’avait  point  été  entou- 
fiafte  , il  avait  conduit  ceux  qui  l’étaient.  Mais  fon  difciple 
Fiffer  condamné  comme  lui , mourut  perfuadé.  Storck  re- 
tourne prêcher  en  Siléfie,  & envoie  des  difciples  en  Pologne. 
L'empereur  cependant  négociait  tranquillement  avec  le  roi  de 
France  fon  pnfonnier  à Madrid. 

1 52  6. 

Principaux  articles  du  traité  dont  Charles-Quint  impofe  les 
loix  à François  I. 

Le  roi  de  France  cedc  à l’empereur  le  duché  de  Bourgogne 
& le  comté  de  Charolois  ; il  renonce  au  droit  de  fouveraineté 
fur  l’Artois  & Ipr  la  Flandre.  11  lui  laiflfe  Arras , Tournai , Mor- 
tagne,  St.  Amand , Lille,  Douai,  Orchies,  Hefdin.  Il  fe  dé- 
ftftc  de  tous  fes  droits  fur  les  deux  Siciles , fur  le  Milanais  , fur 
le  comté  d’Afti , fur  Gènes.  Il  promet  de  ne  jamais  protéger 
ni  le  duc  de  Gueldre  qui  fe  foutenait  toujours  contre  cet  em- 
pereur fi  puiffant , ni  le  duc  de  Virtemberg  qui  revendiquait 
fon  duché  vendu  à la  maifon  d’Autriche  ; il  promet  de  faire 
renoncer  les  héritiers  de  la  Navarre  à leur  droit  lur  ce  royaume  ; 
il  ligne  une  ligue  défenfive  & même  offenfive  avec  fon  vain- 
queur qui  lui  ravit  tant  d’états  ; il  s’engage  à époufer  Eleonore 
la  fœur. 

11  eft  forcé  de  recevoir  le  duc  de  Bourbon  en  grâce , à lui 
rendre  tous  fes  biens , à le  dédommager  lui  & tous  ceux  qui 
pnr  pris  fon  parti. 

Çe  n’était  pas  tout.  Les  deux  fils  ainés.  du  roi  doivent  être 
livrés  en  otage  jul'qu’à  l’accomphffement  du  traité  ; il  eft  figné 
Je  14  Janvier. 

Pendant  que  le  roi  de  France  fait  venir  fes  deux  enfants  pour 

être 
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être  captifs  à fa  place  , Lanoy , vice-roi  de  Naples , entre  dans 
fa  chambre  en  bottes,  & vient  lui  faire  ligner  le  contrat  de 
mariage  avec  Eléonore  qui  était  à quatre  lieues  de  là  & qu’il 
ne  vit  point  : étrange  façon  de  fc  marier. 

On  allure  que  François  I fit  une  proteftation  pardevant 
notaire , contre  fes  promeflcs , avant  de  les  figner.  Il  eft  dif- 
ficile de  croire  qu’un  notaire  de  Madrid  ait  voulu  & pu  venir 
figner  un  tel  a£le  dans  la  prifon  du  roi. 

Le  dauphin  & le  duc  d’Orléans  font  amenés  en  Efpagne , 
échangés  avec  leur  pere  au  milieu  de  la  riviere  d’Andayc , & 
menés  en  ôtage. 

Charles  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne , s’il  fe  l’était  fait  céder 
avant  de  relâcher  fon  prifonnier.  Le  ro»  de  France  expofa  fes 
deux  enfants  au  couroux  de  l’empereur  en  ne  tenant  pas  fa 
parole.  11  y a eu  des  teins  où  cette  infraètion  aurait  coûté  la  vie 
à ces  deux  princes. 

François  I fe  fait  repréfenter  par  les  états  de  Bourgogne  qu’il 
n’a  pu  céder  cette  grande  province  de  la  France,  il  ne  falait 
donc  pas  la  promettre.  Ce  roi  était  dans  un  état  où  tous  les 
partis  étaient  trilles  pour  lui. 

Le  22  Mai , François  I , à qui  fês  malheurs  & lès  reflources 
ont  donné  des  amis , figne  à Cognaér  une  ligue  avec  le  pape 
Clément  VII , le  roi  d’Angleterre  , les  Vénitiens,  les  Floren- 
tins , les  Suiffes  , contre  l’empereur.  Cette  ligue  eft  appellée 
fainte , parce  que  le  pape  en  eft  le  chef.  Le  roi  ftipule  de 
mettre  en  pofleffion  du  Milanais  ce  même  duc  François  Sforze 
qu’il  avait  voulu  dépouiller.  Il  finit  par  combattre  pour  fes 
anciens  ennemis.  L’empereur  voit  tout-d’un-coup  la  France , 
l’Angleterre , l’Italie  armées  contre  fa  puiflance  ; parce  que  cette 
puiflance  même  n’a  pas  été  aflez  grande  pour  empêcher  cette 
révolution , & parce  qu’il  eft  relié  oifif  à Madrid  au  lieu  d’aller 
profiter  de  la  viéloire  de  fes  généraux. 

Dans  ce  cahos  d'intrigues  & de  guerres , les  impériaux  étaient 
maîtres  de  Milan  & de  prefque  toute  la  province.  François 
Sforze  avait  le  feul  château  de  Milan. 

Mais  dès  que  la  ligue  eft  lignée,  le  Milanais  le  fouleve.  Il 
prend  le  parti  de  fon  duc.  Les  Vénitiens  marchent  & enlèvent 
Lodi  à l’empereur.  Le  duc  d’Urbin  à la  tête  de  l’armée  du 
Annales  de  l’Empire.  Y y 
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pape  , eft  dans  le  Milanais.  Malgré  tant  d’ennemis  , le  bonheur 
de  Charles-Quint  luj  conferve  l’Italie.  Il  devait  la  perdre  en 
reliant  à Madrid  -,  le  vieil  Antoine  de  Lève  & les  autres  géné- 
raux la  lui  confervent.  François  I ne  peut  affez  tôt  faire  partir 
des  troupes  de  l'on  royaume  épuifé.  L’armée  du  pape  le  con- 
duit lâchement , celle  de  Venilc  mollement.  François  Storze 
ell  obligé  de  rendre  l'on  château  de  Milan.  Un  très  peut  nombre 
d’EfpagnoIs  & d’Allemands  bien  commandés  & accoutumés  à 
la  viéloire , vaut  à Charles-Quint  tous  ces  avantages , dans  le 
même  tems  de  là  vie  où  il  lit  le  moins  de  chofes  par  lui- 
même.  Il  relie  toujours  à Madrid.  Il  s’applique  à régler  les 
rangs  & à former  l’ctiquette  j il  fe  marie  avec  Ifabelle , fille 
d’Emmanuel  le  grand  „ roi  de  Portugal , pendant  que  le  nou- 
vel élefteur  de  Saxe , Jean  lt  Confiant , fait  profellion  de  la 
religion  nouvelle , & abolit  la  romaine  en  Saxe,  pendant  que 
le  landgrave  de  Helïe  Philippe  en  fait  autant  dans  fes  états, 
qué  Francfort  établit  un  l'énat  luthérien,  & qu’enfin  un  aflez 

frand  nombre  de  chevaliers  Teutons  dellinés  à défendre  I’églifê , 
abandonnent  pour  fe  marier  & approprier  à leurs  familles  les 
commanderies  de  l’ordre. 

On  avait  brûlé  autrefois  cinquante  chevaliers  du  temple  & 
aboli  l’ordre , parce  quHt  n’était  que  riche.  Celui-ci  était  puif- 
fant.  Albert  de  Brandebourg  fon  grand-maître  , partage  la 
Pruffc  avec  les  Polonais , & relie  fouverain  de  la  partie  qu’on 
appelle  la  Pruffe  ducale , en  rendant  hommage  & payant  tribut 
au  roi  de  Pologne.  On  place  d’ordinaire  en  1515  cette  ré- 
volution. 

Dans  ces  circonllances , les  luthériens  demandent  hautement 
l’établiffement  de  leur  religion  dans  l’Allemagne  à la  diete  de 
Spire.  Ferdinand  qui  rient  cette  diete , demande  du  fecours 
contre  Soliman  qui  revenait  attaquer  la  Hongrie.  La  diete  n’ac- 
corde ni  la  liberté  de  religion  ni  des  fecours  aux  chrétiens 
contre  les  Ottomans. 

Le  jeune  Louis , roi  de  Hongrie  & de  Bohême , croit  pou- 
voir foutenir  feul  l’effort  de  l’empire  Turc.  Il  ofe  livrer  bataille- 
à Soliman.  Cette  journée  appeliée  de  Mohats , du  nom  du 
champ  de  bataille,  non  loin  de  Bude  , eft  aufli  funefte  aux 
chrétiens  que  la  journée  de  Vames.  Prefque  toute  la  noblefle 
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de  Hongrie  y périt.  L’armée  eft  taillée  en  pièces,  le  roi  eft 
noyé  dans  un  marais  en  fuyant.  Les  écrivains  du  teins  difent 
que  Soliman  fit  décapiter  quinze  cents  nobles  Hongrois  pri- 
lonniers  après  la  bataille,  & qu’il  pleura  en  voyant  le  portrait 
du  malheureux  roi  Louis.  Il  n’eft  guere  croyable  qu’un  homme 
qui  fait  couper  de  fang  froid  quinze  cents  têtes  nobles  , en 
pleure  une.  Lt  ces  deux  faits  l'ont  également  douteux. 

Soliman  prend  Bude , & menace  tous  les  environs.  Ce  mal- 
heur de  la  chrétienté  fait  la  grandeur  de  la  inaifon  d’Autriche. 
L’archiduc  Ferdinand,  frere  de  Charles-Quint,  demande  la 
Hongrie  & la  Bohême  comme  des  états  qui  doivent  lui  revenir 
par  les  paéfcs  de  famille  , comme  un  héritage.  On  concilie  ce 
droit  d’néritage  avec  le  droit  d’éleftion  qu’avaient  les  peuples 
en  foutenant  l’un  par  l’autre.  Les  états  de  Hongrie  l’élifent  le 
16  Oftobre. 

Pendant  ce  tems-là  même  un  autre  parti  venait  de  déclarer 
roi  dans  Albe-royale,  Jean-Zapoli,  comte  de  Scepus,  vaivode 
de  Tranfilvanie.  11  n’y  eut  guere  depuis  ce  tems-là  de  royaume 
plus  malheureux  que  la  Hongrie.  Il  fut  prelque  toujours  par- 
tagé en  deux  faétions  , & inondé  par  les  Turcs.  Cependant 
Ferdinand  eft  allez  heureux  pour  chaffer  en  peu  de  jours  fon 
rival , & pour  être  couronné  dans  Bude  dont  les  Turcs  s’é- 
taient retirés. 

15*7. 

Le  24  Février,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bohême  fans  con- 
current ; & il  reconnaît  qu’il  tient  ce  royaume  ex  libéra  & 
bona  voluntate , de  la  libre  & bonne  volonté  de  ceux  qui  l’ont 
choifi. 

Charles-Quint  eft  toujours  en  Efpagne  pendant  que  fa  maifon 
acquiert  deux  royaumes , & que  fa  fortune  va  en  Italie  plus 
loin  que  fes  projets. 

Il  payait  mal  fes  troupes  commandées  par  le  duc  de  Bour- 
bon & par  Philibert  de  Châlons  prince  d’Orange.  Mais  elles 
fubfiftaient  par  les  rapines  qu’on  appelle  contributions.  La  fainte 
ligue  était  fort  dérangée.  Le  roi  de  France  avait  négligé  une 
vengeance  qu’il  cherchait , & n’avait  point  encor  envoyé 
d’armée  delà  les  Alpes.  Les  Vénitiens  agiftaient  peu  ; le  pape 
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encor  moins,  & il  s’était  épuifé  à lever  de  mauvaifes  troupes. 
Bourbon  mene  fes  foldats  droit  à Rome.  Il  monte  à l’aflaut  le 
17  , il  eft  tué  en  appuyant  une  échelle  à la  muraille.  Mais  le 
prince  d’Orange  entre  dans  la  ville.  Le  pape  fe  réfugie  au 
château  St.  Ange  , où  il  devient  pni'onnier.  La  ville  eft  pillée 
& faccagée , comme  elle  le  fut  autrefois  par  Alaric  & par  les 
autres  barbares. 

On  dit  que  le  pillage  monta  à quinze  millions  d’écus.  Charles 
en  exigeant  la  moitié  feulement  de  cette  fomme  pour  la  rançon 
de  la  ville , eût  pu  dominer  dans  Rome.  Mais  après  que  ces 
troupes  y eurent  vécu  près  de  neuf  mois  à diferétion , il  ne 
put  la  garder.  .11  lui  arriva  ce  qu’éprouverent  tous  ceux  qui 
avaient  laccagé  cette  capitale. 

Il  y eut  dans  ce  délaitre  trop  de  fimg  répandu  ; mais  beau- 
coup de  foldats  enrichis  s’habituèrent  dans  le  pays , & on 
compta  à Rome  & aux  environs  au  bout  de  quelques  mois, 
quatre  mille  fept  cents  filles  enceintes.  Rome  fur  peuplée  d’Ef- 
pagnols  & d’Allemands , après  l’avoir  été  autrefois  de  Goths  , 
d’Hérules , de  Vandales.  Le  fàng  des  Romains  s’était  mêlé 
fous  les  Céfars  à celui  d’une  foule  d’étrangers.  II  ne  refte  pas 
aujourd’hui  dans  Rome  une  feule  famille  qui  puifle  fe  dire 
romaine.  11  n’y  a que  le  nom  & les  ruines  de  la  maîtrefle  du 
monde  qui  fubfiftent. 

Pendant  la  prifon  du  pape,  le  duc  de  Ferrare  Alphonfe  I, 
à qui  Jules  II  avait  enlevé  Modène  & Reggio , reprend  cet 
état  auand  Clément  VII  capitule  dans  le  château  St.  Ange. 
Les  Malatefta  fe  reflaififlent  de  Rimini.  Les  Vénitiens  alliés  du 
pape  lui  prennent  Ravenne , mais  pour  le  lui  garder , difent- 
îls  , contre  l’empereur.  Les  Florentins  feeouent  le  joug  des 
Médicis , & fe  remettent  en  liberté. 

François  I & Henri  VIII  , au  lieu  d’envoyer  des  troupes 
en  Italie , envoient  des  ambafîadeurs  à l’Empereur.  Il  était  alors 
à V alladolid.  La  fortune  en  moins  de  deux  ans  avait  vu  entre  fes 
mains  Rome , le  Milanais , un  roi  de  France , & un  pape  ; & 
il  n’en  profitait  pas.  Allez  fort  pour  piller  Rome , il  11e  le  fut 
pas  aflez  pour  la  garder  ; & ce  vieux  droit  des  empereurs,  cette 
prétention  fur  le  domaine  de  Rome  demeura  toujours  derrière 
un  nuage. 
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Enfin  François  I envoie  une  armée  dans  le  Milanais  fous  ce 
même  Lautrec  qui  l’avait  perdu , laiffant  toujours  fes  deux  en- 
fants en  otage.  Cette  armée  reprend  encor  le  Milanais , dont 
on  Ce  laififlàtt  & qu’on  perdait  en  fi  peu  de  tems.  Cette  di- 
verfion  & la  perte  qui  ravagent  à la  fois  Rome  & l’armée  de 
fes  vainqueurs , préparent  la  délivrance  du  pape.  D’un  côté 
Charles-Quint  fait  chanter  des  Pleaumes  & faire  des  procef- 
fions  en  Efpagne  pour  cette  délivrance  du  St.  pere  qu’il  re- 
tient captif , de  l’autre  il  lui  vend  fa  liberté  quatre  cents  mille 
ducats.  Clément  VII  en  paie  comptant  près  de  cent  mille , & 
s’évade  avant  d’avoir  payé  le  refte. 

Pendant  que  Rome  ert  faccagée  , & le  pape  rançonné  au 
nom  de  Charles-Quint  qui  foutient  la  religion  catholique  , les 
feéles  ennemies  de  cette  religion  font  de  nouveaux  progrès. 
Le  faccagement  de  Rome,  & la  captivité  du  pape,  enhar- 
diffaient  les  luthériens. 

La  mcffe  ert  abolie  à Strasbourg  juridiquement  après  une  d if- 
pute  publique.  Ulm,  Augsbourg,  beaucoup  d’autres  villes  im- 
périales fe  déclarent  luthériennes.  Le  confeil  de  Berne  fait  plai- 
der devant  lui  la  caufe  du  catholicifme  & celle  des  facra- 
mentaires  , difciples  de  Zuingle.  Ces  fe  flaires  différaient  des 
luthériens  principalement  au  fujet  de  l’euchariftie  : les  zuingliens 
difant  que  Dieu  n’eft  dans  le  pain  que  par  la  foi , & les  lu- 
thériens affirmant  que  Dieu  était  avec  le  pain , dans  le  pain  & 
fur  le  pain  : mais  tous  s’accordant  à croire  que  le  pain  exifte. 
Geneve  , Conftance  fuivent  l’exemple  de  Berne.  Ces  zuin- 
gliens font  les  peres  des  Calviniftes.  Des  peuples  qui  n’avaient 
qu’un  bon  fens  fimple  & auftere , les  Bohèmes  , les  Allemands, 
les  Suiffes , font  ceux  qui  ont  ravi  la  moitié  de  l’Europe  au 
fiége  de  Rome. 

Les  anabaptiftes  renouvellent  leurs  fureurs  au  nom  du  fei- 

Èneur  depuis  le  Palatinat  jufqu’à  Vurtzbourg  ; l’élefteur  P a- 
itin,  aidé  des  généraux  Trucmcs  & Fronsberg,  les  diffipe. 

1 528. 

Les  anabaptiftes  repaTaiflent  dans  Utrecht , & ils  font  caufe 
que  l’évêque  de  cette  ville , qui  en  était  feigneur  , la  vend 
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à Charles-Quint , de  peur  que  le  duc  de  Gueldres  ne  s’en  rende 
le  maître. 

Ce  duc  toujours  protégé  en  fecret  par  la  France , réfiriait  à 
Charles-Quint , à qui  rien  n’avait  réfilté  ailleurs.  Charles  s’ac- 
comode  enfin  avec  lui,  à condition  que  le  duché  de  Gueldres 
& le  comté  de  Zutphcn  reviendront  à la  maifon  d’Autriche , 
fi  le  duc  meurt  fans  enfants  mâles. 

Les  querelles  de  la  religion  femblaient  exiger  la  préfencede 
Charles  en  Allemagne , & la  guerre  l’appellair  en  Italie. 

Deux  hérauts,  Guienne  & Clarence,  l’un  de  la  part  de  la 
France , l’autre  de  l’Angleterre , viennent  lui  déclarer  la  guerre 
à Madrid.  François  I n’avait  pas  bei'oin  de  la  déclarer , puis  qu’il 
la  faifait  déjà  dans  le  Milanais , & Henri  VIU  encor  moins , 
puis  qu’il  ne  la  lui  fit  point. 

Ce  ri  une  bien  vaine  idée  de  penfer  que  les  princes  n’a- 
giffent  & ne  parient  qu’en  politiques.  Ils  agiflent  & parlent  en 
hommes.  L’empereur  reprocha  aigrement  au  roi  d’Angleterre 
le  divorce  que  ce  roi  méditait  avec  Catherine  d’Aragon , dont 
Charles  était  le  neveu.  Il  chargea  le  héraut  Clarence  de  dire 
que  le  cardinal  Volfey , pour  fe  venger  de  n’avoir  pas  été  pape, 
avait  confeillé  ce  divorce  & la  guerre. 

Quant  à François  I , il  lui  reprocha  d’avoir  manqué  à fa 
parole , & dit  qu’il  le  lui  foutiendrait  feul  à feul.  II  était  très 
vrai  que  François  I avait  manqué  à fa  parole  ; il  rieft  pas  moins 
vrai  qu’elle  était  très  difficile  à tenir. 

François  1 lui  répondit  ces  propres  mots  : Vous  ave^  menti 
par  la  gorge  , & autant  de  fois  que  vous  le  dire % , vous  men~ 
tire\  : &c.  Affure^-nous  le  camp  , & nous  vous  porterons  les 
armes . 

L’empereur  envoie  un  héraut  au  roi  de  France , chargé  de 
fignifier  le  lieu  du  combat.  Le  roi , avec  le  plus  grand  appareil , 
le  reçoit  le  i o Septembre  , dans  la  grand’falle  de  l’ancien  palais 
où  l’on  rend  la  jultice.  Le  héraut  voulut  parler  avant  de  montrer 
la  lettre  de  fon  maître  qui  affurait  le  camp.  Le  roi  lui  impofe 
filence , & veut  voir  feulement  la  lettre  ; elle  ne  fut  point  mon- 
trée. Deux  grands  rois  s’en  tinrent  à fe  donner  des  démentis 
par  des  hérauts  d’armes.  Il  y a dans  ces  procédés  un  air  de 
fjievalerie  & de  ridicule , bien  éloigné  de  nos  mœurs, 
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Pendant  toutes  ces  rodomontades,  Charles -Quint  perdait 
tout  le  irait  de  la  bataille  de  Pavie  , de  la  priie  du  roi  de 
France,  & de  celle  du  pape.  Il  allait  même  perdre  le  royaume 
de  Naples.  Lautrec  avau  déjà  pris  toute  l’Abruze.  Les  Véni- 
tiens s'étaient  emparés  de  pluiieurs  villes  maritimes  du  royaume. 
Le  célébré  André  Doria , qui  alors  fervait  la  France , avait 
avec  les  galeres  de  Gcnes  battu  la  flotte  impériale.  L’empereur, 

S ai  iix  mois  auparavant  était  maître  de  l’Italie,  allait  en  être 
lafl'é  : mais  il  falait  que  les  Français  perdiffent  toujours  en 
Italie  ce  qu’ils  avaient  gagné. 

La  contagion  fe  met  dans  leur  armée.  Lautrec  meurt.  Le 
royaume  de  Naples  eft  évacué.  Henri,  duc  de  Brunfvick,  avec 
une  nouvelle  armée , vient  défendre  le  Milanais  contre  les 
Français  & contre  Sforze. 

Doria  qui  avait  tant  contribué  aux  fuccès  de  la  France , 
juftement  mécontent  de  François  I , & craignant  même  d’être 
arrêté , l’abandonne  & paflë  au  fervke  de  l’empereur  avec  fes 
galeres. 

La  guerre  fe  continue  dans  le  Milanais.  Le  pape  Clément  VII, 
en  attendant  l’événement,  négocie.  Ce  n’eft  plus  le  tems  d’ex- 
communier  un  empereur , de  transférer  fon  feeptre  dans  d’autres 
mains  par  l’ordre  de  Dieu.  On  en  eût  agi  ainfi  autrefois  pour 
le  feul  refus  de  mener  la  mule  du  pape  par  la  bride  ; mais 
le  pape  après  fa  prifon , après  le  faccagement  de  Rome , inef- 
ficacement fecouru  par  les  Français,  craignant  même  les  Véni- 
tiens fes  alliés , voulant  établir  fa  maifon  à Florence , voyant 
enfin  la  Suede , le  Dannemarek , la  moitié  de  l’Allemagne  re- 
noncer à l’églife  romaine  j le  pape,  dis-je,  en  «.es  extrémités 
ménageait  & redoutait  Charles  Quint  , au  point  que  loin- 
ttfofer  cafler  le  mariage  de  Henri  VIII  avec  Catherine  ta  ri  te 
de  Charles,  il  était  prêt  d’excommunier  cet  Henri  VIII  font 
allié  dès  que  Charles  l’exigerait. 

1519. 

Le  roi  d’Angleterre  livré  à fes  paflions  , ne  fonge  plus  qu’à- 
fe  féparer  de  ia  femme  Catherine  d’Aragon,  femme  vertueufe 
dont  il  a une  fille  depuis  tant  d’années , oc  à époufer  fa  mai trefle- 
Anne  de  Bolein  , ou  Bollen , ou  Bowlen- 
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François  I laifle  toujours  Tes  deux  enfants  prifonniers  auprès 
de  Charles-Quint  en  Elpagne  , & lui  fait  la  guerre  dans  le 
Milanais.  Le  duc  François  Sforze  elt  toujours  ligué  avec  ce 
roi,  8 c demande  grâce  à l’empereur,  voulant  avoir  fon  duché 
par  les  mains  du  plus  fort , & craignant  de  le  perdre  par  l’un  > 
ou  par  l’autre.  Les  catholiques  & les  procédants  déchirent 
l’Allemagne.  Le  fultan  Soliman  fe  prépare  à l'attaquer  } & 
Charles-Quint  eft  à Valladohd. 

Le  vieil  Antoine  de  Lève  , l’un  de  fes  plus  grands  généraux, 
à l’àge  de  foixante  & treize  ans , malade  de  la  goutte  & porté 
fur  un  brancard , défait  les  Français  dans  le  Milanais  aux  en- 
virons de  Pavie.  Ce  qui  en  refte  fe  difiïpe , & ils  difparaiflent 
de  cette  terre  qui  leur  a été  (i  funefte. 

Le  pape  négociait  toujours , & avait  heureufement  conclu 
fon  traité  avant  que  les  Français  reçuffent  ce  dernier  coup. 
L’empereur  traita  généreufement  le  pape,  premièrement  pour 
réparer  aux  yeux  des  catholiques,  dont  il  avait  befoin,  le  fican- 
dale  de  Rome  faccagée  ; fccondement , pour  engager  le  pontife 
à oppofer  les  armes  de  la  religion  à l’autre  fcandale  qu’on  allait 
donner  à Londres  en  caflant  le  mariage  de  fa  tante , & en  dé- 
clarant bâtarde  fa  coufine  Marie , cette  même  Marie  qu’il  avait 
dù  époufer  -,  troifiémement , parce  que  les  Fiançais  n’étaient 
pas  encor  exterminés  d’Italie  quand  le  traité  fut  conclu. 

L’empereur  accorde  donc  à Clément  VU  Ravenne,  Cervia  , 
Modène , Reggio , le  laifle  en  liberté  de  pourfuive  fes  pré- 
tentions fur  Ferrare,  lui  promet  de  donner  la  Tofcane  à Alexandre 
de  Médias.  Çe  traité  (î  avantageux  pour  le  pape  eft  ratifié  à 
Barcelone. 

Ijpnmédiatement  après  il  s’accomode  aufli  avec  François  I ; 
il  en  coûte  deux  millions  d’écus  d’or  à ce  roi  pour  racheter 
fes  enfants,  & cinq  cents  mille  écus  que  François  doit  encor 
payer  à Henri  VIII  pour  le  dédit  auquel  Charles-Quint  s’était 
fournis  en  n’époufant  pas  fa  coufine  Marie. 

Ce  n’était  certainement  pas  à François  I à payer  les  dédits 
de  Charles-Quint  $ mais  il  était  vaincu  ; il  falait  racheter  fes 
enfants.  Deux  millions  cinq  cents  mille  écus  d’or  appauvriraient 
à la  vérité  la  France , mais  ne  valaient  pas  la  Bourgogne  que 
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le  roi  gardait.  Dailleurs  on  s’accomoda  avec  le  roi  d’Angleterre, 
qui  n’eut  jamais  l’argent  du  dédit. 

Alors  la  France  appauvrie  ne  paraît  point  à craindre  : l’Italie 
attend  les  ordres  de  l’empereur  -,  les  Vénitiens  temporii'ent  ; 
l’Allemagne  craint  les  Turcs,  & difpute  fur  la  religion. 

Ferdinand  aflemble  la  dicte  de  Spire,  où  les  luthériens  pren- 
nent le  nom  de  proteftants , parce  que  la  Saxe , la  Hefie , le 
Lunebourg,  Anhalt,  quatorze  villes  impériales , proteftent  contre 
l’édit  de  Ferdinand,  tk  appellent  au  futur  concile. 

Ferdinand  laide  croire  & faire  aux  proteftants  tout  ce  qu’ils 
veulent.  Il  le  falait  bien.  Soliman  qui  n’avait  point  de  difputes 
de  religion  à appaifer  , voulait  toujours  donner  la  couronne  de 
Hongrie  à ce  Jean  Zapoli , vaivode  de  Tranfilvanie , concur- 
rent de  Ferdinand  ; & ce  royaume  devait  être  tributaire  des 
Turcs. 

Soliman  fubjugue  toute  la  Hongrie  , pénétré  dans  l’Autriche , 
emporte  Altembourg  d’aflaut , met  le  liège  devant  Vienne  le 
2 6 Septembre.  Mais  Vienne  ell  toujours  l’écueil  çkBgTurc*^ 
C’eft  le  fort  de  la  maifon  de  Bavière  de  dcfendrefijhs  ce» 

Iïérils  la  maifon  d’Autriche.  Vienne  fut  défendue  pa^TTuiippe 
e belliqueux , frere  de  l’éleéteur  Palatin , dernier  éleéteur  de 
la  première  branche  palatine.  Soliman  au  bout  de  trente  jours 
leve  le  liège.  Mais  il  donne  l’inveftiture  de  la  Hongrie  à Jean 
Zapoli,  & refte  maître  de  la  Hongrie. 

Enfin  Charles  quittait  alors  I’Efjiagne,  & était  arrivé  à Gènes, 

Îui  n’eft  plus  aux  Français  , & qui  attend  fon  fort  de  lui.  II 
éclate  Gènes  libre  , & fief  de  l’empire  ; il  va  en  trio m plie  de 
ville  en  ville  pendant  que  les  Turcs  aflicgeaient  Vienne.  Le 
pape  Clément  VU  l’attend  à Bologne.  Charles  vient  d’abord 
recevoir  à genoux  la  bénédiction  de  celui  qu’il  avait  retenu 
captif,  & dont  il  avait  défolé  i’état.  Après  avoir  été  aux  pieds 
du  pape  en  catholique , il  reçoit  en  empereur  François  Srorze 

3ui  vient  fe  mettre  aux  tiens , & lui  demander  pardon.  Il  lui 
onne  l’inveftiture  du  Milanais  pour  cent  mille  ducats  d’or 
comptant , & cinq  cents  mille  payables  en  dix  années  ; il  lui 
fait  époufer  fa  nicce , fille  du  tyran  Chrifticrn.  Enfuite  il  le 
fait  couronner  dans  Bologne  par  le  pape.  Il  reçoit  de  lui  trois 
couronnes  , celle  d’Allemagne  , celle  de  Lombardie  , & 
Annales  de  l’Empire,  Z Z 
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l'impériale , à l’exemple  de  Frédéric  III.  Le  pape  en  lui  donnant 
le  fceptre  , lui  dit  : Empereur  notre  fis  , prene ^ ce  fceptre  pour 
régner  Jur  les  peuples  de  C empire  , auxquels  nous  & les  électeurs 
nous  vous  avons  jugé  digne  de  commander.  Il  lui  dit,  en  lui 
donnant  le  globe  ; ce  globe  repréfente  le  monde  que  vous  deve{ 
gouverner  avec  vertu  , religion  , & fermeté.  La  cérémonie  du 
globe  rappellait  l’image  de  l'ancien  empire  Romain , maître 
de  la  meilieuie  parue  du  monde  connu  , & convenait  en 

auelque  forte  aCharles-Çuint,  fouverain  del’Efpagne,  de  l’Italie, 
e l’Allemagne  & de  l’Amérique. 

Charles  baii'c  les  pieds  du  pape  pendant  la  melTe , mais  il 
n’y  eut  point  de  mule  à conduire.  L’empereur  & le  pape 
mangent  dans  la  même  faite,  chacun  feula  fa  table. 

11  promet  fa  bâtarde  Marguerite  à Alexandre  de  Médias 
neveu  du  pape , avec  la  Tofcane  pouf  dot. 

Par  ces  arrangements  & par  ces  concédions , il  eft  évident 
que  Omù»  Ouint  n’afpirait  point  à être  roi  du  continent  chré- 
tien o fut  Charlemagne  : il  afpirait  à en  être  le  prin- 

cipal {sage , à y avoir  la  première  influence  , à retenir 
le  droit  dt  iizeraineté  fur  l’Italie.  S’il  eût  voulu  tout  avoir  pour 
lui  feul , il  aurait  épuifé  fon  royaume  d’Efpagne  d’hommes  & 
d’argent  pour  venir  s’établir  dans  Rome  , & gouverner  la 
Lombardie  comme  une  de  fes  provinces.  Il  ne  le  fit  pas}  car 
voulant  trop  avoir  pour  lui,  il  aurait  eu  trop  à craindre. 


1530. 

Les  Tofcans  voyant  leur  liberté  facrifiée  à l’union  de  l’em- 
pereur & du  pape , ont  le  courage  de  la  défendre  contre  l’un 
& l’autre.  Mais  leur  courage  eft  inutile  contre  la  torce.  Flo- 
rence afliégée  fe  rend  à compofirion. 

Alexandre  de  Médicis  eft  reconnu  fouverain,  & il  fe  re- 
connaît vaflal  de  l’empire. 

Charles-Quint  difpofe  des  principautés  en  juge  & en  maître  3 
il  rond  Modène  & Reggio  au  duc  de  Ferrare , malgré  les 
prières  du  pape.  Il  érige-  Mantoue  en  duché.  C’eft  dans  ce 
tems  qu’il  donne  Malte  aux  chevaliers  de  St.  Jean  qui  avaient 
perdu  Rhodes.  La  donation  eft  du  24  Mars.  Il  leur  fit  ce  prê- 
tent comme  roi  d’Efpagne,  & non  comme  empereur,  il  fis 
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vengeait  autant  qu’il  le  pouvait  des  Turcs,  en  leur  oppofant 
ce  Boulevard  , qu’ils  n’ont  jamais  pu  détruire. 

Apres  avoir  ainfi  donné  des  états,  il  va  eflayer  de  donner 
la  paix  à l’Allemagne  ; mais  les  querelles  de  religion  furent  plus 
difficiles  à.  concilier  que  les  intérêts  des  princes. 

Confeffion  d’Augsbourg  , qui  a fervi  de  règle  aux  pro- 
teftants,  & de  ralliement  à leur  parti.  Cette  diete  d’Augs- 
bourg commence  le  20  Juin.  Les  proteftants  prélêntent  leur 
confeffion  de  foi  en  latin  & en  allemand  le  26. 

Strasbourg , Memmingen , Lindau  & Confiance , préfentent 
la  leur  féparément , & on  la  nomme  la  conjejfton  des  quatre 
villes.  Elles  étaient  iuthériennes  comme  les  autres,  & différaient 
feulement  en  quelques  points. 

Zuingle  envoie  auffi  la  confeffion  , quoique  ni  lui  ni  le  canton 
de  Berne  ne  fuffent  ni  luthériens  ni  impériaux. 

On  difpute  beaucoup.  L’empereur  donne  un  décret  le  22 
Septembre , par  lequel  il  enjoint  aux  procédants  de  ne  plus 
rien  innover , de  tailler  une  pleine  liberté  dans  leurs  états  à 
la  religion  catholique,  & de  fe  préparer  à préfenter  leurs  griefs 
au  concile  qu’il  compte  convoquer  dans  fut  mois. 

Les  quatre  villes  s’allient  avec  les  trois  cantons,  Berne,  Zurich 
& Bâle , qui  doivent  leur  fournir  des  troupes  en  cas  qu’on 
veuille  gêner  leur  liberté. 

La  diete  fait  le  procès  au  grand-maître  de  l’ordre  tcuto- 
nique  Albert  de  Brandebourg , qui  devenu  luthérien  , comme 
on  l’a  vu,  s’était  emparé  de  la  Pruffe  ducale,  & en  avait  chaffé 
les  chevaliers  catholiques.  Il  eft  mis  au  ban  de  l’empire,  &.  n’en 
garde  pas  moins  la  Pruffe. 

La  diete  fixe  la  chambre  impériale  dans  la  ville  de  Spire. 
Cell  par-là  qu’elle  finit  ; & l’empereur  en  indique  une  aune  à 
Cologne  pour  y faire  élire  fon  frere  Ferdinand  roi  des  Romains. 

Ferdinand  eit  élu  le  5 Janvier  par  tous  les  électeurs, 
excepté  par  celui  de  Saxe , Jean  le  confiant , qui  s’y  oppofe 
inutilement. 

Alors  les  princes  proteftants  & les  députés  des  villes  luthé- 
riennes s'unifient  dans  Smalcade,  ville  du  pays  de  Hefft.  La 
ligue  eft  lignée  au  mois  de  Mars  pour  leur  défenfe  com- 
mune. Le  zele  pour  leur  religion , & lurtout  la  cramre  de  voit 
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l’empire  éle&if , devenir  une  monarchie  héréditaire , furent  les 
motifs  de  cette  ligue  entre  Jean  duc  de  Saxe , Philippe  land- 
grave de  Hefle,  le  duc  de  Virtemberg , le  prince  d’Anhalt, 
le  comte  de  Mansfeld , & les  villes  de  leur  communion. 


1531. 

François  I , qui  faifait  brûler  les  luthériens  chez  lui , s’unit 
avec  ceux  d’Allemagne  , & s’engage  à leur  donner  de 
prompts  fecours.  L’empereur  alors  négocie  avec  eux.  On  ne 
pourluit  que  les  anabapriftes  , qui  s’étaient  établis  dans  la 
Moravie.  Leur  nouvel  apôtre  Hutter  qui  allait  faire  partout 
des  prolélytes  , eft  pris  dans  le  Tirol  , & brûlé  dans  Infpruck. 

Ce  Hutter  ne  prêchait  point  la  fédition  & le  carnage , 
comme  la  plupart  de  fes  prédéceflëurs.  C’était  un  homme  en- 
têté de  la  limpUcité  des  premiers  tems  ; il  ne  voulait  pas  même 
que  fes  difciples  portaffent  des  armes.  Il  prêchait  la  réforme  & 
r égalité,  & c’eft  pourquoi  il  fut  brûlé. 

rhilippe  landgrave  die  Hefle  , prince  qui  méritait  plus  de 

Euiffance  & plus  de  fortune  , entreprend  le  premier  de  réunir 
:s  l'eftes  féparées  de  la  communion  romaine  ; projet  qu’on  a 
tenté  depuis  inutilement , & qui  eût  pu  épargner  beaucoup  de 
fàng  à l’Europe.  Martin  Bucer  fut  chargé  au  nom  des  facra- 
mentaires  de.  fe  concilier  avec  les  luthériens.  Mais  Luther  & 
Mélanfton  turent  inflexibles , & montrèrent  en  cela  bien  plus 
d’opiniâtreté  que  de  politique. 

Les  princes  & les  villes  avaient  deux  objets  : leur  religion, 
& la  réauftion  de  la  puiffance  impériale  dans  des  bornes  étroites; 
fans  ce  dernier  article  il  n’y  eût  point  eu  de  guerre  civile. 
Les  proteftants  s'obftinaient  à ne  vouloir  point  reconnaître  Fer- 
dinand pour  roi  des  Romains. 

MJ2* 


L’empereur  inquiété  par  les  proteftants  & menacé  par  les 
Turcs,  étouffe  pour  quelque  tems  les  troubles  naiffants,  en  ac- 
cordant dans  la  diete  de  Nuremberg  au  mois  de  Juin,  tout 
ce  que  les  proteftants  demandent , abolition  de  toutes  procé- 
dures contr’eux , liberté  entière  jufqu’à  la  tenue  d’un  concile 
il  laiffe  même  le  droit  de  Ferdinand  fon  txere  indécis. 
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On  ne  pouvait  fe  relâcher  davantage.  C’était  aux  Turcs  que 
les  luthériens  devaient  cette  indulgence. 

La  condefcendance  de  Charles  anima  les  proteftants  à faire 
au  delà  de  leur  devoir.  Ils  lui  fourniffenr  une  armée  contre 
Soliman , ils  donnent  cent  cinquante  mille  florins  pardelà  les 
fubndes  ordinaires.  Le  pape  de  Ion  côté  fait  un  effort , il  fournit 
fix  mille  hommes  & quatre  cents  mille  écus.  Charles  fait  venir 
des  troupes  de  Flandre  & de  Naples.  On  voit  une  armée 
compofée  de  plus  de  cent  mille  hommes  , de  nations  diffé- 
rentes dans  leurs  mœurs,  dans  leur  langage,  dans  leur  culte, 
animées  du  même  efprit , marcher  contre  l’ennemi  commun.  Le 
comte  palatin  Philippe  détruit  un  corpsde  Turcs  qui  s’était  avancé 
jufqu’à  Gratz  en  Stirie.  On  coupe  les  vivres  à la  grande  armée 
de  Soliman  qui  efl  obligé  de  retourner  à Conûantinople.  So- 
liman malgré  là  grande  réputation , parut  avoir  mal  conduit 
cette  campagne,  fi  fit  à la  vérité  beaucoup  de  mal,  il  emmena 
près  de  deux  cents  mille  efclaves.  Mais  c’était  foire  la  guerre 
en  tartare,  & non  en  grand  capitaine. 

L’empereur  & fon  frere  , après  le  départ  des  Turcs , con- 

Îrédient  leur  armée.  La  plus  grande  partie  était  auxiliaire  & feur 
ement  pour  le  danger  préfent.  Il  ne  relia  que  peu  de  troupe? 
fous  le  drapeau.  Tout  fe  foilàit  alors  par  fecouffes  : point  de 
fonds  affurés  pour  entretenir  longtems  de  grandes  forces,  peu  de 
deffeins  longtems  fuivis.  Tout  confiftait  à profiter  du  moment. 
Charles-Qumt  alors  fk  la  guerre  qu’on  foifait  pour  lui  depuis 
fi  longtems , car  il  n’avait  jul'ques  là  vu  que  le  ftége  de  la  petite 
ville  de  Monzon  en  1511  ; & n’ayant  eu  depuis  que  du  bon- 
heur , il  voulut  y joindre  la  gloire.  t 
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Il  retourne  en  Efpagne  par  l’Italie  , laiflânt  au  roi  des  Ro- 
mains foiv  frere  le  foin  de  contenir  les  protellants. 

A peine  eft-il  en.  Efpagne  que  fa  tante  Catherine  d’Aragon 
eft  répudiée  par  le  roi  d Angleterre , & fon  mariage  déclaré 
nul  par  l’arcnevêque  de  Cantorbcri  Cranmer.  Clément  VII  y 
qui  craignait  toujours  Charles-Qumt,  ne  peut  fe  difpenfêr  d’ex- 
communier Henri  VIII. 

Le  Milanais  tenait  toujours  au  cœur  de  François  I.  Ce  prince 
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voyant  oue  Charles  eft  paifible , qu’il  n’a  prefque  plus  de 
troupes  dans  la  Lombardie,  que  François  Sforze  duc  de  Milan- 
èft  tans  entants,  eflaie  de  le  détacher  de  l’empereur.  11  lui  envoie 
On  mimrtre  -fecret , Milanais  de  nation  , nommé  Maraviglia, 
avec  ordre  de  ne  point  prendre  de  caraétere , quoiqu’il  ait 
des  lettres  de  créance. 

Le  Cujet  de  la  commiflion  de  cet  homme  eft  pénétré.  Sforze, 
pour  te  difculper  auprès  de  l’empereur,  fufeite  une  querelle  à 
Maraviglia.  Un  homme  eit  tué  dans  le  tumulte,  & Sforze  fait 
trancher  la  tête  au  minière  du  roi  de  France  qui  ne  peut  s’en 
Véngér.  ■■  ■ '< 

Tout  ce  que  peut  faire  François  1 pour  fe  refl'entir  de  tant 
d’humiliations  & de  langlants  outrages,  c’eft  d’aider  en  lecret 
le  duc  de  Virtemberg  Ulric  à rentrer  dans  fon  duché  & à 
fecouer  le  joug  de  la  maifon  d’Autriche.  Ce  prince  proteftant 
attendait  fon  rétablifTement  de  la  ligue  de  Smalcade  & ‘du  fe- 
cours  de  la  France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  affez  d’autorité  pour  faire  dé- 
rider dans  une  dicte  à Nuremberg  , que  Ferdinand  roi  des 
Romains  rendrait  le  duché  de  Virtemberg  dont  il  s’était  em- 
paré. La  diete  en  cela  fè  conformait  aux  Ioix.  Le  duc  avait 
un  fils , qui  au  moins  ne  devait  point  être  puni  des  fautes  de 
fon  père  ; Ulric  n’avait  point  été  coupable  de  trahifon  envers 
•l’empire , & par  conféquent  fes  états  ne  devaient  point  être 
enlevés  à fa  pofKriré. 

Ferdinand  promit  de  fe  conformer  au  recez  de  l’empire,  & 
n’en  fit  rien.  Philippe , landgrave  de  HclTe , furnomme  alors  à 
bon  droit  le  magnanime , prend  les  intérêts  du.  duc  de  Virtem- 
berg ; il  va  en  France  emprunter  du  roi  cent  mille  écus  d’or, 
leye  une  armée  de  quinze  mille  hommes,  & rend  le  Virtem- 
berg à ion  prince. 

Ferdinand  y envoie  des  troupes,  commandées  par  ce  même 
comte  palatin  Philippe  le  belliqueux , vainqueur  des  Turcs. 

. . • î f /I  , . « • 

1 534- 

Philippe  de  H ■'(Te  le  mei&narvmt  bat  Philippe  le  belliqueux . 
Alors  le  roi  des  Romains  entre  en  compofition. 

Le  duc  Ulric  fut  rétabli,  niais  le  duché  de  Virtemberg  fut 


Digitized  by 


.G  k a- a i e « t Q vi  -v  T.  *3^7 

déclaré  fiéf  mafculin  de  l’archiduché  d’Autriche  ; & comme 
tel,  il  doit  retourner,  au  défaut  d’héritiers  mâles,  à la  muilon 
archiducale. 

Ce  il  dans  cette  année  que  Henri  VIII  le  fouftrait  à la  com- 
munion romaine  , & le  déclare  chef  de  l'égide  anglicane. 
Cette  révolution  fe  fit  fans  le  moindre  trouble.  Il  n’en  était 
pas  de  même  en  Allemagne.  La  religion  y fallait  répandre 
ou  fang  dans  la  Vellphalie. 

Les  lacramentaires  font  d’abord  les  plus  forts  à Munller , & 
en  chaflent  l’évêque  Vaklec  -,  les  anabaptiltes  fuccedent  aux 
facramentaires  & s’emparent  de  la  ville.  Cette  fede  s’étendait 
alors  dans  la  Frife  & dans  la  Hollande.  Un  tailleur  de  Leide 
nommé  Jean , va  au  fecoiirs  de  fes  treres  avec  une  troupe  de 
prophètes  & d’aflàflins  -,  il  fe  fait  proclamer  roi  & couronner 
folemneliement  à Munfter  le  14  Juin. 

L’évêque  Valdec  afiiége  la  ville,  aidé  des  troupes  de  Co- 
logne & de  Cleves  : les  anabaptiÜes  le  comparent  à HoloternC', 
& fe  croient  le  peuple  de  Dieu,  Une  femme  veut  imiter  Judith  , 
& fort  de  la  ville  dans  la  même  intention  ; mais  au  lieu  de 
rentrer  dans  fa  Bethulie  avec  la  tête  de  l’évêque,  elle  eii 
pendue  dans  le  camp. 

* 535- 
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Charles  en  Efpagne  fe  mêlait  peu  alors  des  affaires  du  corps 
germanique  , qui  n’était  pour  lui  qu’une  fource  continuelle  d’in- 
quiétude fans  aucun  avantage  5 il  cherche  là  gloire  d’un  antre 
côté.  Trop  peu  fort  en  Allemagne  pour  aller  porter  la  guerre 
k Soliman,  il  veut  fe  venger  des  Turcs  fpr  le  fameux  amiral 
Chéredin  Barberouffe,  qui  v enait  de  s’emparer  de  Tunis  & d’en 
chaffer  le  roi  Muleiallem.  L’Africain  détrôné  était  venu  iui  pro- 
pofer  de  fe  rendre  fon:  tributaire.  Il  pafle  en  Afrique  au  mois 
d’Avril  avec  environ  vingt-cinq  mille  nommes , deux  ccrtts  vaife 
feaux  de  tranfport  & cent  quuize  galeres.  Le  pape  Paul  III 
lui  avait  accordé  le  dixième  des  revenus  ecciénaltiques  dans 
tous  les  états  de  la  maifon  d'Autriche , & c’était  beaucoup.  Il 
avait  joint  neuf  galet  es  à la  flotte  Efpagnole.  Charles  en  per- 
sonne va  combattre'  f armée  de  Chéredin  , très  liipeneurc  à la 
fienne  en  nombre  , mais  mal  difciphuée.  I . , v >f> 
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Plufieurs  hiftoriens  rapportent  que  Otaries  avant  la  bataille," 
dit  à fes  généraux  : Les  neffl.es  mûriffent  avec  la  paille  , mais  la 
paille  de  notre  lenteur  fait  pourir  & non  pas  mûrir  les  neffles  de 
■la  valeur  de  nos  foldats.  Les  princes  ne  s’expriment  point  ainfi. 
J1  faut  les  faire  parier  dignement , ou  plutôt  il  ne  fout  jamais 
leur  faire  dire  ce  qu’ils  n’ont  point  dit.  Prefque  toutes  les  ha- 
ranges  font  des  fiétions  mêlées  à i’hilloire. 

Otaries  remporte  une  viéloire  complette,  & rétablit  Muleiaffem 
qui  lui  cede  la  Goulette  avec  dix  milles  d’étendue  à la  ronde  , 
& fe  déclare  lui  & fts  fucceffeurs  vaffal  des  rois  d’Efpagne , 
fe  foumettant  à payer  un  tribut  de  vingt  mille  écus  tous 
les  ans. 

Otaries  retourne  vainqueur  en  Sicile  & à Naples , menant 
avec  lui  tous  les  efclaves  chrétiens  qu’il  a délivrés.  Il  leur  donne 
à tous  libéralement  de  quoi  retourner  dans  leur  patrie.  Ce  furent 
•autant  de  bouches  qui  publièrent  partout  fes  louanges , jamais 
il  ne  jouit  d’un  fi  beau  triomphe. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire , ayant  repouffé  Soliman , donné 
un  roi  à Tunis,  réduit  François I à n’ofer  paraître  en  Italie,  il 
preflè  Paul  III  d’affembler  un  concile.  Les  plaies  faites  à l’églife 
romaine  augmentaient  tous  les  jours. 

Calvin  commence  à dominer  dans  Geneve  : la  feêle  à laquelle 
il  eut  le  crédit  de  donner  fon  nom , le  répandait  en  France  ; 
Bc  il  était  à craindre  pour  l’églife  romaine,  qu’il  ne  lui  reliât 
que  les  états  de  la  maifon  d’Autriche  & la  Pologne. 

Cependant  le  duc  de  Milan , François  Sforze , meurt  fans 
enfants.  Charles-Quint  s’empare  du  duché  comme  d’un  fief  qui 
lui  elt  dévolu.  Sa  puiffance , fes  richeffes  en  augmentent , les 
•volontés  font  des  loix  dans  toute  l’Italie  -,  il  y ell  bien  plus 
maître  qu’en  Allemagne. 

Il  célébré  dans  Naples  le  mariage  de  fa  fille  naturelle  Mar- 
guerite, avec  Alexandre  de  Médias,  le  crée  duc  de  Tofcanej 
ce  s cérémonies  fe  font  au  milieu  des  plus  brillantes  fêtes  , qui 
augmentent  encor  l’affeêtion  des  peuples. 

15)6. 

François  I ne  perd  point  de  vue  le  Milanais,  ce  tombeau 
des  Français.  Il  en  demande  l’inveffiture  au  moins  pour  fon 

fécond 
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fécond  fils  Henri.  L’empereur  ne  donne  que  des  paroles  vagues. 
Il  pouvait  refufèr  nettement. 

La  maifon  de  Savoie  longtems  attachée  à la  maifon  de 
France,  ne  l’était  plus  ; tout  était  à l’empereur  : il  n’y  a point 
de  prince  dans  l’Europe  qui  n’ait  des  prétentions  à la  charge 
de  l'es  voifins  ; le  roi  de  France  en  avait  lur  le  comté  de 
Nice  & fur  le  marquilât  de  Saluces.  Le  roi  y envoie  une 
armée , qui  s’empare  de  prefque  tous  Les  états  du  duc  de 
Savoie  dés  qu’elle  fe  montre  : ils  n’étaient  pas  alors  ce  qu’ils 
font  aujourd’hui. 

Le  vrai  moyen  pour  avoir  & pour  garder  le  Milanais,  eût 
été  de  garder  le  Piémont , de  le  fortifier.  La  France  maitrefle 
des  Alpes,  l’eût  été  tôt  ou  tard  de  la  Lombardie. 

Le  duc  de  Savoie  va  à Naples  implorer  la  proteéfion  de 
l’empereur.  Ce  prince  fi  puiflant  n’avait  point  alors  une  grande 
armee  en  Italie.  Ce  n’était  alors  l’ufage  d’en  avoir  que  pour 
le  befoin  prél’ent  ; mais  il  met  d’abora  les  Vénitiens  dans  fon 
parti  ; il  y met  jufqu’aux  Suifles , oui  rappellent  leurs  troupes 
de  l’armée  Françaiie  ; il  augmente  bientôt  fes  forces  ; il  va  à 
Rome  en  grand  appareil.  11  y entre  en  triomphe,  mais  non 
pas  en  maître , ainli  qu’il  eût  pu  y entrer  auparavant.  Il  va 
au  confiftoire , & y prend  place  fur  un  fiége  plus  bas  que 
celui  du  St.  pere.  On  eft  étonné  d’y  entendre  un  empeieur 
romain  viétorieux  plaider  fa  caufe  devant  le  pape  ; il  y pro- 
nonce une  harangue  contre  François  I , «omme  Cicéron  en 
prononçait  contre  Antoine.  Mais  ce  que  Cicéron  ne  faifait 

fias , il  propofe  de  fe  battre  en  duel  avec  le  roi  de  France. 

1 y avait  dans  tout  cela  un  mélange  des  moeurs  de  l’anti- 
quité avec  l’efprit  romanefque.  Après  avoir  parlé  du  duel,  il 
parle  du  concile. 

Le  pape  Paul  III  publie  la  bulle  de  convocation. 

Le  roi  de  France  avait  envoyé  aflez  de  troupes  pour  s’em- 
parer des  états  du  duc  de  Savoie  alors  prefque  finis  défenfe ; 
mais  non  aflez  pour  réfiiler  à l’armée  formidable  que  l’em- 
pereur eut  bientôt , & qu’il  conduifiiit  avec  une  foule  de  grands 
hommes  formés  par  des  viftoires  en  Italie  , en  Hongrie  , en 
Flandre,  en  Afrique. 

Charles  reprend  tout  le  Piémont  excepté  Turin.  Il  entre  en 
Annales  de  l’Empire.  A a a 
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Provence  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes.  Une 
flotte  de  cent  quarante  vaifleaux,  commandée  par  Doria , borde 
les  côtes.  Toute  la  Provence  excepté  Marieille  eft  conquife 
& ravagée  ; il  pouvait  alors  faire  valoir  les  anciens  droits  de 
l’empire  fur  la  Provence,  fur  le  Dauphiné,  fur  l’ancien  royaume 
d’Arl  [es.  11  prefl'e  la  France  à l’autre  bout  en  Picardie  par  une 
armée  d’Allemands  qui , fous  le  comte  de  Reux , prend  Guife 
& s’avance  encore  plus  loin. 

François  I au  milieu  de  ces  défaftres  perd  fon  dauphin 
François  , qui  meurt  à Lyon  d’une  pleuréfie.  Vingt  auteurs 
prétendent  que  l’empereur  le  fit  empoifonner.  Il  n’y  a guere 
de  calomnie  plus  abfurde  & plus  méprifable.  L’çmpereur 
craignait-il  ce  jeune  prince  qui  n’avait  jamais  combattu  ? que 
gagnait-il  à fa  mort  ? quel  crime  bas  & honteux  avait -il 
commis , qui  pût  le  faire  foupçonner  ? on  prétend  qu’on  trouva 
des  poifons  dans  la  cafifette  de  Montécuculi,  domeftique  du 
dauphin , venu  en  France  avec  Catherine  de  Médicis.  Ces  poifons 
prétendus  étaient  des  diftillations  chymiques. 

Montécuculi  fut  écartelé  fous  prétexte  qu’il  était  chymifte , 
& que  le  dauphin  était  mort.  On  lui  demanda  à la  queftion 
s’il  avait  jamais  entretenu  l’empereur.  Il  répondit  que  lui  ayant 
été  préfenté  une  fois  par  Antoine  de  Leve , ce  prince  lui 
avait  demande  quel  ordre  le  roi  de  France  tenait  dans  fes 
repas.  Etait-ce  là  une  raifon  pour  foupçonner  Charles- Quint 
d’un  crime  fi  abominable  & fi  inutile  ? Le  fupplice  de  Monté- 
cuculi , ou  plutôt  Montécuculo  , eft  au  rang  des  condamnations 
injuftes  qui  ont  déshonoré  la  France.  Il  faut  la  mettre  avec  celles 
d’Enguerant  de  Marigni , de  Samblaneur , d’Anne  du  Bourg  , 
d’Auguftin  de  Thon  , du  maréchal  de  Mar  il  lac , de  la  maréchale 
d’Ancre  & de  tant  d’autres  qui  rempliraient  un  volume, 
L’hiftoire  doit  au  moins  fervir  à rendre  les  juges  plus  circonf- 
peéls  & plus  humains. 

L’invafion  de  la  Provence  eft  funefte  aux  Français , fans 
être  fruêfucufe  pour  l’empereur  : il  ne  peut  prendre  Marfeille. 
Les  maladies  detruifent  une  partie  de  fon  armée.  Il  s’en  re- 
tourne à Gènes  fur  fa  flotte.  Son  autre  armée  eft  obligée  d’é- 
vacuer la  Picardie.  La  France  toujours  prête  d’être  accablée 
léfifte  toujours.  Les  mêmes  caufes  qui  avaient  fait  perdre  le 
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royaume  de  Naples  à François  I , font  perdre  la  Provence  à 
Charles-Quint.  Des  entreprises  lointaines  réunifient  rarement. 

L’empereur  retourne  en  Efpagtie , taillant  l’Italie  foumife,  la 
Franche  affaiblie  , & l’Allemagne  toujours  dans  le  trouble. 

Les  anabaptiftes  continuent  leurs  ravages  dans  la  Frife , dan* 
la  Hollande , dans  I3  Veftphalie.  Cela  s’appellait  combattre  Us 
combats  du  Seigneur.  Ils  vont  au  fecours  Ce  leur  prophète  roi 
Jean  de  Leide  -,  ils  font  défaits  par  George  Shenk  , gouverneur 
de  Frile.  La  ville  de  Munlter  eft  prife.  Jean  de  Leide  8c  fes 
principaux  complices  font  promenés  dans  une  cage.  On  les 
brûle  après  les  avoir  déchirés  avec  des  tenailles  ardentes.  Le  parti 
des  luthériens  fe  fortifie  ; les  animofités  s’augmentent , la  ligue 
de  Smalcadc  ne  produit  point  encor  de  guerre  civile. 

1 5 37* 

Charles  en  Efpagne  n’eft  pas  tranquille  ; il  faut  foutenir  cette 
guerre  légèrement  commencée  par  François  1 , 8c  que  ce  prince 
rejetait  fur  l’empereur. 

Le  parlement  de  Paris  fait  ajourner  l’empereur , le  déclare 
vaflal  rebelle  , & privé  des  comtés  de  Flandre  , d’Artois  8c  de 
Charolois.  Cet  arrêt  eût  été  bon  après  avoir  conquis  ces  pro- 
vinces. Il  n’eft  que  ridicule  après  toutes  les  défaites  8c  toutes 
les  pertes  de  François  I.  Les  troupes  impériales  , malgré  cet 
arrêt , avancent  en  Picardie.  François  I va  en  perfonne  aflîéger 
Hefdin  dans  l’Artois  , mais  il  eft  repris  ; on  donne  de  petits 
combats  dont  le  fuccès  eft  indécis. 

François  I voulait  frapper  un  plus  grand  coup.  Il  hazardait 
la  chrétienté  pour  fe  venger  de  l’empereur.  Il  s’était  engagé 
avec  Soliman  à defcendre  dans  le  Milanais  avec  une  grande 
armée  , tandis  que  les  Turcs  tomberaient  fur  le  royaume  de 
Naples  8c  fur  l’Autriche.  v 

Soliman  tint  fa  parole , mais  François  I ne  fut  pas  afTcz  fort 
pour  tenir  la  fienne.  Le  fameux  capitan  pacha  Chéredin , def- 
cend  avec  une  partie  de  fes  galeres  dans  la  Pouille  , l’autre 
aborde  vers  Otrante  : il  ravage  ces  pays,  8c  fait  feize  mille 
efclavcs  chrétiens.  Ce  Chéredin  , vice-roi  d’Alger , eft  le  même 
que  les  auteurs  nomment  Barberouffe.  Ce  fobriquet-  avait  été 
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donné  à Ton  frcre , conquérant  d’une  partie  des  côtes  de  la 
Barbarie , mort  en  1519. 

Soliman  s’avance  en  Hongrie.  Le  roi  des  Romains  Ferdi- 
nand marche  au  devant  des  Turcs  entre  Bude  & Belgrade. 
Une  fanglantc  bataille  fe  donne,  dans  laquelle  Ferdinand  prend 
la  fuite,  après  avoir  perdu  vingt-quatre  mille  hommes.  On  croi- 
rait l’Italie  & l’Autriche  au  pouvoir  des  Ottomans,  & François  I 
maître  de  la  Lombardie  -,  mais  non.  Barberouflë  qui  ne  voit 
point  venir  François  I dans  le  Milanais,  s’en  retourne  à Conf- 
tantinople  avec  ion  butin  & fes  efclaves.  L’Autriche  eit  mife 
en  sûreté.  L’empereur  avait  retiré  fes  troupes  de  l’Artois  & de 
la  Picardie.  Ses  deux  feeurs , l’une  Marie  de  Hongrie , gou- 
vernante des  Pays-Bas , l’autre  Eléonore  de  Portugal , femme 
de  François  I , ayant  ménagé  une  trêve  fur  ces  frontières , l’em- 
pereur avait  confcnti  à cette  trêve  pour  avoir  de  nouv  elles 
loupes  à oppofer  aux  Turcs  & à François  I,  afin  de  pouvoir 
palier  en  liberté  en  Italie. 

Déjà  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Piémont , les  Français 
étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes  les  villes  ; le  marquis  del 
V allô,  que  les  Français  appellent  Dugualt , défendaient  le  relie. 
Alors  on  conclut  une  trêve  de  quelques  mois  dans  ces  pays. 
C’était  ne  pas  faire  la  guerre  férieufement , après  de  fi  grands 
& de  fi  dangereux  projets.  Celui  qui  perdit  le  plus  à cette 
paix  & à cette  trêve,  fut  le  duc  de  Savoie,  dépouillé  par  fes 
ennemis  & par  fes  amis  ; car  les  Impériaux  & les  Français 
retinrent  prelque  toutes  fes  places. 

1538. 

La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années , entre  Charies-Quint 
& François  I,  & aux  dépens  du  duc  de  Savoie. 

Soliman  mécontent  de  fon  allié , ne  pourfuit  point  fa  vic- 
toire. Tout  fe  fait  à demi  dans  cette  guerre. 

Charles  ayant  pafi'é  en  Italie  pour  conclure  la  trêve , marie 
fa  bâtarde  Marguerite , veuve  d’Alexandre  de  Médicis , à 
Otlavio  Famèfe,  petit-fils  d’un  bâtard  de  Paul  III,  duc  de 
Parme , de  Plaifance  & de  Caltro.  Ces  duchés  étaient  un  an- 
cien héritage  de  la  comteffe  Mathilde  ; elle  les  avait  donnés 
à l’églife , & non  pas  aux  bâtards  des  papes.  On  a vu  qu’ils 
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avaient  été  annexés  depuis  au  duché  de  Milan.  Le  pape  Jules  II 
les  incorpora  à l’état  eccléfîallique , Paul  111  les  en  détacha  &c 
en  revêtit  fon  fils.  L’empereur  en  prétendait  bien  la  fuzeraineté, 
mais  il  aima  mieux  favorifer  le  pape  que  de  le  brouiller  avec 
lui.  C’était  hazarder  beaucoup  pour  un  pape  de  faire  fon  bâtard 
fouverain , à la  face  de  l’Europe  indignée  , dont  la  moitié 
avait  déjà  quitté  la  religion  romaine  avec  horreur.  Mais  les 
princes  infultent  toujours  à l’opinion  publique  , jufqu’à  ce  que 
cette  opinion  publique  les  accable. 

Après  toutes,  ces  grandes  levées  de  boucliers , François  I qui 
était  fur  les  frontières  du  Piémont , s’en  retourne.  Charles* 
Quint  fait  voile  pour  l’Efpagne , & voit  François  I à Aigue- 
' mortes  avec  la  même  familiarité  que  fi  ce  prince  n’eût  été 
jamais  fon  prifonnier,  qu’ils  ne  le  fuffent  jamais  donné  de  dé- 
mentis , point  appelles  en  duel , que  le  roi  de  France  n’cût 
point  fait  venir  les  Turcs , & qu’il  n’eût  point  fouffert  que 
Charles-Quim  eût  été  traité  d’empoifonneur. 

1 539* 

Charles-Quint  apprend  en  Efpagne  que  la  ville  de  Gandr 
lieu  de  fa  naififance , foutient  les  privilèges  jufqu’à  la  révolte.  . 
Chaque  ville  des  Pays-Bas  avait  aes  droits  ; on  n’a  jamais  rien 
tiré  ae  ce  floriflant  pays  par  des  impofitions  arbitraires  : les  états 
fourniflaient  aux  fouverains  des  dons  gratuits  dans  le  befoin: 
& la  ville  de  Gand  avait  de  tems  immémorial  la  prérogative 
d’impofer  elle -même  fa  contribution.  Les  états  de  Flandre 
ayant  accordé  douze  cents  mille  florins  à la  gouvernante  des 
Pays-Bas , en  répartirent  quatre  cents  mille  fur  les  Gantois. 
Ils  s’y  oppoferent , ils  montrèrent  leurs  privilèges.  La  gouver- 
nante fair  arrêter  les  principaux  bourgeois.  La  ville  fe  fouleve  , 
prend  les  armes  -,  c’était  une  des  plus  riches  & des  plus  grandes 
de  l’Europe  : elle  veut  fe  donner  au  roi  de  France  comme  à 
fon  feigneur  fuzerain  ; mais  le  roi  qui  fe  flattait  toujours  de 
l’efpérance  d’obtenir  de  l'empereur  Pinveftiture  du  Milanais 

I>our  un  de  fes  fils , fe  fait  un  mérite  auprès  de  lui  de  refufer 
es  Gantois.  Qu’arrive-t-il  ? François  I neut  ni  Gand , ni  Milan. 

Il  fut  toujours  dupe  de  Charles-Quint  , & fon  inférieur  en 
tout,  excepté  en  valeur. 
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L’empereur  prend  alors  le  parti  de  demander  paffage  pat 
la  France  pour  aller  punir  la  révolte  de  Gand.  Le  dauphin 
& le  duc  d’Orléans  vont  le  recevoir  à Bayonne.  François  1 
va  au  devant  de  lui  à Chàtellerault.  11  entre  dans  Paris  le 
i Janvier  ; le  parlement  & tous  les  corps  tiennent  le  compli- 
menter hors  de  la  ville  : on  lui  porte  les  clefs , les  prifonmers 
font  délivrés  en  fon  nom  ; il  préhde  au  parlement  & il  fait  un 
chevalier.  On  avait  trouvé  mauvais,  dit-on,  cet  aète  d’autorité 
dans  Sigifmond  ; on  le  trouva  bon  dans  Charles-Quint.  Créer 
un  chevalier  alors , c’était  feulement  déclarer  un  homme  noble, 
ou  ajouter  h la  noblefle  un  titre  honorable  & inutile. 

La  chevalerie  avait  été  en  grand  honneur  dans  l’Europe. 
Mais  elle  n’avait  jamais  été  qu’un  nom  qu’on  avait  donné 
infenliblement  aux  feigneurs  de  fief  diffingués  par  les  armes. 
Peu  à-peu  ces  feigneurs  de  fief  avaient  fait  de  la  chevalerie  une 
efpece  d’ordre  imaginaire  compofé  de  cérémonies  religieufes, 
de  vertu  & de  débauché.  Mais  jamais  ce  titre  de  chevalier 
n’entra  dans  la  conftitution  d’aucun  état.  On  ne  connut  jamais 
que  les  loix  féodales.  Un  feigneur  de  fief  reçu  chevalier  pou- 
vait être  plus  coniWtéré  qu’un  autre  dans  quelques  châteaux j 
» mais  ce  n’était  pas  comme  chevalier  qu’il  entrait  aux  diètes  de 
l’empire,  aux  états  de  France,  aux  Lu  cortes  d’Efpagne , au 
parlement  d’Angleterre  ; c’était  comme  baron , comte  , marquis 
ou  duc.  Les  feigneurs  bannerets  dans  les  armées  avaient  été 
appelles  chevaliers  ; mais  ce  n’était  pas  en  qualité  de  chevaliers 
qu’ils  avaient  des  bannières  ; de  même  qu’ils  n’avaient  point  des 
châteaux  & des  terres , en  qualité  de  preux  : mais  on  les  ap- 
pcllait  preux  parce  qu’ils  étaient  fuppofés  faire  des  proueffes. 

En  général  ce  qu’on  a appelle  la  chevalerie  , appartient 
beaucoup  plus  au  roman  qu’à  l’hiftoire.  Et  ce  n’était  gucre 
qu’une  momerie  .honorable.  Charles-Quint  n’aurait  pas  pu  créer 
en  France  un  bailli  de  village  , parce  que  c’eft  un  emploi 
réel.  11  donna  le  vain  titre  de  chevalier , & l’effet  le'  plus  réel 
de  cette  cérémonie  fut  de  déclarer  noble  un  homme  qui  ne 
l’était  pas.  Cette  nobieffe  ne  fut  reconnue  en  France  que  par 
courtoihe  , par  refpeft  pour  l’empereur.  Mais  ce  qui  cil  de 
la  plus  grande  vaifemblance  , c’eit  que  Charles-Quint  voulut 
/aire  croire  que  les  empereurs  avaient  ce  droit  dans  tous  les 
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états.  Sigifmond  avait  fait  un  chevalier  en  France  , Charles 
voulut  en  faire  un  aufli.  On  ne  pouvait  refufer  cette  préro- 
gative à un  empereur  à qui  on  donnait  celle  de  délivrer  les 
prifonnicrs. 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu’on  délibéra  fi  on  retiendrait  Charles 
prifonnier , l’ont  dit  fans  aucune  preuve.  François  I fe  ferait 
couvert  d’opprobre  s’il  eût  retenu  par  une  baffe  perfidie  celui 
dont  il  avait  été  le  captif  par  le  fort  des  armes.  11  y a des 
crimes  d’état  que  l’ufage  autorife.  Il  y en  a d’autres  que  l’u- 
fage,  & furtout  la  chevalerie  de  ce  tems-là  n’autorifait  pas. 
On  tient  que  le  roi  lui  fit  feulement  promettre  de  donner  le 
Milanais  au  duc  d’Orléans , frcre  du  dauphin  Henri , & qu’il 
fe  contenta  d’une  parole  vague  ; il  fe  piqua  dans  cette  occalion 
d’avoir  plus  de  générofité  que  de  politique. 

Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille  cavaliers  & fix 
mille  fantaflins  qu’il  avait  fait  venir.  Les  Gantois  pouvaient 
mettre , dit-on , quatre-vingt  mille  hommes  en  armes , & ne  fe 
défendirent  pas. 

1540. 

Le  1 1 Mai  on  fait  pendre  vingt-quatre  bourgeois  de  Gand , 
on  ôte  à la  ville  fes  privilèges , on  jette  les  fondements  d’une 
citadelle , & les  citoyens  font  condamnés  à payer  trois  cents 
mille  ducats  pour  la  bâtir , & neuf  mille  par  an  pour  l’entretien 
de  la  garnifon.  Jamais  on  ne  fit  mieux  valoir  la  loi  du  plus 
fort.  La  ville  de  Gand  avait  été  impunie  , quand  elle  verfa  le 
fang  des  miniflres  de  Marie  de  Bourgogne  aux  yeux  de  cette 
princcflé.  Elle  fut  accablée  quand  elle  voulut  foutenir  de  vé- 
ritables droits. 

François  I envoie  à Bruxelles  fa  femme  Eléonore  folliciter 
l’invclliturc  du  Milanais  j & pour  la  faciliter , non  feulement 
il  renonce  à l’alliance  des  Turcs , mais  il  fait  une  ligue  offen- 
five  contr’eux  avec  le  pape.  Le  deffein  de  Fempereur  était 
de  lui  faire  perdre  fon  allié  & de  ne  lui  point  donner  le 
Milanais. 

En  Allemagne , la  religion  luthérienne  & la  ligue  de  Smal- 
cadc  prennent  de  nouvelles  forces  par  la  mort  de  George  de 
Saxe , puiffant  prince  fouverain  de  la  Mifnie  & de  la  Thuringe, 
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C’était  un  catholique  très  zélé  , & fon  frere  Henri  qui  con- 
tinua fa  branche  était  un  luthérien  déterminé.  George  par  fon 
teftament  déshérite  fon  frere  & fes  neveux , en  cas  qu’ils  ne 
retournent  point  à la  religion  de  leurs  pères,  & donne  fes  états 
à la  maifon  d’Autriche.  C’était  un  cas  tout  nouveau.  Il  n’y 
avait  point  de  loi  dans  l’empire  qui  privât  un  prince  de  fes 
états  pour  caufe  de  religion.  L’éleéteur  de  Saxe  Jean-Fréderic, 
& le  magnanime  landgrave  de  Hefle , gendre  de  George , 
confervent  la  fucceflion  à l’héritier  naturel , en  lui  fourmllânt 
des  troupes  contre  fes  fujets  catholiques.  Luther  vient  les  prêcher, 
& tout  le  pays  elt  bientôt  auffi  luthérien  que  la  Saxe  & la 
Hefle. 

Le  Iuthéranifme  fe  fignale  en  permettant  la  polygamie.  La 
femme  du  landgrave , fille  de  George  , indulgente  pour  fon 
mari , à qui  elle  ne  pouvait  plaire , lui  permit  d’en  avoir  une 
fécondé.  Le  landgrave  amoureux  de  Marguerite  de  SaaJ , fille 
d’un  gentilhomme  de  Saxe,  demande  à Luther,  à Melanfton 
& à Buccer , s’il  peut  en  confidence  avoir  deux  femmes,  & 
fi  la  loi  de  la  nature  peut  s’accorder  avec  la  loi  chrétienne.  Les 
trois  apôtres  embarrafles  lui  en  donnent  fecrettement  la  per- 
million  par  écrit.  Tous  les  maris  pouvaient  en  faire  autant, 
puis  qu’en  fait  de  confidence  il  n’y  a pas  plus  de  privilège  pouc 
un  landgrave  que  pour  un  autre  homme.  Mais  cet  exemple 
n’a  pas  été  fuivi  ; la  difficulté  d’avoir  deux  femmes  chez  foi 
étant  plus  grande  que  le  dégoût  d’en  avoir  une  feule. 

L’empereur  fait  les  efforts  pour  diffiper  la  ligue  de  Smal- 
cade  ; il  ne  peut  en  détacher  qu’ Albert  de  Brandebourg  , fur- 
nommé  l’Alcibiade.  On  tient  des  affemblées  & des  conférences 
entre  les  catholiques  &:  les  proteftants , dont  l’effet  ordinaire 
eft  de  ne  pouvoir  s’accorder. 

, ' M4i.,  ' 

Le  18  Juillet , l’empereur  publie  à Ratisbonne  ce  qu’on 
appelle  un  Intérim  , un  Inhalt  ,•  c’elt  un  édit  par  lequel  chacun 
réitéra  dans  fa  croyance  en  attendant  mieux  , fans  troubler 
perfohne. 

Cet  Intérim  était  néceffaire  pour  lever  des  troupes  contre 
les  Turcs.  On  4 déjà  remarqué  qu’alors  on  ne  formait  de  grandes 

armées 
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armées  que  dans  le  befoin.  On  a vu  que  Soliman  avait  été  le 
protecteur  de  Jean  Zapoli , qui  avait  toujours  dilputé  la  cou- 
ronne de  Hongrie  à Ferdinand.  Cette  protection  avait  été  le 
prétexte  des  invafions  des  Turcs.  Jean  était  mort,  & Soliman 
îërvait  de  tuteur  à Ton  fils. 

L’armée  impériale  afliege  le  jeune  pupille  de  Soliman  dans 
Bude  ; mais  les  Turcs  viennent  à fon  fecours,  & défont  i'ans 
rellource  l’armée  chrétienne. 

Le  fultan  laffé  enfin  de  fe  battre  & de  vaincre  tant  de  fois 
pour  des  chrétiens  , prend  la  Hongrie  pour  prix  de  fes  vic- 
toires , & lailfe  la  Tranfilvanie  au  jeune  prince , qui  lëlon  lui 
ne  pouvait  avoir  par  droit  d’héritage  un  royaume  éleihf  comme 
la  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  offre  alors  de  fe  rendre  tri- 
butaire de  Soliman  , s’il  veut  lui  rendre  ce  royaume.  Le  lultan 
lui  répond  qu’il  faut  qu’il  renonce  à la  Hongrie , & qu’il  lui 
fa  fie  nommage  de  l’Autriche. 

i Les  choies  refient  en  cet  état  ; & tandis  que  Soliman , dont 
l’armée  eft  diminuée  par  la  contagion  , retourne  à Conftan- 
tinople  , Charles  va  en  Italie.  Il  s'y  prépare  à aller  attaquer 
Alger  , au  lieu  d’aller  enlever  la  Hongrie  aux  Turcs.  C’était 
être  plus  foigneux  de  la  gloire  de  ltlpagne  que  de  celle  de 
l’empire.  Maître  de  Tunis  & d’Alger , il  eût  rangé  toute  la 
Barbarie  fous  la  domination  efpagnale,  & l’Allemagne  fe  ferait 
défendue  contre  Soliman  comme  elle  aurait  pu.  Il  débarque 
fur  la  côte  d’Alger  le  23  Oéfobre,  avec  autant  de  monde  à- 

Îieu-près  qu’il  en  avait  quand  il  prit  Tunis;  mais  une  tempête 
urieufe  ayant  fubmergé  quinze  galères  & quatre-vingt-lix  vaif- 
feaux , & fes  troupes  fur  terre  étant  afiàillies  par  les  orages  & 

Ear  les  Maures,  Charles  efi  obligé  de  fe  rembarquer  lur  les 
àtimerits  qui  refiaient , & arrive  à Carthagène  au  mois  de 
Novembre  avec  les  débris  de  fa  flotte  & de  lès  troupes.  Sa 
réputation  en  fouflrit.  On  accufa  fon  entreprife  de  témérité  ; 
mais  s’il  eût  réufli  comme  à Tunis , on  l’eût  appelle  le  vengeur 
de  l’Europe.  Le  fameux  Fernand  Cortez,  triomphateur  de  tant 
d’états  en  Amérique  , avait  aflifté  en  foldat  volontaire  à l’en- 
treprife  d’Alger.  Il  y vit  quelle  cfi  la  différence  d’un  petit 
Annales  de  l'Empire.  . B b b 
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nombre  d’hommes  qui  fait  fe  détendre  & des  multitudes  qui  fe 
laiflènt  égorger. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  Soliman  demeure  oifif  après  fes 
conquêtes  } mais  on  voit  pourquoi  l’Allemagne  les  lui  laiffe. 
C’ell  que  les  princes  catholiques  s’uniffent  contre  les  princes 
protellants  ; c’ell  que  la  ligue  de  Smalcade  fait  la  guerre  au  duc 
de  Brunfvick  catholique , qu’elle  le  chafle  de  Ion  pays , & 
rançonne  tous  les  ecciéfialliques.  C’ell  enfin  que  le  roi  de 
France , fatigué  des  relus  de  l’inveftiture  du  Milanais  , pré- 
parait contre  l’empereur  les  plus  fortes  ligues  & les  plus  grands 
armements. 

L’empire  & la  vie  de  Charles-Quint  ne  font  qu’un  conti- 
nuel orage.  Le  fultan,  le  pape.  Vende,  la  moitié  de  l’Alle- 
magne, la  France  lui  font  prelque  toujours  oppofés,  & fouvent 
à la  fois  : l’Angleterre  tantôt  le  fécondé , tantôt  le  traverfe. 
Jamais  empereur  ne  fut  plus  craint  & n’eut  plus  à craindre. 

François  I envoyait  un  ambaffadeur  à Conllantinople  , & 
tin  autre  à Venife  en  même  tems.  Celui  qui  allait  vers  Soliman 
était  un  Navarrois  nommé  Rinçone,  l’autre  était  Frégofe, 
Cénois.  Tous  deux  embarqués  fur  le  Pô  font  affaffinés  par  ordre 
du  gouverneur  de  Milan.  Ce  meurtre  reffemble  parfaitement 
à celui  du  colonel  Saint-Clair  affalïiné  de  nos  jours  en  reve- 
nant de  Conllantinople  en  Suède  j ces  deux  événements  furent 
les  caufcs  ou  les  prétextes  de  guerres  fanglantes.  Charles-Quint 
défav:oua  l’ailaflinat  des  deux  ambafladeurs  du  roi  de  France. 
Il  les  regardait  à la  vérité  comme  des  hommes  nés  fes  fujets 
& devenus  infidèles.  Mais  il  efl  bien  mieux  prouvé  que  tout 
homme  ell  né  avec  le  droit  naturel  de  fe  choifir  une  patrie  ». 
qu’il  n’ell  prouvé  qu’un  prince  a le  droit  d'alfa  dîner  fes  fujets. 
ai  c’était  une  des  prérogatives  de  la  royauté,  elle  lui  ferait 
trop  funelte.  Charles  en  délavouant  l’attentat  commis  en  fon 
nom  , avouait  en  effet  que  ce  n’était  qu’un  crime  honteux. 

La  politique  & la  vengeance  preflàient  également  les  arme- 
ments de  François  I. 

Il  envoie  le  dauphin  dans  le  Roulfillon  avec  une  armée  de 
tente  mille  hommes , & fon  autre  fils  le  duc  d’Orléans  avec 
un  pareil  nombre  dans  le  Luxembourg. 

Le  duc  de  Qèves  héritier  de  la  Guelore  envahie  par  Charles.- 
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Quint , était  avec  le  comte  de  Mansfeld  dans  l’armée  du  duc 
d’Orléans. 

Le  roi  de  France  avait  encor  une  armée  dans  le  Piémont 

L’empereur  eft  étonné  de  trouver  tant  de  reffources  & de 
forces  dans  la  France , à laquelle  il  avait  porté  de  fi  grands 
coups.  La  guerre  le  fait  à armes  égales  & fans  avantage  dé- 
cidé de  part  ni  d’autre.  C’eil  au  milieu  de  cette  guerre  qu’on 
aflemble  le  concile  de  Trente.  Les  Impériaux  y arrivent  le  28 
Janvier.  Les  proteftants  refufent  de  s’y  rendre , & le  concile 
eft  fufpendu. 

1 Ç43- 

Tranfaftion  du  duc  de  Lorraine  avec  le  corps  germanique 
dans  la  diete  de  Nuremberg  le  2 6 Août.  Son  duché  eil  re- 
connu fouveraineté  libre  & indépendante  , à la  charge  de 
payer  à la  chambre  impériale  les  deux  tiers  de  la  taxe  d’un 
électeur. 

Cependant  on  publie  la  nouvelle  ligue  conclue  entre  Charles- 
Quint  & Henri  Vlfl  conrre  François  I ; c’eft  ainlî  que  les 
princes  fe  brouillent  & fe  réunifient.  Ce  même  Henri  VIII  que- 
Charles  avait  fait  excommunier  pour  avoir  répudié,  fa  tante , 
s’allie  avec  celui  qu’on  croyait  fon  ennemi  irréconciliable. 
Charles  vu  d’abord  attaquer  fa  Gueldre,  & s’empare  de  tout 
ce  pays  appartenant  au  auc  de  Clèves  allié  de  François  I.  Le 
duc  de  Clèves  vient  lui  demander  pardon  à genoux.  L’empereur 
le  fait  renoncer  à la  fouveraineté  de  Gueldre , & lui  donne  l’in- 
veftiture  de  ‘Clèves  & de  Juliers. 

Il  prend  Cambrai  alors  libre,  que  l’empire  & la  France  fe 
difputaient.  Tandis  que  Charles  fe  ligue  avec  le  roi  d’An- 
gleterre pour  accabler  la  France  , François  I appelle  les  Turcs 
une  fécondé  fois.  Chéredin , cet  amiral  des  Turcs , vient  à 
Marfeille  avec  fes  galeres  ; il  va  afiiéger  Nice  avec  le  comte 
d’Anguien  ; ils  prennent  la  ville , mais  le  château  cft  lècouru 
par  les  impériaux , & Chéredin  fe  retire  à Toulon  : la  defeente 
des  Turcs  ne  fut  mémorable  que  parce  qu’ils  étaient  armés  au 
nom  du  roi  très  chrétien. 

Dans  le  tems  que  Charles  - Quint  fait  la  guerre  à la  France , 
en  Picardie , en  Piémont  & dans  le  Roulîillon , qu’il  négocie 
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avec  le  pnpc  & avec  les  proteftants , qu’il  prefle  l’Allemagne 
de  (e  mettre  en  (ureté  contre  les  invafions  des  Turcs,  il  a encor 
une  guerre  avec  le  Dannemarck. 

Clirifticrn  II  retenu  en  prifon  par  ceux  qui  avaient  été  au- 
trefois les  fujets  , avait  fait  Charles-Quint  héritier  de  (es 
trois  royaumes , qu’il  n’avait  point , & qui  étaient  éleélifs. 
Guilavc  Vafa  régnait  pailiblement  en  Suède.  Le  duc  de  Hollfein 
avait  été  élu  roi  de  Dannemarck  en  1536.  C’eft  ce  roi  de 
Dannemarck  Chnftiern  III  qui  attaquait  l’empereur  en  Hollande 
avec  une  flotte  de  quarante  vaifleaux  ; mais  la  paix  elt  bientôt 
faite.  Ce  Chriftiern  III  renouvelle  avec  (es  freres  Jean  & 
Adolphe  , l’ancien  traité  qui  regardait  les  duchés  de  Holftein 
& de  Slefvich.  Jean  & Adolphe  , & leurs  dépendants  de- 
vaient pofleder  ces  duchés  en  commun  avec  les  rois  de  Dan- 
nemarck. 

Alors  Charles  aflemble  une  grande  diete  à Spire  , où  fe 
trouvent  Ferdinand  fon  ffere  , tous  les  élefteurs  , tous  les 
princes  catholiques  & protelfants.  Charles-Quint  & Ferdinand 
y demandent  du  lëcours  contre  les  Turcs  , & contre  le  roi 
cle  France.  On  y donne  à François  I les  noms  de  renégat , de 
barbare  , & d'ennemi  de  DlEU. 

Le  roi  de  France  veut  envoyer  des  ambafladeurs  à cette 
grande  diete.  Il  dépêche  un  héraut  d'armes  pour  demander  un 
pafle-port.  On  met  fon  héraut  eh  prifon. 

La  dicte  donne  des  fubfides  & des  troupes  ; mais  ces  fub- 
fides  ne  font  que  pour  fix  mois , & les  troupes  ne  fe  montent 
qu’à  quatre  mille  gendarmes,  & vingt  mille  nommes  de  pied  t 
faible  lëcours  pour  un  prince,  qui  n’aurait  pas  eu  de  grands 
états  héréditaires. 

L’empereur  ne  put  obtenir  ce  fecours  , qu’en  £ë  relâchant 
beaucoup  en  faveur  des  luthériens.  Ils  gagnent  un  point  bien 
important  en  obtenant  dans  cette  diete,  que  la  chambre  im- 
périale de  Spire  fera  compofée,  moitié  de  luthériens  & moitié 
de  catholiques.  Le  pape  s’en  plaignit  beaucoup  , mais  inuti- 
lement ( a ). 


(d)  Le  P.  Barre  auteur  d’un e grande  \ de  Charles-Quint  cet  paroles  : Le  pape  eft 
Jlipvire  de  ï Allemagne , mit  dans  la.  bouche  I bienheureux  que  les  prince > de  la  l:g*oe  de 
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Le  vieil  amiral  Barberoufie  qui  avait  pafle  l’hiver  à Toulon 
8c  à Marfeille  , va  encor  ravager  les  côtes  d’Italie  ; 8c  raineue 
fes  gaietés  chargées  de  butm  8c  d’efeiaves  à Conltantinople , où 
il  termine  une  carrière  qui  fut  longtems  fatale  à la  chrétienté. 
Il  était  trille  que  le  roi  nommé  très  chrétien  n’eût  jamais  eu 
d’amiral  redoutable  à fon  fervice  qu’un  mahométan  barbare  r 
qu’il  foudoyât  des  Turcs  en  Italie,  Tandis  qu’on  aflemblait  un 
concile  , 8c  qu’il  fit  brûler  à petit  feu  des  luthériens  dans 
Paris , en  payant  des  luthériens  en  Allemagne. 

François  I jouit  d’un  fuccès  moins  odieux  8c  plus  honorable 
par  la  bataille  de  Cérilbies  , que  le  comte  d’Anguien  gagne 
dans  le  Piémont  le  1 1 Avril  fur  le  marquis  del  Vafto , fameux 
général  de  l’empereur  5 mais  cette  viéloire  fut  encor  plus 
inutile  que  tous  les  fuccès  paflagers  de  Louis  XII  8c  de 
Charles  VIII.  Elle  ne  peut  conduire  les  Français  dans  le 
Milanais  , 8c  l’empereur  pénétré  jufqu’à  Soiflons  8c  menace 
Paris. 

Henri  VIII  de  fon  côté  eft  en  Ficardie.  La  France  malgré 
* la  viéloire  de  Cérifoles,  eft  plus  en  danger  que  jamais.  Ce- 
pendant par  un  de  ces  myilcres  que  l’hiltoirc  ne  peut  guere 
expliquer , François  I fait  une  paix  avantageufe.  A quoi  peut- 
on  l’attribuer  qu’aux  défiances  que  l’empereur  8c  le  roi  d’An- 

Î;leterre  avaient  l’un  de  l’autre  ? Cette  paix  eft  conclue  à Crépi 
e 1 8 Septembre.  Le  traité  porte  que  le  duc  d’Orléans , fécond, 
fils  du  roi  de  France , époufera  une  fille  de  l’empereur  ou  du 
roi  des  Romains,  & qu’il  aura  le  Milanais,  ou  les  Pays-Bas. 
Cette  alternative  eft  étrange.  Quand  on  promet  une  province 


Smalcadc  ne  m'aient  pas  propofé  de  me 
(aire  protestant  ; car  s’ils  l’avaient  voulu  je 
ne  fais  pas  ce  que  j’aurais  fait.  On  fait 
que  c’ejl  ta  réponfe  de  l'empereur  Jofeph  , 
quand  le  pape  Clément  Xl  Je  plaignit  à lui 
de  fes  condejcendances  pour  Charles  XII.  Le 
P.  Barre  ne  s'ejl  pas  contenté  d'imputer  A 
Charlet-Quint  cedifcours  qu'il  ne  tint  jamais  ; 
mais  il  a dans  fon  hifloire  inféré  un  très 
grand  nombre  de  faits  & de  difeours  pris  mot 
pour  mot  de  C hifloire  de  Charles  XI J.  lien, 
«.  copié  plus  de  deux  cents  (âges.  Il  n eft  pas 


impoffble  à la  rigueur  qu'on  ait  dit  & fait  dan* 
le  douzième , treiziéme  & quatorzième  fécleoré* 
cifément  les  mêmes  chofes  que  dans  le  dix - 
huitième.  Mais  cela  n'efl  pas  bien  vraijim - 
blable.  On-  a été  obligé  de  faire  cette  n,  t* 
parce  que  des  journal; (les  ayant  vu  dans  a lier 
d' Allemagne  tant  de  traits  alfolumenr fm- 
b!  ah  les  , ont  accu  je  r/iijforien  de  Charles  XI  t 
Je  plagiat , ne  jaifant  pas  réflexion  que  cet* 
' hifloritn  avait  écrit  plus  de  quinze  ans  avant: 
^ l’autre . 
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ou  une  autre,  il  eft  clair  qu’on  Redonnera  aucune  des  deux. 
Charles  en  donnant  le  Milanais , ne  donnait  qu’un  fief  de 
J’empire  ; mais  en  cédant  les  Pays-Bas  , il  dépouillait  fon  fils 
de  Ion  héritage. 

Pour  le  roi  d’Angleterre  fes  conquêtes  fe  bornèrent  à la 
ville  de  Boulogne  j & la  France  fut  fauvée  contre  toute  attente. 

1 545* 

On  fait  enfin  l’ouverture  du  concile  de  Trente  au  mois 
d’ Avril.  Les  proteftants  déclarent  qu’ils  ne  reconnaiflaient  point 
ce  concile.  Commencement  de  la  guerre  civile. 

Henri,  duc  de  Brunfvick  , dépouillé  de  fes  états , comme  on  l’a 
vu,  par  la  ligue  de  Smalcade  , y rentre  avec  le  fecours  de 
l’archevêque  de  Brême  fon  firere.  Il  y met  tout  à feu  & à fang. 

Philippe,  ce  fameux  landgrave  de  Heffe.,  & Maurice  de 
Saxe,  neveu  de  George,  reduifènt  Henri  de  Brunfvick  aux 
dernieres  extrémités.  Il  fe  rend  à difcrétion  à ces  princes , 
marchant  tête  nue  avec  fon  fils  Viéfor  entre  les  troupes  des 
vainqueurs.  Charles  approuve  & félicite  ces  vainqueurs  dan-  * 
gereux.  Il  les  ménageait  encor. 

Tandis  que  le  concile  commence  , Paul  III , avec  le  confen- 
tement  de  l’empereur , donne  folemnellement  l’inveftiture  de 
Parme  8i  Plaifance  à fon  fils  ainé  Pierre-Louis-Farnèfe , dont 
le  fils  Oftave  avait  déjà  époufé  la  bâtarde  de  Charles- Quint, 
veuve  d’Alexandre  de  Médicis.  Ce  couronnement  du  bâtard 
d’un  pape  faifait  un  beau  contrafte  avec  un  concile  convoqué 
pour  réformer  I’églife. 

L’élefteur  Palatin  prit  ce  tems  pour  renoncer  à la  communion 
romaine.  C’était  alors  l’intérêt  de  tous  les  princes  d’Allemagne 
de  fecouer  le  joug  de  leglife  romaine.  Ils  rentraient  dans  les 
biens  prodigués  par  leurs  ancêtres  au  clergé  & aux  moines. 
Luther  meurt  bientôt  après  à Iflèbe  le  18  Février  1545,  à 
compter  félon  l’ancien  calendrier.  Il  avait  eu  la  fatisfaélion  de 
fouftraire  la  moitié  de  l’Europe  à l’églife  romaine  ; & il  mettait 
cette  gloire  au  deffus  de  celle  des  conquérants. 

1546. 

j^a  mort  du  duc  d’Orléans , qui  devait  époufer  une  fille  de 
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l’empereur,  & avoir  les  Pays-Bas  ou  le  Milanais,  rire  Charles- 
Quint  d’un  grand  embarras.  Il  en  avait  allez  d’autres  : les 
princes  proteftants  de  la  ligue  de  Smalcade  avaient  en  effet 
divifé  l’Allemagne  en  deux  parties.  Dans  l’une,  il  n’avait ,guere 
que  le  nom  d’empereur , dans  l’autre  on  ne  combattit  pas 
ouvertement  fon  autorité  ; mais  on  ne  la  refpettait  pas  autant 
qu’on  eût  fait , fi  elle  n’eût  pas  été  prel'que  anéantie  chez  les 
princes  proteftants. 

Ces  princes  lignaient  leur  crédit  en  ménageant  la  paix  entre 
les  rois  de  France  8c  d’Angleterre.  Ils  envoient  des  ambaffadeurs 
dans  ces  deux  royaumes  j cette  paix  fe  conclut  ; 8c  Henri  VU1 
favorife  la  ligue  de  Smalcade. 

Le  luthéranifme  avait  fait  tant  de  progrès , que  l’clefteur 
de  Cologn#  Herman  de  Neuvid , tout  archevêque  qu’il  était  r 
l’introduifait  dans  fes  états,  8c  n’attendait  que  le  moment  de 
pouvoir  fe  fécularifer  lui  8c  fon  éleftorat.  Paul  III  l’excom- 
munie 8c  le  prive  de  fon  archevêché.  Un  pape  peut 
excommunier  qui  il  veut  ; mais  il  n’eft  pas  lï  aifé  de  dépouiller 
un  prince  de  l’empire  : il  faut  que  l’Allemagne  y confente. 
Le  pape  ordonne  en  vain  qu’on  ne  reconnaiffe  plus  qu’ Adolphe 
de  Scnavembourg  coadjuteur  de  l’archevêque,  mais  non  coad- 
juteur de  Metteur.  Charles-Quint  reconnaît  toujours  Metteur 
Herman  de  Neuvid  , 8c  le  menace  , afin  qu’il  11e  donne  point 
de  fècours  aux  princes  de  la  ligue  de  Smalcade  : mais  l’année 
fuivante  Hermon  fut  enfin  dépofe , 8c  Schavembourg  eut  fon 
élettorat. 

La  guerre  civile  avait  déjà  commencé  par  l’avanture  de 
Henri  de  Brunl'vick,  prifonnier  chez  le  landgrave  de  Heffe. 
Albert  de  Brandebourg , margrave  de  Culmbach  , fe  joint  à 
Jean  de  Brunfvick  neveu  du  prifonnier,  pour  le  délivrer  8c  le 
venger.  L’empereur  les  encourage  8c  les  aide  fous  main.  Ce 
n’eft  point  là  le  grand  empereur  Charles-Quint , ce  n’eft  qu’un 
prince  faible  qui  fe  plie  aux  conjonctures. 

Alors  les  princes  8c  les  villes  de  la  ligue  mettent  leurs  troupes 
en  campagne.  Charles  ne  pouvant  plus  djflimuler,  commence 
par  obtenir  de  Paul  III  environ  dix  mille  hommes  d’infanterie 
8c  cinq  cents  chevaux  légers  pour  ftx  mois , avec  deux  cents 
mille  écus  romains , 8c  une  nulle  pour  lever  la  moitié  des. 
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revenus  d’une  année  des  bénéfices  d'Efpagne , 8:  pour  aliéner 
les  biens  des  monafteres  jufqu’à  la  Comme  de  cinq  cents  mille 
écus.  11  n’ofait  demander  les  mêmes  concédions  fur  les  éghfes 
d’Allemagne.  Les  luthériens  étaient  trop  voitins , & quelques 
églil'es  eu  fient  mieux  aimé  Ce  fécularifer  que  de  payer. 

I Les  proteilants  (ont  déjà  maîtres  des  palTages  du  Tirol  ; ils 
s’étendent  de-la  jufqu’au  Danube.  L’élecieur  de  Saxe  , Jean- 
Fréderic  , Philippe  landgrave  de  Hefle  , marchent  par  la  Fran- 
conie.  Philips , prince  de  la  maifon  de  Brunfvick  & Ces  quatre 
fils , trois  prmccs  - d’Anhalt , George  de  Virtemberg  frere  du 
duc  Ulric  , font  dans  cette  armée  ; on  y voit  les  comtes  d’Ol- 
dembourg , dé  Mansfeld  , d’üettingcn , de  Flennebcrg  , de 
Furlleinberg , beaucoup  d’autres  feigneurs  immédiats  à la  tête 
de  leurs  foldats.  Les  villes  d’Ulm,  de  Strasbourg,  d*Norlingue, 
d’Augsbourg  , y ont  envoyé  leurs  troupes.  11  y a huit  régiments 
des  cantons  proteftants  Suiflcs.  L’armée  était  de  plus  de  loixante 
mille  hommes  de  pied  , & de  quinze  mille  chevaux. 

L’empereur  qui  n’avair  que  peu  de  troupes , agit  cependant 
en  maître , en  menant  1 elefteur  de  Saxe  au  ban  de  l’empire 
le  1 8 J uillet  dans  Ratisbonne.  Bientôt  il  a une  armée  ca- 

f >able  de  foutenir  cet  arrêt.  Les  dix  mille  Italiens  envoyés  par 
e pape  arrivent.  Six  mille  Efpagnols  de  fes  vieux  rég:ments 
du  Milanais  & de  Naples  Ce  joignent  à fes  Allemands.  Mais  il 
falait  qu’il  armât  trois  nations , & il  n’avait  pas  encor  une  armée 
égale  à celle  de  la  ligue,  qui  venait  d’être  renforcée  par  la 
gendarmerie  de  i’éleéteur  palatin. 

Les  defimées  des  princes  & des  états  font  tellement  le  jouet 
de  ce  qu’on  appelle  la  fortune  , que  le  falut  de  l’empereur 
vint  d’un  prince  protellant.  Le  prince  Maurice  de  Saxe , mar- 
quis de  Miftue  & de  Thuringe  . coufin  de  l’éieéleur  de 
Saxe,  gendre  du  landgrave  de  Hefle,  ic  même  à qui  ce  land- 
grave de  l’éleéteur  de  Saxe  avaient  conlervé  fes  états,  8c  dont 
l’éleéfeur  avait  été  le  tuteur , oublia  ce  qu’il  devait  à fes 
proches,  & fe  rengea  du  parti  de  l’empereur.  Ce  qui  cft  fin- 
guli-.  r , c’elt  qu’il  était  comme  eux  protefiant  très  z lé  ; mais 
il  difait  que  la  religion  n’a  rien  de  commun  avec  la  po- 
litique. 

Ce  Maurice  aflèmbla  dix  mille  fantafiins  & trois  mille 

chevaux. 
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chevaux , fit  une  diverfion  dans  la  Saxe , défit  les  troupes  que 
l’éleôeur  Jean-Fréderic-Henri  y envoya , & fut  la  première 
caufe  du  malheur  des  alliés.  Le  roi  de  France  leur  envoya 
deux  cents  mille  écus  ; c’était  allez  pour  entretenir  la  difcorde , 
& non  allez  pour  rendre  leur  parti  vainqueur. 

L’empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  jour.  La  plupart 
des  villes  de  rranconie  fe  rendent  , & paient  de  greffes 
taxes. 

L’élefteur  palatin , l’un  des  princes  de  la  ligue , vient  de- 
mander pardon  à Charles , & fe  jette  à fes  genoux.  Prefque  tout 
le  pays  jufqu’à  Heffe-Ceffel  eft  fournis. 

Le  pape  Paul  III  retire  alors  fes  troupes  qui  n’avaient  dû 
fervir  que  fix  mois.  Il  craint  de  trop  fecourir  l’empereur , 
même  contre  des  proteftants.  Charles  n’eft  que  médiocrement 
affaibli  de  cette  perte.  La  mort  du  roi  d’Angleterre  Henri  VIII 
arrivée  le  1 8 Janvier , & la  maladie  qui  conduifait  dans  le 
même  tems  François  I à fa  fin  , le  délivraient  des  deux  pro- 
xe&eurs  de  la  figue  de  Smalcade. 
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Charles  réulfit  aifément  à détacher  le  vieux  duc  de  Virtem- 
berg  de  la  figue.  Il  était  alors  fi  irrité  contre  les  révoltes 
dont  la  religion  eft  la  caufe  ou  le  prétexte  , qu’il  voulut 
établir  à Naples  l’inquifition , dès  longtems  reçue  en  Efpagne. 
Mais  il  y eut  une  fi  violente  fédition,  que  ce  tribunal  lut 
aboli  auffi-tôt  qu’établi.  L’empereur  aima  mieux  tirer  quelque 
argent  des  Napolitains  pour  l’aider  à domter  la  ligue  de  Smal- 
cade , que  de  s’obftiner  à faire  recevoir  l’inquilition  dont  il 
ne  rirait  rien. 

La  ligue  femblait  prefque  détruite  par  la  foumiftion  du 
Palatinat  & du  Virtemberg.  Mais  elle  prend  de  nouvelles 
forces  par  la  jonflion  des  citoyens  de  Prague  & de  plufieurs 
cantons  de  la  Bohême,  qui  fe  révoltent  contre  Ferdinand  leur 
fouverain , & qui  vont  recourir  les  confédérés.  Le  margrave 
de  Culmbach,  Albert  de  Brandebourg , furnomme  l’Alcibiade, 
dont  on  a déjà  parlé , eft  à la  vér.té  pour  l’empereur  ; mais 
fes  troupes  font  défaites, & il  eft  pris  par  l’éleéleur  de  Saxe. 

Pour  compenfer  cette  perte  , l’éleèteur  de  Brandebourg , 
Annales  de  l’Empire,  Ccc 
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Jean  le  févere,  tout  luthérien  qu’il  eft,  prend  les  armes  en 
faveur  du  chef  de  l’empire  , & donne  du  îêcours  à Ferdinand 
contre  les  Bohémiens. 

Tout  était  en  confufion  vers  l’Elhe,  & on  n’entendait  parler 
que  de  combats  & de  pillages.  Enfin  l’empereur  paffe  TElbe 
avec  une  forte  armée  vers  Mulberg.  Son  frere  l’accompagnait 
avec  fes  enfants  Maximilien  & Ferdinand , & le  duc  d’Albe 
était  fon  principal  géncraL 

On  artaque  l’arméfe  de  Jean-Fréderic-Hairi , duc  éleftcur  de 
Saxe , fi  célébré  par  fon  malheur.  Cette  bataille  de  Mulberg 

Eres  de  l’Elbe , fut  décifive.  On  dit  qu’il  n’y  eut  que  quarante 
ommes  de  tués  du  côté  de  l’empereur  : ce  qui  eft  bien  dif- 
ficile à croire.  L’élefteur  de  Saxe  blefle , eft  prifonnier  avec  le 
jeune  prince  Emeft  de  Brunfvick.  Charles  fait  condamner  le 
il  Mai  l’élefteur  de  Saxe  par  le  confeil  de  guerre  à perdre 
la  tête.  Le  févere  duc  d’Albe  prélidait  à ce  tribunal.  Le  fe- 
cretaire  du  confeil  fignifie  le  même  jour  la  fontence  à l’é- 
leéleur,  qui  le  mit  à jouer  aux  échecs  avec  le  prince  Emeft  de 
Brunfvick. 

Le  duc  Maurice  qui  devait  avoir  fon  éleâorat,  voulut  encor 
avoir  la  gloire  ailée  de  demander  fa  grâce.  Charles  accorde 
la  vie  à l’élcCieur , à condition  qu’il  renoncera  pour  lui  & fes 
enfants  à la  dignité  électorale  en  faveur  de  Maurice.  On  lui 
laiiTa  la  ville  de  Gotha  & fes  dépendances  ; mais  on  en  dé- 
molit la  fortereffe.  C’eft  de  lui  que  defeendent  les  ducs  de 
Gotha  & de  Veimar.  Le  duc  Maurice  s’engagea  à lui  faire 
une  penfion  de  cinquante  mille  écus  d’or,  & à lui  en  donner 
cent  mille  une  fois  payés  , pour  acquitter  fes  dettes.  Tous 
les  prifonniers  qu’il  avait  faits , Sc  furtout  Albert  de  Brande- 
bourg & Henri  de  Brunfv  ick  , furent  relâchés  ; mais  l’élefteur 
n’en  demeura  pas  moins  prifonnier  de  Charles. 

Sa  femme  Sibilie , foeur  du  duc  de  Clèves , vint  inutilement 
fe  jeter  aux  pieds  de  l’empereur , & lui  demander  en  larmes 
la  liberté  de  fon  mari. 

' Les  alliés  de  lele&eur  fe  difliperent  bientôt.  Le  landgrave  de 
Hefte  ne  penfa  plus  qu’à  fe  foumetrre.  On  lui  impoli  pour 
condition , de  venir  embrafler  les  genoux  de  l'empereur , de 
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rater  tontes  fes  fortereffes,  à la  réferve  de  CalTel  ou  de  Zi- 
genheim , en  payant  cent  cinquante  mille  écus  d’or. 

Le  nouvel  électeur  Maurice  de  Saxe , & l’éleéleur  de  Brande 
bourg,  promirent  par  écrit  au  landgrave  qu’on  ne  ferait  aucune 
eritreprife  fur  fa  liberté.  Us  s’en  rendirent  cautions  , & con- 
fentirent  d’être  appelles  en  julhce  par  lui , ou  par  fes  enfants, 
& à fouffrir  eux-mêmes  le  traitement  que  l’empereur  lui  ferait 
contre  la  foi  promife. 

Le  landgrave,  fur  ces  aïïuranccs,  confentit  à tout.  Granvelle, 
évêque  d’Arras  , depuis  cardinal , rédigea  les  conditions  que 
Philippe  figna.  On  a toujours  affiné  que  le  prélat  trompa  ce 
malheureux  prince , lequel  avait  expreffément  flipulé  qu’en 
venant  demander  grâce  à l'empereur  , il  ne  relierait  pas  en 
prifon.  Granvelle  écrivit  qu’il  ne  referait  pas  toujours  en 
prifori.  Il  ne  falait  qu’un  v à la  place  d’une  n pour  faire  cette 
étrange  différence  en  langue  allemande.  Le  traité  devait 
porter  nkht  mit  eriiger  grfeengifs  , & Granvelle  écrivit  eviger. 

Le  landgrave  n’y  prit  pas  garde  en  relifant  l’aéle.  I!  crut 
voir  ce  qui  devait  y être  ; & dans  cette  confiance  , il  alla  fe 
jeter  aux  genoux  de  Charles-Quint.  En  effet,  il  parait  indu- 
bitable qu’il  ne  ferait  pas  forti  de  chez  lui  pour  aller  recevoir 
fa  grâce  , s’il  avait  cm  qu’on  le  mettrait  en  prifon.  11  fut 
arr&é  quand  il  croyait  s’en  retourner  en  fureté , & conduit 
longrem.  à la  fuite  de  l’empereur. 

Le  vainqueur  fe  fai  fit  de  toute  l’artillerie  de  l’éleéleur  de 
Saxe  Jeafi-rrederic , du  landgrave  de  Heffe  , & même  du  duc 
de  Virtemberg.  Il  confifqua  les  biens  de  plufieurs  chefs  du 
parti  ; il  impofa  des  taxes  fur  ceux  qu’il  avait  vaincus,  & n’en 
exempta  pas  les  villes  qui  l’avaient  lervi.  On  prétend  qu’il  en 
retira  feize  cents  mille  écus  d’or. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  punit  de  fon  côté  les  Bohé- 
miens. On  ôta  aux  citoyens  de  Prague  leurs  privilèges  & leurs 
armes.  Plufieurs  furent  condamnés  à mort , d’autres  à une  prifon 
perpétuelle.  Les  taxes  & les  confifcations  fuient  immenfes.  Elles 
entrent  toujours  dans  la  vengeance  des  fouverains. 

Le  concile  de  Trente  s’était  difperfc  pendant  ces  troubles.  Le 
pane  voulait  le  transférer  à Bologne. 

L’empereur  avait  vaincu  la  ligue , mari  non  pas  la  religio»' 
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proteftante.  Ceux  de  certe  communion  demandent  dans  la  diete 
d’Augsbourg , que  les  théologiens  proteftants  aient  vobc  déli- 
bérative dans  le  concile. 

L’empereur  était  plus  mécontent  du  pape  que  des  théolo- 
giens proteftants.  Il  ne  lui  pardonnait  pas  d’avoir  rappellé  les 
troupes  de  l’églife  dans  le  plus  fort  de  la  guerre  de  Sinalcade. 

Il  lui  fit  fentir  Ion  indignation  au  fujet  de  Parme  & de  Plaifance. 

Il  avait  fouffert  que  le  St.  pere  en  donnât  l’inveftiture  à fou 
bâtard  dans  le  tems  qu’il  le  voulait  ménager  ; mais  quand  il 
en  fut  mécontent , il  fe  reffouvmt  que  Parme  & Plaifance 
avaient  été  une  dépendance  du  Milanais , & que  c’était  à l’em- 
pereur feul  à en  donner  l’inveftiture.  Paul  III  de  fon  côté  alarmé 
de  la  puiflknee  de  Charles-Quint , négociait  contre  lui  avec 
Henri  11  & les  Vénitiens. 

Dans  ces  circonftances  , le  fils  du  pape,  odieux  à toute 
l’Italie  par  fes  crimes,  eft  aflàfliné  par  des  conjurés.  L’empereur  J 

alors  s’empare  de  Plaifance , qu’il  ôte  à fon  propre  gendre  % 
malgré  fa  tendreffe  de  pere  pour  Marguerite  fa  fille. 

L’empereur  brouillé  avec  le  pape,  en  ménageait  davantage 
les  proteftants.  Ils  avaient  toujours  voulu  que  le  concile  fe  v 
tînt  dans  une  ville  d’Allemagne.  Paul  III  venait  de  le  trans- 
férer à Bologne.  C’était  encor  un  nouveau  fujet  de  querelle , 
qui  envenimait  celle  de  Plaifance.  D’un  côté  le  pape  menaça 
l’empereur  de  l’excommunication,  s’il  ne  reftituait  cette  ville j. 

& par-là , il  donnait  trop  de  prife  fur  lui  aux  proteftants , qui 
relevaient  comme  il  faut  le  ridicule  de  ces  armes  fpirituelles , 
employées  par  un  pape  en  faveur  de  fes  fils  ; de  l’autre  côté 
Charles-Qumt  fe  faifait  en  quelque  maniéré  chef  de  la  religion 
en  Allemagne. 

Il  publie  dans  la  diete  d’Augsbourg  le  15  Mai  le  grand 
Intérim.  C’eft  un  formulaire  de  foi  & ae  difeipline.  Les  dogmes 
en  étaient  catholiques  ; on  y permettait  feulement  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  aux  laïques  , & le  mariage  aux 
prêtres.  Plufieurs  cérémonies  indifférentes  y étaient  facrifiées 
aux  luthériens , pour  les  engager  à recevoir  des  chofes  qu’on 
ddàit  plus  effentielles. 
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Ce  tempérament  était  raifonnable  -,  c’eft  pourquoi  il  ne  con- 
tenta perfonne.  Les  efprits  étaient  tr6p  aigris  ; léglife  romaine 
& les  luthériens  fe  plaignirent,  & Charles  - Quint  vit  qu'il 
eft  plus  aifé  de  gagner  des  batailles  que  de  gouverner  les 
opinions.  Maurice  le  nouvel  éleéleur  de  Saxe  voulut  en  vain, 

Îiour  lui  complaire , faire  recevoir  le  nouveau  formulaire  dans 
es  états  ; les  miniftrcs  proteilants  furent  plus  forts  que  lui.  L’é- 
lcfleur  de  Brandebourg , l’élecleur  Palatin  acceptent  V Intérim. 
Le  landgrave  de  HefTe  s’y  foumet  pour  obtenir  la  liberté , 
qu’il  n’oDtient  pourtant  pas. 

L’ancien  éleéteur  deSaxe  Jean-Fréderic,  tout  prifonnier  qu’il 
eft  , refufe  de  le  figner.  Quelques  autres  princes  , & plufieurs 
villes  proteflantes  fuivent  fon  exemple.  Et  partout  le  cri  des 
théologiens  s’élève  contre  la  paix  que  l’Intérim  leur  pré- 
fentait. 

L’empereur  fe  contente  de  menacer  ; & comme  il  en  veut 
alors  plus  au  pape  qu’aux  luthériens,  il  fait  décréter  par  la 
diete  , que  le  concile  reviendra  à Trente , & fe  charge  du 
foin  de  l’y  faire  transférer. 

On  met  dans  cette  diete  les  Pays-Bas  fous  la  proteélion  du 
corps  germanique.  On  les  déclare  exempts  des  taxes  que  les 
états  doivent  à l’empire,  & de  la  jurifdiélion  de  la  chambre 
impériale,  tout  compris  qu’ils  étaient  dans  le  dixième  cercle. 
Ils  ne  font  obligés  à rendre  aucun  fervice  à.  l’empire  , excepté 
dans  les  guerres  contre  les  Turcs  ; alors  ils  doivent  contribuer 
autant  que  trois  éle&eurs.  Ce  réglement  eft  fouferit  par  Charles- 
Quint  le  1 6 Juin. 

Les  habitants  du  Valais  font  mis  au  ban  de  l’empire  pour 
n’avoir  pas  payé  les  taxes  ; ils  en  font  exempts  aujourd’hui  qu’ils, 
ont  fu  devenir  libres.  1 . . 

La  ville  de  Confiance  ne  reçoit;  Y Intérim  qu’aprés  avoir  été 
mife  au  ban  de  l’empire. 

La  ville  de  Strasbourg  obtient  que  Y Intérim  ne  foit  que  pour 
les  églifes  catholiques  de  fon  diflriél , & que  le  luthéranifme 
y foit  profeffé  en  liberté.  ,1  ) 

Chriftiem  III,  roi  de  Dannemarck,  reçoit  par  fes  ambalîa- 
deurs  l’invefHture  du  duché  de  Holllein,  en  commun  avec  fes 
. freres , Jean  & Adolphe-  v » 
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Maximilien  fils  de  Ferdinand,  époufe  Marie  fa  coufine  , fille 
de  l’empereur.  Le  mariage  fe  fait  à Valladolid  les-  derniers  jours, 
de  Septembre  : & Maximilien  & Marie  font  conjointement 
régents  d’Efpagne  ; mais  c’eit  toujours  le  confeil  d’Efpagne 
nommé  par  Charlcs-Quint,  qui  gouverne.  • 

1 549- 

L’empercur  retiré  dans  Bruxelles  fait  prêter  hommage  à fon 
fils  aine  Philippe , par  les  provinces  de  Flandre , de  Hainaut- 
& d’Artois.  ■ :.  • 

Le  concile  de  Trente  reliait  toujours  divifé.  Quelques  pré- 
lats attachés  à l’empereur,  étaient  à Trente.  Le  pape  en  avait 
affemblé  d’autres  à Bologne.  On  craignait  un  fchifme.  Le  pape 
craignait  encor  plus,  que  la  maifon  de  Bentivoglio  dépofledée 
de  Bologne  par  Jules  II,  n’y  rentrât  avec  la  protection  de 
l’empereur.  Il  difloud  fân  concile  de  Bologne. 

OCtave  Farnèfe,  gcndte  de  Cliûrles-Quint  , & petit-fils  de 
Paul  III,  a également  à fe  plaindre  de  Ton  beaupere  & de  fon' 
grand-pere.  Le  beau-pere  lui  retenait  Plaifance,  parce  qu'il  était 
Brouillé  avec  le  pape  ; 6c  fon  grand-pere  lui  retenait  Parrtie 
parce  qu’il  était  brouillé  avec  l’empereur.  Il  veut  fe  faifirau  moins 
dé  Parme  , & n y réuflit  pas.  On  prétend  que  le  pape  mourut-' 
des  chagrins  que  lui  cau&ient  fa  famille  & l’empereur  ; mais' 
ç>n  devait  ajouter  qu’il  arvdk  plus1  de  quatte-vingt  de  un  ans.  ! 

''  I 

IJ  JO. 

Les  Turcs  n’inquietent  point  l’empire  ; Soliman  était  vers  l’Eu- 
phratie.  Les  Pcrfitns  fauvaiént  l’Autriche , mais  les  Turcs  reliaient 
toujours  maîtres  de  la  pltis-  grande  partie  de  la  Hongrie. 

Henri  II , roi  de  France , paraiffait  tranquille.  Le  nouveau’ 
jsape  Julés  IH  était  emborrafTé  Tuf  l’àffaire  du  concile  , & fur 
celle  de  Plaifance,  L’empereur  1 était  davantagè  de  l’on  Intérim 
riüi  caüfdit  toujduK  des  troubles  en  Allemagne.  Quand  on  voit 
des  hommes1  àulft  peu  fcrupuleux  qué  Pau!  IH , Jules  III  &' 
Charlcs-Quint,  décider  de  la  religion,  que  peuvent  penler  les1 
peuples?  v;\  . i-fj  . : . r 

11 -La  Ville  dé  Magdebourg  très-  puiffàrite  , était  en  guette’ 
$ontrç  le  duc  de  mcckeibourg , & était  liguée  avec  la  ville 
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de  Brême.  L’empereur  condamne  les  deux  -villes , & charge  le 
nouvel  éleéleur  de  Saxe  Maurice  de  réduire  Magdebourg  ; 
mais  il  l’irritait  en  lui  marquant  cette  confiance.  Maurice  jul- 
tifiait  l'on  ambition  qui  avait  dépouillé  l'on  tuteur  & fon  pa- 
rent , de  leleèiorat  ae  Saxe , par  les  loix  qui  l’avaient  attaché 
au  chef  de  l’empire  ; mais  il  croyait  fon  honneur  perdu  par  la 
prifon  du  landgrave  de  HelTe  fon  beau-pere , retenu  toujours 
captif  malgré  la  garantie  , & malgré  celle  de  l’éleéteur  de 
Brandebourg.  Ces  deux  princes  prenaient  continuellement  l’em- 
pereur de  dégager  leur  parole.  Charles  prend  le  lingulier  parti 
d’annuller  leur  promcflè.  Le  landgrave  tente  de  s’évader.  Il 
en  coûte  la  tête  à quelques-uns  de  fes  domeftiques. 

L’éleôeur  Maurice  indigné  contre  Charles-Quint,  n’eft  pas 
fort  einpreffé  à combattre  pour  un  empereur  dont  la  puif- 
fance  fe  fait  l'entir  fi  defpotiquement  à tous  les  princes  : il 
ne  fait  nul  effort  contre  Magdebourg.  Il  laiffa  tranquillement 
-les  affiégeants  battre  le  duc  de  Meckelbourg , & le  prendre 

Îirifonnier  -,  & l’empereur  le  repentit  de  lui  avoir  donné  l’é- 
eftorat.  Il  n’avait  que  trop  de  rail’on  de  fe  repentir.  Maurice 
fongeait  à fe  faire  chef  du  parti  proteftant , à mettre  non  feu- 
lement Magdebourg  dans  lès  intérêts , mais  auffi  les  autres 
villes , & à fe  fervir  de  fon  nouveau  pouvoir  pour  balancer 
celui  de  l’empereur.  Déjà  il  négociait  lur  ces  principes  avec 
«Henri  II , & un  nouvel  orage  le  préparait  dans  l’empire. 

1 55*- 

• • Charles-Quint  qu’on  croyait  au  comble  de  la  puiffance , 
était  dans  le  plus  grand  embarras.  Le  parti  proteftant  ne  pou- 
vait ni  lui  être  attaché,  ni  être  détruit.  L’affaire  de  Parme 
& de  Plaifance  , dont  le  roi  de  France  commençait  à fe  mêler* 
lui  faifait  envifhger  une  guerre  prochaine.  Les  Turcs  étaient 
toujours  en  Hongrie.  Tous  les  ei'prits  étaient  révoltés  dans  la 
Bohême  contre  Ion  frere  Ferdinand. 

Charles  imagine  de  donner  un  nouveau  poids  à fon  autorité* 
en  engageant  fon  frere  à céder  à fon  fils  Philippe  le  titre  de 
roi  des  Romains,  & la  fucceflion  à l’empire.  La  tendreffe  pa- 
ternelle pouvait  fuggérer  ce  deffein  ; mais  il  eft  fur  que  l’au- 
torité impériale  avait  befoin  d’un  chef , qui  maître  de  L’E£» 
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pagne  & du  nouveau  monde,  aurait  aflez  de  puiflance  pour 
contenir  à la  fois  les  ennemis  & les  princes  de  l’empire,  il  eft 
fur  aulïi  que  les  princes  auraient  vu  par-là  leurs  prérogatives 
bien  bazardées , èi  qu’ils  fe  feraient  difficilement  prêtés  aux 
vues  de  l’empereur.  Elles  ne  fervirent  qu’à  indigner  Ferdinand, 
& à brouiller  les  deux  fferes. 

Charles  rompt  ouvertement  avec  Ferdinand  , demande  fa 
dépofition  aux  élefteurs , & leurs  fuffrages  en  faveur  de  ion  fils. 
Il  ne  recueille  de  toute  cette  enrreprilé  que  le  chagrin  d’un 
refus , & de  voir  les  éleôeurs  du  Palatinat , de  Saxe , & de 
Brandebourg  s’oppofer  ouvertement  à fes  deffeins  plus  dan- 
gereux que  fages. 

L’éle&eur  Maurice  entre  enfin  dans  Magdebourg  par  ca- 

fntulation  ; mais  il  foumet  cette  ville  pour  lui-même , quoiqu’il 
a prenne  au  nom  de  l’empereur.  La  même  ambition  qui  l’avait 

Ijortéà  recevoir  l’éleôorat  de  Saxe  des  mains  de  Charles-Quint, 
e porte  à s’unir  contre  lui  avec  Joachim  éleéieur  de  Brande- 
bourg , Frédéric  comte  Palatin  , Chriflophe  duc  de  Vir- 
tembcrg , Emeft  marquis  de  Bade  - Dourlach , & plufieurs  autres 
princes. 

Cette  ligue  fut  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcade.  Le 
roi  de  France  Henri  II , jeune  & entreprenant , s’unit  avec 
tous  ces  princes.  Il  devait  fournir  deux  cents  quarante  mille 
écus  pour  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre , & foixante 
mille  pour  chaque  mois  fuivant , il  fe  rend  maître  de  Cam- 
brai, Metz,  Toul  & Verdun,  pour  les  garder  comme  vicaire 
du  St.  Empire  •,  titre  fingulier  qu’il  prenait  alors  comme  un 
prétexte,  comme  fi  c’en  était  un. 

Le  roi  de  France  s’était  déjà  fervi  du  prétexte  de  Parme, 
pour  porter  la  guerre  en  Italie.  Il  ne  paraiiTait  pas  dans  l’ordre 
des  chofes , que  ce  fut  lui  qui  dût  protéger  Oéiave  Farnèfe, 
contre  l’empereur  fon  beau-pere  ; mais  il  était  naturel  que 
Henri  II  tâchât  par  toutes  fortes  de  voies  de  rentrer  dans  le 
duché  de  Milan , l’objet  des  prétentions  de  fes  prédécefleurs. 

Henri  s’unifiait  auffi  avec  les  Turcs  félon  le  plan  de  François  I: 
& l’amiral  Dragut  , non  moins  redoutable  que  ce  Cheredin 
fumommé  Barberoufle , avait  fait  unç  defcente  en  Sicile , oit 
il  avait  piUé  la  ville  d’Agoufta. 

L’armée 
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L’armée  de  Soliman  s’avançait  en  même  tems  par  la  Hongrie. 
Charles-Quint  alors  n’avait  plus  pour  lui  que  le  pape  Jules  III, 
& il  s’unifiait  avec  lui  contre  Oftave  Farnefe  ion  gendre, 
quoique  dans  le  fond  l’empereur  & le  pape  euflent  des  droits 
& des  intérêts  differents,  l’un  & l’autre  prétendant  être  fuze- 
rains  de  Parme  & de  Plaifance. 

Les  Français  portaient  aufli  la  guerre  en  Piémont , & dans 
le  Montferrat.  Il  s’agiflait  donc  de  réfifter  à la  fois  à une  armée 
formidable  de  Turcs  en  Hongrie,  à la  moitié  de  l’Allemagne 
liguée  & déjà  en  armes , & à un  roi  de  France,  jeune , riche 
& bien  fervi , impatient  de  fe  fignaler  & de  réparer  les  mal- 
heurs de  fon  préaécefleur. 

L’intérêt  & le  danger  raccomoderent  alors  Charles  & 
Ferdinand.  On  a d’abord  en  Hongrie  quelques  fuccès  contre 
les  Turcs. 

Ferdinand  fut  aflëz  heureux  dans  ce  tems -là  même  pour 
acquérir  la  Tranfilvanie.  La  veuve  de  Jean  Zapoli  reine  de 
Hongrie , qui  n’avait  plus  que  le  nom  de  reine , gouvernait 
la  Tranfilvanie  au  nom  de  fon  fils  Etienne  Sigifmona , fous  la 
proteftion  des  Turcs  ; proteftion  tyrannique  dont  elle  était 
lafle.  Martinufius  évêque  de  Varadin , depuis  cardinal , porta  la 
reine  à céder  la  Tranfilvanie  à Ferdinand  pour  quelques  terres 
en  Siléfie , comme  Opelen  & Ratibor.  Jamais  reine  ne  fit  un 
fi  mauvais  marché.  Martinufius  eft  déclaré  par  Ferdinand, 
Vaivode  de  Tranfilvanie.  Ce  cardinal  la  gouverne  au  nom  de 
ce  prince  avec  autorité  & avec  courage.  Il  fe  met  lui-même 
à la  tête  des  Tranfil vains  contre  les  Turcs.  Il  aide  les  impé- 
riaux à les  repoufler  ; mais  Ferdinand  étant  entré  en  défiance 
de  lui , le  fait  aflafliner  par  Palavicini  dans  le  château  de 
Yintz. 

Le  pape  lié  alors  avec  l’empereur , n’ofe  pas  d’abord  de- 
mander raifon  de  cet  aflaflinat  ; mais  il  excommunia  Ferdi- 
nand l’année  fuivante.  L’excommunication  ne  fit  ni  bruit,  ni 
* effet.  C’eft  ce  qu’on  a fouvent  appellé  brutum  fulmen.  C’était 

1)Ourtant  une  occafion  oh  les  hommes  qui  parlent  au  nom  de 
a Divinité , femblent  en  droit  de  s’élever  en  fon  nom  contre 
Annales  de  /’ Empire.  D d d 
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les  fouverains  qui  abufent  à cet  excès  de  leur  pouvoir.  Mais  il 
faut  que  ceux  qui  jugent  les  rois  foient  irréprehenfibles. 

1552. 

L’ele&eur  Maurice  de  Saxe  leve  le  mafque,  & publie  par 
un  manifefte  qu’il  s’eft  allié  avec  le  roi  de  France  pour  la  li- 
berté de  ce  même  Jean-Frédcric  ci-devant  éleéleur , que  lui- 
même  avait  dépofledé  ; pour  celle  du  landgrave  de  Hefle , & 
pour  le  founen  de  la  religion. 

L’éleéfeur  de  Brandebourg  Joachim  fe  joint  à lui.  Guillaume 
fils  du  landgrave*  de  Hefle  prifonnier , Henri-Othon  éleéleur 
Palatin , Albert  de  Meckelbourg  font  en  armes  avant  que  l’em- 
pereur ait  afl'emblé  des  troupes. 

Maurice  & les  confédérés  marchent  vers  les  défilés  du 
Tirol,&  chaffent  le  peu  d’impériaux  qui  les  gardaient.  L’em- 
pereur & fon  frere  Ferdinand  fur  le  point  d’être  pris  , font 
obligés  de  fuir  en  défordre.  Charles  menait  toujours  avec  lui 
fon  prifonnier , l’ancien  élefteur  de  Saxe.  Il  lui  offre  fa  liberté. 
Il  eu  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  ce  prince  ne  voulut 
pas  l’accepter.  La  véritable  raifon  peut-être , c’eft  que  l’empe- 
reur ne  la  lui  offrit  pas. 

Cependant  le  roi  de  France  s’était  faifi  de  Toul , de  Verdun 
& de  Metz  dès  le  commencement  du  mois  d’ Avril.  Il  prend 
Haguenau  & Viflembourg.  De  - là  il  tourne  vers  le  pays  de 
Luxembourg,  & s’empare  de  plufieurs  villes. 

L’empereur  pour  comble  de  difgraces  apprend  dans  fa  fuite 

Îue  le  pape  l’a  abandonné , & s’eft  déclaré  neutre  entre  lui 
t la  France.  Ceft  alors  que  fon  frere  Ferdinand  fut  excom- 
munié pour  avoir  fait  aflafliner  le  cardinal  Martinufius.  Il  eût 
été  plus  beau  au  pape  de  ne  pas  attendre  que  fes  cenfures  ne 
panifient  que  l’effet  de  fa  politique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles , les  peres  du  concile  fe  re- 
tirent de  Trente,  & le  concile  eft  encor  fufpendu. 

Dans  ce  tems  funeftc  toute  l’Allemagne  eft  en  proie 
aux  ravages.  Albert  de  Brandebourg  pille  toutes  les  comman- 
deries  de  l’ordre  teutonique , les  terres  de  Bamberg , de  Nu- 
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rembcrg  , de  Vurtzbourg,  & plufieurs  villes  de  Suabe.  Les  con- 
fédérés mettent  à feu  & à fang  les  états  de  l’éle&eur  de  Mayence , 
Vorms,  Spire;  & affiegent  Francfort. 

Cependant  l’empereur  retiré  dans  Pafiàu  , & ayant  raftemblé 
une  armée  après  tant  de  difgraces , amené  les  confédérés  à un 
traité.  La  paix  eft  conclue  le  12  Août.  11  accorde  par  cette 
paix  célébré  de  Paftau  une  amniftie  générale  à tous  ceux  qui 
ont  porté  les  armes  contre  lui  depuis  l’année  1546.  Non  feu- 
lement les  proteftants  obtiennent  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion ; mais  ils  font  admis  dans  la  chambre  impériale , dont  on 
les  avait  exclus  après  la  viéboire  de  Mulberg.  11  y a fujet  de 
s’étonner  qu’on  ne  rende  pas  une  liberté  entière  au  landgrave 
de  Hefle  par  ce  traité  ; qu’il  foit  confiné  dans  le  fort  de  Rhein- 
feld  jufqu’à  ce  qu’il  donne  des  aflurances  de  fa  fidélité  ; & 
qu’il  ne  foit  rien  ftipulé  pour  Jean-Fréderic , l’ancien  éieéleur 
de  Saxe. 

L’empereur  cependant  rendit  bientôt  après  la  liberté  à ce 
malheureux  prince,  & le  renvoya  dan»  les  états  de  Thunnge 
qui  lui  reliaient. 

L’heureux  Maurice  de  Saxe  ayant  fait  triompher  fa  religion , 
& ayant  humilié  l’empereur  , jouit  encor  de  la  gloire  de  le 
défendre.  Il  conduit  leize  mille  hommes  en  Hongrie  ; mais 
Ferdinand,  malgré  ce  fecours,  ne  peut  relier  en  pofleflion  de 
la  haute  Hongrie , qu’en  fouffrant  que  les  états  le  foumettent 
à payer  un  tribut  annuel  de  vingt  mille  écus  d’or  à Soliman. 

Cette  année  efl  funelle  à Charles-Quint.  Les  troupes  de 
France  font  dans  le  Piémont,  dans  le  Montferrat,  dan»  Parme. 
Il  était  à craindre  que  de  plus  grandes  forces  n’entraflent  dans 
le  Milanais , ou  dans  le  royaume  de  Naples.  Dragut  infellait 
les  côtes  de  l’Italie  ; & l’Europe  voyait  toujours  les  troupes  du 
roi  très  chrétien  jointes  avec  les  Turcs  contre  les  chrétiens, 
tandis  qu’on  ne  cefl'ait  de  brûler  des  proteftants  en  France  par 
arrêt  des  tribunaux  nommés  parlements. 

Les  finances  de  Charles  étaient  épuifées  malgré  les  taxes  im- 

Eoi’ées  en  Allemagne  après  fa  viéloire  de  Mulberg  , & malgré 
s tréfors  du  Mexique.  La  vafte  étendue  de  les  états  , les 
voyages  , fes  guerres  abforbaknt  tout  : il  emprunte  deux  cent» 
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mille  écus  d’or  au  duc  de  Florence  Cofme  de  Médicis,  & lui 
donne  la  fouveraineté  dePiombino,  & de  l’ifle  d’Elbe.  Aidé  de 
ce  fecours , il  fe  foutient  du  moins  en  Italie , & il  va  aflïcger 
Metz  avec  une  puiffante  armée. 

Albert  de  Brandebourg , le  feul  des  princes  proteftants  qui 
était  encor  en  armes  contre  lui , abandonne  la  France  , dont 
il  a reçu  de  l’argent,  & fert  fous  Charles-Quint  au  fiege  de 
Metz.  Le  fameux  François  duc  de  Guife , qui  défendait  Metz 
avec  l’élite  de  la  noblefle  françaife,  l’oblige  de  lever  le  (iege 
le  26  Décembre  , au  bout  de  foixante-cinq  jours.  Charles  y 
perdit  plus  du  tiers  de  fon  armée. 

1 5 53‘ 

Charles  fe  venge  du  malheur  qu’il  a effuyé  devant  Metz, 
en  envoyant  les  comtes  de  Lalain  & de  Reux  afliéger  Térouane. 
La  ville  eft  prife  & rafée. 

Philibert-Emanuel , prince  de  Piémont , depuis  duc  de  Savoie, 
qui  devient  bientôt  un  des  plus  grands  généraux  de  ce  fiecie , 
eft  mis  à la  tête  de  l’armée  de  l’empereur.  11  prend  Hefdin, 
qui  eft  rafé  comme  Térouane.  Mais  le  duc  d’Arfcot  qui  com- 
mandait un  corps  coniidérable , fe  laiffe  battre  , & la  fortune 
de  Charles  eft  encor  arrêtée. 

Les  affaires  en  Italie  reftent  dans  la  même  firuation.  L’Alle- 
magne n’eft  pas  tranquille.  L’inquiet  Albert  de  Brandebourg  , 
qu’on  nommait  l’Alcibiade  , toujours  à la  tête  d’un  corps  de 
troupes,  les  fait  fubfifter  de  pillage.  Il  ravage  les  terres  de 
Henri  de  Brunfvick , & même  de  l’élefteur  Maurice  de  Saxe. 

L’éle&eur  Maurice  lui  livre  bataille  auprès  de  Hildesheim 
au  mois  de  Juillet  ; il  la  gagne,  mais  il  y eft  tué.  Ce  prince 
n’avait  que  trente-deux  ans , mais  il  avait  acquis  la  réputation 
d’un  grand  capitaine  & d’un  grand  politique.  Son  frere  Augufte 
lui  fuccede. 

Albert  l’Alcibiade  fait  encor  la  guerre  civile.  La  chambre 
impériale  lui  fait  fon  procès.  U n’en  continue  pas  moins  fes 
ravages  : mais  enfin  manquant  d’argent  & de  troupes , il  fe  ré- 
fugie en  France.  L’empereur  pour  mieux  foutenir  cette  grande 
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puiffance , qui  avait  reçu  tant  d’accroiffement  & tant  de  di- 
minution , arrête  le  mariage  de  fon  fils  Philippe  avec  Marie 
reine  d’Angleterre  , fille  de  Henri  VIII  & de  Catherine 
d’Aragon. 

Quoique  le  parlement  d’Angleterre  ajoutât  aux  claufes  du 
contrat  ae  mariage  , que  l’alliance  entre  les  Français  & les 
Anglais  fubii fierait  ; Charles  n’en  efpérait  pas  moins , & avec 
rail  on  , que  cette  alliance  ferait  bientôt  rompue.  C’était  en 
effet  armer  l’Angleterre  contre  la  France , que  de  lui  donner 
fon  fils  pour  roi  ; & fi  Marie  avait  eu  des  enfants , la  maifon 
d’ Autriche  voyait  fous  fes  loix  tous  les  états  de  l’Europe, 
depuis  la  mer  Baltique  , excepté  la  France. 

Charles  cede  à fon  fils  Philippe  le  royaume  de  Naples  & 
de  Sicile,  avant  que  ce  prince  s’embarque  pour  l’Angleterre, 
où  il  arrive  au  mois  de  Juillet , & eft  couronné  roi , conjoin- 
tement avec  Marie  fon  époufe , comme  depuis  le  roi  Guil- 
laume l’a  été  avec  une  autre  Marie , mais  non  pas  avec  le 
pouvoir  qu’à  eu  Guillaume. 

Cependant  la  guerre  dure  toujours  entre  Charles-Quint  & 
Henri  II  fur  les  frontières  de  la  France  & en  Italie,  avec  des 
fuccès  divers  & toujours  balancés. 

Les  troupes  de  France  étaient  toujours  dans  le  Piémont  & 
dans  le  Monrferrat , mais  en  petit  nombre.  L’empereur  n’avait 
pas  de  grandes  forces  dans  le  Milanais.  Il  femblait  qu’on  fut 
épuifé  des  deux  côtés. 

Le  duc  de  Florence,  Cofine,  armait  pour  l’empereur.  Sienne 
qui  craignait  de  tomber  un  jour  au  pouvoir  des  Florentins, 
comme  il  lui  eft  arrivé  , était  protégée  par  les  Français.  Mede- 
quino , marquis  de  Marignan , général  de  l’armée  du  duc  de 
Florence  , remporte  une  victoire  fur  quelques  troupes  de 
France  & fur  leurs  alliés  le  z Août.  C’eft  en  mémoire  de  cette 
victoire  , que  Cofme  inftitua  l’ordre  de  St.  Etienne  , parce 
que  c’était  le  jour  de  St.  Etienne  que  la  bataille  avait  été 
gagnée. 
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Erneft , comte  de  Mansfeld , gouverneur  de  Luxembourg , 
eft  prêt  de  reprendre,  par  les  artifices  d’un  cordelier,  la  ville 
de  Meti  que  l’empereur  n’avait  pu  réduire  avec  cinquante 
mille  hommes.  Ce  cordelier  nommé  Léonard , gardien  du  cou- 
vent , qui  avait  été  confeffeur  du  duc  de  Guife  , & qu’on 
refpeciait  dans  la  ville,  faifait  entrer  tous  les  jours  de  vieux 
folaats.  Allemands , Efpagnols  & Italiens  déguiiés  en  Cordeliers  , 
fous  prétexte  d’un  chapitre  général  qui  devait  fe  tenir. 

Un  chartreux  découvre  le  complot.  On  arrête  le  pere 
Léonard , qu’on  trouva  mort  le  lendemain.  Son  corps  fut  porté 
au  gibet , & on  fe  contenta  de  faire  afiifter  dix-huit  Cordeliers 
à la  potence.  Tant  d’exemples  du  danger  d’avoir  des  moines  , 
n’ont  pu  encor  les  faire  abolir. 

L’ancienne  politique  des  papes  fe  renouvelle  fous  Paul  IV, 
de  la  maifon  de  Caraffe.  Cette  politique  eft  , comme  on  a 
vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  a’empecher  l’empereur  d’être 
trop  puiffimt  en  Italie. 

Paul  IV  ne  fonge  point  au  concile  de  Trente,  mais  à faire 
la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples,  & dans  le  Milanais 
avec  le  fecours  de  la  France,  pour  donner,  s’il  le  peut,  des 
principautés  à fes  neveux.  Il  s’engage  à joindre  dix  mille 
nommes  aux  nouvelles  troupes  que  Henri  II  doit  envoyer. 

La  guerre  allait  donc  devenir  plus  vive  que  jamais.  Charles 
voyoit  qu’il  n’aurait  pas  un  moment  de  repos  dans  fa  vie. 
La  goutte  le  tourmentait.  Le  fardeau  de  tant  d’affaires  devenait 

Iiefant.  Il  avait  joué  longtems  le  plus  grand  rôle  dans  l’Europe. 
I voulut  finir  par  une  aftion  plus  finguliere  que  tout  ce  qu’il 
avait  fait  dans  fa  vie  , par  abdiquer  toutes  fes  couronnes  & 
l’empire. 

Tandis  qu’il  fe  préparait  à renoncer  à tant  d’états  pour 
s’enfevclir  dans  un  monailcre , il  aiîurait  la  liberté  des  protef- 
tants  dans  la  diete  d’Augsbourg  ; il  leur  abandonnait  les  biens 
eccléfiaftiques  dont  ils  s’étaient  emparés  ; on  changeait  en  leur 
faveur  la  formule  du  ferment  des  confeillcrs  de  la  chambre 
impériale  ; on  ne  devait  plus  jurer  par  les  faints  , mais 
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feulement  par  les  évangiles.  Le  vainqueur  de  Mulberg  cédait 
ainfi  à la  néceflué  -,  & prêt  d’aller  vivre  en  moine , il  agiffait 
en  philofophe. 

Le  24  Novembre  il  affemble  les  états  à Bruxelles , & remet 
les  Pays-Bas  à fon  fils  Philippe  : le  10  Janvier  fuivant  il  lui 
cede  l’Efpagne  & le  nouveau  monde , & toutes  fes  provinces 
héréditaires. 

11  pardonne  à Oftave  Famèfe  fon  gendre  ; il  lui  rend  Plai- 
fance  & le  Novarois,  & fe  prépare  à céder  l'empire  à fon 
frere  le  roi  des  Romains. 

1556. 

Tout  le  dégoûtait.  Les  Turcs  étaient  toujours  maîtres  de  la 
Hongrie  jufqu’à  Bude , & inquiétaient  le  refie.  Les  Tranfilvains 
fouffraient  impatiemment  le  joug.  Le  proteftantifme  pénétrait 
dans  les  états  autrichiens  ; & l’empereur  avait  réfolu  depuis 
longtems  de  dérober  à tant  de  foins  une  vieillefle  prématurée 
& infirme , & un  efprit  détrompé  de  toutes  les  illufions  ; il  ne 
voulait  pas  montrer  lur  le  trône  fa  décadence. 

Ne  pouvant  donc  céder  l’empire  à fon  fils  , il  le  cede  à 
fon  frere  ; il  demande  préalablement  l’agrément  du  St.  Siège , 
lui  qui  n’avait  pas  certainement  demandé  cet  agrément  pour 
être  élu  empereur. 

Paul  IV  abufe  de  la  foumiffion  de  Charles-Quint  ; & le  refufe. 
Ce  pontife  était  à la  fois  très  farisfait  de  le  voir  quitter  l’em- 
pire, & de  le  chagriner. 

Charles-Quint,  fans  confulter  le  pape  davantage , envoie  de 
Bruxelles  fon  abdication  le  17  Septembre  1556,  la  trente- 
fixieme  année  de  fon  empire. 

Le  prince  d’Orange  porte  la  couronne  & le  fceptre  impérial 
à Ferdinand.  Charles  s’embarque  aufli-tôt  pour  l’Efpagne , & 
va  fe  retirer  dans  l’Eftramadoure,  au  monaftere  de  St.  Juft  , 
de  l’ordre  des  hiéronimites.  La  commune  opinion  cft  qu’il  fe 
repentit  ; opinion  fondée  feulement  fur  la  faibleffe  humaine  , 
qui  croit  impoflible  de  quitter  fans  regret  ce  que  tout  le 
monde  envie  avec  fureur.  Charles  oublia  abfolument  le  théâtre 
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où  il  avait  joué  un  fi  grand  perfonnage , & le  inonde  qu’il 
avait  troublé , parce  qu’il  Tentait  bien  dans  Ton  affaibliffement , 
qu’il  ne  pouvait  le  troubler  davantage. 

Paul  IV  engage  les  élefteurs  eccléfiaftiques  à ne  point  ad- 
mettre la  démiflion  de  Charles-Quint , & à ne  point  recon- 
naître Ferdinand.  Son  intérêt  était  de  mettre  la  divifion  dans 
l’empire , pour  avoir  plus  de  pouvoir  en  Italie.  En  effet , tous 
les  aétes  ae  l’empire  furent  promulgués  au  nom  de  Charles- 
Quint  jufqu’à  l’année  de  Ta  mort  -,  fait  auffi  important  que  vé- 
ritable , & qu’aucun  hiflorien  n’a  rapporté. 


Fin  de  la  première  partie. 


Ij 
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ANNALES 
D E L’E  MP  I RE 

DEPUIS  CHARLEMAGNE. 


SECONDE  PARTIE. 


FERDINAND  I, 

QUARANTE-DEUXIÈME  EMPEREUR. 

1 5 57- 

L 'Abdication  de  Charles-Quint  Uiffe  la  puiffance  des  princes 
d’Allemagne  affermie.  La  maifon  d'Autriche  divifée  en  deux 
branches  eft  ce  qu’il  y a de  plus  confidérable  dans  l’Europe  : 
mais  la  branche  espagnole  très  fupérieure  à l’autre , toute  oc- 
cupée d’intérêts  iéparés  de  l’empire  , ne  fait  plus  fervir  les 
troupes  efpagnoles  , italiennes  , flamandes  à la  grandeur  im- 
périale. 

Ferdinand  I a de  grands  états  en  Allemagne  ; mais  la  haute 
Hongrie  qu’il  poffede , ne  lui  rapporte  pas  à beaucoup  près 
de  quoi  entretenir  affez  de  troupes  pour  faire  tête  aux  Turcs.  La 
Bohême  femblc  porter  le  joug  à regret , & Ferdinand  ne  peut 
être  puiffant , que  quand  l’empire  le  joint  à lui. 

La  première  année  de  fen  régné  eft  remarquable  par  la 
dicte  de  Ratjsbonne  , qui  confirme  la  paix  de  la  religion , 

£ar  l’accomodement  de  la  maiion  de  Hcfle , & de  celle  de 
affau. 

L’clefteur  Palatin  , celui  de  Saxe  , & le  duc  de  Clèves 
Annales  de  t Empire.  E e e 
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choilts  pour  auftregues  , adjugent  le  comté  de  Darmftadt  à 
Philippe  landgrave  de  Hefle , & le  comté  de  Dietz  à Guil- 
laume de  NaUau. 

Cette  année  eft  encor  marquée  par  une  petite  guerre, 
qu’un  archevêque  de  Brême , de  la  maifon  de  Brunfvick , fait 
à la  Frife.  On  vit  alors  de  quelle  utilité  pouvait  être  la  fage 
inftitution  des  cercles  8c  des  direfteurs  des  cercles  par  Fré- 
déric III  & Maximilien.  L’alTemblée  du  cercle  de  la  balTe  Saxe 
rétablit  la  paix. 

Enfin  , le  i8  Février  les  éleéleurs  confirment  à Francfort 
l’abdication  de  Charles,  & le  régné  de  fon  frere.  On  envoie 
une  ambaflade  au  pape  qui  ne  veut  pas  la  recevoir  , & qui 
prétend  toujours  que  Ferdinand  n’eft  pas  empereur.  Les  ara- 
baffadeurs  font  leur  proteftation  & fe  retirent  de  Rome.  Fer- 
dinand n’en  eft  pas  moins  reconnu  en  Allemagne.  Quelle  étrange 
idée  dans  un  prêtre  élu  évêque  de  Rome , de  prétendre  qu’on 
ne  peut  être  empereur  fans  fa  permiflion! 

Le  duché  de  Slefvich  eft  encor  reconnu  indépendant  de 
l’empire. 

1 55»- 

Le  plus  grand  événement  de  cette  année  eft  la  mort  de 
Charles-Qmnt , le  n Septembre  1558.  On  fait  que  par  une 
dévotion  bizarre , il  avait  fait  célébrer  fes  obfeques  avant  la 
demiere  maladie , qu’il  y avait  affilié  lui-même  en  habit  de 
deuil , & s’était  mis  dans  la  biere  au  milieu  de  l’églife  de  St.  Juft, 
tandis  qu’on  lui  chantait  un  de  profundis.  Il  iembla  dans  les 
dernieres  allions  de  fa  vie,  tenir  un  peu  de  Jeanne  fa  mere  , 
lui  qui  n’avait  fur  le  trône  agi  qu’en  politique , en  héros  & en 
homme  fenfibie  aux  plaifirs.  Son  efprit  raflemblait  tant  de  con- 
tralles,  qu’avec  cette  dévotion  plus  que  monacale , il  fut  foup- 
çonné  de  mourir  attaché  à plus  d un  dogme  de  Luther.  Jufqu’où 
va  la  faiblefle  & la  bizarrerie  humaine  ! Maximilien  voulut 
être  pape.  Charles-Quint  meurt  moine  , & meurt  foupçonné 
d’héréfie. 

Depuis  les  funérailles  d’Alexandre , rien  de  plus  fuperbe  que 
les  obfeques  de  Charles-Quint  dans  toutes  les  principales  villes 
de  fes  états.  Il  en  coûta  foixante  & dix  mille  ducats  k Bruxelles  : 
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dépenfes  nobles  , qui  en  illuftrant  la  mémoire  d’un  grand' 
homme , emploient  & encouragent  les  arts.  Il  vaudrait  mieu  x 
encor  élever  des  monuments  durables.  Une  oftentation  paflagere 
eft  trop  peu  de  chofe.  Il  faut , autant  qu’on  le  peut , agir  pour 
l’immortalité. 

MI9- 

Ferdinand  tient  une  dicte  à Augsbourg  , dans  laquelle  le 
ambafladeurs  du  roi  de  France  Henri  II  font  introduits.  Le 
France  venait  de  faire  la  paix  avec  Philippe  II  roi  d’£fpagnt 
à Cateau-Cambrefis.  Les  Français  par  cette  paix  ne  garaaient 
plus  dans  l’Italie  que  Turin  & quelques  villes , qu’ils  rendiren. 
enfuite  ; mais  ils  gardaient  Metz,  Toul  & Verdun , que  l’em 
pire  pouvait  redemander.  A peine  en  parle-t-on  à la  diete- 
On  ait  feulement  aux  ambafladeurs  qu’il  fera  difficile  que  la 
bonne  intelligence  fubfifte  entre  la  France  & l’Allemagne , tant 
que  ces  trois  villes  relieront  à la  France. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV  n’eft  pas  fi  difficile  que  Paul  IV, 
& reconnaît  fans  difficulté  Ferdinand  pour  empereur. 

15  60. 

Le  concile  de  Trente  fi  longtems  fufpendu  , eft  enfin  rétabli 
par  une  bulle  de  Pie  IV  du  19  Novembre.  Il  indique  la  tenue 
du  concile  à tous  les  princes  ; il  la  fignifie  même  aux  princes 
proteftants  d’Allemagne  ; mais  comme  l’adrefle  des  lettres  portait , 
à notre  très  cher  fils  ,•  ces  princes  qui  ne  veulent  point  être 
enfants  du  pape  , renvoient  la  lettre  fans  l’ouvrir. 

1 561. 

La  Livonie  qui  avait  jufques-là  appartenu  à l’empire , en  eft 
détachée.  Elle  le  donne  à la  Pologne.  Les  chevaliers  de  Livonie , 
branche  des  chevaliers  teutoniques,  s’étaient  depuis  longtems 
emparés  de  cette  province,  fous  la  proteélion  de  l’empire  : mais 
ces  chevaliers  ne  pouvant  point  réfifter  aux  Rufles , & n’étant 
point  fecourus  des  Allemands , cedent  cette  province  à la  Po- 
logne. Le  roi  des  Polonais,  Sigifmond  , donne  le  duché  de 
Courlande  à Godar  Ketler , & le  fait  vice-roi  de  la  Livonie. 

On  recommence  à tenir  des  féances  à Trente. 

E e e z 
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i 562. 

L’ambaffadeur  de  Bavière  contefte  dans  le  concile  la  préféance 
à l’ambaffadeur  de  Venife.  Les  Vénitiens  font  maintenus  dans 
la  poffeflion  de  leur  rang.  Une  des  premier»,  chofes  qu’on  dif- 
cutc  dans  le  concile , eft  la  communion  fous  les  deux  efpeces. 

Le  concile  ne  la  permet , ni  ne  b défend  aux  féculiers.  Son 
décret  porte  feulement , que  l’églilè  a eu  de  jufies  caufes  de 
la  prohiber  ; & les  peres  s’en  rapporteront  pour  la  décifion  au 
jugement  feul  du  pape. 

Le  14  Novembre  les  éleéleurs  à Francfort , déclarent  unanime- 
ment Maximilien,  fils  de  Ferdinand,  roi  des  Romains.  Tous 
les  éleèleurs  font  en  perfonne  à,  cette  cérémonie  les  fon&ions 
de  leurs  charges , félon  la  teneur  de  la  bulle  d’or.  Un  ambaf- 
fadeur  de  Soliman  affilie  à cette  folemnité,  & la  rend  plus 
glorieufe , en  lignant  entre  les  deux  empires  une  paix  par  la- 
quelle les  limites  de  la  Hongrie  autrichienne  & de  la  Hongrie 
ottomane  étaient  réglées.  Soliman  vieilliffait  & n’était  plus  lî 
terrible.  Cependant  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  ^ 
mais  le  corps  de  l'empire  fut  alors  tranquille. 

1563. 

L’année  1563  eft  mémorable  par  la  clôture  du  concile  de 
Trente.  Ce  concile  li  long,  le  dernier  des  écuméniques,  ne 
fervit  ni  à ramener  les  ennemis  de  l’églife  romaine  , ni  à les 
fubj  uguer.  Il  fit  des  décrets  fur  la  dilcipline , qui  ne  furent 
i admis  chez  prefque  aucune  nation  catholique , & il  ne  pro~. 

duiiît  nul  grand  événement.  Celui  de  Bâle  avait  déchiré  l’é- 
glife , & tait  un  antipape.  Celui  de  Confiance  alluma  à b 
lueur  des  bûchers,  l’incendie  de  trente  ans  de  guerre.  Celui 
de  Lyon  dépolit  un  empereur,  & attira  fes  vengeances.  Celui 
de  Latran  dépouiib  le  comte  Raimond  de  fes  états  de  Tou- 
loufe.  Grégoire  VII  mit  tout  en  feu  au  huitième  concile  de 
Rome  , en  excommuniant  l’empereur  Henri  IV.  Le  quatnéine 
de  Confiantinople  contie  Photius  , du  tems  de  Ourles  Le 
chauve , fut  le  champ  des  divifions.  Le  fécond  de  Nicée  fous 
Irène  fut  encor  plus  tumultueux  , & plus  troublé  pour  b que-'  i 

relie  des  images.  Les  dffputes  des  monothélites  furent  fur  le 
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point  d'enfanglanter  le  troifiéme  de  Conftantinople.  On  fait 
quels  orages  agitèrent  les  conciles  tenus  au  l'ujet  d’Anus.  Le 
concile  de  Trente  fut  prefque  le  leul  tranquille. 

^64. 

Ferdinand  meurt  le  25  Juillet.  Un  teftament  qu’il  avait  fait 
vingt  ans  auparavant  en  1543 , & auquel  il  ne  dérogea  point 
par  les  demieres  volontés  , jeta  de  loin  la  lemence  de  la  guerre 
qui  a troublé  l’Europe  deux  cents  ans  après. 

Ce  fameux  teftament  de  1543  ordonnait  qu’en  cas  que  la 

Ejoftérité  mâle  de  Ferdinand  8c  de  Charles  - Quint  s’éteignît, 
es  états  autrichiens  reviendraient  à fa  fille  Anne , l'econde  fille 
de  Ferdinand , époufe  d’Albert , fécond  duc  de  Bavière , & à 
fes  enfants.  L’évenement  prévu  eft  arrivé  de  nos  jours,  & a 
ébranlé  l’Europe.  Si  le  teftament  de  Ferdinand , aufii-bien  que 
le  contrat  de  mariage  de  fa  fille , avaient  été  énoncés  en  termes 
plus  clairs,  il  eût  prévenu  des  événements  funeftes. 

On  peut  remarquer  que  cette  duchefle  de  Bavière  Anne 
avait  pris , ainfi  que  toutes  fes  foeurs , le  titre  de  reine  de 
Hongne  dans  fon  contrat  de  mariage.  On  peut  en  effet  s’in- 
tituler reine  fans  l’être , comme  on  fe  nomme  archiducheffe 
fans  pofleder  l’archiduché  : mais  cet  ufage  n’a  pas  été  fuivi. 

Au  refte , Ferdinand  laiffa  par  fon  teftament  à Maximilien 
fon  fils  roi  des  Romains , la  Hongrie , la  Bohême , la  haute 
& baffe  Autriche. 

A fon  fécond  fils  Ferdinand  le  Tirol , & l’Autriche  an- 
térieure. 

A Charles , la  Stirie , la  Carindiie , la  Camiole , & ce  qu’il 
poffédait  en  Iftrie. 

Alors  tous  les  domaines  autrichiens  furent  divifés  ; mais  l’em- 
pire , qui  relia  toujours  dans  la  maifon , fut  l’étendard  auquel  fe 
réunifiaient  tous  les  princes  de  cette  race. 

Ferdinand  ne  fut  couronné  ni  à Rome  ni  en  Lombardie- 
On  s’appercevait  enfin  de  l’inutilité  de  ces  cérémonies  , 8c  il 
était  bien  plus  effentiel  que  les  deux  branches  principaies  de 
la  maifon  impériale , c’cft-à-dire  , l’efpagnole  & l’autrichienne  , 
fuflent  toujours  d’intelligence.  C’était-là  ce  qui  rendait  l’Italie 
foumife , & mettait  le  St.  Siégé  dans  la  dépendance  de  cette  maifon. 
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MAXIMILIEN  II, 

QUARANTE-TROISIÈME  EMPEREUR. 

1564. 

T , 'Empire , comme  on  le  voit , était  devenu  héréditaire  fans 
céder  d’étre  éleélif.  Les  empereurs  depuis  Charles-Quint  ne 
partaient  plus  les  Alpes  pour  aller  chercher  une  couronne  de  fer 
& une  couronne  d’or.  La  puiflance  prépondérante  en  Italie 
était  Philippe  fécond  , qui  vaffal  à la  fois  de  l’empire  & du 
St.  Siégé  , dominait  dans  l’Italie  & dans  Rome  par  fa  poli- 
tique, & par  les  richefles  du  nouveau  monde  dont  fon  pere 
n’avait  eu  que  les  prémices , & dont  il  recueillait  la  moiflon. 

L’empire  fous  Maximilien  fécond  , comme  fous  Ferdinand 
premier , était  donc  en  effet  l’Allemagne  fuzeraine  de  la  Lom- 
bardie -,  mais  cette  Lombardie  étant  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe II , appartenait  plutôt  à un  allié  qu’à  un  vaffaL  La  Hongrie 
devenait  le  domaine  de  la  maifon  d’Autriche  , domaine  qu’elle 
difputait  fans  celle  contre  les  Turcs , & qui  était  l’avant-mur 
de  l’Allemagne. 

Maximilien  dès  la  première  année  de  fon  régné  eft  obligé, 
comme  fon  pere  & fon  aïeul , de  foutenir  la  guerre  contre 
les  armées  de  Soliman. 

Ce  fultan  qui  avait  laffé  les  généraux  de  Charles-Quint  & 
de  Ferdinand  , fait  encor  la  guerre  par  fes  lieutenants  dans 
les  demieres  années  de  fa  vie.  La  Tranrtlvanie  en  était  le  pré- 
texte ; il  y voulait  toujours  nommer  un  vaivode  tributaire  : 
& Jean  Sigifmond  , fils  de  cette  reine  de  Hongrie,  qui  avait 
cédé  fes  droits  pour  quelques  villes  en  Siléfie  , était  revenu 
mettre  fon  héritage  fous  la  proteftion  du  fultan , aimant  mieux 
être  fouverain  tributaire  des  Turcs  que  fimple  feigneur.  La 
guerre  fe  faifait  donc  en  Hongrie.  Les  généraux  de  Maximilien 
prennent  Tokai  au  mois  de  Janvier.  L’élefteur  de  Saxe  Augufte 
était  le  feul  prince  qui  fecourût  l’empereur  dans  cette  guerre. 
Les  princes  catholiques  & proteftants  longeaient  tous  à s’affermir. 
La  religion  occupait  plus  alors  les  peuples  qu’elle  ne  les  dit  il'ait,- 
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La  plupart  des  catholiques  en  Bavière,  en  Autriche,  en  Hongrie, 
en  Bonêmc,  en  acceptant  le  concile  de  Trente,  voulaient  feu- 
lement qu’on  leur  permît  de  communier  avec  du  pain  & du 
vin.  Les  prêtres  à qui  l’ufage  avait  permis  de  fe  marier  avant 
la  clôture  du  concile  de  Trente,  demandaient  à garder  leurs 
femmes.  Maximilien  II  demande  au  pape  ces  deux  points  -, 
Pie  IV  à qui  le  concile  avait  abandonné  la  décifion  du  calice, 
le  permet  aux  laïques  Allemands , & refufe  les  femmes  aux 
prêtres  ; mais  enfuite  on  a ôté  le  calice  aux  féculiers. 

1565. 

On  fait  une  trêve  avec  les  Turcs  qui  relient  toujours  maîtres 
de  Budc  : & le  prince  de  Tranlllvame  demeure  fous  leur  pro- 
teélion. 

Soliman  envoie  le  bacha  Muftapha  afliéger  Malte.  Rien 
n’ell  plus  connu  que  ce  liege  où  la  fortune  de  Soliman 
échoua. 

1 566. 

Malgré  l’affaibliflement  du  pouvoir  impérial  depuis  le  traité 
de  Paflau , l’autorité  légiflative  rélîdait  toujours  dans  l’empe- 
reur , & cette  autorité  était  en  vigueur , quand  il  n’avait  pas 
à faire  à des  princes  trop  puiflants. 

Maximilien  II  déploie  cette  autorité  contre  le  duc  de  Mec- 
kelbourg  Jean  Albert  , & fon  frere  Ulric.  Ils  prétendaient 
tous  deux  les  mêmes  droits  fur  la  ville  de  Roltock.  Les  habi- 
tants prouvaient  qu’ils  étaient  exempts  de  fes  droits.  Les  deux 
freres  fe  faifaient  la  guerre  entr’eux , & s’accordaient  feulement 
à dépouiller  les  citoyens.  ,-r 

L’empereur  a le  crédit  de  terminer  cette  petite  guerre  civile 
par  une  commiflion  impériale  qui  achevé  de  ruiner  la  ville. 

La  flotte  de  Soliman  prend  la  ville  de  Chio  fur  les  Véni- 
tiens. Maximilien  en  prend  occafion  de  demander  dans  la 
diete  d’Augsbourg  plus  de  fecours  qu’on  en  avait  accordé  à 
Charles-Quint , lorfque  Soliman  était  devant  Vienne.  La  diete 
ordonne  une  levée  de  foldats  , & accorde  des  mois  romains 
pour  trois  ans , ce  qu’on  n’avait  point  fait  encor. 

Soliman  qui  touchait  à fa  fin,  n’en  faifait  pas  moins  la  guerre. 
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Il  fe  fait  porter  à la  tête  de  cent  mille  hommes,  & vient  af- 
fiéger  la  ville  de  Zigeth.  Il  meurt  devant  cette  place  ; fes 
jamflaires  y entrent  le  fabre  à la  main  deux  jours  après  fa 
mort. 

Le  comte  de  Serin  qui  commandait  dams  Zigeth , eft  tué 
en  fe  défendant  , après  avoir  mis  lui-même  la  ville  en  flammes. 
Le  grand-vilir  envoie  la  tète  de  Serin  à Maximilien , & lui 
fait  dire  que  lui-même  aurait  dû  hazarder  la  flenne  , pour  venir 
défendre  la  ville  , puifqu’il  était  à la  tête  de  près  de  cent  vingt 
nulle  hommes. 

L’armée  de  Maximilien , la  mort  de  Soliman  , & l’ap- 

Î roche  de  l’hiver  , fervent  au  moins  à arrêter  les  progrès  des 
urcs. 

Les  états  de  l’Autriche  & de  la  Bohême  profitent  du  mauvais 
fuccès  de  la  campagne  de  l’empereur , pour  lui  demander  le 
libre  exercice  de  la  confeflion  a’Augsbourg. 

Les  troubles  des  Pays  - Bas  commençaient  en  même  tems , 
& tout  était  déjà  en  feu  en  France  au  fujet  du  calvinilme  -, 
mais  Maximilien  fut  plus  heureux  que  Philippe  II  & que  le 
roi  de  France.  Il  refufa  la  liberté  de  confcience  à fes  lujets , 
tk  fon  armée  qui  avait  peu  fervi  contre  les  Turcs , mit  chez 
lui  la  tranquillité. 

1567. 

Cette  année  fut  le  comble  des  malheurs  pour  l’ancienne  branche 
de  la  maifon  électorale  de  Saxe  , dépouillée  de  Ion  éleôorat 
par  Charles-Quinr. 

L'éleftorat  donné,  comme  on  a vu  , à la  branche  cadette,  de- 
vait être  l’objet  des  regrets  de  l’ainée.  Un  gentilhomme  nommé 
Groumbach  , profent  avec  plulieurs  de  fes  complices  pour 
quelques  crimes , s’était  retiré  à Gotha  chez  Jean-Frédenc  , fils 
de  ce  Jean-Fréderic , à qui  la  bataille  de  Mulberg  avait  fait 
perdre  le  duché  & l’éle&orat  de  Saxe. 

Groumbach  avait  principalement  en  vue  de  fe  venger  de 
l’élefteur  de  Saxe  Augufte  , chargé  de  faire  exécuter  contre 
lui  l’arrêt  de  fa  profcnption.  Il  était  aflocié  avec  plulieurs  bri- 
gands qui  avaient  vécu  avec  lui  de  rapines  & de  pillage.  Il 
Forme  avec  eux  une  confpiration  pour  aflalliner  l’éleèteur.  Un 

des 
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des  conjurés  pris  à Drefde  avoua  le  complot.  L’éle&eur  Augufte 
avec  une  commiffion  de  l’empereur,  fait  marcher  Tes  troupes 
à Gotha.  Groumbach  que  le  duc  de  Gotha  foutenait,  était 
dans  la  ville  avec  plufieurs  foldats  déterminés , attachés  à fa 
fortune.  Les  troupes  du  duc  & les  bourgeois  défendirent  la 
ville  ; mais  enfin  il  falut  fe  rendre.  Le  duc  Jean-Fréderic  aufli 
malheureux  que  fon  pere , eft  arrêté , conduit  à Vienne  dans 
une  charrette , avec  un  bonnet  de  paille  attaché  fur  fa  tête , 
enfuite  à Naples  ; & fes  états  font  donnés  à Jean-Guillaume 
fon  frere.  Pour  Groumbach  & fes  complices  ils  furent  tous 
exécutés  à mort. 

1 568. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  augmentaient.  Le  prince  d’Orange 
Guillaume  le  taciturne  , déjà  chef  de  parti,  qui  fonda  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies , s’adrene  à l’empereur,  comme 
au  premier  fouverain  des  Pays-Bas , toujours  regardés  comme 
appartenants  à l’empire  : & en  effet,  l’empereur  envoie  en  Ef- 
pagne  fon  frere  Charles  d’Autriche , archiduc  de  Gratz , pour 
adoucir  l’efprit  de  Philippe  II  : mais  il  ne  put  ni  fléchir  le  roi 
d’Efpagne , ni  empêcher  que  la  plupart  des  princes  proteftants 
d’Allemagne  n’envoyaflent  du  fecours  au  prince  d’Orange. 

Le  duc  d’Albe , gouverneur  fanguinaire  des  Pays-Bas , preffe 
l’empereur  de  lui  livrer  le  prince  d’Orange , oui  alors  levait 
des  troupes  en  Allemagne.  Maximilien  répond  que  l’empire 
ayant  la  jurifdiflion  fuprême  fur  les  Pays-Bas , c’eft  à la  dicte 
impériale  qu’il  faut  s’adreffer.  Une  telle  réponfe  montre  affez 
que  le  prince  d’Orange  n’était  pas  un  nomme  qu’on  pût 
arrêter. 

L’empereur  laiffe  le  prince  d’Orange  faire  la  guerre  dans 
les  Pays-Bas , à la  tête  des  troupes  allemandes , contre  d’autres 
troupes  allemandes , fans  fe  mêler  de  la  querelle.  Il  était  pour- 
tant naturel  qu’il  afliftât  Philippe  II  fon  couffn  dans  cette  af- 
faire importante  : d’autant  plus  que  cette  année-là  même  il  fit 
la  paix  avec  Selim  II , fucceffeur  du  grand  Soliman.  Délivré  du 
Turc , il  femblait  que  fon  intérêt  fût  d’affermir  la  religion  ca- 
tholique. Mais  apparemment  qu’après  cette  paix  on  ne  lui  payait 
plus  de  mois  romains. 

Annales  de  l’Empire.  F f f 
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Loin  d’aider  le  roi  d’Efpagne  à foumettre  fes  fujets  des  Pays- 
Bas  , qui  demandaient  la  liberté  de  confidence , il  parut  dcfap- 

[irouver  la  conduite  de  Philippe , en  accordant  bientôt  dans 
'Autriche  la  permifiion  de  l'uivre  la  conleilion  d’Augsbourg.  Il 
promit  après  au  pape  de  révoquer  cette  permiflion.  Tout  cela 
découvre  un  gouvernement  gêné , faible  , inconftant.  On  eût 
dit  que  Maximilien  craignait  la  puiflance  des  ennemis  de  fa 
communion , & en  effet  toute  la  maifon  de  Brandebourg  était 
proteftante.  Un  fils  de  Péleèteur  Jean-George  , élu  archevêque 
de  Magdebourg , profeffait  publiquement  le  proteftantifme  ; 
un  évêque  de  Verdun  en  faifait  autant  -,  le  duc  de  Brunfvick 
Jules  embraffait  cette  religion  qui  était  déjà  celle  de  fes  fujets  ; 
l’éleéfeur  palatin  & prefque  tout  l'on  pays  était  calvinifte.  Le 
catholicifme  ne  fubfiftait  plus  guere  en  Allemagne,  que  chez 
les  électeurs  eccléfiaffiques , dans  les  états  des  évêques  & des 
abbés  , dans  quelques  commanderies  de  l’ordre  teutonique , 
dans  les  domaines  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche  & dans 
la  Bavière , & encor  y avait-il  beaucoup  de  proteftants  dans 
tous  ces  pays  -,  ils  faifaient  même  en  Bohême  le  plus  grand 
nombre.  Tour  cela  autorifait  la  liberté  que  Maximilien  donnait 
en  Autriche  à la  religion  proteftante  ; mais  une  autre  raifon 
plus  forte  s’y  joignait  ; c’ell  que  les  états  d’Autriche  avaient 
promis  à ce  prix  des  fubfides  confidérables.  Tout  fe  faifait  pour 
de  l’argent  dans  l’empire  , qui  dans  ce  tems-là  n’en  avait 
guere. 

M69- 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  de  religion  8e  de  polirique  , 
voici  une  difpute  de  vanité.  Le  duc  de  Florence , Cofine  II , 
8e  le  duc  de  Ferrare  Alphonfe , fe  difputaient  la  préféance. 
Les  rangs  étaient  réglés  dans  les  dietes  en  Allemagne  : mais 
d'n  Italie  il  n’y  avait  point  de  diete  ; 8e  ces  querelles  étaient 
indécifes.  Les  deux  ducs  tenaient  tous  deux  à l’empereur.  Fran- 
çois , prince  héréditaire  de  Florence , 8e  le  duc  de  Ferrare  , 
avaient  époufé  les  feeurs  de  Maximilien.  Les  deux  ducs  re- 
mettent leur  différend  à fon  arbitrage.  Mais  le  pape  Pie  V , qui 
regardait  le  duc  de  Ferrare  comme  fon  fèudataire,  le  duc  de 
Florence  comme  fon  allié , 8c  toutes  les  dignités  de  ce  monde 
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comme  des  concédions  du  St.  Siégé , Ce  hâte  de  donner  un 
titre  nouveau  à Cofme  ; il  lui  conféré  la  dignité  de  grand-duc 
avec  beaucoup  de  cérémonie  ; comme  li  le  mot  de  grand,  ajou- 
tait quelque  chofe  à la  puilTance.  Maximilien  eft  irrité  que  le 
pape  s’arroge  le  droit  de  donner  des  titres  aux  feudataires  de 
l’empire  , & de  prévenir  Ton  jugement.  Le  duc  de  Florence 
prétend  qu’il  n’eu  point  feudataire.  Le  pape  fourient  qu’il  a 
non  feulement  la  prérogative  de  faire  des  grands-ducs , mais 
des  rois.  La  difpute  s’aigrit.  Mais  enfin  le  grand-duc , qui  était 
très  riche , fut  reconnu  par  l’empereur. 

IJ70. 

Diete  de  Spire , dans  laquelle  on  rend  prefque  tous  les  états 
à un  frere  du  malheureux  duc  de  Gotha , qui  refte  confiné  à 
Naples.  On  y conclut  une  paix  entre  l’empereur  & Jean  Sigif- 
mond  , prince  de  Tranfilvanie , qui  eft  reconnu  fouverain  de 
cette  province , & renonce  au  titre  de  roi  de  Hongrie , titre 
d’ailleurs  très  vain , puil'que  l’empereur  avait  une  partie  de  ce 
royaume  & les  Turcs  l’autre. 

On  y termine  de  très  grands  différends  qui  avaient  Iong- 
tems  troublé  le  Nord  au  lujet  de  la  Livonie.  La  Suède , le 
Dannemarck  , la  Pologne  , la  Ruflîe  s’étaient  difputé  cette 
province  que  l’on  regardait  encor  en  Allemagne  comme  pro- 
vince de  l’empire.  Le  roi  de  Suède  Sigifmond  cede  à Maximi- 
lien ce  qu’il  a dans  la  Livonie.  Le  refte  eft  mis  fous  la  pro- 
teéiion  du  Dannemarck  } on  convient  d’empêcher  que  les 
Mofcovites  11e  s’en  emparent.  La  ville  de  Lubeck  eft  com- 
prife  dans  cette  paix  comme  partie  principale.  Tous  les  pri- 
vilèges de  fon  commerce  font  confirmés  avec  la  Suède  & le 
Dannemarck.  Elle  était  encor  puiffante. 

Les  Vénitiens  à qui  les  Turcs  enlevaient  toujours  quelque 
poffdfion , avaient  fait  une  ligue  avec  le  pape  & le  roi  d’Ef- 
pagne.  L’empereur  refufait  d’y  entrer  dans  la  crainte  d’attirer 
encor  en  Hongrie  les  forces  de  l’empire  ottoman.  Philippe  II 
n’y  entrait  que  pour  la  forme. 

Le  gouverneur  du  Milanais  leva  des  troupes  ; mais  ce  fut 
pour  envahir  le  marquifat  de  Final,  appartenant  à la  maifon 
de  Caretto.  Les  Génois  avaient  des  vues  fur  ce  coin  de  terre , 
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& inquiétaient  le  poffeffeur.  La  France  pouvait  les  aider.  Le 
Marquis  de  Caretto  était  à Vienne  , où  il  demandait  juftice 
en  qualité  de  vafTal  de  l’empire  -,  & pendant  ce  tems-là  Phi- 
lippe II  s’emparait  de  Ton  pays , & trouvait  aifément  le  moyen 
d’avoir  raifon  dans  le  confeil  de  l’empereur. 

157a. 

Après  la  mort  de  Sigifmond  II , roi  de  Pologne , dernier 
roi  de  la  race  des  Jagellons , Maximilien  brigue  ious  main  ce 
trône , & fe  flatte  que  la  république  de  Pologne  le  lui  offrira 
par  une  ambaffade. 

La  république  croit  que  fon  trône  vaut  bien  la  peine  d’être 
demandé  ; elle  n'envoie  point  d’ambaffade  i & les  brigues  fe- 
crettes  de  Maximilien  font  inutiles. 


1 573* 

Le  duc  d’Anjou,  l’un  de  fes  compétiteurs,  eft  élu  le  1 Mai, 
au  grand  mécontentement  des  princes  proteftants  d’Allemagne  , 

Si  virent  paffer  chez  eux  avec  horreur  ce  prince  teint  du 
g répandu  à la  journée  de  la  St.  Barthelemi. 


1 574* 

Le  prince  d’Orange  , qui  fe  foutenait  dans  les  Pays-Bas  par 
fa  valeur  & par  fon  crédit  contre  toute  la  puiffance  de  Phi- 
lippe II , tient  à Dordrecht  une  affemblée  de  tous  les  feigneurs 
& de  tous  les  députés  des  villes  de  fon  parti.  Maximilien  y 
envoie  un  commiffaire  impérial  pour  foutenir  en  apparence  la 
majefté  de  l’empire,  & ppur  ménager  un  accomodement  entre 
Philippe  & les  confédérés. 


* 575- 

Maximilien  II  fait  élire  Ion  fils  ainé  Rodolphe  roi  des  Romain» 
dans  la  diete  de  Ratisbonne.  La  poffeflion  du  trône  impérial 
dans  la  maifon  d’Autriche  devenait  néceffaire  par  le  long 
ufage,  par  la  crainte  des  Turcs,  & par  la  convenance  d’avoir 
un  chef  capable  de  foutenir  par  lui -même  la  dignité  im- 
périale. > 

Les  princes  de  l’empire  n’en  jouiffaiem  pas  moins  de  leurs 
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droits.  L’élefteur  palatin  fourniffait  des  troupes  aux  calviniftes 
de  France,  & d’autres  princes  en  fourniffaient  toujours  aux  cal- 
viniltes  des  Pays-Bas. 

Le  duc  d’Anjou  , roi  de  Pologne  , devenu  roi  de  France 
par  la  mort  de  Charles  IX  , ayant  quitté  la  Pologne , comme 
on  fe  fauve  d’une  prifon , & le  trône  ayant  été  déclaré  va- 
cant , Maximilien  a enfin  le  crédit  de  fe  faire  élire  roi  de 
Pologne  le  1 5 Décembre. 

Mais  une  faftion  oppofée  fait  un  fanglant  affront  à Maximi- 
lien. Elle  proclame  Etienne  Battori,  vaivode  de  Tranfilvame, 
vaffal  du  lultan , & qui  n’était  regardé  à la  cour  de  Vienne 
que  comme  un  rebelle  & un  ulurpateur.  Les  Polonais  lui  font 
epoufer  la  fœur  de  Sigifinond-Augufte  , relie  du  fang  des 
Jaeellons. 

Le  czar  ou  tfar  de  Ruffie  , Jean , offre  d’appuyer  le  parti 
de  Maximilien , efpérant  qu’il  pourra  regagner  la  Livonie.  La 
cour  de  Mofcou , toute  gromere  qu’elle  était  alors , avait  déjà  les 
mêmes  vues  , qui  fe  font  manifeftées  de  nos  jours  avec  tant 
d’éclat. 

La  porte  ottomane  de  fon  côté  menaçait  de  prendre  le  parti 
d’Etienne  Battori  contre  l’empereur.  C’était  encor  b même  po- 
litique qu’aujourd’hui. 

Maximilien  effayait  d’engager  tout  l’empire  dans  fa  que- 
relle ; mais  les  proteftants  au  lieu  de  l’aider  à devenir  plus 
puiffant , fe  contentèrent  de  demander  la  libre  profeffion  de  la 
confeflion  d’Augsbourg  pour  la  nobleffe  protell: ante  qui  habitait  * 
les  pays  eccléiiauiques. 

if7$. 

Maximilien  très  incertain  de  pouvoir  foutenir  fon  éle&ion 
à la  couronne  de  Pologne , meurt  à l’âge  de  49  ans  le  1 1 
d’Oélobre. 
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RODOLPHE  II, 

quarante-quatrième  empereur. 

1 577* 

Rodolphe  couronné  roi  des  Romains  du  viv  ant  de  fon  pere, 
prend  les  rênes  de  l’empire  qu’il  tient  d’une  main  faible.  Il  n’y 
avait  point  d’autre  capitulation  que  celle  de  Charles-Quint. 
Tout  le  failâit  à l’ordinaire  dans  les  dietes  ; même  forme  de 
gouvernement,  mêmes  intérêts,  mêmes  moeurs.  Rodolphe  pro- 
met feulement  à la  première  diete  tenue  à Francfort  de  le 
conformer  aux  réglements  des  dietes  précédentes.  11  eflt  remar- 

auable  que  les  princes  d’Allemagne  propofent  dans  cette  diete 
’appaifer  les  troubles  des  Pays-Bas,  en  diminuant  l’autorité 
ainli  que  la  févérité  de  Philippe  II  ; par-là  ils  faifaient  fentir 
que  les  intérêts  des  princes  & des  leigneurs  Flamands  leur 
étaient  chers , & qu’ils  ne  voulaient  point  que  la  branche  ainée 
de  la  maifon  Autrichienne , en  écrafant  les  vaffaux , apprît  à 
la  branche  cadette  à abaifïer  les  liens. 

Tel  était  l’efprit  du  corps  germanique  ; & il  parut  bien  que 
l’empereur  Rodolphe  n’était  pas  plus  abfolu  que  Maximilien  , 
puil'qu’il  ne  put  empêcher  fon  frere , l’archiduc  Mathias  , d’ac- 
cepter le  gouvernement  des  Pays-Bas  de  la  part  des  confé- 
dérés qui  étaient  en  armes  contre  Philippe  II  ; de  forte  qu’on 
voyait  d’un  côté  don  Juan  d’Autriche , fils  naturel  de  Charles- 
Quint  , gouverneur  au  nom  de  Philippe  II  en  Flandre , & de 
l’autre  fon  neveu  Mathias  , à la  tête  des  rebelles , l’empereur 
neutre,  & l’Allemagne  vendant  des  foldats  aux  deux  partis. 

Rodolphe  ne  fc  remuait  pas  davantage  pour  l’irruption  que 
les  RulTes  faifaient  alors  en  Livonie. 

>178. 

Les  Pays-Bas  devenaient  le  théâtre  de  la  confufion , de  la 
guerre , de  la  politique  ; & Philippe  II  n’ayant  point  pris  le 
parti  de  venir  de  bonne  heure  y remettre  l’orare , comme 
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avait  fait  Charles-Quint , jamais  cette  faute  ne  fut  réparée.  L’ar- 
chiduc Mathias  ne  contribuant  que  de  fon  nom  à la  caufe 
des  confédérés , avait  moins  de  pouvoir  que  le  prince  d’O- 
range j & le  prince  d’Orange  n’en  avait  pas  aflez  pour  fe 
palier  de  fiecours.  Le  prince  palatin  Cafimir , tuteur  du  jeune 
élefteur  Frédéric  IV  , qui  avait  marché  en  France  avec  une 
petite  armée  au  fecours  des  proteftants , venait  avec  les  débris 
de  cette  armée  & de  nouvelles  troupes  foutenir  la  caufe  des 
proteftants  & des  mécontents  dans  les  Pays-Bas.  Le  frere  du 
roi  de  France  Henri  111,  qui  portait  le  titre  de  duc  d’Anjou, 
était  aufli  déjà  appeilé  par  les  confédérés  , tout  catholique 
qu’il  était.  11  y avait  ainli  quatre  puilïances  qui  cherchaient  à 
profiter  de  ces  troubles , l’archiduc , le  prince  Cafimir , le  duc 
d’Anjou  & le  prince  d’Orange  , tous  quatre  défunis  ; & don 
Juan  d’Autriche  , célébré  par  la  bataille  de  Lépante  , feul 
contr’eux.  On  prétendait  que  ce  même  don  Juan  afpirait 
aufli  à fe  faire  louverain.  Tant  de  troubles  étaient  la  fuite  de 
l’abus  que  Philippe  fécond  avait  fait  de  fon  autorité , & de  ce 
qu’il  n’avait  pas  foutenu  cet  abus  par  fa  préfence. 

Don  Juan  d’Autriche  meurt  le  1 Octobre  , & on  accufe 
Philippe  II  fon  frere  de  fa  mort,  fans  autre  preuve  que  l’envie 
de  le  rendre  odieux. 

* 579* 

Pendant  que  la  défolation  eft  dans  les  Pays-Bas , & que  le 

Srrand  capitaine  Alexandre  Farncfe,  prince  de  Parme  , iuccef- 
cur  de  don  Juan,  foutient  la  caufe  ae  Philippe  II  & de  la  re- 
ligion catholique  par  les  armes , Rodolphe  fait  l’office  de  mé- 
diateur ainfi  que  fon  pere.  La  reine  cl’ Angleterre  Elizabeth , 
& la  France,  lecouraient  les  confédérés  d’hommes  & d’argent, 
& l’empereur  ne  donne  à Philippe  II  que  de  bons  offices  qui 
furent  inutiles.  Rodolphe  était  peu  agilïant  par  fon  caraélere , 
& peu  puiflant  par  la  forme  que  l’empire  avait  prife.  Sa  mé- 
diation eft  éludée  par  les  deux  partis.  L’inflexible  Philippe  II 
ne  voulait  point  accorder  la  liberté  de  confcience  j & le 
prince  d’Orange  ne  voulait  point  d’une  paix  qui  l’eût  réduit 
à l’état  d’un  homme  privé.  Il  établit  la  liberté  des  Provinces- 
Unies  à U tiédit  dans  cette  année  mémorable. 
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1 580. 

Le  prince  d’Orange  avait  trouvé  le  fecret  de  réfifter  aux 
fuccès  de  Famèfe , & de  fe  débarrafler  de  l’archiduc  Mathias  : 
cet  archiduc  fe  démit  de  fon  gouvernement  équivoque , & de- 
manda aux  états  une  penfipn , qu’on  lui  affigna  fur  les  revenus 
de  l’évêché  d’Utrecht. 

1 581. 

Mathias  fe  retire  des  Pays-Bas,  n’y  ayant  rien  fait  que  de 
ftipuler  fa  penfion,  dont  on  lui  retranche  la  moitié,  comme  à 
un  officier  inutile.  Les  états  généraux  fe  fouftraient  juridique- 
ment par  un  édit  le  16  Juillet , à la  domination  du  roi  d’Ef- 
pagne  -,  mais  ils  ne  renoncent  point  à être  états  de  l’empire. 
Leur  fituation  avec  l’Allemagne  relie  indécife.  Et  le  duc  d’Anjou 
qu’on  venait  d’élire  duc  de  Brabant,  ayant  depuis  voulu  affervir 
la  nation  qu’il  venait  défendre  , fut  obligé  de  s’en  retourner 
en  1583  , & d’y  lailfer  le  prince  d’Orange  plus  puiflant  que 
jamais. 

1 382. 

Grégoire  XIII  ayant  fignalé  fon  pontificat  par  la  réforme 
du  calendrier , les  protellants  d'Allemagne , ainfi  que  tous  les 
autres  de  l’Europe,  s’oppofent  à la  réception  de  cette  réforme 
néceflaire.  Ils  n’avaient  d’autre  raifon  , finon  que  c’était  un 
fervice  que  Rome  rendait  aux  nations.  Ils  craignaient  que  cette 
cour  ne  parût  trop  faite  pour  inllruire,  & que  les  peuples  en 
recevant  des  lobe  dans  l’aitronomie , n’en  reçuffent  dans  la  re- 
ligion. L’empereur  dans  une  diete  à Augsbourg , elt  obligé  d’or- 
donner que  la  chambre  impériale  conservera  l’ancien  Hile  de 
Jules  Célar  , qui  était  bon  du  tems  de  Céfar  , mais  que  le 
tems  avait  rendu  mauvais. 

Un  événement  tout  nouveau  inquiété  cette  année  l’empire. 
Gebhard  de  Truchfès , archevêque  de  Cologne , qui  n’était  pas 
prêtre  , avait  embrafie  la  confeffion  d’Augsbourg , & s’était 
marié  lecrettement  dans  Bonn , avec  Agnès  de  Mansfeld , re- 
ligieufe  du  monaftere  de  Guerichen.  Ce  n’était  pas  une  choie 
bien  extraordinaire , qu’un  évêque  marié  ; mais  cet  évêque  était 

éleéleur  : 
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élefteur  : il  voulait  époufer  fa  femme  publiquement,  & garder 
fon  éle&orat.  Un  éle&orat  eft  inconteftablement  une  dignité 
féculiere  ; les  archevêques  de  Mayence  , de  Trêves , de  Co- 
logne , ne  furent  point  originairement  électeurs  parce  qu’ils 
étaient  prêtres , mais  parce  qu’ris  étaient  chanceliers.  Il  pouvait 
arriver  très  aifément  que  lele&orat  de  Cologne  fût  fcparé  de 
l’archevêché , ou  que  le  prélat  fût  à la  fois  évêque  luthérien , 
& éleéfeur.  Alors  il  n’y  aurait  eu  d’éleêfeur  catholique  , que 
le  roi  de  Bohême , & les  archevêques  de  Mayence  & de 
Trêves.  L’empire  ferait  bientôt  tombé  dans  les  mains  d’un  pro- 
teftant  , & cela  feul  pouvait  donner  à l’Europe  une  face 
nouvelle. 

Gebhard  de  Truchies  eflayait  de  rendre  Cologne  luthérienne. 
Il  n’y  réuflit  pas.  Le  chapitre  Se  le  fénat  étaient  d’autant  plus 
attachés  à la  religion  catholique,  qu’ils  partageaient  en  beaucoup 
de  chofes  la  fouveraineté  avec  l’élefteur  , & qu’ils  craignaient 
de  la  perdre.  En  effet  l’élefüeur,  .quoique  fouverain,  était  bien 
loin  d’être  abfolu.  Cologne  eft  une  ville  libre  impériale , qui 
fe  gouverne  par  fes  magiftrats.  On  leva  des  foldats  de  part 
& d’autre,  8c  l’archevêque  fit  d’abord  la  guerre  avec  fuccès 
pour  fa  maitreffe. 

1583. 

1 Les  pinces  proteftants  prirent  le  parti  de  l’élefteur  de  Co- 
logne. L’éleéieur  Palatin , ceux  de  Saxe  & de  Brandebourg 
écrivirent  en  fa  faveur  à l’empereur,  au  chapitre,  au  fénat  de 
Cologne , mais  ils  s’en  tinrent  là  ; & comme  ils  n’avaient  point 
un  intérêt  perfonnel  & préfent  à faire  la  guerre  pour  le  ma- 
riage d’une  religieufe  , ils  ne  la  firent  point. 

Truchies  ne  fut  fecouru  que  par  des  princes  peu  puiffants. 
L’archevêque  rie  Brême , marié  comme  lui , amena  de  la  cava- 
lerie à fon  fecours.  Le  comte  de  Solms  , & quelques  gen- 
tilshommes luthériens  de  Vcftphalie , donnèrent  des  troupes 
dans  la  première  chaleur  de  l’evénement.  Le  prince  de  Parme 
d’un  autre  côté  en  envoyait  au  chapitre.  Un  chanoine  de  l’an- 
cienne maifon  de  Saxe,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Brunf- 
vick  , commandait  l’armee  du  chapitre  , S c prétendait  que 
c’était  une  guerre  fainte. 

Annales  de  l’Empire.  G g g 
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L’élefteur  de  Cologne  n’ayant  plus  rien  à ménager  , célébra 
publiquement  l'on  mariage  à Rolendal  au  milieu  de  cette  petite 
guerre. 

L’empereur  Rodolphe  ne  s’en  mêle  qu’en  exhortant  l’arche- 
vêque à quitter  Ton  églife  & l'on  éleélorat , s’il  veut  garder  fa 
nouvelle  religion  & l’a  rcligieufe. 

Le  pape  Grégoire  XIII  l’excommunie  comme  un  membre 
pourri , & ordonne  qu’on  éhfe  un  nouvel  archevêque.  Cette 
bulle  du  pape  révolte  les  princes  protellants , mais  ils  ne  font 

?ue  des  initances.  Erneft  ae  Bavière , évêque  de  Liege  , de 
reilingen  & d’Hildesheim  , eft  élu  éleéleur  de  Cologne , & 
foutien:  fon  droit  par  la  voie  des  armes.  Il  n’y  eut  alors  que 
le  prince  Palatin  Cafimir  , qui  fecourut  l’élefteur  dépofleaé  , 
mus  ce  fut  pour  très  peu  de  tems.  Il  ne  relia  bientôt  plus  à 
Truchfès  que  la  ville  de  Bonn.  Les  troupes  euvoyées  par  le 
duc  de  Parme,  jointes  à celles  de  fon  compétiteur,  en  firent 
le  fiege,  & Bonn  fe  "rendit  bientôt. 

1584. 

L’ancien  éleéleur  luttait  encor  contre  là  mauvaife  fortune. 
Il  lui  reliait  quelques  troupes  qui  furent  défaites  -,  & enfin 
n’ayant  pu  être  ni  allez  habile , ni  affez  heureux  pour  armer 
de  grands  princes  en  fa  faveur , il  n’eut  d’autre  reffource  que 
d’aller  vivre  à la  Haye  avec  fa  femme  , dans  un  état  au 
deflous  de  la  médiocrité  , fous  la  proteftion  du  prince 
d’Orange. 

L’intérieur  de  l’empire  relia  paifible.  Le  nouveau  calendrier 
romain  fut  reçu  par  les  catholiques.  La  trêve  avec  les  Turcs, 
fut  prolongée.  C’était  à la  vérité  à la  charge  d’un  tribut  ; & 
Rodolphe  fe  croyait  encor  trop  heureux  d’acheter  la  paix 
d’Amurath  RL 

1585. 

L’exemple  de  Gebhard  de  Truchfès  engage  deux  évêques 
à quitter  leurs  évêchés.  L’un  elt  un  fils  de  Guillaume  duc  de 
Clèves , qui  renonce  à l’évêché  de  Munller  pour  fe  marier , 
l’autre  eft  un  évêque  de  Minden , de  la  maifon  de  Brunfvick. 
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1 586. 

Le  fanatifme  délivre  Philippe  II  du  prince  d’Orange,  ce  que 
dix  ans  de  guerre  n’avaient  pu  faire.  Cet  illuftre  fondateur  de 
la  liberté  des  Provinces-Unies  eft  afl'afliné  par  Balthafar  Gérard , 
Franc-Comtois  : il  l’avait  déjà  été  auparavant  par  un  nommé 
Jaurigni , Bifcayen , mais  il  était  guéri  de  fa  blefliire.  Salcède 
avait  confpiré  contre  fa  vie  , & on  obferva  que  Jaurigni  & 
Gérard  avaient  communié  pour  fe  préparer  à cette  aérion.  Phi- 
lippe II  annoblit  tous  les  defeendants  de  la  famille  de  l’allaflin. 
Singulière  nobleffe  ! L’intendant  de  la  Franche-Comté , M.  de 
Vanolles , les  a remis  à la  taille. 

Maurice  fon  fécond  fils,  fuccede  à l’âge  de  dix-huit  ans  à 
Guillaume  le  taciturne.  C’eft  lui  qui  devint  le  plus  célébré  gé- 
néral de  l’Europe.  Les  princes  proteftants  d’Allemagne  ne  le 
fecoururent  pas  , quoique  ce  fût  l’intérêt  de  leur  religion , 
mais  ils  envoyèrent  des  troupes  en  France  au  roi  de  Navarre, 

fui  lut  depuis  Henri  IV.  C’eft  que  le  parti  des  calviniftes  de 
rance  était  alTez  ridia  pour  foudoyer  fes  troupes  , & que 
Maurice  ne  l’était  pas. 

ij  87. 

Le  prince  Maurice  continue  toujours  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas  contre  Alexandre  Famèfe.  Il  fait  quelques  levées 
aux  dépens  des  états  chez  les  proteftants  d’Allemagne  : c’eft 
tout  le  fecours  qu’il  en  tire. 

Un  nouveau  tràne  s’offrit  alors  à la  maifon  d’Autriche,  mais 
cet  honneur  ne  devint  qu’une  nouvelle  preuve  du  peu  de  crédit 
de  Rodolphe. 

Le  roi  de  Pologne  Etienne  Battori,  vaivode  de  Tranfilvanie, 
étant  mort  le  ij  Décembre  ij86,  le  czar  de  Rufiie  Fccdor 
fe  met  fur  les  rangs,  mais  il  eft  unanimement  refufé.  Une 
faftion  élit  Sigiûnond  roi  de  Suède , fils  de  Jean  III  & d’une 
princefle  du  rang  des  Jagellons.  Une  autre  faftion  proclame 
Maximilien , frere  de  l’empereur.  Tous  deux  fe  rendent  en  Po- 
logne, à la  tête  de  quelques  troupes.  Maximilien  eft  défait,  il 
Ce  retire  en  Siléfie  , & (on  compétiteur  eft  couronné. 

G gg  1 
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1 58$. 

Maximilien  eft  vaincu  une  fécondé  fois  par  le  général  de 
la  Polcgne  ZamoskL  11  eft  enfermé  dans  un  château  auprès 
de  LuLlin  ; & tout  ce  que  fait  en  fa  faveur  l’empereur  Ro- 
dolphe l'on  frere , c’eft  de  prier  Philippe  II  d’engager  le  pape 
Sixte  V à écrire  en  faveur  du  ptifonmer. 

1 589- 

Maximilien  eft  enfin  élargi  après  avoir  renoncé  au  royaume 
de  Pologne.  11  voit  le  roi  Sigifmond  avant  de  partir.  On  re- 
marque qu’il  ne  lui  donna  pomt  le  titre  de  majejté , parce  qu’en. 
Allemagne  on  ne  le  donnait  qu’à  l’empereur. 

x 1 59°- 

Le  feul  événement  qui  peut  regarder  l’empire , c’ëft  la  guerre 
des  Pays-Bas , qui  défoie  les  frontières  du  coté  du  Rhin  & de 
la  Veftphahe.  Les  cercles  de  ces  provinces  fe  contentent  de 
s’en  plaindre  aux  deux  partis.  L’Allemagne  était  alors  dans  une 
langueur  que  le  chef  avait  communiquée  aux  membres. 


1591. 

Henri  IV  qui  avait  fon  royaume  de  France  à conquérir  y. 
envoie  le  vicomte  de  Turenne  en  Allemagne  négocier  des 
troupes  avec  les  princes  proteftants.  L’empereur  s’y  oppofe  en 
vain  ; l’éieéteur  de  Saxe  Chriftiern , excité  par  le  vicomte  de 
Turenne  , prêta  de  l’argent  & des  troupes  , mais  il  mourut 
lorfque  cette  armée  était  en  chemin  , tic  il  n’en  arriva  en 
France  qu’une  petite  partie.  C’eft  tout  ce  qui  fe  paffait  alors 
de  confiuérable  en  Allemagne. 


1592. 

La  nomination  à l’évéché  de  Strasbourg  caufe  une  guerre 
civile , comme  à Cologne  , mais  pour  un  autre  fujet.  La  ville 
de  Strasbourg  était  proteftante.  L’évêque  catholique  réfidant 
à Saverne  , était  mort.  Les  proteftants  élifent  Jean-George  de 
Brandebourg , luthérien  ; les  catholiques  nomment  le  cardinal 
de  Lorraine.  L’empereur  Rodolphe  donne  en  vain  l’adminifi- 
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trarion  à l'archiduc  Ferdinand  l’un  de  fes  freres  , avec  une 
commiffion  pour  appaifier  ce  différend.  Ni  les  catholiques , m 
les  proteftants  ne  le  reçoivent.  Le  cardinal  de  Lorraine  lou- 
rient  fon  droit  avec  dix  mille  hommes.  Les  cantons  de  Berne, 
de  Zurich  & de  Bàlc  donnent  des  troupes  à l’évêque  pro- 
teffant  ; elles  font  jointes  par  un  prince  d’Anhalt,  qui  revenait 
de  France , où  il  avait  fervi  inutilement  Henri  IV.  Ce  prince 
d’Anhak  défait  le  cardinal  de  Lorraine.  Cette  affaire  eu  mife 
en  arbitrage  l’année  fuivante  ; & il  fut  enfin  convenu  en  1603 , 
que  le  cardinal  de  Lorraine  refferait  évêque  de  Strasbourg, 
mais  en  payant  cent  trente  mille  écus  d’or  au  prince  de  Bran- 
debourg Jean-George.  On  ne  peut  guere  acheter  un  évêché 
plus  cher. 

1 593' 

Une  affaire  plus  confidérable  réveillait  l’indifférence  de  Ro- 
dolphe. Amurath  111  rompait  la  trêve  , & les  Turcs  rava- 
geaient déjà  la  haute  Hongrie.  U n’y  eut  que  le  duc  de  Bavière , 
& l’archevêque  de  Saltzbourg , qui  fournirent  d’abord  des  fe- 
cours.  Ils  joignirent  leurs  troupes  à celles  des  états  héréditaires' 
de  l’empereur. 

Ferdinand , frere  de  Rodolphe , avait  un  fils  nommé  Charles, 
d’Autriche  , qu’il  avait  eu  d’un  premier  mariage , avec  la  fille 
d’un  fénateur  d’Augsbourg.  Ce  fils  n’était  point  reconnu  prince 
mais  il  méritait  de  l’être.  Il  commandait  un  corps  confidérable- 
Un  comte  Montécuculi  en  commandait  un  autre  ; ceux  qui. 
ont  porté  ce  nom , ont  été  deftinés  à combattre  heureufement 
pour  la  maifon  d'Autriche.  Les  Serin,  les  Nadafti,  les  Palfi 
étaient  à la  tête  des  milices  hongroifes.  Les  Turcs  furent 
vaincus  dans  plulieurs  combats  ; la  haute  Hongrie  fut  en  fûreté 
mais  Bude  relia  toujours  aux  Ottomans. 

M94- 

Les  Turcs  étaient  en  campagne  , & Rodolphe  tenait  une 
diete  à Augsbourg  au  mois  de  Juin  , pour  s’oppol'er  à eux. 
Croirait-on  qu’il  fut  ordonné  de  mettre  un  tronc  à la  porte  de 
toutes  les  églilés  d'Allemagne,  pour  recevoir  des  contributions 
.volontaires  r C’ell  la  première  fois  qu’on  a demandé  l'aumône: 
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pour  faire  la  guerre.  Cependant  les  troupes  impériales  & hon* 
groifes , quoique  mal  payées,  combattirent  toujours  avec  cou- 
rage. L’archiduc  Mathias  voulut  commander  l’armée  , & la 
commanda.  L’archiduc  Maximilien  qui  gouvernait  la  Carinthie 
& la  Croatie  au  nom  de  l’empereur  fon  frere  , le  joint  à lui  : 
mais  ils  ne  peuvent  empêcher  les  Turcs  de  prendre  la  ville  de 
Javarin. 

M9f- 

Par  bonheur  pour  les  impériaux  , Sigifmond  Battori , vaivode 
de  Tranfilvanie,  fecoue  le  joug  des  Ottomans  pour  prendre 
celui  de  Vienne.  On  voit  fouvent  ces  princes  palier  tour-à-tour 
d’un  parti  à l’autre  : deftinée  des  faibles,  obligés  de  choifir 
entre  deux  protecteurs  trop  puifïants.  Battori  s’engage  à prêter 
foi  & hommage  à l’empereur  pour  la  Tranfilvanie  , & pour 
quelques  places  de  Hongrie  , dont  il  était  en  pofleffion.  Il 
ftipufe  que  s’il  meurt  fans  enfants  mâles  , l’empereur , comme 
roi  de  Hongrie , fe  mettra  en  poffeffion  de  fon  état , & on  lui 
promet  en  récompenfe  , Chrifline  , fille  de  l’archiduc  Charles , le 
titre  A'Illu/lnjffimus , & l’ordre  de  la  toifon  d’or. 

La  campagne  fut  heureufe , mais  les  troncs  établis  à la  porte 
des  églifes  pour  payer  l’armée  , n’étant  pas  a fiez  remplis , les 
troupes  impériales  le  révoltèrent , & pillèrent  une  partie  du  pays 
qu’ils  étaient  venus  défendre. 

1596. 

L’archiduc  Maximilien  commande  cette  année  contre  les 
Turcs.  Mahomet  III  nouveau  fultan , vient  en  perfonne  dans 
la  Hongrie.  Il  afïieee  Agria  qui  fe  rend  à compofition , mais 
la  garmfon  eft  maflacrée  en  lortant  de  la  ville.  Mahomet  in- 
digné contre  l’aga  des  janiffaires , qui  avait  permis  cette  per- 
fidie, lui  fait  trancher  la  tête. 

Mahomet  défait  Maximilien  dans  une  bataille  le  16  Oélobre. 
Pendant  que  l’empereur  Rodolphe  relie  dans  Vienne , s’occupe 
à difkiller , à tourner , à chercher  la  pierre  philofophale  ; que 
Maximilien  fon  frere  elt  battu  par  les  Turcs  ; que  Mathias 
fonge  déjà  à profiter  de  l'inaftion  de  Rodolphe  pour  s'élever  : 
Albert , l’un  de  fes  freres  qui  était  cardinal , & dont  on  n’avait 
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point  entendu  parler  encor,  était  depuis  peu  gouverneur  de  la 
partie  des  Pays-Bas  reliée  à Philippe  II.  11  avait  fuccédé  dans 
ce  gouvernement  à un  autre  de  les  freres  , l’archiduc  Ernell , 
qui  venait  de  mourir  après  l’avoir  poffédé  deux  années , fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  car- 
dinal Albert  d’Autriche.  Il  fallait  la  guerre  à Henri  IV , que 
Phil  ppe  II  avait  toujours  inquiété  depuis  la  mort  de  Henri  lil. 
Il  prit  Calais  & Ardres. 

Henri  IV  à peine  vainqueur  de  la  ligue , demande  du  fe- 
cours  aux  princes  proteflants  ; il  n’en  obtient  pas , & fe  défend 
lui-même. 

> 597- 

Les  Turcs  font  toujours  dans  la  Hongrie.  Les  payfans  de 
l’Autriche  foulés  par  les  troupes  impériales,  fe  foulevent,  & 
mettent  eux-mêmes  le  comble  à la  défolation  de  ce  pays.  On 
eft  obligé  d’envoyer  contr’eux  une  partie  de  l’armée.  C’était 
une  bien  favorable  occalion  pour  les  Turcs  ; mais  par  une  fa- 
talité linguliere , la  haute  Hongrie  a prefque  toujours  été  le 
terme  de  leurs  progrès,  & cette  année  les  révoltes  des  janif- 
fkires  firent  le  falut  de  l’armée  impériale. 

1598. 

Le  comté  de  Simeren  retombe  par  la  mort  du  dernier  comte, 
à l’éleéfeur  Palatin. 

Le  roi  d’Efpagne  Philippe  II  meurt  à 71  ans,  après  quarante- 
deux  de  régné.  Il  avait  troublé  une  partie  de  l’Europe  , fans 
que  jamais  ni  fon  oncle  Ferdinand  , ni  fon  couftn  Maximilien , 
ni  fon  neveu  Rodolphe  euffent  fervi  à fes  deffeins,  ni  qu’il 
eût  contribué  à leur  grandeur.  Il  avait  donné  avant  fa  mort 
les  Pays-Bas  à l’infante  lfabelle  fa  fille  j ce  fut  fa  dot  en  épou- 
fant  le  cardinal  archiduc  Albert.  C’était  priver  fon  fils  Phi- 
lippe III  & la  couronne  d’Efpagne  , d’une  belle  province  ; 
mais  les  troubles  qui  la  déchiraient , la  rendaient  oncreufc  à 
l’Efpagne  -,  & ce  pays  devait  revenir  à la  couronne  efpagnole , 
en  cas  que  l’archiduc  Albert  n’eût  point  d’enfants  mâles , ce 
qui  arriva  en  effet. 

Il  s’agiflàit  de  chaffei  les  Turcs  de  la  haute  Hongrie.  L » 
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diete  accorde  vingt  mois  romains  pendant  trois  ans  pour  cette 
guerre. 

Le  même  Sigifmond  Battori  qui  avait  quitté  les  Turcs,  & 
fait  hommage  de  la  Tranfilvanie  à l’empereur  , fè  rcpent  de 
ces  deux  démarches.  On  lui  avait  donné  en  échange  de  là  fou- 
veraineté  & de  la  Valachie  , les  mêmes  terres  qu’à  la  reine 
more  d'Etienne-Jean  Sigifmond , c’efl-à-dire , Opeien  & Ra- 
tibor  en  Silélïe.  Il  ne  fut  pas  plus  content  de  fon  marché  que. 
cette  reine.  Il  quirte  la  Siléiie , il  rentre  dans  les  états.  Niais 
toujours  inconfiant  & faible  , il  les  cede  à un  cardinal  fbn 
coulin.  Ce  cardinal  André  Battori  fe  met  aufli-tot  fous  la  pro-. 
teftion  des  Turcs,  reçoit  du  fultan  une  vefle,  comme  un 

fage  de  la  faveur  qu’il  demande.  Semblable  à Martinufius , 
le  met  comme  lui  à la  tête  d’une  armée , mais  il  ell  tué  en 
combattant  contre  les  impériaux. 

1 5 99- 

Par  la  mort  du  cardinal  Battori , & par  la  fuite  de  Sigif- 
mond, la  Tranfilvanie  relie  à l’empereur  ; mais  la  Hongrie  ne 
ceffe  d’être  dévaftée  par  les  Turcs.  Ceux  qui  s’étonnent  aujour- 
d’hui que  ce  pays  h fertile  foit  !i  dépeuplé  , en  trouveront, 
aifément  la  ration  dans  le  nombre  d’elclaves  des  deux  fexes , 
que  les  Turcs  ont  fi  fouvent  enlevés. 

L’empereur  dans  cette  année  fe  réfolut  à affranchir  enfin  le 
Virtemberg  de  l’inféodation  de  l’Autriche.  Le  Virtemberg  ne. 
releva  plus  que  de  l’empire,  mais  il  doit  toujours  revenir  à la 
maifon  d’Autriche  au  défaut  d’héritiers. 

itSoo, 

Les  Turcs  s’avancent  jufqu’à  Canife  fur  la  Drave  , vers  la 
Stirie.  Le  duc  de  Mercœur  , célébré  prince  de  la  maifon  de 
Lorraine  , ne  put  empêcher  la  prife  de  cette  forte  place. 
Alors  les  peuples  de  Tranfilvanie  & de  Valachie  refufent  de 
reconnaître  l’empereur. 

1601. 

La  fortune  de  Sigifmond  Battori  eft  aufii  inconfiante  que 
lui-même  : il  remre  en  Tranfilvanie  , mais  il  y efl  défait  par  le 

parti 
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parti  des  impériaux.  Ce  ne  font  que  des  révolutions  conti- 
nuelles dans  ces  provinces.  Heureufement  ce  même  duc  de 
Mercoeur , qui  n’avait  pu  ni  défendre  ni  reprendre  Canife , 
prend  fur  les  Turcs  Albe-Royalc. 

1602. 

Enfin  l’archiduc  Mathias  plus  agifïant  que  fon  frere , & fé- 
condé du  duc  de  Mercoeur  , pénétré  jufqu’à  Bude , mais  il 
l’afTiege  inutilement.  Tout  cela  ne  fait  qu’une  guerre  ruineufe, 
à charge  à l’empereur  & à l’empite. 

Stgifmond  Battori  beaucoup  plus  malheureux  , & méprifé 
par  Tes  Turcs  qui  ne  le  fecouraient  pas,  va  fe  rendre  enfin 
aux  troupes  impériales  fans  aucune  condition  ; & ce  prince 

3ui  devait  époufer  une  archiducheffe , eft  alors  trop  heureux 
'être  baron  en  Bohême  avec  une  penfion  très  modique. 

1603. 

Il  y a toujours  une  fatalité  qui  arrête  les  conquêtes  des 
Turcs.  Mahomet  III  qui  menaçait  de  venir  commander  en 

Îierfonne  une  armée  formidable , meurt  à la  fleur  de  fon  âge. 
1 laifle  fur  le  trône  des  Ottomans  fon  fils  Achmet , âgé  de 
treize  ans.  Les  faftions  troublent  le  ferrail , & la  guerre  de 
Hongrie  languit. 

La  diete  de  Ratisbonne  promet  cette  fois  quatre-vingts  mois 
Romains.  Jamais  l’empire  n’avait  encor  donné  un  fi  puiflant 
lécours,  mais  il  ne  fut  guère  fourni  qu’en  paroles. 

Dans  cette  année  Lubeck  , Danrzick  , Cologne , Hambourg 
& Brême,  villes  de  l’ancienne  hanfe  d’Allemagne , obtiennent 
en  France  des  privilèges  que  ces  villes  prétendaient  avoir  eus , 
& que  le  tems  avait  abolis.  Les  négociants  de  ces  villes  furent 
exemptés  du  droit  d’aubaine , & Te  font  encor.  Ce  ne  font 
pas  là  des  événements  d’éclat  , mais  ils  contribuent  au  bien 
public,  & prefque  tous  ceux  qu’on  a vus  le  détruifent. 

1604. 

L’empereur  eft  fur  le  point  de  perdre  la  partie  de  la  haute 
Hongrie  qui  lui  reftait.  Les  exactions  d’un  gouverneur  de 
Caflovie  en  font  caufe.  Ce  gouverneur  ayant  exigé  de  l’argent 
Annales  de  l’Empire.  H b h 


42 6 Rodolphe  IL 

d’un  feigneur  Hongrois  nommé  Botskai,  ce  Hongrois  fe  fou- 
leve  , fait  révolter  une  partie  de  l’armée,  & fe  déclare  fei- 
gneur de  la  haute  Hongrie , fans  ofer  prendre  le  titre  de  roi. 

1605. 

Il  ne  refte  à l’empereur  en  Hongrie  que  Presbourg.  Les 
Turcs,  & le  révolté  Botskai  avaient  le  refte.  L’archiduc  Mathias 
était  dans  Presbourg  avec  une  armée , mais  le  grand-viiir  était 
dans  la  ville  de  i eft.  Botskai  fe  fait  proclamer  prince  de 
Tranfilvanie , & reçoit  folemnellement  dans  Peft  la  couronne 
de  Hongrie  par  les  mains  du  grand-vifir.  L’archiduc  M-thias 
eft  obligé  de  s’accomoder  avec  les  feigneurs  Hongrois,  pour 
confcrver  ce  qui  refte  de  ce  pays.  11  tut  ftipulé  que  dans  la 
fij;te  les  états  de  Hongrie , qui  avaient  toujours  élu  leur  roi , 
éliraient  eux-mêmes  leur  gouverneur  au  nom  de  leur  roi.  La 
nomination  aux  évêchés  était  un  droit  de  la  couronne , mais 
les  états  exigèrent  qu’on  ne  nommerait  jamais  que  les  Hongrois, 
& que  les  évêques  nommés  par  l’empereur , n’auraient  point 
de  part  au  gouvernement  du  royaume.  Moyennant  ces  con- 
celfions  & quelques  autres , l’Archiduc  Mathias  obtint  que 
Botskai  céderait  la  Tranfilvanie , & qu’il  11e  garderait  de  la 
Hongrie  que  la  couronne  d’or  qu’il  avait  reçue  du  grand-vifir. 
Les  Hongrois  ftipulercnt  expreflément  que  les  religions  luthé- 
rienne & calvimfte  feraient  autorifées. 

Sous  ce  gouvernement  faible  de  Rodolphe  l’Allemagne  n’é- 
tait pourt.  nt  pas  troublée.  Il  n’y  avait  alors  que  de  très  petites 

Euerres  inteftines,  comme  celle  du  duc  de  Brunfvick,  qui  vou- 
ât foumettre  la  ville  de  Brunfvick  , & du  duc  de  Bavière  , 
qui  voulait  fubjuguer  Donavert.  Le  duc  de  Bavière  riche  & 
puiflant  vint  à bout  de  Donavert , mais  le  duc  de  Brunfvick  ne 
put  prévaloir  contre  Brunfvick , qui  refta  longtems  encor  libre 
& impériale.  Eiie  était  foutenue  par  la  hanfe  teutonique.  Les 
grandes  villes  commerçantes  pouvaient  alors  fe  défendre  aile— 
ment  contre  les  princes.  On  ne  levait , comme  on  fait , de 
troupes  qu’en  cas  de  guerre.  Ces  milices  nouvelles  des  princes 
& des  villes  étaient  également  mauvaifes.  Mais  depuis  que  les 
princes  fe  font  appliqués  à tenir  en  tout  tcms  des  troupes  dil- 
«ipliaées , les  choies  ont  bien  changé. 
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L’Allemagne  d’ailleurs  fut  tranauüle  malgré  trois  religions 
oppofées  l’une  à l’autre  , malgré  les  guerres  des  Pays-Bas , 

3ui  inquiétaient  fans  celle  les  frontières,  malgré  les  troubles 
e la  Hongrie  & de  la  Tranlilvanie.  La  faiblelîe  de  Rodolphe 
en  Allemagne  n’eut  pas  le  même  fort  que  celle  de  Henri  III 
en  France.  Tous  les  feigneurs  fous  Henri  III  voulurent  devenir 
indépendants  & puiffants  ; ils  troublèrent  tout.  Mais  les  fei- 

Îjneurs  Allemands  étaient  ce  que  les  leigneurs  Français  vou- 
aient être. 

1606. 

L’archiduc  Mathias  traite  avec  les  Turcs , mais  faas  effet.  Tant 
de  traités  avec  les  Turcs , avec  les  Hongrois , avec  les  Tran- 
fîlvains , ne  font  que  de  nouvelles  femences  de  troubles.  Les 
Tranlilvains  après  la  mort  de  Botskai,  élifent  Sigifmond  Ra- 
gotski  pour  vaivode , malgré  les  traités  faits  avec  l’empereur  j 
& l’empereur  le  fouffre. 

1 507.  1 608. 

Rodolphe  cjui  achetait  li  chèrement  la  paix  chez  lui , né- 
gocie pour  l'établir  enfin  dans  les  Pays-Bas  -,  on  ne  pouvait 
ravoir  qu’aux  dépens  de  la  branche  d’Autriche  Efpagnole , 
comme  il  l’avait  à fes  dépens  en  Hongrie.  La  fameufe  union 
d’Utrecht  de  1 579  était  trop  puilfante  pour  céder.  Il  falait  re- 
connaître les  états  généraux  des  fept  Provinces-Unies  libres  & 
indépendants.  C’était  principalement  de  l’Elpagne  que  les  fept 

Ijrovinces  exigeaient  cette  rcconnaiflance  aurentique.  Rodolphe 
eux  écrit:  Vous  êtes  des  états  mouvants  de  F empire  i votre 
conjlitulion  ne  peut  changer  fans  le  confentement  Je  l'empereur 
votre  chef.  Les  états  généraux  ne  firent  pas  feulement  de  reponfe 
à cette  lettre.  Ils  continuent  à traiter  avec  l’Efpagne,  qui  re- 
connut enfin  en  1609  leur  indépendance. 

Cependant  cette  philofophie  tranquille  & indifférente  de 
Rodolphe  ,*  plus  convenable  à un  homme  privé  qu'à  un  em- 
pereur , enhardit  enfin  l’ambition  de  l’arcliiduc  Mathias  fon 
ftere  ; il  fonge  à ne  lui  laiffer  que  le  titre  d’empereur , & à 
fe  faire  fouverain  de  la  Hongrie,  de  l’Autriche,  de  la  Bohême, 
dont  Rodolphe  négligeait  le  gouvernement.  La  Hongrie  était 

H h h 2 
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envahie  prefque  toute  entière  par  les  Turcs , & déchirée  par 
fes  faftions  ; l’Autriche  expofée  ; la  Bohême  mécontente.  L’m- 
conftant  Battori,  par  une  nouvelle  viciflitude  de  fa  fortune, 
venait  encor  d’être  rétabli  en  Traniilvanie  par  les  fuffrages  de  la 
nation,  & par  la  proteftion  du  fultan.  Mathias  négociait  avec 
Battori , avec  les  T urcs  , avec  les  mécontents  de  la  Hongrie. 
Les  états  d’Autriche  lui  avaient  fourni  beaucoup  d’argent.  11 
était  à la  tête  d’une  armée  j il  prenait  fur  lui  tous  les  foins, 
& voulait  en  recueillir  le  fruit. 

L’empereur  retiré  dans  Prague  apprend  les  de  (Teins  de  fon 
frere  , il  craint  pour  fa  (ùreté.  Il  ordonne  quelques  levées  à 
Ta  hâte.  Mathias  fon  frere  leve  le  mafque  , il  marche  vers 
Prague.  Les  proteftants  de  la  Bohême  prennent  ce  tems  de 
cri(e  pour  demander  de  nouveaux  privilèges  à Rodolphe  qu’ils 
menacent  d’abandonner.  Ils  obtiennent  que  le  clergé  catho- 
lique ne  fe  mêlera  plus  des  affaires  civiles  } qu’il  ne  fera  au- 
cune acquifition  de  terres,  fans  le  confentement  des  états  ; que 
les  proteftants  feront  admis  à toutes  les  charges.  Cette  condef- 
cendance  de  l’empereur  irrite  les  catholiques  ; il  fe  voit  réduit 
à recevoir  la  loi  de  fon  frere. v 

11  lui  cede  te  1 1 Mai  la  Hongrie , l’Autriche , la  Moravie , 
& il  fe  réferve  feulement  dans  ce  trifte  accord  , l’ufufruit  de 
la  Bohême , & la  fuzeraineté  de  la  Siléfie.  Il  fe  dépouillait  de 
ce  qu’il  avait  gouverné  avec  tàibleffe,&  qu’il  ne  pouvait  plus 
garder.  Son  frere  n’acquérait  d’abord  en  effet  que  de  nouveaux 
embarras.  Il  avait  à fe  concilier  les  proteftants  de  l’Autriche , 
qui  demandaient  les  armes  à la  main  , à leur  nouveau  maître , 
l’exercice  libre  de  leur  religion , & auxquels  il  falut  l’accor- 
der , du  moins  hors  des  villes.  Il  avait  à ménager  les  Hon- 

troisj  qui  ne  voulaient  pas  qu’aucun  Allemand  eût  chez  eux 
e charge  publique.  Mathias  fut  obligé  d oter  aux  Allemands 
leurs  emplois  en  Hongrie.  Voilà  comme  il  tâchait  de  s’affermir 

pour  être  en  état  de  rélifter  enfin  à la  puiffance  Ottomane. 

« 

1609. 

Plus  la  religion  proteftante  gagnait  dé  terrain  dans  les  do- 
maines autrichiens , plus  elle  devenait  puiffante  en  Allemagne.. 
La.  fucceftion  de  Clèves  & de  Juliers  mit  aux  mains  les  deux. 
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Ërtis  qui  s’étaient  longtems  ménagés  depuis  la  paix  de  Paffau. 

le  fit  renaître  une  ligue  *proteilante  plus  dangereufè  que 
celle  de  Smalcade , & produilit  une  ligue  catholique.  Ces  deux 
factions  furent  prêtes  de  ruiner  l’empire. 

Les  maifons  de  Brandebourg,  de  Neubourg,  de  Deux-Ponts, 
de  Saxe  , & enfin  Charles  d’Autriche  , marquis  de  Burgau, 
fe  dilputaient  l’héritage  de  Jean  - Guillaume  , dernier  duc  de 
Clèves,  Berg  & Juliers , mort  fans  enfants. 

L’empereur  crut  mettre  la  paix  entre  les  prétendants  , en 
feqnellrant  les  états  que  l’on  di (pu tait.  Il  envoie  l’archiduc  Léo- 
pold fon  coufin  prendre  poffemon  du  duché  de  Clèves  ; mais 
d’abord  PéleÇleur  de  Brandebourg,  Jean  Sigifmond , s’accorde 
avec  le  duc  de  Neubourg  fon  compétiteur  pour  s’y  oppofer. 
L'affaire  devient  bientôt  une  querelle  de  princes  proteftants  avec 
la  mail'on  d’Autriche.  Les  princes  de  Brandebourg  déjà  en  pof- 
feflion  & unis  par  le  danger , en  attendant  que  l'intérêt  les  di- 
vifàt , foutenus  de  l’éleêleur  Palatin , Frédéric  IV  , implorent 
le  fecours  de  Henri  IV  roi  de  France. 

Alors  fe  formèrent  les  deux  ligues  oppofées.  La  proteftante 
qui  foutenait  les  maifons  de  Brandebourg  & de  Neubourg  ; la 
catholique  qui  prenait  le  parti  de  la  maifon  d’Autriche.  L’é- 
leêleur  Palatin  , Frédéric  IV  , quoique  calvinifte , était  à la 
tête  de  tous  les  confédérés  de  la  conteflion  d’Augsbourg  ; c’é- 
taient le  duc  de  Virtemberg,  le  landgrave  de  Heffe-Caffel , le 
margrave  d’Anfpach  , le  margrave  de  Bade  - Dourlach , le 
prince  d’Anhalt,  plufieurs  villes  impériales.  Ce  parti  prit  le  nora 
d 'Union  évangélique. 

Les  chefs  de  la  ligue  catholique  oppofée  étaient  Maximilien, 
duc  de  Bavière , les  éle&eurs  catholiques , & tous  les  princes 
de  cette  communion.  L’éleCleur  de  Saxe  même  fe  mit  dans 
ce  parti , tout  luthérien  qu’il  était , dans  l’elpérance  de  l’in- 
veiliture  des  duchés  de  Cleves  & de  Juliers.  Le  landgrave  de 
Heflé-Darmiladt , proteftant , était  aufii  de  la  ligue  catholique. 
Il  n’y  avait  aucune  raifon  qui  put  faire  de  cette  querelle  une 
querelle  de  religion  : mais  les  deux  partis  fe  ferraient  de  ce 
nom  pour  animer  les  peuples.  La  ligue  catholique  mit  le  pape 
Paul  V & le  roi  d’Efpagne  Philippe  III  dans  fon  parti.  L’union 
évangélique  mit  Henri  IV  dans  le  fien.  Mais  le  pape  &.  le  roi» 
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d’Elpagne  ne  donnaient  que  leur  nom  ; & Henri  IV  allait 
marcher  en  Allemagne  à la  tête*  d’une  armée  difciplinée  & 
viéloriculê , avec  laquelle  il  avait  déjà  détruit  une  ligue  caj 
tholique. 

1610. 

Ces  mots  de  ralliement,  catholique  , évangélique , ce  nom  du 
pape , dans  une  querelle  toute  profane,  furent  la  véritable  & 
unique  caufe  de  l’affalîinat  du  grand  Henri  IV , tué , comme 
on  lait,  le  14  Mai  au  milieu  de  Paris  par  un  fanauque  im- 
bécille  & furieux.  On  ne  peut  en  douter  ; l’interrogatoire  de 
Ravaillac,  ci-devant  moine  , porte  qu’il  aflaflina  Henri  IV  parce 
qu’on  dil'ait  partout  qu’il  allait  faire  la  guerre  au  pape , & que 
c’était  la  faire  à Dieu. 

Les  grands  defl'eins  de  Henri  IV  périrent  avec  lui.  Cepen- 
dant il  relia  encor  quelque  reflort  de  cette  grande  macnine 
qu’il  avait  mile  en  mouvement.  La  ligue  protellantc  ne  fut 
pas  détruite.  Quelques  troupes  Françaises  fous  le  commande- 
ment du  maréchal  de  la  Châtre , foutinrent  le  parti  de  Bran- 
debourg & de  Neubourg. 

En  vain  l’empereur  adjuge  Clèves  & Juliers  par  provilîon  à 
l’éleéleur  de  Saxe,  à condition,  qu’il  prouvera  fon  droit.  Le 
maréchal  de  la  Châtre  n’en  prend  pas  moins  Juhers,  & n’en 
chafie  pas  moins  les  troupes  de  l’archiduc  Léopold.  Juliers 
relie  en  commun  pour  quelque  tems  à Brandebourg  & à Neu- 
bourg. 

161 1. 

L’extrême  confulion  où  était  alors  l’Allemagne , montre  ce 

rr  Henri  IV  aurait  fait  s’il  eût  vécu.  Rodolphe  philofophait 
s’occupait  à fixer  le  mercure  dans  Prague.  L’arcniduc  Léo- 

Sold  chaifé  de  Juliers  avec  fon  armée  mal  payée  , va  en 
ohême  la  faire  fubftller  de  pillage.  Il  y ufurpe  toute  l’au- 
torité de  l’empereur,  qui  fe  voit  dépouillé  de  tous  côtés  par 
les  princes  de  fon  fang.  Mâthias  qui  avait  déjà  forcé  fon  frere 
à lui  céder  tant  d’états , ne  veut  pas  qu’un  autre  que  lui  dé- 
pouille le  chef  de  la  maifon.  Il  vient  à Prague  avec  des 
troupes,  & y force  fon  frere  à prier  les  états  de  le  couronner 
par  excès  (TaffeSion  fraternelle , 


Digitized  by  Google 


Rodolphe  II.  i 

Mathias  eft  facré  roi  de  Bohême  le  z i Mai  ; il  ne  refte  à 
Rodolphe  que  le  titre  de  roi  , aufil  vain  pour  lui  que  celui 
d’empereur. 

1612. 

Rodolphe  meurt  le  20  Janvier  , à compter  félon  le  nouveau 
calendrier.  Il  n’avait  jamais  voulu  fe  marier.  Sa  maifon , dont 
on  avait  tant  craint  la  vafte  puiflance,  n’eut  prefque  aucune 
confîdération  de  fon  tcms  en  Europe  , depuis  le  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle.  Sa  nonchalance  & la  faiblaifle 
de  Philippe  III  en  Efpagne  en  furent  la  caufe.  Rodolphe  avait 
perdu  fes  états , & conièrvé  de  l’argent  comptant.  On  pré- 
tend qu’on  trouva  dans  fon  épargne  quatorze  millions  d’ecus. 
Cela  découvre  une  aine  petite.  Avec  ces  quatorze  millions  & 
du  courage , il  eût  pu  reprendre  Bude  fur  les  Turcs,  & rendre 
l’empire  rei'peftable.  Mais  fon  caraOere  le  fit  vivre  en  homme 
privé  fur  le  trône , & il  fut  plus  heureux  que  ceux  qui  le 
dépouillèrent  & le  mepriferent. 


MATHIAS, 

QUARANTE-CINQUIÈME  EMPEREUR. 

lél2. 

M Athias,  frere  de  Rodolphe  , eft  élu  unaniiqement , & cette 
unanimité  lurprend  l’Europe.  Mais  les  tréfors  ae  fon  frere  l’a- 
vaient enrichi  , & le  voiünage  des  Turcs  rendait  néceflaire 
l’éleélion  d’un  prince  de  b maifon  d’Autriche , roi  de  Hongrie. 

La  capitulation  de  Charles- Quint  n’avait  point  julques-là 
été  augmentée.  Elle  le  fut  de  quelques  articles  pour  Mathias, 
dont  l’ambition  s’était  affez  mamfeftée. 

La  Hongrie  & la  Tranhlvame  étaient  toujours  dans  le  même' 
état.  L’empereur  avait  peu  de  terrain  pardelà  Presbourg  ; & 
le  nouveau  prince  de  Tranfilvanie  , Gabriel  Battori  étau  vaflàL 
du  lui  tan. 
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Ces  deux  grandes  ligues , la  proteftante  & la  catholique 
qui  avaient  menacé  l’Allemagne  aune  guerre  civile  , s’étaient 
comme  diflipées  elles-mêmes,  après  la  mort  de  Henri  IV.  Les 

Protdlants  le  contentaient  feulement  de  refuler  de  l'argent  à 
empereur  dans  les  dictes.  La  querelle  fur  la  fucceflion  de 
Juliers  , qu’ôn  croyait  qui  embraferait  l'Europe , ne  devint 

Elus  qu’une  de  ces  petites  guerres  particulières,  qui  ont  trou- 
lé  de  tout  tems  quelques  cantons  a Allemagne , fans  diffoudre 
le  corps  germanique. 

Le  duc  de  Neubourg , & l’éle&eur  de  Brandebourg  s’étant 
mis  en  poffellion  de  Clèves  & de  Juliers  , devaient  être  né- 
ceffairement  brouillés  pour  le  partage.  Un  foufTk  t donné  par 
l’éleéleur  de  Brandebourg  au  duc  de  Neubourg , ne  pacifia 
pas  le  différend.  Les  deux  princes  fe  firent  la  guerre.  Le  duc 
de  Neubourg  fe  fit  catholique  pour  avoir  la  proteélion  de 
l’empereur  & du  roi  d’Efpagne.  L’éleéleur  de  Brandebourg 
introduite  le  calvinifme  dans  le  pays  pour  animer  la  ligue  pro- 
teftante  en  fa  faveur. 

Cependant  les  autres  princes  demeuraient  dans  l’inaéfion  ; & 
l’éleèleur  de  Saxe  lui-même , malgré  le  jugement  impérial  rendu 
en  fa  faveur  , ne  remuait  pas.  Les  pays-Bus  efpagnols  & hol- 
landais fe  mêlaient  de  la  querelle.  Deux  grands  généraux , le 
marquis  de  Spinola  , de  la  part  de  l'Efpagne , fecourait  Neubourg; 
le  comte  Maurice , de  la  part  des  états  généraux , était  armé  pour 
Brandebourg.  C’eft  une  fuite  de  la  conftitution  de  l’Alle- 
magne , que  des  puiffances  étrangères  puffent  prendre  plus  de 
part  à ces  quelles  inteftines , que  l’Allemagne  même.  L’in- 
tcrieur  du  corps  germanique  n’en  était  point  ébranlé.  Cette 
paix  intérieure  était  fouvent  troublée  par  les  fréquents  démêlés 
d’une  ville  avec  une  autre  , des  princes  avec  les  villes  , des 
princes  avec  les  princes.  Mais  le  corps  germanique  fubfiftait 
par  ces  divifions  mêmes , qui  mettaient  une  balance  à-peu- 
près  égale  entre  fes  membres. 

1614. 

Il  n’en  était  pas  de  même  en  Hongrie  & en  Tranfilvanie. 

L’empereur 
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L’empereur  Mathias  fe  préparait  contre  le  Turc.  Le  vaivode 
de  1 ranfilvanie , Gabriel  Battori , fe  ménageait  entre  l’em- 
pereur chrétien  & l’empereur  mufulman.  Les  Turcs  pour- 
fuivent  Battori.  11  eft  abandonné  de  fcs  fujets  ; l’empereur  ne 

Îjeut  le  fecourir  $ Battori  fe  fait  donner  la  mort  par  un  de  fes 
bldats.  Exemple  unique  parmi  les  princes  modernes. 

Un  pacha  invertit  Bethlem-Gabor  de  la  Tranlîlvanie.  Cette 

Erovince  lêmblait  à jamais  perdue  pour  la  maifon  d’Autriche. 

e nouveau  fultan  Achrnet,  maître  d'une  fi  grande  partie  de 
la  Hongrie,  jeune  & ambitieux,  faifait  craindre  que  Presbourg 
ou  Vienne  ne  fit  les  limites  des  deux  empires.  On  avait  été 
toujours  dans  ces  alarmes  fur  la  fin  du  régné  de  Rodolphe } 
mais  la  vafte  étendue  de  l’empire  ottoman , qui  depuis  fi  long- 
tems  inquiétait  les  chrétiens  , fut  ce  qui  les  fauva.  Les  Turcs 
étaient  iouvent  en  guerre  avec  les  Perfans.  Leurs  fronneres 
du  côté  de  la  mer  Noire  fouffraient  beaucoup  des  révoltes 
des  Géorgiens,  & des  Mingreliens.  On  contenait  difficilement 
les  Arabes  ; & il  arrivait  fouvent  que  dans  le  tems  même 
qu’on  craignait  en  Hongrie  & en  Italie  une  nouvelle  inonda- 
tion de  Turcs , ils  étaient  obligés  de  faire  une  paix  même 
défavantageufe  pour  la  défenfe  de  leur  propre  pays. 
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L’empereur  Mathias  a le  bonheur  de  conclure  avec  le  rtiltan 
Achrnet  un  traité  plus  favorable  que  la  guerre  n’eût  pu  l’être. 
Il  ftipule  fans  tirer  l’épée  la  reffitution  d’Agria , de  Canife , 
d’Albe-Royale , de  Peu  , & même  de  Bude  : ainfi  il  eft  en 

[jofleflion  de  prefque  toute  la  Hongrie , en  laiflant  toujours 
a Tranfilvanie  & Bethlem-Gabor  fous  la  proteélion  des  Otto- 
mans. Ce  traité  augmente  la  puiffance  de  Mathias.  L’affaire 
de  la  fucceffion  de  Juliers  eft  prefque  la  feule  choie  qui  in- 
quiété l’intérieur  de  l’empire  -,  mats  Mathias  ménage  les  princes 
proteftants , en  laiflant  toujours  ce  pays  partagé  entre  la  maiion 
Palatine  de  Neubourg,  & celle  de  Brandebourg.  11  avait  be- 
foin  de  ces  ménagements  pour  perpétuer  [ empire  dans  la  mai- 
fon d’Autriche. 


Annales  de  l'Empire. 
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Cette  année  & les  fuivantes  font  remplies  de  négociations 
& d’intrigues.  Mathias  était  fans  enfants,  & avait  perdu  fa  fanté 
& fon  atlivité.  11  falait  pour  affurer  l’empire  à (à  maifon 
commencer  par  lui  alTurer  la  Bohème  & la  Hongrie.  Les  con- 
jonctures étaient  délicates  ; les  états  de  ces  deux  royaumes 
étaient  jaloux  du  droit  d’élcflion  ; l’efprit  de  parti  y régnait  -r 
& l’efprit  d'indépendance  encor  plus  : la  différence  des  reli- 
gions y nourriflait  la  difeorde  : mais  les  proteftants  & les 
catholiques  aimaient  également  leurs  privilèges.  Les  princes 
d’Allemagne  paraiffaient  encor  moins  difpofcs  à choifir  un 
empereur  autrichien  , & l’union  évangélique  toujours  fub- 
fiffante , laiflait  peu  d’efpérance  à cette  maifon. 

Il  lui  faut  donc  commencer  par  affurer  la  fucceffion  de  la 
Bohême  & de  la  Hongrie.  Il  avait  ravi  ces  états  à fon  frété, 
il  n’en  fait  point  palier  l'héritage  aux  frères  qui  lui  relient , 
Maximilien  & Albert.  Il  n’y  a guère  d’apparence  qu’ils  y aient 
tous  deux  renoncé  de  bon  gré.  Albert  furtout  , à qui  le  roi 
d’Efpagne  avait  laiHé  les  Pays-Bas,  aurait  été  plus  qu’un  autre 
en  état  de  foutenir  la  dignité  impériale,  s’il  eût  régné  fur 
la  Hongrie  & fur  la  Bohême.  C’ell  fur  un  couiîn , iur  Fer- 
dinand de  Gratz,  duc  de  Stirie,  que  Mathias  veut  faire  tomber 
ces  aouronnes.  Le  droit  du  fang  fut  donc  peu  coniulté. 

1617* 

Ferdinand  eft  élu  & reconnu  fuccelleur  au  royaume  de 
Bohême  par  les  états,  & couronné  en  cette  qualité  le  19  Juin* 
L’union  évangélique  commence  à s’effaroucher  de  voir  ces 
premiers  pas  de  Ferdinand  de  Gratz  vers  l’empire.  Mathias  & 
Ferdinand  ménagent  plus  que  jamais  l’éleélcur  de  Saxe,  qui 
n’elt  point  de  l’union  évangélique  , & qui  dans  l’efpérance  d’a- 
voir Clèves , Berg  & Juiicrs , embralfe  toujours  le  parti  de 
lu  maifon  d’Autriche.  La  maifon  Palatine  ayant  des  intérêts 
tout  contraires , ell  toujours  à la  tête  des  protellanrs.  Et  c’clt- 
là  l’origine  de  la  funefte  guerre  entre  Ferdinand  & la  maifon 
Palatine  : c’ell  celle  de  la  guerre  de  trente  ans  qui  délbla 
tant  de  provinces  , qui  fit  venir  les  Suédois  au  milieu  de 
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l’Alleirhagnc  , & qui  produifit  enfin  le  traité  de  Veftphalie  , & 
donna  une  nouvelle  face  à l’empire. 

Mathias  engage  la  branche  d’Autriche  efpagnole  à céder 
les  prétentions  qu’elle  peut  avoir  fur  la  Hongrie  & fur  la 
Bohême.  Philippe  111 , roi  d’Efpagnc , abandonne  fes  droits  fur 
ces  royaumes  à Ferdinand , à condition  qu’au  défaut  de  la  pof- 
térité  mâle  de  Ferdinand-}-  b Hongrie  & la  Bohême  appar- 
tiendront aux  fils  de  Philippe  111 , ou  à fes  filles , & aux  en- 
fants de  lès  filles  , félon  l’ordre  de  la  primogcniture.  Par  ce 
pacte  de  famille  ces  états  pouvaient  aifément  tomber  à la 
maifon  de  France  : car  fi  une  fille  héritière  de  Philippe  111 
époufait  un  roi  de  France  , le  fils  ainé  de  ce  roi  acquérait 
un  droit  à la  Hongrie  & à la  Bohême. 

Ce  pafte  de  famille  était  évidemment  contraire  au  tefta- 
ment  de  l’empereur  Ferdinand  L Les  difpofitions  des  homme» 

£our  établir  la  paix  dans  l’avenir , préparent  prefquc  toujours 
i divifion.  Enfin  ce  nouveau  traité  révoltait  les  Hongrois  & 
les  Bohémiens,  qui  voyaient  qu’on  difpofait  d’eux  fans  les  con- 
fulter.  Les  proteflants  de  Bohême  commencent  par  fe  contié- 
dérer  à l’exemple  de  l’union  évangélique.  Bientôt  ils  entraînent 
les  catholiques  dans  leur  parti,  parce  qu'il  s’agit  des  droits  de 
l’état  & non  de  la  religion.  La  Siléûe , ce  grand  fief  de  la 
Bohême  , fe  joint  à elle.  La  guerre  civile  eft  allumée.  Un 
comte  de  Turin,  ou  de  la  Tour,  homme  de  génie,  eft  à la 
tête  des  confédérés  ; il  fait  la  guerre  régulièrement  •&  avec 
avantage  ; fes  partis  vont  jufqu’aux  portes  de  Vienne. 

j 6 1 gu 

L’empereur  Mathias  meurt  au  mois  de  Mars  , au  milieu 
de  cette  révolution  fubite  , ûns  pouvoir  prévoir  quel  fera  le 
deflin  de  fa  maifon. 

Son  coufin  Ferdinand  de  Gratz  eft  affez  heureux  d’abord 
pour  ne  point  éprouver  de  grandes  contradiéfions  en  Hongrie , 
dont  il  avait  chaffé  les  Turcs  par  un  traité  qui  le  rendait 
agréable  au  royaume  ; mais  il  voit  la  Bohême,  la  Silélie  , la 
Moravie,  la  Luface  liguées  contre  lui,  les  proteflants  de  l’Au- 
triche prêts  à éclater , & ceux  de  l’Allemagne  peu  difpolés  à 
l’élever  à l’empire.  La  maifon  d’Autriche  n’avait  point  encor  e« 
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de  moment  plus  critique.  D’un  côté  quatre  éle&eurs  offrênt  fa 
couronne  impériale  à Maximilien  duc  de  Bavière,  de  l’autre, 
la  Bohême  offre  là  fouveraineté  d’abord  au  duc  de  Savoie , 
trop  éloigne  pour  l’accepter , & enfuite  à l’éleéfeur  Palatin 
Frédéric  V , qui  l’obtint  pour  Ton  malheur.  Cependant  on 
s’affemble  à Francfort  pour  élire  un  roi  des  Romains , un  roi 
d’Allemagne,  un  empereur.  Prefque  toutes  les  cours  de  l’Eu- 
rope font  en  mouvement  pour  cette  grande  affaire.  Les  états  de 
la  Bohême  députent  à Francfort  pour  faire  exclure  Ferdinand 
du  droit  de  luffrage.  Ils  ne  le  reconnoiflaient  pas  pour  roi  ; 
& conféqueinment  ils  ne  voulaient  pas  qu’il  eût  de  voix.  Non 
feulement  il  était  menacé  de  n’être  pas  empereur,  mais  même 
de  n’être  pas  électeur.  11  fut  l’un  & l’autre.  Il  fe  donna  fa, 
voix  pour  l’empire  , il  eut  celles  des  catholiques  & même 
des  proteftants.  Chaque  élefteur  fut  tellement  ménagé , que- 
chacun  crut  voir  fon  intérêt  particulier  dans  l’élévation  de 
Ferdinand  de  Gratz.  L’élefteur  Palatin  lui-même  , à qui  la 
Bohême  déférait  fa  couronne , fut  obligé  de  donner  fa  voix , 
dont  le  refus  aurait  été  inutile.  Cette  éleftion  fut  faite  le  19 
Août  1619  ; il  eft  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  9 Septembre 
il  ligne  auparavant  une  capitulation  un  peu  plus  étendue  que: 
celle  de  fes  prédéceffeurs. 


FERDINAND  II,; 

QUARANTE-SIXIÈME  EMPEREUR., 

US19. 

D Ans  le  tems  même  que  Ferdinand  H eft  couronné  empe- 
reur , les  états  de  Bohême  nomment  pour  roi  l’élefteur  Pa- 
latin. Cet  honneur  était  devenu  plus  dangereux  qu’auparavant 
par  la  nomination  de  Ferdinand  à l’empire.  C’était  le  tems 
d’une  grande  crife  pour  le  parti  proteftanr.  Si  Frédéric  eût 
été  fecouru  par  fon  beau-pere  Jacques  , roi  d’Angleterre  , le 
fuccès  paraïuiiit  alluré.  Mais.  Jacques  ne  lui  donna  que  des. 
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eonfeils , & ces  confeils  furent  de  refufer.  Il  ne  le  crut  pas, 
& s’abandonna  à la  fortune. 

11  elt  foleinnellement  couronné  dans  Prague  le  4 Novembre , 
avec  i’éieclnce  princelfe  d’Angleterre  ; mais  il  eil  couronné 

Îar  l’adminiltratcur  des  Huflites  , non  par  l’archevêque  de 
rague. 

Cela  feul  annonçait  une  guerre  de  religion , aufli-bien  que 
de  politique.  T ous  les  princes  proteftants , hors  l’électeur  de 
Saxe  , étaient  pour  lui.  11  avait  dans  fon  armée  quelques  troupes 
anglait’es , que  des  feigneurs  d’Angleterre  lui  avaient  amenées 
par  amitié  pour  lui , & par  haine  pour  la  religion  catholique , 
& par  la  gloire  de  faire  ce  que  ton  beau-pere  Jacques  I ne 
faifait  pas.  Il  était  fécondé  par  le  vaivode  de  Tranlilvanie  , 
Bethlem-Gabor , qui  attaquait  le  même  ennemi  en  Hongrie. 
Gabor  pénétra  même  jufqu’aux  portes  de  Vienne  , & delà  il 
retourna  fur  fes  pas  prendre  Presbourg.  La  Siléfie  était  toute 
foulevée  contre  l’empereur  -,  le  comte  de  Mansfeld  foutenait 
en  Bohême  le  parti  du  Palatin  ; les  proteûants  même  de  l'Au- 
triche inquiétaient  l’empereur.  Si  la  inaifon  Bavaroife  avait  été 
réunie  comme  celle  d’Autriche  le  fut  toujours , le  parti  du 
nouveau  roi  de  Bohême  aurait  été  le  plus  fort  : mais  le  duc 
de  Bavière , riche  & puilïant  , était  loin  de  contribuer  à la 

frandeur  de  la  branche  ainée  de  fa  maifon.  La  jalouiie , l’am- 
ition  , la  religion  le  jetterent  dans  le  parti  de  l’empereur  -, 
de  forte  qu’il  arriva  à la  maifon  Bavaroife  fous  Ferdinand  de 
Gratz , ce  qui  était  arrivé  à la  maifon  de  Saxe  fous  Charles- 
Quint. 

La  ligue  proteftante  & la  ligue  catholique  étaient  à-peu- 

Frès  également  puiffantes  dans  l’Allemagne,  mais  l'Efpagne  & 
Italie  appuyaient  Ferdinand.  Elles  lui  foumiflaient  de  l’argent 
levé  fur  le  clergé,  & des  troupes.  La  France  qui  n’était  pas 
encor  gouvernée  par  le  cardinal  de  Richelieu  , oubliait  fes  an- 
ciens intérêts.  La  cour  de  Louis  XIII,  faible  fît  orageufè  v 
femblait  avoir  des  vues  (fuppofé  qu’elle  en  eût)  toutes  con- 
traires aux  deffems  du  grand  Henri  IV. 

i6zo. 


Louis  XIII  envoie  en  Allemagne  le  duc  d’Angoulême  , k 
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la  tête  d'une  ambaflâde  folemnelle , pour  offrir  fes  bons  offices , 
au  lieu  d’y  marcher  avec  une  armée.  Les  princes  affeinblés  à 
Ulm  , écoutent  Je  duc  d’Angoulême  & ne  concluent  nen. 
La  guerre  en  Bohême  continue.  Bethlem-Gabor  fe  fait  recon- 
naître roi  en  Hongrie,  comme  le  Palatin  Frédéric  V en  Bohême. 
Un  ambalîadeur  de  la  Porte  & un  de  Venife  favorifent  cette 
révolution  des  états  de  Hongrie  dans  la  ville  ne  Neuhaufel. 
On  n’était  pas  accoutumé  à voir  ainfi  les  Turcs  & les  Véni- 
tiens réunis  ; mais  Venife  avait  tant  de  démêlés  avec  la  branche 
d’Autriche  efpagnole , qu’elle  déclarait  ouvertement  fes  l’enti- 
ments  contre  toute  la  maifon. 

Toute  l’Europe  était  partagée  dans  cette  querelle  , mais 
plutôt  par  des  vœux  que  par  des  effets.  Et  l’Empereur  était 
bien  mieux  fécondé  en  Allemagne  que  l’éleéleur  Palatin. 

D’un  côté  l’éleéteur  de  Saxe  déclaré  pour  l’empereur , entre 
dans  la  Lulace  : de  l’autre  le  duc  de  Bavière  pénétré  en  Bo- 
hême avec  une  puiffante  armée  : tandis  que  les  armes  de  l’em- 
pereur réiiftent , au  moins  en  Hongrie , contre  Bethlem-Gabor. 

Le  Palatin  eft  attaqué  à la  fois  & dans  Ion  nouveau  royaume 
de  Bohême , & dans  Ion  éleélorar.  Hcnri-Frédcric  de  Naflau , 
frere , & depuis  fucceffeur  de  Maurice  le  flradhouder  des 
Provinces-Unies , y combattait  pour  lui.  Il  y avait  encor  des 
Anglais.  Mais  contre  lui  était  le  célébré  Spinola , avec  l’élite 
des  troupes  des  Pays-Bas  efpagnols.  Le  Palatinat  eft  ravagé. 
Une  bataille  décide  en  Bohème  du  fort  de  la  maifon  d’Autriche 
& de  la  maifon  Palatine. 

Frédéric  eft  entièrement  défait  le  19  Novembre  auprès  de 
Prague,  par  fon  parent  Maximilien  de  Bavière  ; il  fuit  d’abord 
en  Siléfie  avec  la  femme  & deux  de  fes  enfants  , & perd 
en  un  jour  les  états  de  fes  aïeux  & ceux  qu’il  avait  acquis. 

1621, 

Le  roi  d’Angleterre  Jacques  négocie  en  faveur  de  fon 
malheureux  gendre  aulli  înfruélueufement  qu’il  s’érait  conduit 
faiblement. 

L’empereur  met  l’élefteur  Palatin  au  ban  de  l’empire  par 
«n  arrêt  de  fon  confeil  aulique,  le  20  Janvier.  11  proferit  la 
duc  Jagendorff  en  Sdéfic  , le  prince  d’Anhalt , les  comtes  de 
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H-oenlo , de  Mansfeld,  de  la  Tour,  tous  ceux  qui  ont  pris  les 
armes  pour  Frédéric. 

Ce  prince  vaincu  n’a  pour  lui  que  des  interceffeurs  & 
point  de  vengeur.  Le  roi  de  Dannemarck  preffe  l’einpereur 
d’ulcr  de  clémence.  Ferdinand  n’en  fait  pas  moins  palier  par 
les  mains  du  bourreau  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
bohémiens. 

Un  de  fes  généraux , le  comte  de  Buquoy , achevé  de  fou- 
mettre  ce  qui  relie  de  rebelles  en  Bohême  , & delà  il  court 
affiner  la  haute  Hongrie  contre  Bethlem  - Gabor.  Buquoy  cil 
tué  dans  cette  campagne  -,  & Ferdinand  s’accomode  bientôt 
avec  le  Tranfilvain,  auquel  il  ccde  un  grand  terrain  pour  être 
plus  iur  du  relie. 

Cependant  l’éleêleur  Palatin  Ce  réfugie  de  Silélîe  en  Danne- 
marclt,  & de  Dannemarck  en  Hollande.  Le  duc  de  Bavière 
s’empare  du  haut  Palarinat  -,  tandis  que  le  marquis  de  Spinola 
répand  dans  le  Palatinat  les  troupes  efpagnoies  , fournies  par 
l’archiduc,  gouverneur  des  Pays-Bas. 

Le  Palatin  n’avait  pu  obtenir  de  fon  beau-pere  , le  roi 
Jacques , & du  roi  de  Dannemarck  que  de  bons  offices  & des 
ambaflades  inutiles  à Vienne.  Il  n’obtenait  rien  de  la  France , 
dont  l’intérêt  était  de  prendre  fon  parti.  Ses  feules  reffources 
étaient  alors  dans  deux  hommes  qui  devaient  naturellement 
l’abandonner.  C’était  le  duc  de  Jagcndorff  en  Silélie , & le 
comte  de  Mansfeld  dans  le  Palatinat , tous  deux  proferits  par 
l’empereur  & pouvant  mériter  leur  grâce  en  quittant  le  parti 
du  Palatin.  Ils  firent  pour  lui  des  efforts  incroyables.  Mans- 
feld fiirtout  fiat  toujours  à la  tête  d’une  petite  armée  , qu’il 
conferva  malgré  la  puiffimee  autrichienne.  Elle  n’avait  pour 
toute  folde  que  l’art  de  Mansfeld , dq  faire  la  guerre  en  par- 
tifan  habile , art  allez  en  ufage  alors  dans  un  tems  où  l’on 
ne  connaiffait  pas  ces  grandes  armées  toujours  fubfillantes , & 
où  un  chef  réfolu  pouvait  le  maintenir  quelque  tems  à la  faveur 
des  troubles.  Mansfeld  réveillait  & encourageait  les  princes 
proteffants  voilins. 

Chrifiiern  furtout , prince  de  Brunfvick , adminillrateur , ce 
qui  au  fond  ne  veut  dire  qu’ul'urpateur  de  l’évêché  d’Hal- 
berffadt , fe  joignit  à.  Mansfeld.  Ce  ChiiÛiern  s’intitulait , 
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ami  de  DlEU  & ennemi  des  prêtres  ; il  n’était  pas  moins  enne- 
mi des  peuples  dont  il  ravageait  le  territoire.  Mansfeid  & lui 
firent  beaucoup  de  mal  au  pays , fans  faire  du  bien  à l’électeur 
Palatin. 

Les  princes  d’Orange  & les  Provinces-Unies  qui  faifaient  la 
guerre  contre  les  Efpagnols , aux  Pays-Bas,  étaient  obligés  d’y 
employer  toutes  leurs  forces  , & n’étaient  pas  en  état  de 
donner  au  Palatin  des  fecours  efficaces.  Son  parti  était  acca- 
blé , mais  il  ne  laifiait  pas  de  donner  de  teins  en  tems  de 
violentes  fecouflës  : & à la  moindre  occafion  il  fe  trouvait 
quelque  prince  protellant  qui  armait  en  fa  faveur.  Le  land- 
grave de  HelTe-Caflel  difputait  quelques  terres  au  landgrave 
de  Darmftadt.  Piqué  contre  l’empereur  qui  favorilait  fon  com- 
pétiteur , il  foutenait  autant  qu’il  le  pouvait  le  parti  de  l’é- 
ieéleur  Palatin.  Le  margrave  de  Bade-Dourlach  s'unifiait  avec 
Mansfeid  •,  & en  général  tous  les  princes  proteflants  craignant 
de  fe  voir  bientôt  forcés  de  reftituer  les  biens  eccléftafliques , 
parafaient  difpofés  à prendre  les  armes  dès  qu’ils  feraient  fé- 
condés de  quelques  puiffances. 

idîi. 

Ceft  toujours  le  duc  de  Bavière  qui  fait  le  bonheur  de  Fer- 
dinand. Ce  font  fes  généraux  & fes  troupes  qui  achèvent  de 
ruiner  le  parti  du  Palatin  fon  parent.  Tifli , général  Bavarois , 

3ui  depuis  fut  un  des  plus  grands  généraux  de  l’empereur , 
éfait  entièrement  auprès  d’Afchaffembourg  ce  prince  de  Brunf- 
vick , fumommé  à bon  droit  l’ennemi  des  prêtres  , puifqu’il 
venait  de  piller  l'abbaye  de  Fulde , & toutes  les  terres  ecclé- 
fiaftiques  de  cette  partie  de  l’Allemagne. 

Il  ne  reliait  plus  que  Mansfeid  qui  pût  défendre  encor  le 
Palatinat , & il  en  était  capable , étant  à la  tête  d’une  petite 
armée  , qui  avec  les  débris  de  celle  de  Brunfvick , allait  juf- 
qu’à  dix  mille  hommes.  Mansfeid  était  un  homme  extraordi- 
naire , bâtard  d'un  comte  de  ce  nom  , n’ayant  de  fortune  que 
fon  courage  & fon  habileté  > fecouru  en  fecret  des  princes 
d’Orange  , & des  autres  proteflants  , il  fe  trouvait  général 
d’une  armée  qui  n’appartenait  qu’à  lui; 

Le  malheureux  Frédéric  fut  allez  mal  confeillé  pour  renoncer 

à 
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à ce  fecours,  dans  l’efpérance  qu’il  obtiendrait  de  l’empereur 
des  conditions  favorables  qu’il  ne  pouvait  obtenir  que  par  la 
force.  Il  prefla  lui-même  Brunfvick  & Mansfeld  de  l’aban- 
donner. Ces  deux  chefs  errants  palTent  en  Lorraine  & en  Alface, 
& cherchent  de  nouveaux  pays  à ravager. 

Alors  Ferdinand  II , pour  tout  accomodement  avec  l’éieéleur 
Palatin  , envoie  Tilli  viélorieux  prendre  Heidelberg , Manheim 
& le  relie  du  pays  ; tout  ce  qui  appartenait  à l’clcélcur  fut 
regardé  comme  le  bien  d’un  prol'crit.  Il  avait  la  plus  notn- 
brcufe  & la  plus  belle  bibliothèque  d’Allemagne,  furtout  en 
manufcrits  ; elle  fut  tranlportée  cnez  le  duc  de  Bavière , qui 
l'envoya  par  eau  à Rome.  Plus  du  tiers  fut  perdu  par  un  nau- 
frage, & le  refie  efl  confervé  encor  dans  le  Vatican. 

La  religion  & l’amour  de  la  liberté  excitent  toujours  quelques 
troubles  en  Bohême.  Mais  ce  ne  font  plus  que  des  fcditions 
qui  finiflent  par  des  fupplices.  L’empereur  fait  fortir  de  Prague 
tous  les  miniilres  luthériens  , & fait  fermer  leurs  temples.  II 
donne  aux  Jéfuites  l’adminiflration  de  l’univerfité  de  Pragu  ■.  Il 
n’y  avait  plus  alors  que  la  Hongrie  qui  pût  inquiéter  la  prof- 
périté  de  l’empereur.  Il  achevé  de  s’afTurer  la  paix  avec  Berhlem- 
Gabor,  en  le  reconnaiffant  fouverain  de  la  Tranfilvanie  , & en 
lui  cédant  fur  les  frontières  de  fon  état  fept  comtés  , qui  com- 
pofent  cinquante  lieues  de  pays.  Le  relie  de  la  Hongrie , 
théâtre  éternel  de  la  guerre , ravagé  depuis  longtems  fans  inter- 
ruption , n’était  encor  a la  maifon  d’Autriche  d’aucune  reflource , 
mais  c’était  toujours  un  boulevard  des  états  autrichiens. 

idij. 

L’empereur  affermi  en  Allemagne  affemble  une  diete  à Ratis- 
bonne  , dans  laquelle  il  déclare  “ que  l’éleéleur  Palatin  s’étant 
„ rendu  criminel  de  lèze-majeflé  , fes  états , fes  biens  & lès 
„ dignités  font  dévolues  au  domaine  impérial  ; mais  que  ne 
„ voulant  pas  diminuer  le  nombre  des  éleéleurs , il  veut , com- 
,,  mande , & ordonne  que  Maximilien , duc  de  Bavière , foit 
,,  invefti  dans  cette  diete  de  l’éleélorat  Palatin  „.  C’était 
parler  en  maître.  Les  princes  catholiques  accédèrent  tous  à la 
volonté  de  l’empereur.  Les  proteftants  firent  quelques  remon- 
trances publiques.  L’éleéleur  de  Brandebourg  , les  ducs  de 
Annales  de  C Empire.  K k k 
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Brunfvick , de  Holllein  , de  Meckelbourg , les  villes  de  Brême , 
de  Hambourg,  de  Lubeck,  & d’autres  renouvellerent  la  ligue 
évangélique.  Le  roi  de  Dannemarck  fe  joignit  à eux  ; mais 
cette  ligue  n’étant  que  déiènlive , laiffa  l’empereur  en  pleine 
liberté  d’agir. 

Le  15  Février  , Ferdinand  fur  fon  trône , inveltyt  le  duc 
de  Bavière  de  i’éleftorat  Palatin.  Le  vice-chancelier  dit  expref- 
fément , que  l' empereur  lui  conféré  cette  dignité  de  fa  pleine 
puijfance. 

Ü11 11e  donna  point  par  cette  inveftiture  les  terres  du  Pala- 
tinat  au  duc  de  Bavière  ; c’était  un  article  important  qui  failait 
encor  de  grandes  difficultés. 

Jean-George  de  Hoenzollern , l’ainé  de  la  maifon  de  Bran- 
debourg , eik  Fait  prince  de  l’empire  à cette  diete. 

Brunl’vick  , i ennemi  des  prêtres , & le  fameux  général  Mans- 
feld  , toujours  fecrettement  appuyés  par  les  princes  proteilants  , 
reparaiffient  dans  l’Allemagne.  Brunfvick  s’établit  d’abord  dans 
la  Baffe-Saxe  , & enluite  dans  la  Vellphalie.  Le  comte  de 
Tilli  défait  fon  armée  & la  difperfe.  Mansfeld  demeure  tou- 
jours inébranlable  , & invincible.  C’était  le  l'eul  appui  qu’eut 
alors  le  Paiatin  ; & cet  appui  ne  fuffifait  pas  pour  lui  faire 
rendre  fes  domaines. 

1614.. 

La  ligue  proteftante  couvait  toujours  un  feu  prêt  à éclater 
contre  l’empereur.  Le  roi  d’Angleterre , Jacques  I , n’ayant  pu 
rien  obtenir  en  faveur  du  Palatin  fon  gendre  par  les  négocia- 
tions , s’unit  enfin  avec  la  ligue  de  la  Baffe-Saxe , & le  roi  de 
Dannemarck  , ChriiHern  IV  , cil  déclaré  chef  de  la  ligue  ; mais 
ce  n’était  pas  encor  là  le  chef  qu’il  fa  lait  pour  tenir  tète  à la 
fortune  de  Ferdinand  II. 

Le  roi  d’Angleterre  fournit  de  l’argent , le  roi  de  Danne- 
marck , Chnftiern  IV  , amene  des  troupes.  Le  fameux  MansielcL 
grollit  l'a  petite  armée,  & on  le  prépare  à. la  guerre. 

1615. 

A peine  le  roi  d’Angleterre  a-t-il  pris  enfin  la  réfolution  de 
&courir  efficacement  fon  gendre , & de  le  déclarer  contre  la 
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maifon  d’Autriche , qu’il  meurt  au  mois  de  Mars , & laifle  les 
confédérés  privés  de  leur  plus  puiflant  fecours. 

Ce  n’était  qu’une  partie  de  l’union  évangélique  qui  avait 
levé  l’étendard.  La  Baffe-Saxe  était  le  théâtre  de  la  guerre. 

1 626. 

Les  deux  grands  généraux  de  l’empereur , Tilli  & Valftein , 
arrêtent  les  progrès  du  roi  de  Danncmarck  , & des  confé- 
dérés. Tilli  défait  le  roi  de  Dannemarck  en  bataille  rangée 
près  de  Ncfrtheim  dans  le  pays  de  Brunfvick.  Cette  viéloire 
parait  laifler  le  Palatin  lans  rcflburces.  Mansfeld  qui  ne  per- 
dait jamais  courage , tranfporte  ailleurs  le  théâtre  de  la  guerre , & 
va  par  le  Brandebourg,  la  Siléfie,  la  Moravie  attaquer  en  Hongrie 
l’empereur.  Bethlem-Gabor  , avec  qui  l’empereur  n’avait  pas 
tenu  tous  fes  engagements , reprend  les  armes  , fe  joint  à 
Mansfeld  , & lui  amené  dix  mille  hommes.  Il  arme  les  Turcs 
qui  étaient  toujours  maîtres  de  Bude  ; mais  ce  projet  fi  grand 
o : fi  hardi  avorte  fans  qu’il  en  coûte  de  peine  à Ferdinand. 
Les  maladies  détruifent  l’armée  de  Mansfeld.  Il  meurt  de  la  con- 
tagion à la  fleur  de  fon  âge , en  exhortant  ce  qui  lui  relie 
de  foldats  à facrifier  leur  vie  pour  la  liberté  germanique. 

Le  prince  de  Brunfvick  , cet  autre  foutien  de  l’élefteur 
Palatin , était  mort  quelque  tems  auparavant.  La  fortune  ôtait 
au  Palatin  tous  les  lecours , & favorifait  en  tout  Ferdinand  : 
cet  empereur  venait  de  faire  élire  fon  fils  Ferdinand-Erneft 
roi  de  Hongrie.  Bethlem-Gabor  veut  en  vain  foutenir  fes  droits 
fur  ce  royaume  ; les  Turcs,  dans  la  minorité  du  fultan  Amu- 
rath  IV  , ne  peuvent  le  fecourir  ; il  défoie  à la  vérité  la 
Snne  , mais  Valltein  le  repoufle  comme  il  a repoufle  les 
Danois  ; enfin  l’empereur  heureux  par  fes  miniflres  comme 
par  fes  généraux , contient  Bethlem-Gabor  par  un  traité , qui 
en  lui  laiflant  la  Tranfilvanie , & les  lèpt  comt.'s  adjacents , 
allure  le  tout  à l’Autriche  après  la  mort  de  Gabor.  , 

1627. 

Tout  réuflit  à Ferdinand  fans  qu’il  ait  d’autre  foin  que  de 
fouhairer  & d’ordonner.  Le  comte  de  Tilli  pourfuit  le  roi  de 
Dannemarck  & les  confédérés.  Ce  toi  fe  retire  dans  fes  états. 

Kkk  a 
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Les  ducs  de  Holftein  & de  Brunfvick  défarment  prefque  auffitôt 
qu’ils  ont  armé.  L’éleheur  de  Brandebourg  qui  avait  feule- 
n.ent  permis  que  Tes  fujets  s’cnrôlaffent  au  iervice  du  Danne- 
niarck  , les  rappelle , & rompt  toute  âflociation.  Le  comte  de 
Tilli , Valllem  devenu  duc  de  Friedland , font  vivre  par- 
tout à difcrétion  leurs  troupes  viftorieufes. 

Ferdinand  joignant  les  intérêts  de  la  religion  à ceux  de  fa 
politique , veut  retirer  l’évêché  de  Haiberlfadt  des  mains  de 
la  mailon  de  Brunfvick , & les  archevêchés  de  Magdebourg 
& de  Brême  des  mains  de  la  mailon  de  Saxe , pour  les  donner 
à un  de  les  fils,  avec  plulieurs  abbayes. 

Il  avait  fait  élue  fon  fils,  Ferdinand  Erneft,  roi  de  Hongrie  : 
il  le  fait  couronner  roi  de  Bohême  fans  élection  ; car  les 
Hongrois,  voifins  des  Turcs  & de  Bethlem-Gabor , devaient 
être  ménages.  Mais  la  Bohême  était  regardée  comme  aller  vie. 


Ferdinand  jouit  alors  de  l’autorité  abfolue. 

Les  princes  proteftants  & le  roi  de  Dannemarck  , ChriP 
tiern  I V , s’adreflent  fecrettement  au  mimflere  de  France  , que 
le  cardinal  de  Richelieu  commençait  à rendre  refpeftable  dans 
l’Europe.  Ils  fe  flattaient  avec  raiion  que  ce  cardinal,  qui  vou- 
lait écrafer  les  proteftants  de  France,  founendrait  ceux  d’Alle- 
magne.  Le  cardinal  de  Richelieu  fait  donner  de  l’argent  au 
roi  de  Dannemarck  , & encourage  les  princes  protellants. 
Les  Danois  marchent  vers  l’Elbe.  Mais  la  ligue  proteilante 
effiayée  n’ofe  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui  , & le  bon- 
heur de  l’empereur  n’eft  peint  interrompu.  Il  proferit  le  duc 
de  Meckt  lbourg,  que  les  Danois  avaient  forcé  à le  déclarer  pour 
eux.  Il  donne  Ion  duché  à Valllem. 


ibry. 

Le  roi  de  Dannemarck  , toujours  malheureux , eft  obligé  de 
fcire  fa  paix  avec  l’empereur  au  mois  de  Juin.  Jamais  Ferdinand 
n’eut  plus  de  puiftance  & ne  la  fit  plus  valoir. 

Chniliern  IV  qui  avait  des  démêlés  avec  le  duc  de  Holftein  » 
ravageait  le  duché  de  Siefvich  avec  fes  troupes  qui  11e  fervaient 
plus  contre  Ferdinand.  La  cour  de  Vienne  lui  envoie  des  lettres 
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monitoriales  comme  à un  membre  de  l’empire , & lui  enjoint 
d’évacuer  les  terres  de  Slefvich.  Le  roi  de  Dannemaictc  répond 

Bue  jamais  ce  duché  n'a  été  un  fief  impérial  comme  celui  de 
[oiltein  -,  la  cour  de  Vienne  répliqué  , que  le  royaume 
de  Dannemarck.  lui-même  eft  un  net  de  l’empire.  Le  roi  ell 
enfin  obligé  de  fe  conformer  à la  volonté  de  l’empereur.  On 
ne  pouvait  guère  foutenir  les  prétentions  de  l’empire  du  coté 
du  Nord  avec  plus  de  grandeur. 

Jufques-là  l’empire  avait  paru  comme  entièrement  détaché 
de  l’Italie  depuis  Charles-Quint.  La  mort  d’un  duc  de  Mantoue, 
marquis  de  Montferrat , fit  revivre  ces  anciens  droits  qu’on 
avait  été  hors  de  portée  d’exercer.  Ce  duc  de  Mantoue , Vm- 
cent  II , était  mort  fans  enfants.  Son  gendre  , Charles  de  Gon- 
zague , duc  de  Nevers , prétendait  la  fuccefiion  en  vertu  de 
fes  conventions  matrimoniales.  Son  parent  Céfar  Gonzague, 
duc  de  Guaftalle  , avait  reçu  de  l’empereur  l’inveftiture  éven- 
tuelle. 

Le  duc  de  Savoie  , troifieme  prétendant  , voulait  exclure 
les  deux  autres , & le  roi  d'Efpagne  voulait  les  exclure  tous 
trois.  Le  duc  de  Nevers  avait  déjà  pris  pofleflion  & fe  faifait 
reconnaître  duc  de  Mantoue  -,  mais  le  roi  d'Efpagne  & le  duc 
de  Savoie  s’ unifient  enfemble  pour  s’emparer  dans  le  Montferrat 
de  ce  qui  peut  leur  convenir. 

L’empereur  exerce  alors  pour  la  première  fois  fon  autorité 
en  Italie.  Il  envoie  le  comte  de  Naffau , en  qualité  de  com- 
miflaire  impérial , pour  mettre  en  fequeftre  le  Mantouan  & le 
Montferrat,  jufqu’à  ce  que  le  procès  foit  jugé  à Vienne. 

Ces  procédures  étaient  inouies  en  Italie  depuis  foixante  ans. 
H était  vifible  que  l’empereur  voulait  à la  fois  foutenir  les  an- 
ciens droits  de  l empire  & enrichir  la  branche  d’Autnche  efpa- 
gnole  de  ces  dépouilles. 

Le  miniftere  die  France , qui  épiait  toutes  les  occafions  de 
mettre  une  digue  à la  puiffance  autrichienne,  fecourt  le  duc  de 
Mantoue.  Elle  s’était  déjà  mêlée  des  affaires  de  la  Vultehne  * 
elle  avait  empêché  la  branche  d’Autriche  efpagnole  de  s’em- 
parer de  ce  pays,  qui  eût  ouvert  une  communication  du  Mi- 
lanais au  Tirol , & qui  eût  rejoint  les  deux  branches  d’Au- 
triche par  les  Alpes , connue  elles  l’étaient  vers  le  Rhin , par 
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les  Pays-Bas.  Le  cardinal  de  Richelieu  prend  donc  dans  cet 
efprit  le  parti  du  duc  de  Mantoue. 

Les  Vénitiens  plus  voifins  & plus  expofés , envoient  dans  le 
Mantouan  une  armée  de  quinze  mille  hommes.  L’empereur  dé- 
clare rebelles  tous  les  valîaux  de  l'empire  en  Italie  qui  pren- 
dront parti  pour  le  duc.  Le  pape  Urbain  VIII  eft  obligé  de 
favoriler  ccs  décrets. 

Le  pontificat  alors  était  dépendant  de  la  maifon  d’Autriche; 
& Ferdinand  qui  le  voyait  à la  tête  de  cette  maifon  par  fa 
dignité  impériale,  était  regardé  comme  le  plus  puiflànt  prince 
de  l’Europe. 

.Les  troupes  allemandes  avec  quelques  régiments  efpagnols, 
prennent  Mantoue  d’aflaut , 6c  la  ville  cft  livrée  au  piil.  ge. 

Ferdinand  , heureux  partout , croit  enfin  que  le  tems  cft 
venu  de  rendre  la  puiflance  impériale  defpotique,  b la  religion 
catholique  entièrement  dominante.  Par  un  édit  de  fon  conleil , 
il  ordonne  que  les  proteftants  reftituent  tous  les  biens  ecclé- 
fîaftiques  dont  ils  s’étaient  emparés  depuis  le  traité  de  Paftau, 
ligné  par  Lharles-Quint.  C’était  portir  le  plus  grand  coup  au 
parti  proteftant.  Il  falait  rendre  les  archevêchés  de  Mugdcbvurg 
& de  Brême  , les  évêchés  de  Brandebourg , de  Lebus  , de 
Cantin,  d’Havelberg  , de  Lubeck,  de  Mifme  , de  Naiiinbourg, 
de  Merfebourg  , de  Schverin,  de  Mmden,  de  Verden,  de  Hal- 
berftadt , une  foule  de  bénéfices.  Il  n’y  avait  point  de  prince 
foit  luthérien,  foit  calvinifte,  qui  n’eût  des  biens  de  l’cglifè. 

Alors  les  proteftants  n’ont  plus  de  mefures  à garder.  L’élec- 
teur de  Saxe  , que  l’efpcrance  d’avoir  Clèves  6,  Juhers  avait 
longtems  retenu,  éclate  enfin  : cette  efpé rance  s’affaibliflait  d’au- 
tant plus  que  l’éleé  eur  de  Brandebourg  & le  duc  de  Neu- 
bourg  s’étaient  accordés  : le  premier  jouiftait  de  Clèves  pai- 
fiblement , & le  fécond  de  Juhers , fans  que  l’empereur  les 
inquiétât.  Ainfi  le  duc  de  Saxe  voyait  ces  provinces  lui  échap- 
per , & allait  perdre  Magdebourg  6e  le  revenu  de  plulieurs 
évêchés. 

L'empereur  alors  avait  près  de  cent  cinquante  mille  hommes 
en  armes.  La  ligue  catholique  en  avait  environ  trente  mille. 
Les  deux  maifons  d’Autriche  étaient  iritimement  unies.  Le  pape 
tk  toutes  les  églifcs  cathoiiques  encourageaient  l’empereur  dans' 
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fon  projet  : la  France  ne  pouvait  encor  s'y  oppofer  ouver- 
tement : & il  ne  paraiflait  pas  qu’aucune  puiiTance  de  l’Europe 
fût  en  état  de  le  traverfer.  Le  duc  de  Valltein , à la  tète  d’une 
puilTante  armée,  commença  par  taire  exécuter  l’édit  de  l’em- 
pereur dans  la  Suabe , & dans  le  duché  de  Virtemberg.  Mais 
les  égides  catholiques  gagnaient  peu  à ces  reilitunons  : on 
prenait  beaucoup  aux  proteilants,  les  officiers  de  VaUlein  s’en- 
richillaient , & lès  troupes  vivaient  aux  dépens  des  deux  partis, 
qui  le  plaignirent  également. 

1630. 

Ferdinand  Te  voyait  précifémcnt  dans  le  cas  de  Charles- 
Quint,  au  tems  de  la  ligue  de  Smalcade.  Il  falait  ou  que  tous  les 
princes  de  l’empire  fulTent  entièrement  fournis,  ou  qu’il  fuccombât. 
C’était  la  lutte  du  pouvoir  impérial  dcfporiquc , contre  le  gou- 
vernement tèodal  ; & les  peuples  preflès  par  ces  deux  coloffes 
étaient  écrafés.  L’éleéteur  de  Saxe  fe  repentait  alors  d’avoir 
aidé  à accabler  le  Palatin  ; & ce  fut  lui , qui  de  concert  avec 
les  autres  princes  proteilants , engagea  fccrettement  Guihive- 
Adolphe  , roi  de  Suède  , à venir  en  Allemagne,,  au  lieu  du  roi 
de  Dannemarck , dont  le  fecours  avait  été  li  inutile. 

L’éleéleur  de  Bavière  n’était  guere  plus  attaché  alors  à l’em- 

Pereur.  11  aurait  voulu  toujours  commander  les  armées  de 
empire , & par-là  tenir  Ferdinand  lui-même  dans  la  dépen- 
dance. Enfin  il  afpirait  à fe  faire  élire  un  jour  roi  des  Romains,, 
& négociait  en  iecret  avec  la  France  , tandis  que  les  protes- 
tants appeilaient  le  roi  de  Suède. 

Ferdinand  alTemble  une  diete  a Ratisbonne.  Son  dcITcin  était 
de  faire  éhre  roi  des  Romains , Ferdinand  - Erneil  fon  fils  ; il 
voulait  engager  l’empire  a ie  féconder  contre  Guilavc  Adolphe, 
fi  ce  roi  venait  en  Allemagne  ; &c  contre  la  France  , en  cas 
qu’elle  continuât  à protéger  contre  lui  le  duc  de  Mantoue  : 
mais  malgré  la  puifiance  , il  trouve  fi  peu  de  bonne  volonté 
dans  l’elprit  des  électeurs , qu’il  n’ofe  pas  même  propolèr  l’é-1 
leétion  ae  fon  1*1$. 

Les  électeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  n’étant  point  venus 
à cette  afiembite , y expofent  leurs  griefs  par  des  députés- 
L’éleéleur  de  Bavière  même  cil  le  premier  à dire  , quon  ne 
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peut  délibérer  librement  dans  les  dietes  tant  que  F empereur  aura 
cent  cinquante  mille  hommes.  Les  électeurs  eccléfiaftiques , & 
les  évêques  qui  l'ont  à la  diete  , preffent  la  reftitution  des 
biens  de  Fégliîe.  Ce  projet  ne  peut  le  confommer  qu’en  con- 
fervant  l’année  ; & l'armée  ne  peut  le  conferver  qu’aux  dé- 
pens de  l'empire  qui  elt  en  alarmes.  L’éle&eur  de  Bavière  qui 
veut  la  commander  , exige  de  Ferdinand  la  dépolition  du  duc 
de  Valftein.  Ferdinand  pouvait  commander  lui-même , & ôter 
ainfi  tout  prétexte  à l’éleéleur  de  Bavière.  Il  ne  prit  point  ce 
parti  glorieux.  Il  ôta  le  commandement  à Valftein , & le  donna 
à Tilli.  Par-ià  il  acheva  d’aliéner  le  Bavarois  ; il  eut  des  fol- 
dats  & n’eut  plus  d’amis. 

La  puiffance  de  Ferdinand  II , qui  faifait  craindre  aux  états 
d’Allemagne  leur  perte  prochaine  , inquiétait  en  même  tems 
la  France,  Vernie,  & jufqu’au  pape.  Le  cardinal  de  Richelieu 
négociait  alors  avec  l’empereur  au  fujet  de  Mantoue  ; mais  il 
rompt  le  traité , dès  qu’il  apprend  que  Guftave  Adolphe  Ce 
prépare  à entrer  en  Allemagne.  Il  traite  alors  avec  ce  monarque. 
L’Angleterre  & les  Provinces-Unies  en  font  autant.  L’éleâeur 
Palatin , qui  était  un  moment  auparavant  abandonné  de  tout 
le  monde , le  trouve  tout-d’un-coup  prêt  d’être  lecouru  par 
toutes  ces  puiffances.  Le  roi  de  Dannemarck  affaibli  par  Tes 

[>ertes  précédentes , & jaloux  du  roi  de  Suède  , relie  dans 
’inaélion. 

Guftave  part  enfin  de  Suède  le  13  Juin,  s’embarque  avec 
treize  mille  hommes,  & aborde  en  Poméranie.  Il  prétendait 
déjà  cette  province  en  tout  ou  en  partie , pour  le  fruit  de 
fes  expéditions.  Le  dernier  duc  de  Poméranie  qui  régnait  alors, 
n’avait  point  d’enfants.  Ses  états,  par  des  aftes  de  confraternité, 
devaient  revenir  à l’éleéleur  de  Brandebourg.  Guftave  ftipula 
qu’au  cas  de  la  mort  du  dernier  duc,  il  garderait  la  Poméranie 
en  fequeftre  julqu’au  rembourfement  des  frais  de  la  guerre. 
Or  fequeftrer  une  province  & l’ufurper , c’eft  à-peu-près  la 
même  chofe, 

1631. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  confomme  l’alliance  de  la  France 
avec  Guftave , que  lorfque  ce  roi  eft  en  Poméranie.  Il  n’en 

* coûte 
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coûte  à !a  France  que  trois  cents  mille  livres  une  fois  payées, 
& douze  cents  mille  par  an.  Ce  traité  eft  un  des  plus  habiles 

3u’on  ait  jamais  faits.  On  y ftipule  la  neutralité  pour  l’éleélcur 
e Bavière , qui  pouvait  être  le  plus  grand  fupport  de  l’ein- 

Eereur.  On  y ftipule  celle  de  tous  les  états  de  la  ligue  catho- 
que  , qui  n’aideront  pas  l’empereur  contre  les  Suédois  ; &• 
on  a foin  de  faire  promettre  en  même  tems  à Gu  (lave , de 
conferver  tous  les  droits  de  Péglife  romaine  , dans  tous  les 
lieux  où  elle  fubfifte.  Par-là  on  évite  de  faire  de  cette  guerre , 
une  guerre  de  religion  j & on  donne  un  prétexte  (pécieux 
aux  catholiques  mêmes  d’Allemagne  de  ne  pas  fecounr  Pem- 

Eereur.  Cette  ligue  eft  fignée  le  13  Janvier  dans  le  Brande- 
ourg.  Ce  traite  eft  regardé  comme  le  triomphe  de  la  poli- 
tique du  cardinal  de  Richelieu  & du  grancl  Guftave. 

Les  états  proteftants  encouragés  s’affemblent  à Leipzick.  Ils  y 
réfolvent  de  faire  de  très  humbles  remontrances  à Ferdinand  , 
& d’appuyer  leur  requête  de  quarante  mille  hommes  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  l’empire.  Guftave  avance  en  augmentant 
toujours  (on  armée.  Il  eft  à Francfort-fur-POder  : il  ne  peut 
de-là  empêcher  le  général  Tilli  de  prendre  Magdcbourg  d’af- 
faut  le  10  Mai.  La  ville  eft  réduite  en  cendres.  Les  habitants 
périfl'ent  par  le  fer  & par  les  flammes  : événement  horrible , 
mais  confondu  aujourd'hui  dans  la  foule  des  calamités  de  ce 
tems-là.  Tilli,  maître  de  l’Elbe,  comptait  empêcher  le  roi  de 
Suède  de  pénétrer  plus  avant. 

L’empereur  après  s’être  accomodé  enfin  avec  la  France , 
au  fujet  du  duc  de  Mantoue  , rappellsit  toutes  fes  troupes 
d’Italie.  La  fupériorité  était  encor  toute  entière  de  fon  côté. 
L’élefteur  de  Saxe , qui  le  premier  avait  appelle  Guftave- 
Adolphe  , eft  alors  très  embarrafle  ; & l’élet.eur  de  Brande- 
bourg fe  trouvant  précifément  entre  les  armées  impériale  & 
fuédoife,  eft  très  irréfolu. 

Dans  cette  crife , Guftave  force , les  armes  à la  main  , l’é- 
lefieur  de  Brandebourg  à fe  joindre  à lui.  L’élefteur  George- 
Guillaume  lui  livre  la  fortereffe  de  Spandùu  pour  tout  le  tems 
de  la  guerre,  lui  affure  tous  les  paflages,  le  laiflant  recruter 
dans  le  Brandebourg , & fe  ménageant  auprès  de  l’empereur  la 
reffource  de  s’exculer  fur  la  contrainte. 

Annales  de  l'Empire.  L 1 1 
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L’éleCteur  de  Saxe  donne  à Guftave  fes  propres  troupes  à 
commander.  Le  roi  de  Suède  s’avance  à Leipzick.  Tiili  marche 
au  devant  de  lui  & de  l’éleèteur  de  Saxe  à une  lieue  de  la 
ville.  Les  deux  armées  étaient  chacune  d’environ  trente  mille 
combattants.  Les  troupes  de  Saxe  nouvellement  levées , ne 
font  aucune  réfiftançe , & l’éleéieur  de  Saxe  eft  entraîné  dans 
leur  fuite.  La  difcipline  Suédoife  répara  ce  malheur.  Gu  lia  va 
commençait  à faire  de  la  guerre  un  art  nouveau.  Il  avait 
accoutumé  fon  armée  à un  ordre  & à des  manœuvres  qui 
n’étaient  point  connus  ailleurs  } & quoique  Tilli  fut  regardé 
cdmme  un  des  meilleurs  généraux  de  l’Europe , il  fut  vaincu 
d’une  maniéré  complette } cette  bataille  fe  donna  le  17  Sep- 
tembre. 

Le  vainqueur  p8urfuit  les  impériaux  dans  la  Franconie  ; 
tout  fe  foumet  à lui  depuis  l’Elbe  jufqu’au  Rhin.  Toutes  les 
places  lui  ouvrent  leurs  portes  , pendant  que  l'électeur  cfo 
Saxe  va  jufques  dans  la  Bohême  & dans  la  Siléfie.  Guftave 
rétablit  tout-d’un-coup  le  duc  de  Meckelbourg  dans  fes  états 
à un  bout  de  l’Allemagne  , & il  eft  déjà  à l'autre  bout  dans  le 
Palatinat , après  y avoir  pris  Mayence. 

L’élefteur  Palatin  dépoffédé  vient  l'y  trouver  , pour  com- 
battre avec  fon  protecteur.  Les  Suédois  vont  jufqu’en  Alface. 
L’éleCieur  de  Saxe  de  fon  côté  fe  rend  maître  de  la  capitale- 
de  la  Bohême , & fait  la  conquête  de  la  Luface.  Tout  le  parti 
proteftant  eft  en  armes  dans  l’Allemagne , & profite  des  vic- 
toires de  Guftave.  Le  comte  de  Tilli  fuyait  dans  la  VeftphaÜe 
avec  les  débris  de  fon  armée  , renforcée  des  troupes  que  le 
duc  de  Lorraine  lui  amenait  -,  mais  il  ne  faifait  aucun  mouve- 
ment pour  s’oppofer  à tant  de  progrès  rapides. 

L’empereut  tombé  en  moins  d’une  année  de  ce  haut  degré 
de  grandeur  , qui  avait  paru  fi  redoutable,  eut  enfin  recours 
à ce  duc  de  Valftein  , qu’il  avait  privé  du  générait , & lui. 
remit  le  commandement  de  fes  troupes  , avec  le  pouvoir 
le  plus  abfolu  qu’on  ait  jamais  donné  à un  général.  Valftein 
accepta  le  commandement  , & on  ne  laina  à Tilli  que 
quelques  troupes  pour  fe  tenir  au  moins  fur  la  défenfive. 

La  protection  que  le  roi  de  Suède  donnait  à l’cleCleui;  Palatin, 
rendait  à la  vérité  l’eletteur  de  Bavière  à,  l’empereur  -,  mais  le. 
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bavarois  ne  fe  rapprocha  de  Ferdinand , dans  ces  premiers  tems 
critiques , que  comme  un  prince  qui  le  ménageait  , & non 
comme  un  ami  qui  le  défendait. 

L’empereur  n’avait  plus  de  quoi  entretenir  fes  nombreufes 
armées,  qui  l’avaient  rendu  fi  formidable  ) elles  avaient  fub- 
fifté  aux  dépens  des  états  catholiques  & proteftants  avant  la 
bataille  de  Leipzick  j mais  depuis  ce  tems  il  n’avait  plus  les 
mêmes  reffources.  C’était  à Valftein  à former  , à recruter , & à 
conferver  fon  armée  comme  il  pouvait. 

Ferdinand  fut  réduit  alors  à demander  au  pape  Urbain  VIH 
de  l’argent  & des  troupes.  On  lui  refufa  run  & l’autre.  Il 
voulut  engager  la  cour  ae  Rome  à publier  une  croifade  contre 
Guftave  ; le  St.  pere  promit  un  jubilé  au  lieu  de  croifade. 

1631. 

Cependant  le  roi  de  Suède  repaf Te  des  bords  du  Rhin  ver* 
la  Franconie.  Nuremberg  lui  ouvre  fes  portes  ; il  marche  à 
Donavert  vers  le  Danube  ; il  rend  à la  ville  fon  ancienne  li- 
berté, & la  fouftrait  au  domaine  du  duc  de  Bavière.  Il  met 
à contribution  dans  la  Suabe , tout  ce  qui  appartient  aux 
maifons  d’Autriche  & de  Bavière.  Il  force  le  partage  du  Leck 
malgré  Tilli,  qui  eft  bleffé  à mort  dans  fa  retraite.  Il  entre 
dans  Augsbourg  en  vainqueur , & y rétablit  la  religion  pro- 
teftante.  On  ne  peut  guere  pouffer  plus  loin  les  droits  de  la 
viftoire.  Les  magiftrats  cf  Augsbourg  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Le  duc  ae  Bavière,  qui  alors  était  comme  neutre,  & 
qui  n’était  armé  ni  pour  l’empereur  ni  pour  lui  - même , eft 
obligé  de  quitter  Munich , qui  fe  rend  au  conquérant  le  7 
Mai,  & qui  lui  paie  trois  cents  mille  rifdales  pour  fe  racheter 
du  pillage.  Le  Palatin  eut  du  moins  la  confolation  d’entrer  avec" 
Guftave  dans  le  palais  de  celui  qui  l’avait  dépoffédé. 

Les  affaires  de  l’empereur  & de  l’Allemagne  i’emblaient  défef- 
pérées.  Tilli  grand  général,  qui  n’avait  été  malheureux  que  contre 
o Guftave , était  mort.  Le  duc  de  Bavière  mécontent  de  l’empe- 
reur , était  fa  viéfime,  & fe  voyait  chaffé  de  fa  capitale.  Valftein 
créé  duc  de  Friedland , plus  mécontent  encor  du  duc , élefteur  de 
Bavière  Maximilien,  fon  rival  déclaré,  avait  refufé  de  marcher 
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à fon  fccours  : & l’Empereur  Ferdinand  qui  n’avait  jamais 
voulu  paraître  en  campagne , attendait  fadeftinée  de  ce  Valllein 
qu’il  n’aimait  pas  , & dont  il  était  en  défiance.  Valftein  s’occu- 
pait alors  à reprendre  la  Bohême  fur  l’éleftcur  de  Saxe  , & il 
avait  autant  d’avantage  fur  les  Saxons , que  Guftave  en  avait 
fur  les  impériaux. 

Enfin  l’éle&eur  de  Bavière  obtient  avec  peine  que  Valftein 
fe  joigne  à lui.  L’armée  bavaroife  levée  en  partie  aux  dépens  de 
l’élc&eur , & en  partie  aux  dépens  de  la  ligue  catholique , était 
d’environ  vingt-cinq  mille  hommes.  Celle  de  Valftein  était  de 
près  de  trente  mille  vieux  foldats.  Le  roi  de  Suède  n’en  avait 

tas  vingt  mille , mais  on  lui  amène  des  renforts  de  tous  côtés. 

e landgrave  de  Heffe-Caffel  y Guillaume , & Bernard  de  Saxe- 
Veimar , le  prince  palatin  de  Birckenfeld  fe  joignent  à lui.  Son 

fénéral  Banier  lui  amène  de  nouvelles  troupes.  Il  marche  auprès 
e Nuremberg  avec  plus  de  cinquante  mille  combattants  au  camp 
retranché  des  ducs  de  Bavière  & de  Valftein.  Ils  donnent  une 
bataille  qui  n’eft  point  décifive.  Guftave  reporte  la  guerre  dans 
la  Bavière  : Valftein  la  reporte  dans  la  Saxe  , & tous  ces  diffé- 
rents mouvements  achèvent  le  ravage  de  ces  provinces. 

Guftave  revoie  vers  la  Saxe  en  laiffant  douze  mille  hommes 
dans  la  Bavière.  11  arrive  près  de  Leipzick  par  des  marches  pré- 
cipitées , & fe  trouve  devant  V alftein  qui  ne  s’y  attendait  pas. 
A peine  eft-il  arrivé  qu’il  Ce  prépare  à donner  bataille. 

Il  la  donne  dans  la  grande  plaine  de  Lutzen  le  i j Novem- 
bre. La  viftoire  eft  longtems  difputée.  Les  Suédois  la  rempor- 
tent ; mais  ils  perdent  leur  roi  , dont  le  corps  fut  trouvé  parmi 
les  morts , percé  de  deux  balles  & de  deux  coups  d’épée.  Le 
duc  Bernard  de  Saxe-Veimar  acheva  la  viéioirc  que  Guftave 
avait  commencée  avant  d’être  tué.  Que  n’a-t-on  pas  écrit  fur  la 
mort  de  ce  grand  homme  ? On  accufa  un  prince  de  l’empire  , 
qui  fervait  dans  fon  armée , de  l’avoir  affallinc.  On  imputa  fa 
mort  au  cardinal  de  Richelieu  qui  avoir  befoin  de  fa  vie.  N’eft-il 
donc  pas  naturel  qu’un  roi  qui  s’expofait  en  foldat , foit  mort 
en  foldat  ? 

Cette  perte  fut  fatale  au  Palatin , qui  attendait  de  Guftave 
fon  rétabliffement.  H était  malade  alors  à Mayence.  Cette  nou- 
velle augmenta  fa  maladie  , dont  il  mourut  le  1 9 Novembre. 
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Valftein  après  la  journée  de  Lutzenfe  retire  dans  la  Bohême. 
On  s’attendait  dans  l’Europe  que  les  Suédois  n’ayant  plus 
Guftave  à leur  tête , fortiraient  bientôt  de  l’Allemagne  ; mais  le 

fénéral  Banier  les  conduilit  en  Bohême.  11  faifait  porter  au  mi- 
eu  d’eux  le  corps  de  leur  roi  pour  les  exciter  à le  venger. 


Guftave  laiffait  fur  le  trône  de  Suède  une  fille  âgée  de  fix 
ans,  &par  conféquent  des  divifions  dans  le  gouvernement.  La 
même  divifion  fe  trouvait  dans  la  ligue  proteftantepar  la  mort 
de  celui  qui  en  avait  été  le  chef  & le  foutien.  Tout  le.  fruit 
de  tant  de  victoires  devait  être  perdu , & ne  le  fut  pourtant 
pas.  La  véritable  raifon  peut-être  d’un  événement  fi  extraordi- 
naire , c’eft  que  l’empereur  n’agiffait  que  de  fon  cabinet , dans 
le  tems  qu’il  eût  dû  faire  les  derniers  efforts  à la  tête  de  fes 
armées.  Le  fénat  de  Suède  chargea  le  chancelier  Oxenftiern  de 


fuivre  en  Allemagne  les  vues  du  grand  Guffave  , & lui  donna 
un  pouvoir  abfolu.  Oxenftiern  alors  joua  le  plus  beau  rôle  que 
jamais  particulier  ait  eu  en  Europe.  Il  fe  trouva  4 la  tête  de 
tous  les  princes  proteftants  d’Allemagne.. 

Ces  princes  s'affemblent  à Heilbron  le  19  Mars.  Les  am- 
baffadeurs  de  France  , d’Angleterre  , des  états  généraux  , fe 
rendent  à l’affemblée.  Oxenftiern  en  fait  l'ouverture  dans  fa 


maifon  , & il  fe  figtiale  d’abord  en  faifant  reftituer  le  haut  & le 
bas  Palatinat  à Charles-Louis  , fils  du  Palatin  dépoffédé.  Le 
prince  Charles-Louis  parut  comme  éleéleur  dans  une  des  affem- 
blées  ; mais  cette  cérémonie  ne  lui  rendait  nas  fes  états. 


blées  ; mais  cette  cérémonie  ne  lui  rendait  pas  fes  états. 

Oxenftiern  renouvelle  avec  le  cardinal  de  Richelieu  le  traité 
de  Guftave-Adolphe  -,  mais  on  ne  lui  donne  qu  yn  million  de 
fubfides  par  an , au  lieu  de  douze  cents  mille  livres  qu’on  avait 
donnés  à fon  maître.  Il  femble  petit  & hontefix  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  marchande  & difpute  fur  le  prix  de  la  def- 
tinée  de  l’empire  ; mais  la  France  n’était  pas  riche  : & il  falair 
fbudoyer  le  nord. 

Ferdinand  négocie  avec  chaque  prince  proteftant.  Il  veut  les 
divifer  , il  ne  reuffit  pas.  La  guerre  continue  toujours  avec  des 
fuccès  balancés  dans  l’Allemagne  défolée.  L’Autriche  eft  le  feul 
pays  qui  n’en  fut  pas  le  théâtre  , foit  du  tems  de  Guftave , 
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foit  après  lui.  La  branche  d’Autriche  efpagnole  n’avait  encor 
fccouru  crue  faiblement  la  branche  impériale  : elle  fait  enfin  un 
effort  ; elle  envoie  le  duc  de  Feria  d’Italie  en  Allemagne  avec 
environ  vingt  mille  hommes , mais  il  perd  une  grande  partie 
de  fon  armée  dans  fes  marches  & dans  fes  manœuvres. 

L’élefteur  de  Trêves,  évêque  de  Spire,  avait  bâti  & forti- 
fié Philipsbourg.  Les  troupes  impériales  s’en  étaient  emparées 
malgré  lui.  Oxenftiern  la  fait  rendre  à l’élefteur  par  les  armes 
des  Suédois , malgré  le  duc  de  Feria  qui  veut  en  vain  faire 
lever  le  fiege.  Cette  fage  politique  tendait  à faire  voir  à l’Eu- 
rope , que  ce  n’était  pas  à la  religion  catholique  qu’on  en  vou- 
lait, & qüe  la  Suède  toujours  viftorieufe  , même  après  la 
mort  de  km  roi  , protégeait  également  les  proteftants  & les 
catholiques  * conduite  qui  mettait  encor  plus  le  pape  en  droit 
de  refulerà  l’empereur  des  troupes  , de  l’argent  & une  croifade. 

1654. 

La  France  n’était  encor  qu’une  partie  fecrette  dans  ce  grand 
démêlé  : il  ne  lui  en  coûtait  qu’un  fubfide  médiocre  pour  voir 
le  trône  de  Ferdinand  ébranlé  par  les  armes  fuédoifes  : mais  le 
cardinal  de  Richelieu  fongeait  déjà  à profiter  de  leurs  conquê- 
tes. Il  avait  voulu  en  vain  avoir  Philipsbourg  en  fequeftre  ; 
mais  à chaque  occafion  qui  fe  préfentait , la  France  fe  rendait 
maitrefiè  de  quelques  villes  en  Alface  , comme  de  Haguenau , 
de  Saverne , qu’elle  force  le  comte  de  Salms , adminiftrateur 
de  Strasbourg , à lui  céder  par  un  traité.  Louis  XIII  qui  ne 
déclarait  point  la  guerre  à la  maifon  d’Autriche , la  déclarait 
au  duc  ae  Lorraine  Charles , pàrce  qu’il  était  partifan  de  cette 
maifon.  Le  miniiirere  de  France  n’ofait  pas  encor  attaquer  ou- 
vertement l’empereur  & l’Efpagne  qui  pouvaient  fe  défendre , & 
tombait  fur  la  faible  Lorraine.  Le  auc  dépoffédé  était  Charles 
IV  , prince  célébré  par  fes  bizarreries , fes  amours , fes  mariages 
& fes  infonunes. 

Les  Français  avaient  une  armée  dans  la  Lorraine  & des. 
troupes  dans  PAlface , prêtes  d’agir  ouvertement  contre  l’em- 
pereur , & de  fe  joindre  aux  Suédois  à la  première  occafion 
qui  pourrait  juftifier  cette  conduite. 
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Le  duc  de  Feria  pourfuivi  par  les  Suédois  jufqu’en  Bavière , 
était  mort  après  la  difperfion  prefque  enriere  de  fon  armée. 

Le  duc  de  Valftein  , au  milieu  de  ces  troubles  & de  ces 
malheurs , s’occupait  du  projet  de  faire  fervir  l’armée  qu’il  com- 
mandait dans  la  Bohême  à fa  propre  grandeur , & à fe  rendre 
indépendant  d’un  empereur,  qui  femblait  ne  fe  pas  allez  fecou- 
rir  lui  - même  , & qui  était  toujours  en  défiance  de  fes  géné- 
raux. On  prétend  que  Valftein  négociait  avec  les  princes  pro- 
teftants,  & même  avec  la  Suède  & la  France.  Mais  ces  intri- 
gues dont  on  l’accufa , ne  furent  jamais  manifeftées.  La  conf- 
piration  de  Valftein  eft  au  rang  des  hiftoires  reçues  ; & on 
ignore  abfolument  quelle  était  cette  confpiration.  On  devinait 
les  projets.  Son  véritable  crime  était  d’attacher  fon  armée  à 
fa  perfonne , & de  vouloir  s’en  rendre  le  maître  abfolu.  Le  tems 
& les  occafions  euffent  fait  le  refte.  Il  fe  fit  prêter  ferment  par 
les  principaux  officiers  de  cette  armée  qui  lui  étaient  le  plus 
dévoués  : ce  ferment  confiftait  à promettre  de  défendre  fa  per- 
fonne , & de  s’attacher  à fa  fortune.  Quoique  cette  démarche 
pût  fe  juftifier  par  les  amples  pouvoirs  que  l’empereur  avait 
donnés  à Valftein  , elle  devait  alarmer  le  confeil  de  Vienne. 
Valftein  avait  contre  lui,  dans  cette  cour , le  parti  d’Efpagne  & le 
parti  Bavarois.  Ferdinand  prend  la  réfolution  de  faire  aflaffiner 
Valftein  , & fes  principaux  amis.  On  charge  de  cet  aflaffinat 
Butler,  Irlandais  , à qui  Valftein  avait  donné  un  régiment  de 
dragons,  un  éeoflâis  nommé  Lefcy,  qui  était  capitaine  de  fes 
gardes  , & un  autre  écoflais  nommé  Gordon.  Ces  trois  étrangers 
ayant  reçu  leur  commi  filon  dans  Egra,  où  Valftein  (e  trouvait  poux 
lors , font  égorger  d’abord  dans  un  fouper  , quatre  officiers 
qui  étaient  les  principaux  amis  du  duc , St  vont  enfuite  l’afiaf- 
finer  lui-même  dans  le  château,  le  15  Février.  Si  Ferdinand  II 
fut  obligé  d’en  venir  à cette  extrémité  odieul'e,  il  faut  la  compter 
parmi  les  plus  grands  malheurs.  , • , 

Tout  le  fruit  de  cet  afiaflinat  fut  d’aigrir  tous  les  efprits  en 
Bohême  & en  Siléfie.  La  Bohême  ne  remua  pas,  parce  qu'on 
fiit  la  contenir  par  l'armée  ; mais  les  Siléiiens  iè  révoltèrent  8c 
s’unirent  aux  Suédois. 

Les  armées  de  Suède  tenaient  toute  l’Allemagne  en  échec, 
comme  du  tems  de  leur  roi  : le  général  Banier  dominait  fur 
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tout  le  cours  de  l’Oder , le  maréchal  de  Horn  vers  le  Rhin , 
le  duc  Bernard  de  Veimar  vers  le  Danube  , l’éleéleur  de 
Saxe  dans  la  Bohême' &•  dans  la  Lulâce.  L'empereur  reliait 
toujours  dans  Vienne.  Son  bonheur  voulut  que  les  Turcs  nè 
Tattaquaflent  pas  dans  ces  funefles  conjonélures.  Amurath  IV 
était  occupé  contre  les  Perfans  , & Bethlem-Gabor  était 
mort. 

Ferdinand  alluré  de  ce  côté,  tirait  toujours  des  fecours  de 
l’Autriche , de  la  Carinthie,  de  la  Carniole , du  Tirol.  Le  roi 
d’Efpagne  lui  fourniflàit  quelque  argent  ; la  ligue  catholique 

Quelques  troupes  ; & enfin  l’éleéleur  de  Bavière , à qui  les 
uédois  ôtaient  le  Palatinat,  était  dans  la  néceflité  de  prendre 
le  parti  du  chef  de  l’empire.  Les  Autrichiens  , les  Bavarois 
réunis , foutenaient  la  fortune  de  l’Allemagne  vers  le  Danube. 
Fcrdinand-Ernell , roi  de  ‘Hongrie  , fils  de  l’empereur , ranimait 
les  Autrichiens  en  fe  mettant  à leur  tête.  11  prend  Ratisbonne 
fl  la  vue  du  duc  de  Saxe- Veimar.  Ce  prince  & le  maréchal 
de  Horn , qui  le  joint  alors,  font  ferme  à l’entrée  de  laSuabe, 
& ils  livrent  aux  impériaux  la  bataille  mémorable  de  Norlingue, 
le  5 Septembre.  Le  roi  de  Hongrie  commandait  l’armée  : l’é- 
lefteur  de  Bavière  était  à la  tête  de  fes  troupes  : le  cardinal 
infant , gouverneur  des  Pays-Bas , conduifait  quelques  régiments 
efpagnols.  Le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  dépouillé  de  fes 
états  par  la  France , y commandait  fa  petite  armée  de  dix 
à douze  mille  hommes,  qu’ri  menait  fèrvir  tantôt  l’empereur, 
tantôt  les  efpagnols  , &:  qu’il  faifait  fubfifter  aux  dépens  des 
amis  & des  ennemis.  Il  y avait  de  grands  généraux  dans  cette 
armée  combinée , tels  que  Picolomini  & Jean  de  Vert.  La  ba- 
taille dura  tout  le  jour  & le  lendemain  encor  jufqu’à  midi. 
Ce  fut  une  deS' plus  fanglantes  ; prefque  toute  l’armée  de  Veimar 
fut  détruite  ; & les  impériaux  fournirent  la  Suabe  & la  Fran- 
conie,  où  ils  vécurent  à diferétion. 

Ce  malheur  commun  à la  Suède  , aux  proteflants  d’Alle- 
magne , & à la  France , fut  précifément  ce  qui  donna  la  fu- 
pénorité  au  roi  très  chrétien , & qui  lui  valut  enfin  la  pofleflion 
de  l’Alface.  Le  chancelier  Oxenfliern  n’avait  point  voulu  jufques- 
Jà  que  la  France  s’agrandir  trop  dans  ces  pays  } il  voulait  que 
fout  le  fruit  de  la  guerre  fiat  pour  les  Suédois,  qui  en  avaient 

tout 
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tout  le  fardeau.  Auffi  Louis  XIII  ne  s’était  point  déclaré  ouver- 
tement contre  l’empereur.  Mais  après  la  bataille  de  Norlingue,. 
il  falut  que  les  Suédois  priaflent  le  mimftere  de  France  de 
vouloir  bien  fe  metrre  en  poflelfion  de  l’Alface , fous  le  nom 
de  protecteur , à condition  que  les  princes  & les  états  pro- 
teftants  ne  feraient  ni  paix,  ni  trêve  avec  l’empereur,  que  du 
confentement  de  la  France  & de  la  Suède.  Ce  traité  ell  figné 
à Paris  le  i Novembre. 

i6}f. 

En  conféquence  le  roi  de  France  envoie  une  armée  ert 
Alface , met  gamifon  dans  toutes  les  villes  , excepté  dans 
Strasbourg , q.u  fait  le  perfonnage  d’un  allié  confidérable.  L’é- 
lefteur  de  Trêves  était  fous  la  proteftion  de  la  France.  L’em- 
pereur le  fit  enlever  : ce  fut  une  raifon  de  déclarer  enfin  là 
guerre  à l’empereur.  Cet  élefteur  était  en  prifon  à Bruxelles', 
lous  la  garde  du  cardinal  infant  : & ce  fut  encor  un  prétexte 
de  déclarer  la  guerre  à la  branche  Autrichienne  dpagnole. 

La  France  n’unit  donc  fes  armes  à celles  des  Suédois , que 

3uand  les  Suédois  furent  malheureux,  & lorfquc  la  viéloire 
e Norlingue  relevait  le  parti  impérial.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu partageait  déjà  en  idée  la  conquête  des  Pays-Bas  cfpa- 

Îjnols  avec  les  Hollandais  : il  comptait  alors  y aller  commander 
ui-même,  & avoir  un  prince  d’Orange  (Fréderic-Henri)  fous 
fes  ordres.  Il  avait  en  Allemagne  vers  le  Rhin  , Bernard  de 
Veimar  à fa  fblde  : l’armée  de  Vehnar  , qu’on  appellait 
les  troupes  Veimariennes  , était  devenue  comme  celle  de 
Charles  îV  de  Lorraine , & celle  de  Mansfeld , une  armée  ifolée  , 
indépendante , appartenante  à fon  chef  on  la  fit  palier  pour 
l’armée  des  cercles  de  Suabe , de  Franconie  , du  naut  & bas 
Rhin  , quoique  ces  cercles  ne  rentrerinffent  pas  , & que  la 
France  la  payât. 

C’eft-là  te  fort  de  la  guerre  de  trente  ans.  On  voit  d’un  côré 
toute  la  maifon  d’Autriche , la  Bavière , la  ligue  catholique , 
& de  l’autre  la  France  , la  Suède  , la  Hollande  & la  ligue 
proteftante. 

L’empereur  ne  pouvait  pas  négliger  de  défunir  cette  ligue 
ptorefiame , après  la  vrftoire  de  Norlingue  : & il  y a g.  ande 
Annales  de  F Empire.  M m m 


,458  Ferdinand  IL 

apparence  que  la  France  s’y  prit  trop  tard  pour  déclarer  la 
guerre.  Si  elie  l’eût  fait  dans  le  teins  que  Gultave-Adolphe 
débarquait  en  Allemagne , les  troupes  françaifes  entraient  alors 
fans  reiiftance  dans  un  pays  mécontent  & effarouché  de  la 
domination  de  Ferdinand  ; mais  après  la  mort  de  Guftave , 
après  Norhnguc',  elles  venaient  dans  un  tems  où  l’Allemagne 
était  lafie  des  dévalVations  des  Suédois,  & où  le  parti  im- 
périal reprenait  la  fupénorité. 

Dans  le  tems  même  que  la  France  le  déclarait , l’empereur 
ne  manquait  pas  de  faire  avec  la  plupart  des  princes  pro- 
teftants  un  accomodement  néccffaire.  L’élefteur  de  Saxe,  celui- 
là  même  qui  avait  appellé  le  premier  les  Suédois,  fut  le  pre- 
mier à les  abandonner  par  ce  traité , qui  s’appelle  la  paix  de 
Prague.  Peu  de  traités  font  mieux  vo*r  combien  la  religion  fert 
de  prétexte  aux  politiques , comme  on  .s’en  joue , fie  comme 
on  la  facrifie  dans  le  beloin. 

L’empereur  avait  mis  l’Allemagne  en  feu  pour  la  reftitution 
des  bénéfices  ; & dans  la  paix  de  Prague  il  commence  par 
abandonner  l’archevêché  de  Magdebourg , & tous  les  biens 
eccléliaiLques  à l’éleèleur  de  Saxe  luthérien,  moyennant  une 
penfion  qu’on  paiera  fur  ces  memes  bénéfices  à l’éleéteur  de 
Brandcb.  urg  calvinifle.  Les  intérêts  de  la  maifon  Palatine, 
qui  avaient  allumé  cette  longue  guerre  , furent  le  moindre 
objet  do  ce  traité.  L’tleéleur  de  Bavière  devait  feulement 
donner  une  fubfifiance  à la  veuve  de  celui  qui  avait  été  roi 
de  Bi  bême  , ts.  au  Palatin  fon  fils  , quand  il  le  ferait  fournis  à 
l’autorité  impériale. 

L’empereur  s’engageait  d’ailleurs  à rendre  tout  ce  qu’il  avait 
pris  fur  les  confédérés  de  la  ligue  proteftante  , qui  accéderaient 
à ce  traité  j & ceux-ci  devaient  rendre  tout  ce  qu’ils  avaient 
pris  fur  la  maifon  d’Autriche  ; ce  qui  était  peu  de  chofe  , 
puifipie  les  terres  de  la  maifon  impériale,  excepté  l’Autriche 
antérieure , n’avaient  jamais  été  expofées  dans  cette  guerre. 

Une  partie  de  la  maifon  de  Brunfvick , le  duc  de  Meckel- 
bourg,,  la  maifon  d’Anhalt  , la  branche  de  Saxe  établie  à 
Gotha , & le  propre  frere  du  duc  Bernard  de  Saxe  Veiinar  , 
lignent  le  traité , ainfi  que  plufieurs  villes  impériales  ; les 
autres  négocient  encor,  & attendent  les  plus  grands  avantages^. 
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Le  Fardeau  de  la  guerre  , que  les  Français  avaient  laifTé  porter 
tout  entier  à Guftave- Adolphe , retomba  donc  fur  eux  en  1635; 
& cette  guerre  qui  s’était  faire  des  bords  de  la  mer  Baltique 
jufqu’au  tond  de  la  Suabe , fut  portée  en  Alface  , en  Lorraine , 
en  Franche-Comté,  fur  les  frontières  de  la  France.  Louis  XIII 

2ui  n’avait  payé  que  douze  cents  mille  francs  de  fubfides  à 
ruftave-Adolphe,  donnait  quatre  millions  a Fernard  de  Veimar 
pour  entretenir  les  troupes  Veimariennes  : & encor  le  minif- 
tere  français  cede-t-il  à ce  duc  toutes  fcs  prétentions  fur  l’ Alface, 
& on  lui  promet  qu’à  la  paix  on  le  fera  déclarer  landgrave  de 
cette  province. 

Il  faut  avouer  que  fi  ce  n’était  pas  le  cardinal  de  Richelieu 

3ui  eût  fait  ce  traité,  on  le  trouverait  bien  étrange.  Comment 
onnait-il  à un  jeune  prince  Allemand  , qui  pouvait  avoir  des 
enfants , cette  province  d’Alface  qui  était  fi  fort  à la  bicn- 
féance  de  la  France,  & dont  elle  poifédait  déjà  quelques  villes  ? 
Il  eft  bien  probable  que  le  cardinal  de  Richelieu  n’avait  point 
compté  d’abord  garder  l’Alface.  Il  n’efpérait  pas  non  plus  an- 
nexer à la  France  la  Lorraine , fur  laquelle  on  n’avait  aucun- 
droit , & qu’il  falait  bien  rendre  à la  paix.  La  conquête  de  la 
Franche-Comté  paraiffait  plus  naturelle  , mais  on  ne  fit  de  ce 
côté  que  de  faibles  efforts.  L’efpérance  de  partager  les  Pays- 
Bas  avec  les  Hollandais  , était  le  principal  objet  du  cardinal 
de  Richelieu  ; & c’était-là  ce  qu’il  avait  tellement  à cœur , 

au’il  avait  réfolu,  fi  fa  fanté  & les  affaires  le  lui  euflent  permis, 
'y  aller  commander  en  perfonne.  Cependant  l’obj.t  des  Pays- 
Bas  fut  celui  dans  lequel  il  fut  le  plus  malheureux  ; & l’Alface, 
qu’il  donnait  fi  libéralement  à Bernard  de  Veimar , fut  après  la 
mort  de  ce  cardinal  le  partage  de  la  France.  Voilà  comme  les 
événements  trompent  prefque  toujours  les  politiques  ; à moins 
qu’on  ne  dife  que  l’intention  du  miniftere  de  France  était  de 
garder  l’Alface  , fous  le  nom  du  duc  de  Veimar , comme  elle 
avait  une  armée  fous  le  nom  de  ce  grand  capitaine. 

1636. 

L’Italie  entrait  encor  dans  cette  grande  querelle  , mais  non 
pas  comme  du  tems  des  maifons  impériales  de  Saxe  & de  Suabe , 
pour  défendre  fa  liberté  contre  les  armes  allemandes.  C’était 
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à la  branche  Autrichienne  d’Efpagne,  dominante  dans  l’Italie,, 
qu’on  voulait  difputer  en-delà  des  Alpes  cette  même  fupério- 
rité  qu'on  difputait  à f autre  branche  en-delà  du  Rhin.  Le  mi- 
niftere  de  France  avait  alors  pour  lui  la  Savoie , il  venait  de 
chaffcr  les  Espagnols  de  la  Valteline  : on  attaquait  de  tous  côtés 
ces  deux  vaftes  corps  autrichiens. 

La  France  feule  envoyait  à la  fois  cinq  armées  , & attaquait 
ou  fe  foutenait  vers  le  Piémont,  vers  le  Rhin  , fur  les  frontiè- 
res de  la  Flandre,  fur  celles  de  la  Franche-Comté  & fur  celles 
d’Efoagne.  François  I avait  fait  autrefois  un  pareil  effort  : & 
la  France  n’avait  jamais  montré  depuis  tant  cfe  reffources. 

Au  milieu  de  tous  ces  orages , dans  cette  confuiîon  de  puif- 
fonces  qui  fe  choquent  de  tous  les  côtés , tandis  que  1’élecieur 
de  Saxe  apres  avoir  appellé  les  Suédois  en  Allemagne , mene 
contr’eux  les  troupes  impériales  , & qu’il  eft  défait  dans  la 
Veftphalie  par  le  général  Bannier , que  tout  eft  ravagé  dans 
la  Heffe  , dans  la  Saxe  , & dans  cette  Veftphalie  ; Ferdinand 
toujours  uniquement  occupé  de  fa  politique  , fait  enfin  déclarer 
fon  fils  Ferdinand-Erneft  , roi  des  Romains , dans  la  diete  de 
Ratisbonne  , le  12  Décembre.  Ce  prince  eft  couronné  le  20. 
Tous  les  ennemis  de  l’Autriche  crient  que  cette  élcélion  eft 
nulle.  L’éleéteur  de  Trêves,  difent-ils,  était  prifonnier  : Charles- 
Louis  , fils  du  Palatin  , roi  de  Bohême  Frédéric  , n’eft  point, 
rentré  dans  les  droits  de  fon  Palatinat  : les  électeurs  de  Mayence 
& de  Cologne  font  pétitionnaires  de  l’empereur  : tout  cela  , 
difait-on  eft  contre  la  bulle  d’or.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la 
bulle  d’or  n’avait  fpécifié  aucun  de  ces  cas , & que  1 eleéfion  de 
Ferdinand  III , faite  à la  pluralité  des  voix , était  aufli  légitime 

3u’aucune  autre  éleftion  d’un  roi  des  Romains  , faite  du  vivant 
un  empereur , efpece  dont  la  bulle  d’or  ne  parle  point  du  tout. 

iô}7. 

Ferdinand  II  meurt  le  1 5 Février  à cinquante-neuf  ans,  après 
dix-huit  ans  de  régné , toujours  troublé  par  des  guerres  imefti- 
nes&  étrangères,  n’ayant  jamais  combattu  que  de  fon  cabinet. 
Il  fut  très -malheureux  , puifque  dans  fes  fuccèsil  fe  crut  obligé 
d'être  fongumaire  , & qu’il  faim  foutemr  eofrute  de  grands. 
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revers.  L’Allemagne  était  plus  malheureufe  que  lui  ; ravagée 
tour-à-tour  par  elle-même  , par  les  Suédois  & par  les  Français  y 
éprouvant  b famine  , la  difette  , & plongée  dans  la  barbarie  , 
fuite  inévitable  d’une  guerre  fi  longue  & li  malheureufe. 


FERDINAND  III, 

'0 

QUARANTE-SEPTIÈME  EMPEREUR. 
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FErdinand  III  monta  fur  le  trône  de  l’Allemagne  dans  ««  tems* 
où  les  peuples  fatigués  commençaient  à elpérer  quelque  repos. 
Mais  ils  s’en  flattaient  bien  vainement.  On  avait  indiqué  un 
congrès  à Cologne  & à Hambourg  , pour  donner  au  moins  ail 
public  les  apparences  de  la  réconciliation  prochaine.  Mais  ai  le 
confe.l  aumchien  , ni  le  cardinal  de  Richelieu  ne  voulaient  la 
paix.  Chaque  parti  efpérait  des  avantages  qui  le  mettraient  en 
état  de  donner  la  loi. 

Cette  longue  & funefte  guerre  fondée  fur  tant  d’intérêts 
divers , lé  continuait  donc  parce  qu’elle  était  entrepnfe.  Le  gé- 
néral Suédois , Bannier , aéfolait  la  haute  Saxe  j le  duc  Ber- 


nard de  Veimar  les  bords  du  Rhin;  les  Efpagnols  étaient  entrés 
dans  le  Languedoc  , après  avoir  pris  auparavant  les  îlles  Ste. 
Marguerite  : & ils  avaient  pénétré  par  les  Pays-Bas  jufqu’à  Pon- 
tée. Le  vicomte  de  Turenne  lé  iîgnalait  déjà  dans  les  Pays-Bas 
contre  le  cardinal  infant  , gouverneur  de  Flandre.  Tant  de 
dévaûations  n’avaient  plus  le  même  objet  que  dans  le  commen- 
cement des  troubles.  Les  ligues  catholique  & profitante  , &;  1* 
caulé  de  l’éleéteur  Palatin  les  av  aient  excités.  Mais  alors  l’objet 
était  la  fupériorité  que  la  France  voulait  arr.  cher  à la  maiioa 
d’Autriche  : & le  but  des  Suédois  était  de  conletver  une  partie 
de  leurs  conquêtes  en  Allemagne.  On  négociait , & on  était  ecu 
armes  dans  ces  deux  vues. 
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'""Le  duc  Bernard  de  Veimar  deyi£nt'|Un, rreimép£[  auffi  dan- 
gereux {l>our  Ferdinand  III  jque'  Gùfïayé- Adolphe  l’avait  été 
pour  Ferdinand  II.  Il  donne  deux  batailles  en  quinze  jours 
auprès  de  Rheinfeid , l’une  des  quatre  ville*  fbreiheres  , dont  il 
Je  rend  maître  j Se  à la  fécondé  bataille  il  détruit  toute  l’armée 
de  Jean  de  Veft},[  célébré  général  dcTempereur  •,  il  le  fait 
prifonnier  avec  tous  les  officiers  généraux.  Jean  de  Vert  eft 
envoyé  à Pari*;.  Veimar  affiegq  Bntàcs:  il-  gagne  une  troilicme 
bataille,  aidé  du  maréchal  de  Guébriant  & du  vicomte  de  Tu- 
renne  , contre  le  général  Gœuts,  Il  en  gagne  une  quatrième 
contre  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV  , qui , comme  Veimar, 
n’avait  pour  tout  état  que  fon  armée.  v » ; •• 

Après  avoir  remporté  quatre  viftoires  en  moins  de  quatre 
mois , il  prend  lé  1 8 Décembre  la  fqrterelTe  de  Brifac  , regardée 
alors  comme  la  clef  de  l’Alface. 

Le  Comte  Palatin  Charles-Louis , qui  avait  enfin  ralïemblé 
quelques  troupes , & qui  brûlait  de  devoir  fon  rétabliflement  à 
ion  épée,  n’eft  pas  fineureux  en  Veftphalie,  où  les  impériaux 
défont  fa  faible  armée.  Mais  les  Suédois  fous  le  général  Barnier, 
font  de  nouvelles  conquêtes  en  Poméranie.  La  première  année 
du  règne  de  Ferdinand  III»  n’eft  prelque  célébré  que  pat  des 
difgraces,  . 

>*39:  •'.J  ï .4  \u: 

La  fortune  de  la  maifon  d’Autriche  la  délivre  de  Bénard 
de  Veimar,  comme  elle  l’avait  délivrée  de  Guftave- Adolphe. 
Il  meurt  de  maladie  à la  fleur  de  ion  âge  ,‘le  18  Juillet.  Il 
n’était  âgé  que  dè  trente-cinq  ans.  > - i * u.  vru:. 

Il  laiflait  pour  héritage  fon  armée  & lés  conquêtes.  Cette 
armée  était  à la  vérité  foudoyée  fecrettement  par  la  France  j 
mais  elle  appartenait  à Veimar  : elle  n’avait  fait  ferment  qu’à  lui. 
11  faut  négocier  avec  cette  armée,  pour  qu’elle  paife  au  1er  vice 
de  la  France  & non  à celui  de  la  Suède.  La  tailler  aux  Sué- 
dois , c’était  dépendre  de  foh  allié.  Le  maréchal  de  Guébriant 
acheté  le  ferment  de  ces  troupes.  Et  Loufa  XIH  cft  le  maître 
de  cette  armée  Véimarienne,  de  l’Alface  & duBrilgau,  à peu 
de  chofe  près. 
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Les  traités  & l’argent  faisaient  tout  pour  lui.  il  difpofait  de  la 
HelVe  entière , province  qui  fournit  de  bons  foldats.  La  célébré 
Amélie  de  Hanau  landgrave  douairière , l’héroïne  de  fon  tems , 
entretenait , à l’aide  de  quelques  l'ubiides  de  la  France,  une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes  clans  ce  pays  ruiné  qu’elle  avait  réta- 
bli -,  jouiffantà  la  fois  de  cette  confédération  quedonnent  toutes  les 
vertus  de  l'on  fexe , & delà  gloire  d’être  un  chef  de  parti  redoutable. 

La  Hollande  à la  vérité  était  neutre  dans  la  querelle  de 
l’empereur  ; mais  elle  occupait  toujours  l’Efpagne  dans  les  Pays- 
Bas,  & par-là  opérait  une  diverlion  confld  érable. 

Le  général  Bannier  était  vainqueur  dans  tous  les  combats 
qu’il  donnait  ; il  foumettair  la  Thuringe  & la  Saxe  , après  s’êrre 
alluré  de  route  la  Poméranie. 

Mais  le  principal  objet  de  tant  de  troubles,  le  rétablilfement 
de  la  maifon  Palatine , était  ce  qu’il  y avoit  de  plus  négligé  ; 
& par  une  fatalité  fmguliere , ce  prince  fut  mis  en  prifon  par 
les  Français  même  , qui  depuis  fi  longtems  femblaient  vouloir 
le  placer  fur  le  liege  électoral.  Le  comte  Palatin , à la  mort 
du  duc  de  Veimar,  avait  conçu  un  deffein  très  beau  & très 
railonnable  ; c’était  de  rentrer  dans  les  états , avec  l’armée 
Veimarienne , qu’il  voulait  acheter  avec  l’argent  de  l’Angleterre. 
Il  paffa  en  effet  à Londres  , il  y obtint  de  l’argent  ; il  retourna 
par  la  France  ; mais  le  cardinal  de  Richelieu , qui  voulait  bien 
le  protéger , & non  le  voir  indépendant,  le  fit  arrêter  ; & ne 
le  relâcha  que  quand  Brifac  & les  troupes  Veimariennes  furent 
allurées  à la  France.  Alors  il  lui  donna  un  appui , que  ce  prince 
fut  contraint  d’accepter. 

1640. 

Les  progrès  des  Français  & des  Suédois  continuent,  Le 
duc  de  Longueville  & le  maréchal  Gùébriant , fe  joignent  au 
général  Banmer.  Les  troupes  de  Heffe  & de  Lunebourg  aug- 
mentent encor  cette  armée. 

Sans  le  général  Picolomini  on  marchait  à Vienne  , mais  il 
arrêta  tant  de  progrès  par  des  marches  favantes.  Il  était  d’ail- 
leurs très  difficile  à des  armées  nombreufes  d’avancer  en  prèlcnce 
de  l’ennemi , dans  des  pays  ruinés  depuis  fi  longtems , & où. 
tout  manquait  aux  foldats  comme  aux  peuples- 
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La  fin  de  cette  année  1 640  eft  encor  très  fatale  à la  maifon 
d’Autriche.  La  Catalogne  fe  fouleve  & fe  donne  à la  France. 
Le  Portugal,  qui  depuis  Philippe  II  n’était  qu’une  province 
d’Efpagne  appauvrie , chaffe  le  gouvernement  autrichien , & 
devient  bientôt  pour  jamais  un  royaume  féparé  & floriffant. 
Ferdinand  commence  alors  à vouloir  traiter  lcrieufement  de 
la  paix  , mais  en  même  terris  il  demande  à la  diete  de  Raris- 
bonne  une  armée  de  quatte  vingt-dix  mille  hommes  pour  Sou- 
tenir la  guerre. 

1641. 

Tandis  que  l’empereur  eft  à la  diete  de  Ratisbonne  , le  gé- 
néral Bannier  eft  fur  le  point  de  l’enlever  lui  & tous  les  dé- 
putés. Il  marchait  avec  fon  armée  fur  le  Danube  glacé  : & fans 
un  dégel  qui  furvint , il  prenait  Ferdinand  dans  Ratisbonne  qu'il 
foudroya  de  fon  canon. 

La  même  fortune  qui  avait  fait  périr  & Guftave  & Veimar 
au  milieu  de  leurs  conquêtes,  délivre  encor  les  impériaux  de 
ce  fameux  général  Bannier  : il  meurt  dans  le  tems  qu’il  était 
le  plus  à craindre  ; une  maladie  l’emporte  le  20  Mai , à l’âge 
de  quarante  ans,  dans  Halberftadt.  Aucun  des  généraux  Suédois 
n’eut  une  longue  carrière. 

On  négociait  toujours  •,  le  cardinal  de  Richelieu  pouvait 
donner  la  paix  & ne  le  voulait  pas  : il  fentait  trop  les  avan- 
tages de  la  France  ; & il  voulait  le  rendre  néceflaire  pendant  la 
vie  & après  la  mort  de  Louis  XIU , dont  il  prévoyait  la  fin 
prochaine.  Il  ne  prévoyait  pas  que  lui-même  mourrait  avant  le 
roi.  Il  conclut  aonc  avec  la  reine  de  Suède  Chriftine  , un 
nouveau  traité  d’alliance  offenlive  pour  préliminaires  de  cette 
paix , dont  on  flattait  les  peuples  opprenés.  Et  il  augmenta  le 
fubfide  de  la  Suède  de  deux  cents  mille  livres. 

Le  comte  de  Torftenfon  fuccède  au  général  Bannier,  dans  le 
commandement  de  l’armée  Suédoife , <jui  était  en  effet  une 
armée  d’Allemands.  Prefque  tous  les  Suédois  qui  avaient  com- 
battu fous  Guftave  & fous  Bannier  étaient  morts  ; & c’était 
fous  le  nom  de  la  Suède  que  les  Allemands  combattaient  contre 
Jevjr  patrie.  Torftenfon,  éieve  du  grand  Guftave,  fe  montre 

. . . d’abord 
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d'abord  digne  d’un  tel  maître.  Le  maréchal  de  Guébriant  & 
lui , défont  encor  les  impériaux  près  de  Volfembutel. 

Cependant , malgré  tant  de  victoires,  l’Autriche  n’eft  jamais 
entamée.  L’empereur  réfifle  toujours.  L’Allemagne , depuis  le 
Mein  jufqu’à  la  mer  Baltique , était  toute  ruinée.  On  ne  porta 
jamais  la  guerre  dans  l’Autriche.  On  n’avait  donc  pas  a (fez 
de  forces  : ces  victoires  tant  vantées  n’étaient  donc  pas  en- 
tièrement décifivcs  : on  ne  pouvait  donc  pourfuivre  à la  fois 
tant  d’entreprifes , & attaquer  puiflamment  un  côté  fans  dé- 
garnir l’autre. 

1642. 

Le  nouvel  élefteur  de  Brandebourg , Fréderic-Guillaume  , 
traite  avec  la  France  & avec  la  Suède  , dans  l’el'pérance  d’ob- 
tenir le  duché  de  Jagendorff  en  Siléfie  : duché  donné  autre- 
fois par  Ferdinand  1 , à un  prince  de  la  maifon  de  Brande- 
bourg , qui  avait  été  fon  gouverneur , confifqué  depuis  par 
Ferdinand  II,  après  la  viftoire  de  Prague  & après  le  malheur 
de  la  maifon  Palatine.  L’élefteur  de  Brandebourg  efptrait  de 
rentrer  dans  cette  terre , dont  fon  grand  - oncle  avait  été 
privé. 

Le  duc  de  Lorraine  implore  aulS  la  faveur  de  la  France 
pour  rentrer  dans  fes  états.  On  les  lui  rend  en  retenant  les 
villes  de  guerre  ; c’eft  encor  un  appui  qu’on  enleve  à l’em- 
pereur. 

Malgré  tant  de  pertes , Ferdinand  III  refifte  toujours.  La 
Saxe , la  Bavière  font  toujours  dans  fon  parti  : les  provinces 
héréditaires  lui  fourniflent  des  foldats.  Torltenfon  défait  encor 
en  Siléfie  fes  troupes  commandées  par  l’archiduc  Léopold  , par 
le  duc  de  Saxe-Lavembourg , & Picolomini.  Mais  cette  viftoire 
n’a  point  de  fuite  ; il  repafie  l’Elbe  ; il  rentre  en  Saxe , il  afliege 
Léipzick.  11  gagne  encor  une  bataille  fignalée  dans  ce  pays , 
où  les  Suédois  avaient  toujours  été  vainqueurs.  Léopold  eft 
vaincu  dans  les  plaines  de  Breitenfelt  le  2 Novembre.  Torf- 
tenlbn  entre  dans  Léipzick  le  1 5 Décembre.  Tout  cela  cft 
fùnefle  à la  vérité  pour  la  Saxe  , pour  les  provinces  de  l'Al- 
lemagne ; mais  on  ne  pénétré  jamais  jufqu’au  centre , jufqu’à 
l’empereur  ; & après  plus  de  vingt  défaites  il  fe  foutient. 

Annales  de  l’Empire . N n n 
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Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  le  4 Décembre  j Ci  mort 
donne  des  ei'péranccs  à la  maifon  d’Autriche. 

• / 

1643. 

Les  Suédois , dans  le  cours  de  cette  guerre  , étaient  plufieur» 
fois  entres  en  Bohême , en  Siléfie , en  Moravie  , & en  étaiens 
fortis  pour  fe  rejeter  vers  les  provinces  de  l’Occident.  Torf> 
tenfon  veut  entrer  en  Bohême , & n’en  peut  venir  à bout ,, 
malgré  toutes  Tes  viftoires. 

On  négocie  toujours  très  lentement  à Hambourg  pendant 

Îu’on  fait  la  guerre  vivement.  Louis  XIII  meurt  le  14  Mau 
, 'empereur  en  eft  plus  éloigné  d’une  paix  générale.  Il  fe  flatte 
de  détacher  les  Suédois  de  la  Fiance  dans  les  troubles  d’une 
minorité.  Mais  dans  cette  minorité  de  Louis  IV , quoique 
très  orageufe , il  arriva  la  même  chofe  que  dans  celle  de  Chrif- 
tine  : la  guerre  continua  aux  dépens  de  l'Allemagne. 

D’abord  le  parti  de  l’empereur  le  fortifie  du  duc  de  Lorraine  „ 
qui  revient  à lui  après  la  mort  de  Louis  XIII. 

C’eft  encor  une  reflource  pour  Ferdinand  , que  la  mort 
du  maréchal  de  Guébriant  qui  eft  tué  en  afiiégeant  RotbueJ  : 
c’cft  le  quatrième  grand  général  qui  périt  au  milieu  de  fes  vic- 
toires contre  les  impériaux.  Le  bonheur  de  l’empereur  veut  en- 
cor que  le  maréchal  de  Rantz.au  , fuccefleur  de  Guébriant  , 
fbit  défait  à Dtirhngen  en  Suabe  par  le  général  Mercy. 

Ces  viciflitudes  de  la  guerre  retardent  les  conférences  de  la 
paix  à Munfter  8c  à Ofnabrug  où  le  congrès  était  enfin  fixé. 

Ce  qui  contribue  encor  à taire  refpirer  Ferdinand  1U  , c’eft; 
que  la  Suède  & le  Dannemarck  fe  font  la  guerre  pour  quel-- 
ques  vaifleaux  que  les  Danois  avaient  faifis  aux  Suédois.  Cet: 
accident  pouvait  rendre  la  fupériorité  à l’empereur.  11  montra; 

Quelles  étaient  fes  reffourees  en  faifant  marcher  Galas  à la  tête 
'un  petit  corps  d'armée  au  fecours  du  Dannemarck.  Mais, 
cette  divenion  ne  fert  qu’à  ruiner  le  Holftein , théâtre  de  cette 
guerre  paflagere  ; fk  c’eft  dans  l’Allemagne  une  province  des. 
plus  ravagées.  Les  hoililités  entre  la  Suède  & le  Dannemarck  fur- 
prirent  datant  plus  l’Europe,  que  le  Dannemarck  s’était  porté, 
pour  médiateur  de  la  paix  générale.  Il  fut  exclus  , & dès-lors. 
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-Rome  & Vcnife  ont  feules  la  médiation  de  cette  paix  encor 
très-éloignée. 

Le  premier  pas  que  fait  le  comte  d’Avaux  , plénipotentiaire 
à Munfter  pour  cette  paix  , y met  d’abord  le  plus  grand  obfta- 
cle.  Il  écrit  aux  princes , aux  états  de  l’empire  affemblés  à Ratis- 
bonne , pour  les  engager  à foutenir  leurs  prérogatives , à par- 
tager avec  l’empereur  & les  éle&eurs  le  droit  de  la  paix  & de 
la  guerre.  C’était  un  droit  toujours  contefté  entre  les  éle&eurs 
& les  autres  états  impériaux.  -Ces  états  inlilFaient  à la  dicte  fur 
leur  droit  d’être  reçus  aux  conférences  de  la  paix  comme  parties 
conrraftantes  : ils  avaient  en  cela  prévenu  les  minières  de  France. 
Mais  ces  minières  fe  fervirent  dans  leur  lettre  de  termes  inju- 
rieux à Ferdinand.  Ils  révoltèrent  à la  fois  l’empereur  & les  élec- 
teurs ; ils  les  mirent  en  droit  de  fe  plaindre , & de  faire  retom- 
ber fur  la  France  le  reproche  de  la  continuation  des  troubles 
de  l'Europe. 

Heureufement  pour  les  plénipotentiaires  de  France  , on 
apprend  dans  le  même  tems  que  le  duc  d’Anguicn  ( le  grand 
Condé  ) vient  de  remporter  à Rocroi  fur  l’armée  d’Autriche 
efpagnole  la  plus  mémorable  viftoire  , & qu’il  a détruit  dans 
cette  journée  la  célébré  infanterie  Caltillane  & Vallone , qui 
avait  tant  de  réputation.  Des  plénipotentiaires  foutenus  par  de 

telles  victoires , peuvent  écrire  ce  qu’ils  veulent. 

* 

1644. 

L’empereur  pouvait  au  moins  fe  flatter  de  voir  le  Dannemarck 
déclaré  pour  lui.  On  lui  ôte  encor  cette  reffource.  Le  cardinal 
Mazarin  , fucccfleur  de  Richelieu,  fe  hâte  de  réunir  le  Danne- 
marck & la  Suède.  Ce  n’eft  pas  tout.  Le  roi  de  Dannemarck 
s’engage  encor  à ne  fecourir  aucun  des  ennemis  de  la  France. 

Les  négociations  & la  guerre  font  également  malheureufes 
pour  les  Autrichiens.  Le  duc  d’Anguien  qui  avait  vaincu  les  El'pa- 
gnols  l’année  précédente,  donne  vers  Fribourg  trois  combats  de 
Fuite  en  quatre  jours  du  cinq  au  neuvième  Août,  contre  le  gé- 
néral Mercy;  & vainqueur  toutes  les  trois  fois,  il  fe  rend  mai cie 
de  tout  le  pays,  de  Mayence  jufqu’à  Landau,  pays  dont  Mercy 
s’était  emparé. 

Le  cardinal  Mazarin  & le  chancelier  Oxenlliem  , pour  fe 
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rendre  plus  maîtres  des  négociations  , fufcitent  encor  un  nou- 
vel ennemi  à Ferdinand  lfi.  Ils  encouragent  Ragotsky  (fouve- 
rain  de  Tranfilvanie  depuis  1616  ) à lever  enfin  l’étendard  contre 
Ferdinand.  Ils  lui  ménagent  la  proteélion  de  la  Porte.  Ragotski 
ne  manquait  pas  de  prétextes  ni  même  de  raifons.  Les  prott  liants 
Hongrois  perfécutes , les  privilèges  des  peuples  mépnl'és,  quel- 
ques infractions  aux  anciens  traités , forment  le  manifelte  de  Ra- 
gotsky , & l’argent  de  la  France  lui  met  les  armes  à la  main. 

Pendant  ce  tems-là  même  Tor/tenfon  pourfuit  les  impériaux 
dans  la  Franconie  : le  général  Galas  fuit  partout  devant  lui&  de- 
vant le  comte  de  Konigfmarck  , qui  marchait  déjà  fur  les  traces 
des  grands  capitaines  Suédois. 

1645. 

Ferdinand  & l’archiduc  Léopold  fon  parent  étaient  dans 
Prague.  Torftenfon  victorieux  entre  dans  la  Bohême.  L’em- 
pereur & l’archiduc  fe  réfugient  à Vienne. 

Torftenfon  pourfuit  l’armee  impériale  à Tabor.  Cette  armée 
était  commandée  par  le  général  Gœuts , & par  ce  même  Jean 
de  Vert  racheté  de  prilon.  Gœuts  eft  tué,  Jean  de  Vert  fuit» 
C’eft  une  défaite  complette. 

Le  vainqueur  marche  à Brinn,  l’afiiege,  & Vienne  enfin  eft 
menacée. 

Il  y a toujours  dans  cette  longue  fuite  de  défaftres  quelque 
circonftance  qui  fauve  l’empereur.  Le  fiege  de  Brinn  traîne 
en  longueur  ; & au  lieu  que  les  Français  devaient  alors  marcher 
en  vainqueurs  vers  le  Danube,  & aller  donner  la  main  aux 
Suédois , le  vicomte  de  Turenne  , au  commencement  de  fa 
route , eft  battu  par  le  général  Mercy  à Mariendal , & fe  retire 
dans  la  Heffe. 

Le  grand  Condé  accourt  contre  Mercy , & il  a la  gloire 
de  réparer  la  défaite  de  Turenne  par  une  viftoire  fignalée 
dans  la  même  plaine  de  Norlingue , où  les  Suédois  avaient 
été  vaincus  après  la  mort  de  Guitave.  Turenne  contribua  au- 
tant que  Condé  au  gain  de  cette  bataille  meurtrière.  Mais  plus 
elle  eft  fanglante  des  deux  côtés , moins  elle  eft  décifive.  L’em- 
pereur retire  en  hâte  les  troupes  de  la  Hongrie  , & traite 
avec  Ragotsky , pour  empêcher  les  Français  d’aller  à Vienne 
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par  la  Bavière  , tandis  que  les  Suédois  menaçaient  d’y  aller 
par  la  Moravie. 

Il  eft  à croire  que  dans  ce  torrent  de  profpérités  des  armes 
françaises  & fuédoifes , il  y eut  toujours  un  vice  radical  qui 
empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit  de  tant  de  progrès.  La 
crainte  mutuelle  qu’un  des  deux  alliés  ne  prit  trop  de  fupério- 
rite  fur  l’autre , le  manque  d’argent , le  défaut  de  recrues , 
tout  cela  mettait  un  terme  à chaque  fuccès. 

Après  la  célébré  bataille  de  Norhngue,  on  ne  s’attendait  pas 
que  les  Autrichiens  & les  Bavarois  regagneraient  tout  - d’un- 
coup  le  pays  perdu  par  cette  bataille,  & qu’ils  pourfuivraicnt 
jufqu’au  Necker  l’armée  vittorieufe  où  Condé  n’était  plus , 
mais  où  était  Turenne.  De  telles  viciflitudes  ont  été  fréquentes 
dans  cette  guerre. 

Cependant  l’empereur  fatigué  de  tant  de  fecouffes  , penfe 
férieufement  à la  paix.  11  rend  la  liberté  enfin  à l’élefteur  de 
Trêves  , dont  la  prifon  avait  fervi  de  prétexte  à la  déclaration 
de  guerre  de  la  France.  Mais  ce  font  les  Français  qui  réta- 
fcliflent  cet  éleéleur  dans  fa  capitale.  Turenne  en  chafre  la 
gamifon  impériale.  Et  l’élefteur  de  Trêves  s’unit  à la  France 
comme  à fa  bienfaitrice.  L’éleéleur  Palatin  eût  pu  lui  avoir 
les  mêmes  obligations , mais  la  France  ne  faifait  encçr  rien 
pour  lui  de  déciiif. 

Ce  qui  avait  fait  principalement  le  falut  de  l’empereur  , 
c’était  la  Saxe  & la  Bavière  , fur  qui  le  fardeau  de  la  guerre 
avait  prefque  toujours  porté.  Mais  enfin  l’éle&eur  de  Saxe  épuifé 
fait  une  trêve  avec  les  Suédois. 

Ferdinand  11’a  donc  plus  pour  lui  que  la  Bavière.  Les  Turcs 
menaçaient  de  venir  eit  Hongrie.  Tout  eût  été  perdu.  U s’em- 
prefl'e  de  fatisfaire  Ragotsky  , pour  ne  fe  pas  attirer  les  armes, 
ottomanes.  11  le  reconnaît  prince  fouverain  de  Tranfilvanie , 
prince  de  l’empire , & lui  rend  tout  ce  qu’il  avait  donné  à fon 
prédéceffeur  Bethlem-Gabor.  Il  perd  ainfi  à tous  les  traités , 6c. 
preffe  la  conclufion  de  la  paix  ae  Veftphalie,  où  il  doit  perdre 
davantage. 

1646. 

Le  pape  Innocent  X était  le  premier  médiateur  de  cette 
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paix,  dans  laquelle  les  catholiques  devaient  faire  de  fi  grandes 

Eertes.  La  République  de  Vemfe  était  la  fécondé  médiatrice. 

e cardinal  Chigi , depuis  le  pape  Alexandre  VU , préfidait 
dans  Munfter  au  nom  du  pape  , Contarini  au  nom  de  Venife. 
Chaque  puilTance  mtéreflee  fallait  des  propolitions  félon  fes 
elpérances  & fes  craintes.  Mais  ce  font  les  viftoires  qui  font 
les  traités. 

Pendant  ces  premières  négociations  le  maréchal  de  Turenne 
par  une  marche  imprévue  & hardie,  fe  joint  à l’armée  fuédoife 
vers  le  Necker , k la  vue  de  l’archiduc  Léopold.  Il  s’avance 
julqu’à  Munich  , & augmente  les  alarmes  de  l’Autriche.  Un 
autre  corps  de  Suédois  va  encor  ravager  la  Siléfie.  Mais  toutes 
ces  expéditions  me  font  que  des  courtes.  Si  la  guerre  s’était  faite 
pied-à-pied,  fous  un  feul  chef,  qui  eût  fuivi  toujours  opiniâ- 
trement le  même  deffein  , l’empereur  n’eût  pas  été  en  état , 
dans  ce  tems-là  même  , de  faire  couronner  Ion  fils  ainé  Fer- 
dinand à Prague  au  mens  d’Aoôt , & enfuite  à Prcsbourg.  Ce 
jeune  roi  mourut  enfuite  fans  jouir  de  lès  états.  D’ailleurs  Ion 
pere  ne  pouvait  donner  alors  que  des  trônes  bien  chancelants. 


1647. 

L’empereur  en  voulant  allurer  des  royaumes  à fon  fils , pa- 
raît plus  que  jamais  prêt  de  tout  perdre.  L’élefteur  de  Saxe 
avait  été  forcé,  par  les  malheurs  de  là  guerre,  de  l’abandonner. 
L’élefteur  Maximilien  de  Bavière  fon  beau-frere  ell  enfin  obligé 
d’en  faire  autant.  L’élefteur  de  Cologne  fuit  cet  exemple.  Ils 
lignent  un  traité  de  neutralité  avec  la  France.  Le  maréchal  de 
Turenne  met  aufli  l’élefteur  de  Mayence  dans  la  néceffité  de 
prendre  ce  parti.  Le  landgrave  de  Hdlê-Darmftadt  fait  le  même 
traité  par  la  même  crainte.  L’empereur  relie  feul  , & aucun 
prince  n’ofe  prendre  fa  querelle.  Exemple  unique  jufques-là 
dans  une  guerre  de  l’empire. 

Alors  un  nouveau  général  Suédois , Vrangel,  qui  avait  fuc- 
cédé  à Totflenfon.,  prend  Egra.  La  Bohême  tant  de  fois  fiic- 
cagée  l’elt  encor.  Le  danger  parut  fi  grand  , que  l’élefteur 
de  Bavière  , malgré  fon  grand  âge , & le  péril  où  il  mettait 
fes  états  , ne  put  lailTer  Te  chef  de  l’empire  fans  lècours,  & 
rompit  fon  traité  avec  la  France.  La  guerre  fe  faifait  toujours 
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dans  plusieurs  endroits  à la  fois , félon  qu’on  y pouvait  fub- 
filler.  Au  moindre  avantage  qu’avait  l’empereur , les  minières 
au  congrès  demandaient  des  conditions  favorables  ; mais  au 
moindre  échec , ils  efiuyaient  des  propoûtions  plus  dures, 

1648. 

Le  retour  du  duc  de  Bavière  à la  maifon  d’Autriche  n’eft 
pas  heureux.  Turenne  & Vrangel  battent  fes  troupes  & les 
autrichiennes  à Summerhaufen  & à Lavingen  près  du  Danube, 
malgré  la  belle  réliftance  d’un  prince  de  Virtemberg  , & de 
ce  Montécucuii  qui  était  déjà  digne  d’être  oppofé  à Turenne. 
Le  vainqueur  s’empare  de  la  Bavière  -y  leleaeur  fe  réfugie  à 
Saltzbourg. 

En  même  tems  le  comte  de  Konigfmarck  à la  tête  des 
Suédois  , furprend  en  Bohême  la  ville  de  Prague.  Ce  fut  le 
coup  décifif.  Il  était  tems  enfin  de  faire  la  paix  : il  falait  en 
recevoir  les  conditions,  ou  rifquer  l’empire.  Les  Français  & 
les  Suédois  n’avaient  plus  dans  l’Allemagne  d’autre  ennemi  que 
l’empereur.  Tout  le  refte  était  allié  ou  fournis  , & on  atten- 
dait les  loix  que  raffemblée  de  Munfter  & d’Oinabruck  don* 
lierait  à l’empire. 

Paix  de  Vestphalie. 

Cette  paix  de  Veftphalie  lignée  enfin  à Munfter  & à Ofna* 
bruck  le  14.  Oélobre  1 648 , fut  convenue  , donnée  , & reçue 
comme  une  loi  fondamentale  & perpétuelle  : ce  font  les  propres 
termes  du  traité.  Elle  doit  fervir  de  bafe  aux  capitulations  im- 
périales. C’eft  une  loi  aulîi  reçue , auffi  facrée  jufqu’à  préfent 

Îue  la  bulle  d’or  ; & bien  fupérieure  à cette  bulle  , par  le 
étail  de  tous  les  intérêts  divers  que  ce  traité  embraue , de 
tous  les  droits  qu’il  allure  , & des  changements  faits  dans  l’état 
civil  & dans  la  religion. 

On  travaillait  dans  Munfter  & dans  Ofnabruck  depuis  fix 
ans  prefque  fans  relâche  à cet  ouvrage.  On  avait  d’abord  perdu1 
beaucoup  de  tems  dans  les  difputes  du  cérémonial.  L’empereur 
ne  voulait  point  donner  le  titre  de  Majejlc  aux  rois  fes  vain- 
queurs. Son.  miniftre  Lutzau  dans  le  premier  aâe  de  1 641  , 
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qui  établiflait  les  fauf-conduits  & les  conférences , parle  du 
préliminaire  entre  fa  facrée  Majeflé  Céfarienne , & le  férémjfme 
roi  tris-cht  éùen.  Le  roi  de  France  de  fon  côté  refufait  de  recon- 
naître Ferdinand  pour  empereur  ; & la  cour  de  France  avait 
eu  de  la  peine  à donner  le  titre  de  Majeflé  au  grand  Guftave, 
qui  croyait  tous  les  rois  égaux  , & qui  n’admettait  de  fupé- 
riorité  que  celle  de  la  viftoire.  Les  mimftres  Suédois  au  congrès  - 
de  Vefrphalie  affrétaient  l’égalité  avec  ceux  de  France.  Les 
plénipotentiaires  d’Efpagne  avaient  voulu  en  vain  qu’on  nom- 
mât leur  roi  immédiatement  après  l’empereur.  Le  nouvel  état 
des  Provinces-Unies  demandait  à être  traité  comme  les  rois. 

Le  terme  A' excellence  commençait  à être  en  ufage.  Les  minières 
fe  l’attribuaient  ; & il  falait  de  longues  négociations  pour  l'avoir 
à qui  on  le  donnerait. 

Dans  le  fameux  traité  de  Munfter  on  nomme  fa  facrée  ma- 
jeilé  impériale,  fa  facrée  majeflé  très-chrétienne,  & fa  facrée 
majefté  royale  de  Suède. 

Le  titre  d’excellence  ne  fut  donné  dans  le  cours  des  con- 
férences à aucun  plénipotentiaire  des  éleéleurs.  Les  ambafladeurs 
de  France  ne  cédaient  pas  même  le  pas  aux  éleéleurs  chez 
ces  princes  ; & le  comte  d’Avaux  écrivait  à l’éleéteur  de 
Brandebourg,  Monfteur , f ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  fervir. 
On  qualifiait  d’ordinaire  les  états  généraux  des  Provinces-Unies, 
les  fieurs  états , quand  c’était  le  roi  de  France  qui  parlait  ; & 
même  quand  le  comte  d’Avaux  alla  de  Munfter  en  Hollande 
en  1644,  il  ne  les  appella  jamais  que  Meffieurs.  Ils  ne  purent 
obtenir  que  leurs  plénipotentiaires  euffent  le  titre  d’excellence. 

Le  comte  d’Avaux  avait  refufé  même  ce  nouveau  titre  à un 
ambafladeur  de  Venife , & ne  le  donna  à Contarini  que  parce 
qu’il  était  médiateur.  Les  affaires  furent  retardées  par  ces  pré- 
tentions & ces  refus  que  les  Romains  nommaient  gloriole , que 
tout  le  monde  condamne  quand  on  eft  fans  caratlere  , & fur 
lefquels  on  infifte  dès  qu’on  en  a un. 

Ces  ufages,  ces  titres  , ces  cérémonies,  les  deflus  des  lettres, 
les  fufcriptions , les  formules  ont  varié  dans  tous  les  tems. 
Souvent  la  négligence  d’un  fecretaire  fufîit  pour  fonder  un  titre. 

Les  langues  dans  lefquelles  on  écrit,  établiflent  des  formules  qui 
paiTent  enfuitc  dans  d’autres  langues  où  elles  prennent  un  air 

étranger. 
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étranger.  Les  empereurs  qui  envoyaient  avant  Rodolphe  I 
tous  leurs  mandats  en  latin , tutoyaient  tous  les  princes  dans 
cette  langue  qui  admet  cette  grammaire.  Ils  ont  continué  à 
tutoyer  les  comtes  de  l’empire  dans  la  langue  allemande  qui 
réprouve  ces  expreffions.  On  trouve  partout  de  tels  exemples, 
& ils  ne  tirent  plus  aujourd’hui  à conféquence. 

Les  minières  médiateurs  furent  plutôt  témoins  qu’arbitres , 
furtout  le  nonce  Chigi  qui  ne  fut  là  que  pour  voir  I’églife 
facrifiée.  Il  vit  donner  à la  Suède  luthérienne  les  diocefes  de 
Brême  & de  Verden  ; ceux  de  Magdebourg,  d’Halberftadt , 
de  Minden , de  Camin  à l’élefteur  de  Brandebourg. 

Les  évêchés  de  Ratsbourg  & de  Schverin  ne  furent  plus  que 
des  fiefs  du  duc  de  Meckelbourg. 

Les  évêchés  d’Ofnabruck  & de  Lubeck  ne  furent  pas  à la 
vérité  fécularil’és  , mais  alternativement  deftinés  à un  évêque 
luthérien  & à un  évêque  catholique  ; réglement  délicat , qui 
n’aurait  jamais  pu  avoir  lieu  dans  les  premiers  troubles  de 
religion , mais  qui  ne  s’efl  pas  démenti  chez  une  nation  na- 
turellement tranquille  , dans  laquelle  la  fureur  du  fanatifme  était 
éteinte. 

La  liberté  de  confcience  fut  établie  dans  toute  l’Allemagne, 
les  fujets  luthériens  de  l’empereur  en  Siiéfie  eurent  le  droit 
de  faire  bâtir  de  nouvelles  eglifes  ; & l’empereur  fut  obligé 
d’admettre  des  protellants  dans  fon  confeil  aulique. 

Les  commanderies  de  Malte  , les  abbayes , les  bénéfices 
dans  les  pays  protellants  , furent  donnés  aux  princes , aux  fei- 
gneurs  qu’il  falait  indemnifer  des  frais  de  la  guerre. 

Ces  conceffions  étaient  bien  différentes  de  l’édit  de  Ferdi- 
nand II , qui  avait  ordonné  la  reftitutjon  des  biens  eccjéfiaf- 
tiques  dans  le  tems  de  fes  profpérités.  La  néceflité,  le  repos 
de  l’empire  lui  firent  la  loi.  Le  nonce  protefta,  fulmina.  On 
n’avait  jamais  vu  encor  de  médiateur  condamner  le  traité 
auquel  il  avait  préfidé  ; mais  il  ne  lui  lieait  pas  de  faire  une 
autre  démarche.  Le  pape  par  fa  bulle , caffe  de  la  pleine  puijfancc, 
annulle  tous  les  articles  de  la  paix  de  V eflpnalie , concernant  la 
religion  ; mais  s’il  avait  été  à la  place  de  Ferdinand  III , il  eût 
ratifié  le  traité , qui  fubfifta  malgré  les  bulles  du  pape  : bulles 
autrefois  fi  révérées,  & aujourd’hui  fi  méprifées. 

Annales  de  l'Empire . O O O 
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Cette  révolution  pacifique  dans  la  religion  était  accompagnée 
d'une  autre  dans  l’état.  La  Suède  devenait  membre  de  l’em- 
pire. Elle  eut  toute  la  Poméranie  citérieure  , 8c  la  plus  belle, 
la  plus  utile  partie  de  l’autre , la  principauté  de  Rugen  , la 
ville  de  Vifmar , beaucoup  de  bailliages  voifins , le  duché  de 
Brême  , 8c  de  Verden.  Le  duc  de  Holftein  y gagna  auffi 
quelques  terres. 

L elefteur  de  Brandebourg  perdait  à la  vérité  beaucoup  dans 
la  Poméranie  citérieure , mais  il  acquérait  le  fertile  pays  de 
Magdebourg , qui  valait  mieux  que  fon  margraviat.  Il  avait 
Camin , Halberitadt , la  principauté  de  Minden; 

Le  duc  de  Meckelbourg  perdait  Vifmar , mais  il  gagnait  le 
territoire  de  Ratsbourg  8c  de  Schverin. 

Enfin  on  donnait  aux  Suédois  cinq  millions  d’écus  d’Alle- 
magne , que  fept  cercles  devaient  payer.  On  donnait  à la  prin- 
cefle  lanagrave  de  Heffe  fix  cents  mille  écus  ; 8c  c’était  fur  les 
biens  des  archevêchés  de  Mayence  , de  Cologne , de  Pader- 
born  , de  Munfter , 8c  de  l’abbaye  de  Fulde  que  cette  fomme 
devait  être  payée.  L’Allemagne  s’appauvriflant  par  cette  paix, 
comme  par  la  guerre , ne  pouvait  guere  payer  plus  cher  fes 
proteèieurs. 

Ces  plaies  étaient  adoucies  par  les  réglements  utiles  qu’on  fit 
pour  le  commerce  , 8c  pour  la  juftice  -,  par  les  foins  qu’on  prit 
de  remédier  aux  griefs  de  toutes  les  villes  , de  tous  les  gentils- 
hommes qui  préiènterent  leurs  droits  au  congrès  comme  à une 
cour  fuprême  qui  réglait  le  fort  de  tout  le  monde.  Le  détail 
en  fut  prodigieux. 

La  France  s’affura  pour  toujours  la  poflefïion  des  Trois-Evê- 
chés , 8c  l’acquifition  de  l’Alface , excepté  Strasbourg.  Mais  au 
lieu  de  recevoir  de  l’argent  comme  la  Suède  , elle  en  donna. 
Les  archiducs  de  la  branche  du  Tirol  eurent  trois  millions  de  li- 
vres pour  la  ceflion  de  leurs  droits  fur  I’Alface  , 8c  fur  le  Sund- 
gau.  La  France  paya  la  guerre  8c  la  paix  , mais  elle  n’acheta 
pas  cher  une  fi  belle  province.  Elle  eut  encor  l’ancien  Brifac  8c 
fes  dépendances , 8c  le  droit  de  mettre  garnifon  dans  Philips- 
bourg.  Ces  deux  avantages  ont  été  perdus  depuis:  mais  l’Al- 
face  eft  demeurée , 8c  Strasbourg  en  fe  donnant  à la  France , 
a achevé  d’incorporer  l’Alface  à ce  royaume. 
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Il  y a peu  de  publiciftes  qui  ne  condamnent  l’énoncé  de 
cette  ceffion  de  l’Aiface  dans  ce  fameux  traité  de  Munfter.  Ils 
en  trouvent  les  expreffions  équivoques.  En  effet  céder  toute 
forte  de  jurifüclion  & de  fouve raine  té , & céder Ta  préfecture  de 
dix  villes  libres  impériales  , font  deux  chofes  différentes.  Il  y a 
grande  apparence  que  les  plénipotentiaires  virent  cette  diffi- 
culté , & ne  voulurent  pas  l’approfondir , fachant  bien  qu’il  y a 
des  chofes  qu’d  faut  laifler  derrière  un  voile  que  le  tems  tk  la 
puiffance  font  tomber. 

La  maifon  Palatine  fut  enfin  rétablie  dans  tous  fes  droits  , 
excepté  dans  le  haut  Palatinat  qui  demeura  à la  branche  de 
Bavière.  On  créa  un  huitième  éieftorat  en  faveur  du  Palatin. 
On  entra  avec  tant  d’attention  dans  tous  les  droits , & dans  tous 
les  griefs  , qu’on  alla  jufqu’àftipuler  vingt  mille  écus  que  l’em- 

Eereur  devait  donner  à la  mere  du  comte  Palatin  Charles- 
ouis , & dix  mille  à chacune  de  fes  fœurs.  Le  moindre  gen- 
tilhomme fut  bien  reçu  à demander  la  reftitution  de  quelques 
arpents  de  terre.  Tout  fut  difeuté  & réglé.  Il  y eut  cent  qua- 
rante reftitutions  ordonnées.  On  remit  à un  arbitrage  la  reffitu- 
tion  de  la  Lorraine , & l’affaire  de  Juliers.  L’Allemagne  eut  la 
paix  après  trente  ans  de  guerre  , mais  la  France  ne  l’eut  pas. 

Les  troubles  de  Paris  vers  l’an  1647  , enhardirent  l’Efpagne 
à s’en  prévaloir  -,  elle  ne  voulut  plus  entrer  dans  les  négocia- 
tions générales.  Les  états  généraux  qui  devaient  , ainfi  que 
l’Efpagne , traiter  à Munfter , firent  une  paix  particulière  avec 
l’Efpagne  , malgré  toutes  les  obligations  qu’ils  avaient  à la 
France,  malgré  les  traités  qui  les  fiaient,  & malgré  les  inté- 
rêts qui  fembiaient  les  attacher  encor  à leurs  anciens  protec- 
teurs. Le  miniflere  efpagnol  fe  fervit  d’une  rufe  finguliere  jfour 
engager  les  états  à ce  manque  de  foi.  Il  leur  perfuaaa  qu’il  était 
prêt  de  donner  l’infante  à Louis  XIV  , avec  les  Pays-Bas  en 
dot.  Les  états  tremblèrent , & fe  hâtèrent  de  figner.  Cette  rufe 
n’était  qu’un  menfonge,  mais  la  politique  efl-elle  autre  chofe 
que  l’art  de  mentir  à propos  ? Louis  XI  n’avait-il  pas  raifon , 

3uand  fon  ambaffadeur  le  plaignait  que  les  miniffres  du  duc 
e Bourgogne  mentaient  toujours,  & qu’il  lui  répondait.  Eh! 
bite  , que  ne  mens-tu  plus  queux  ? 

Dans  cet  important  traité  de  Veftphalie  , il  ne  fut  prefque 
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point  queftion  c!e  l’empire  Romain.  La  Suède  n’avait  d'intérêt 
à démêler  qu’avec  le  roi  d’Allemagne,  & non  avec  le  fuzerain 
de  l’Italie.  Mais  la  France  eut  quelques  points  à régler  , fur  les- 
quels Ferdinand  ne  pouvait  tranfiger  que  comme  empereur.  Il 
s’agiflait  de  Pignerol  , de  la  lucceffion  de  Mantoue  , & du 
Montferrat.  Ce  font  des  fiefs  de  l’empire.  Il  fut  réglé  que  le  roi 
de  France  paierait  encor  fix  cents  mille  livres  à Monfieur  le 
duc  de  Mantoue  , à la  décharge  de  Monfieur  le  duc  de  Savoie  , 
moyennant  quoi  il  garderait  Pignerol  & Cafal  en  pleine  Souve- 
raineté indépendante  de  l’empire.  Ces  poflèflîons  ont  été  per- 
dues depuis  pour  la  France  , comme  Brême , Verden  , & une 
partie  de  la  Poméranie , ont  été  enlevés  à la  Suède.  Mais  le  traité 
de  Veftphalie , en  ce  qui  concerne  la  légiflation  de  l’Allemagne, 
a toujours  été  réputé , & eft  toujours  demeuré  inviolable. 

Tableau  de  l’Allemagne,  depuis  la  paix  de  Vestphalie 
jusqu’à  la  mort  de  Ferdinand  III. 

Ce  chaos  du  gouvernement  allemand  ne  fut  donc  bien  dé- 
brouillé qu’après  Sept  cents  ans  , à compter  du  régné  de  Henri 
toifeleur.  Et  avant  le  tems  de  Henri  , il  n’avait  pas  été  un  gou- 
vernement. Les  prérogatives  des  rois  d’Allemagne  ne  furent  ref- 
traintes  dans  des  bornes  connues  : la  plupart  des  droits  des  élec- 
teurs , des  princes , de  la  noblefle  immédiate  & des  villes , œ fu- 
rent fixés  & inconteftables  que  par  les  traités  de  Veftphalie.  L’Al- 
lemagne fut  une  grande  arijlocratie , à la  tête  de  laquelle  était 
un  roi , à peu  près  comme  en  Angleterre  , en  Suède  , en  Polo- 
gne, & comme  anciennement  tous  les  états  fondés  par  les  peu- 
ples venus  du  Nord  & de  l’Orient  furent  gouvernes.  La  aiete 
tenait  lieu  de  parlement.  Les  villes  impériales  y eurent  droit  de 
iuffrage  pour  réfoudre  la  paix  & la  guerre. 

Ces  villes  impériales  jouiflent  de  tous  les  droit:  régaliens 
comme  les  princes  d’Allemagne  : elles  font  états  de  l’empire , & 
non  de  l’tmpereur  , elfes  ne  paient  pas  la  moindre  impofi- 
tion,  & ne  contribuent  aux  befoins  de  l’empire  que  dans  les  cas 
urgents.  Leur  taxe  eft  réglée  par  la  matricule  générale.  Si  elles 
avaient  le  droit  de  juger  en  dernier  reflort,  qu’On  appelle  de 
non  appellando  , elles  feraient  des  états  abfoluraent  fouverains. 
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Cependant  avec  tant  de  droits  elles  ont  très-peu  de  puiflance , 

Earce  qu’elles  font  entourées  de  princes  qui  en  ont  beaucoup. 

es  inconvénients  attachés  à un  gouvernement  ii  mixte  & h 
compliqué  dans  une  fi  grande  étendue  de  pays , ont  fubfifté  ; 
mais  l'etat  auffi.  La  multiplicité  des  fouverainetés  fert  à tenir 
la  balance , jufqu’à  ce  qu’il  fe  forme  dans  le  fein  de  l’Allema- 
gne une  puiflance  allez  grande  pour  engloutir  les  autres. 

Ce  vafte  pays  après  la  paix  de  Veftpnalie , répara  infenfible- 
ment  fes  pertes.  Les  campagnes  furent  cultivées , les  villes  rebâ- 
ties. Ce  furent-là  les  plus  grands  événements  des  années  fuivan- 
tes  dans  un  corps  percé  & déchiré  de  toutes  parts , qui  fe  réta- 
blilfait  des  bleflures  que  lui-même  s’était  faites  pendant  trente 
années. 

Quand  on  dit  que  l’Allemagne  fut  libre  alors  , il  faut  l’en- 
tendre des  princes  & des  villes  impériales  ; car  pour  les  villes 
médiates , elles  font  fujettes  des  grands  vaflaux  auxquels  elles 
appartiennent  : & les  habitants  des  campagnes  forment  un  état 
mitoyen  entre  l’efclave  & le  fujet , mais  plus  approchant  de 
l’efclave  , furtout  en  Suabe  & en  Bohême. 

La  Hongrie  était  comme  l’Allemagne  , refpirant  à peine 
après  fes  guerres  inteftines  & les  invafions  fi  fréquentes  des  Turcs, 
ayant  befoin  d’être  défendue , repeuplée  , policée  , mais  tou- 
jours jaloufe  de  fon  droit  d’élire  fon  fouverain  , & de  con- 
lèrver  fous  lui  fes  privilèges.  Quand  Ferdinand  III  fit  élire  en 
1654  fon  fils  Léopold,  âgé  de  17  ans,  roi  de  Hongrie,  on 
fit  ligner  à fa  féréniti  ( car  le  mot  de  majefté  n’était  pas  donné 
par  les  Hongrois  à qui  n’était  pas  empereur  ou  roi  des  Ro- 
mains ) , on  lui  fit  figner  , dis-je , une  capitulation  auffi  ref- 
rreignante  que  celle  des  empereurs.  Mais  les  feigneurs  Hon- 

f;rois  n’étaient  pas  auffi  puiflants  aue  les  princes  d’Allemagne. 
1s  n’avaient  point  les  Français  & les.  Suédois  pour  garants  de 
leurs  privilèges.  Ils  étaient  plutôt  opprimés  que  foutenus  par 
les  Ottomans.  C’eft  pourquoi  la  Hongrie  a été  enfin  entière- 
ment foumife  de  nos  jours  aprèf  de  nouvelles  guerres  inteftines. 

L’empereur  après  la  paix  de  Veftphalie  le  trouva  paifible 
poffeflfeur  de  la  Bohême  devenue  fon  patrimoine , de  la  Hon- 
grie qu’il  regardait  auffi  comme  un  héritage  , mais  que  les 
Hongrois  regardaient  comme  un  royaume  éleâif , & de  toutes 
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fes  provinces  jufqu’à  l’extrémité  du  TiroL  II  ne  poffédait  aucun 
terrain  en  Italie. 

Le  nom  de  faint  empire  romain  fubfiftait  toujours.  Il  était 
difficile  de  définir  ce  que  c’était  que  l’Allemagne  , 6c  ce  que 
c’était  que  cet  empire.  Charles-Quint  avait  bien  prévu  que  fi 
fon  fils  Philippe  II  n’était  pas  fur  le  trône  impérial , fi  la  même 
tête  ne  portait  pas  les  couronnes  d’Efpagne , d’Allemagne , de 
Naples , de  Milan , il  ne  relierait  guère  que  ce  nom  d’empire. 
En  effet  , quand  le  grand  fief  de  Milan  fut  auffi  bien  que 
Naples  entre  les  mains  de  la  branche  efpagnole , cette  branche 
fe  trouva  à la  fois  vaffale  titulaire  de  l’empire  6c  du  pape , 
en  protégeant  l’un,  8c  en  donnant  des  loix  à l’autre.  La  Tof- 
cane  , les  principales  villes  d’Italie  s’affermirent  dans  leur  an- 
cienne indépendance  des  empereurs.  Un  Céfar  qui  n’avait  pas 
en  Italie  un  feul  domaine , 8c  qui  n’était  en  Allemagne  que  le 
chef  d’une  république  de  princes  8c  de  villes  , ne  pouvait  pas 
ordonner  comme  un  Charlemagne  8c  un  Othon. 

On  voit  dans  tout  le  cours  de  cette  hilloire  deux  grands 
deffeins  foutenus  pendant  huit  cents  années  : celui  des  papes 
d’empêcher  les  empereurs  de  régner  dans  Rome  , 8c  celui  des 
feigneurs  Allemands  , de  conferver  8c  d’augmenter  leurs  pri- 
vilèges. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  Ferdinand  III  laifla  l’empire  à fa 
mort  en  16^7,  pendant  que  la  maifon  d’Autriche  efpagnole 
fou  tenait  encor  contre  la  France  cette  longue  guerre , qui  finit 
par  le  traité  des  Pyrénées  8c  par  le  mariage  de  l’infante  Marie- 
Thérefe  avec  Louis  XIV. 

! Tous  ces  événements  font  fi  récents , fi  connus  , écrits  par 
tant  d'hifloriens  , qu’on  ne  répétera  pas  ici  ce  qu’on  trouve  par- 
tout ailleurs.  On  finira  par  fe  retracer  une  idée  générale  de 
l’empire  depuis  ce  tems  jufqu’à  nos  jours. 
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QUARANTE-HUITIÈME  EMPEREUR. 

O N peut  d’abord  confidérer  qu’après  la  mort  de  Ferdinand 
111 , l’empire  fut  prêt  de  fortir  de  la  maifon  d’Autriche  , mais 

Îue  les  elefteurs  le  crurent  enfin  obligés  de  choifir  en  1658 
éopold-Ignace , fils  de  Ferdinand  ; il  n’avait  que  dix-huit  ans. 
Mais  lé  bien  de  l’état , le  voifinage  des  Turcs , les  jaloufies  par- 
ticulières contribuèrent  à l’éle&ion  d’un  prince  dont  la  maifon 
était  allez  puiflante  pour  foutenir  l’Allemagne  , & pas  allez 
pour  l’aflërvir.  On  avait  autrefois  élu  Rodolphe  de  Habsbourg , 
parce  qu’il  n’avait  prefque  point  de  domaine.  L’empire  était 
continué  à fa  race,  parce  qu’elle  en  avait  beaucoup. 

Les  Turcs  toujours  maîtres  deBude,  les  Français  poflefleurs 
de  l’Alface,  les  Suédois  de  la  Poméranie  & de  Brême  , ren- 
daient néceffaire  cette  élection  , tant  l’idée  de  l’équilibre  eft 
naturelle  chez  les  hommes.  Dix  empereurs  de  fuite  dans  la 
maifon  de  Léopold  , étaient  encor  en  fa  faveur  autant  de  fol- 
licitations  qui  (ont  toujours  écoutées , quand  on  ne  croit  point 
la  liberté  publique  en  danger.  Ceft  ainii  que  le  trône  toujours 
éleéfif  en  Pologne , fut  toujours  héréditaire  dans  la  race  des 
Jagellons. 

L’Italie  ne  pouvait  être  un  objet  pour  le  miniflere  de  Léo- 
pold ; il  n’était  plus  queftion  de  demander  une  couronne  à 
Rome , encor  moins  de  faire  fentir  fes  droits  de  fuzerain  à la 
branche  d’Autriche  qui  avait  Naples  & Milan.  Mais  la  France , 
la  Suède  , la  Turquie  occupèrent  toujours  les  Allemands  fous 
ce  régné.  Ces  trois  puiffances  furent  l’une  après  l’autre  , ou 
contenues  ou  repouflees  ou  vaincues  , fans  que  Léopold  tirât 
l’épée. 

Ce  prince  le  moins  guerrier  de  fon  tems,  attaqua  toujours 
Louis  XIV  dans  les  tems  les  plus  floriffants  de  la  France  ; 
d’abord  après  Pinvafion  de  la  Hollande  , lorlqu’il  donna  aux 
Provinces-Unies  un  fecours  qu’il  n’avait  pas  donné  à fa  propre 
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maifon  dans  l’invafion  de  la  Flandre  ; enfuite  quelques  années 
après  la  paix  de  Nimegue  , lorfqu’il  fit  cette  fameufe  ligue 
d’Augsbourg  contre  Louis  XIV  ; enfin  à l’avéncment  étonnant 
du  petit-fils  du  roi  de  France  au  trône  d’Efpagne. 

Léopold  fut  dans  toutes  ces  guerres  intérefler  le  corps  de 
l’Allemagne,  & les  faire  déclarer  ce  qu’on  appelle  guerres  de 
l’empire.  La  première  fut  allez  malheureufe  , & l’empereur 
reçut  la  loi  à la  paix  de  Nimegue.  L’intérieur  de  l’Allemagne 
ne  fut  pas  faccagé  par  ces  guerres  comme  il  l’avait  été  dans 
celle  de  trente  ans.  Mais  les  frontières  du  côté  du  Rhin  furent 
maltraitées.  Louis  XIV  eut  toujours  la  fupériorité  ; cela  ne  pou- 
vait arriver  autrement  : des  minières  habiles  , de  très  grands 

Généraux , un  royaume  dont  toutes  les  parties  étaient  réunies 
: toutes  les  places  fortifiées , des  armées  difeiplinées , une 
artillerie  formidable , d’excellents  ingénieurs  devaient  néceffai- 
rement  l’emporter  fur  un  pays  à qui  tout  cela  manquait.  Il  efl 
même  furprenant  que  la  France  ne  remportât  pas  de  plus  grands 
avantages  contre  des  armées  levées  à la  hâte,  fouvent  mal  payées 
& mal  pourvues , & furtout  contre  des  corps  de  troupes  com- 
mandés par  des  princes  qui  s’accordaient  peu , & qui  avaient 
des  interets  differents.  La  France  , dans  cette  guerre  terminée 
par  la  paix  de  Nimegue , triompha  par  la  fupériorité  de  fon 
gouvernement,  de  l’Allemagne,  de  l’Efpagne,  de  la  Hollande 
réunies , mais  mal  réunies. 

La  fortune  fut  moins  inégale  dans  la  fécondé  guerre,  pro- 
duite par  la  ligue  d’Augsbourg.  Louis  XIV  eut  alors  contra 
lui  l’Angleterre  jointe  à l’Allemagne  & à l’Efpagne.  Le  duc 
de  Savoie  entra  dans  la  ligue.  La  Suède  fi  longtems  alliée  de 
la  France,  l’abandonna , & fournit  même  des  troupes  contr’elle, 
en  qualité  de  membre  de  l’empire.  Cependant  tout  ce  que 
tant  d’alliés  purent  faire , ce  fut  de  fe  défendre.  On  ne  put 
même  à la  paix  de  Rifvick  arracher  Strasbourg  à Louis  XlV. 

La  troifieme  guerre  fut  la  plus  heureufe  pour  Léopold  & 
pour  l’Allemagne , quand  le  roi  de  France  était  plus  puifTant 
que  jamais,  quand  il  gouvernait  l’Efpagne  fous  le  nom  de  fon 

Eetit-fils , qu’il  avait  pour  lui  tous  les  Pays-Bas  efpagnols  & 
1 Bavière  ; que  fes  armées  étaient  au  milieu  de  l’Italie  & de 
l’Allemagne.  La  mémorable  bataille  d’Hochflet  changea  tout. 

Léopold 
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Léopold  mourut  Tannée  fuivante , en  1705,  avec  l’idée  que 
la  France  ferait  bientôt  accablée , & que  TAlface  ferait  réunie 
à l’Allemagne. 

Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans  tout  le  cours  de  fon 
régné , ce  fut  la  grandeur  même  de  Louis  XIV.  Cette  gran- 
deur fe  produifit  avec  tant  de  faite , avec  tant  de  fierté , 
qu’elle  irrita  tous  fes  voifins , furtout  les  Anglais , plus  qu’elle 
ne  les  intimida. 

On  lui  imputait  l’idée  de  la  monarchie  univerfelle.  Mais  fi 
Léopold  avait  eu  la  fucceffion  de  l’Autriche  efpagnole , comme 
il  fut  Iongtems  vaifemblable  qu’il  l’aurait  , alors  c’était  cet  em- 
pereur , qui  maître  abfolu  de  la  Hongrie  , dont  les  bornes 
étaient  reculées , devenu  prefque  tout  puiffant  en  Allemagne , 
poffédant  TEfpagne  , le  domaine  direét  de  la  moitié  de  l’Italie , 
fouverain  de  la  moitié  du  nouveau  monde  , & en  état  de  faire 
valoir  les  droits  ou  les  prétentions  de  l’empire , fe  ferait  vu 
en  effet  affez  près  de  cette  monarchie  univerfelle.  On  affeéla 
de  la  craindre  dans  Louis  XIV  , lorfqu’il  voulut  après  la  paix  de 
Nimegue  , faire  dépendre  des  Trois-Evèchés  quelques  terres 
qui  relevaient  de  l’empire  ; & on  ne  la  craignit  ni  dans  Léopold 
ni  dans  fes  enfants , lorfqu’ils  furent  près  de  dominer  fur  l’Al- 
lemagne , TEfpagne , & TItalie.  Louis  XIV  en  effarouchant  trop 
fes  voifins , fit  plus  de  bien  à la  maifon  d’Autriche  qu’il  ne 
lui  avait  fait  de  mal  par  fa  puiffance. 

De  la  Hongrie  et  des  Turcs, 

DU  TEMS  DE  LÉOPOLD. 

Dans  les  guerres  que  Léopold  fit  de  fon  cabinet  à Louis  XIV , 
il  ne  rifqua  jamais  rien.  L’Allemagne  & fes  alliés  portaient 
tout  le  fardeau  & défendaient  fes  pays  héréditaires.  Mais  du 
côté  de  la  Hongrie  & des  Turcs  il  n’y  eut  que  du  trouble 
& du  danger.  Les  Hongrois  étaient  les  reftes  d’une  nation 
nombreufe  , échappés  aux  guerres  civiles  & au  fabre  des  Otto- 
mans ; ils  labouraient  les  armes  à la  main  des  campagnes  arrofées 
du  fang  de  leurs  peres.  Les  feigneurs  de  ces  cantons  malheureux 
voulaient  à la  fois  défendre  leurs  privilèges  contre  l’autorité 
de  leur  roi , & leur  liberté  contre  le  Turc,  qui  protégeait  la 
Annales  de  l'Empire.  P P P 


481  L’  E m m t 

Hongrie  & la  dévaluait.  Le  Turc  faifait  précifément  en  Hongrie 
ce  que  les  Suédois  & les  Français  avaient  fait  en  Allemagne, 
mais  il  fut  plus  dangereux  ; & les  Hongrois  furent  plus  mal- 
heureux que  les  Allemands. 

Cent  mille  Turcs  marchent  jufqu’à  Neuhaufel  en  1663.  Il  eft 
vrai  qu’ils  font  vaincus  l’année  d’après  à St.  Gothara  fur  le 
Raab,  par  le  fameux  Montécuculi.  On  vante  beaucoup  cette 
viéloire  ; mais  certainement  elle  ne  fut  pas  décifive.  Quel  fruit 
d’une  vi&oire , qu'une  trêve  honteufè , par  laquelle  on  cede  au 
fultan  la  Tranfilvanie  , avec  tout  le  terrain  de  Neuhaufel , & 
on  rafe  jufqu’aux  fondements  les  citadelles  voilures  ! 

Le  Turc  donna  ou  plutôt  confirma  la  Tranlilvanie  à Abaffi, 
& d évaila  toujours  la  Hongrie  malgré  la  trêve. 

Léopold  n’avait  alors  d'enfants  que  l’archiduchefle , qui  fut 
depuis  éleélrice  de  Bavière.  Les  leigneurs  Hongrois  fongent 
à le  donner  un  roi  de  leur  nation  en  cas  que  Léopold 
meure. 

Leurs  projets , leur  fermeté  à foutenir  leurs  droits , & enfin 
leurs  complots  coûtent  la  tête  à Serini  , à Frangipani  , à 
Nadafti , à Tattenback.  Les  impériaux  s’emparent  des  châteaux 
de  tous  les  amis  de  ces  infortunés.  On  lupprime  les  dignités  de 
palatin  de  Hongrie  , de  juge  du  royaume , de  ban  de  Croatie, 
& le  pillage  eft  exercé  avec  les  formes  de  la  juftice.  Cet 
excès  de  févérité  produit  d’abord  la  confternation  & enfuite 
le  défefpoir.  Emerick  Tekéli  fe  met  à la  tête  des  mécontents, 
tout  eft  en  combuftion  dans  la  haute  Hongrie. 

Tekéli  traite  avec  la  Porte.  Alors  la  cour  de  Vienne  ménage 
les  efprits  irrités.  Elle  rétablit  la  charge  de  palatin , elle  con- 
firme tous  les  privilèges  pour  lefquels  on  combattait , elle  pro- 
met de  rendre  les  biens  confdqués.  Mais  cette  condelcen- 
dance  qui  vient  après  tant  de  duretés , ne  paraît  qu’un  piege. 
Tekéli  croit  plus  gagner  à la  cour  Ottomane  qu'à  celle  de 
Vienne.  Il  eft  fait  prince  de  Hongrie  par  les  Turcs,  moyennant 
un  tribut  de  quarante  mille  fequins.  Déjà  en  1682  , Tekéli 
aidé  des  troupes  du  bacha  de  Bude , ravageait  la  Siléiïe  ; & 
ce  bacha  prenait  Tokai  & Eperies,  tandis  que  le  fultan  Ma- 
homet IV  préparait  l’armement  le  plus  formidable  que  jamais 
l'empire  Ottoman  ait  deftiné  contre  les  chrétiens^ 
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Si  les  Turcs  euffent  pris  ce  parti  avant  la  paix  de  Nimegue , 
on  ne  voit  pas  ce  que  l’empereur  eût  pu  leur  oppofer  ; car 
après  la  paix  de  Nimegue  même  il  oppofait  peu  de  forces. 

Le  grand -vifir  Kara  Muftapha  traverfe  la  Hongrie  avec 
deux  cents  cinquante  mille  hommes  d’infanterie , trente  mille 
faphis , une  artillerie  , un  bagage  proportionné  à cette  multi- 
tude. Il  pouflc  le  duc  de  Lorraine  Charles  V devant  lui.  Il 
met  le  fiege  fans  rélîftance  devant  Vienne. 

Siégé  de  Vienne  en  1683  , et  ses  suites. 

Ce  fiege  de  Vienne  doit  fixer  les  regards  de  la  poftérité. 
La  ville  était  devenue  fous  dix  empereurs  confécutifs  de  la 
maifon  d’Autriche , la  capitale  de  l’empire  Romain  en  quelque 
forte.  Mais  elle  n’était  ni  forte  ni  grande.  Cette  capitale  prife , 
il  n’y  avait  jufqu’au  Rhin  aucune  place  capable  de  réfiriance. 

Vienne  & fes  fauxbourgs  contenaient  environ  cent  mille 
citoyens , dont  les  deux  tiers  habitaient  les  fauxbourgs  fans 
défenfe.  Kara  Muftapha  s’avançait  fur  la  droite  du  Danube, 
fuivi  de  trois  cents  trente  mille  hommes , en  comptant  tout  ce 

3ui  fervait  à cet  armement  formidable.  On  a prétendu  que  le 
eflein  de  ce  grand  -vifir  était  de  prendre  Vienne  pour  lui- 
même,  & d’en  faire  la  capitale  d’un  nouveau  royaume  indé- 
pendant de  fon  maître.  Tekéli  avec  fes  mécontents  de  Hon- 
grie était  vers  l’autre  rive  du  Danube.  Toute  la  Hongrie  était 
perdue  , & Vienne  menacée  de  tous  côtés.  Le  duc  Charles 
de  Lorraine  n’avait  qu’environ  vingt-quatre  mille  combattants 
à oppofer  aux  Turcs  qui  précipitaient  leur  marche.  Un  petit 
combat  à Petronel , non  loin  de  Vienne , venait  encor  de  di- 
minuer la  faible  armée  de  ce  prince. 

Le  7 Juillet  , l’empereur  Léopold , l’impératrice  fa  belle- 
mere,  l’impératrice  fa  femme,  les  archiducs,  les  archiducheffes, 
toute  leur  maifon  abandonnent  Vienne  & fe  retirent  à Lintz.  Les 
deux  tiers  des  habitants  fuivent  la  cour  en  défordre.  On  ne 
voit  que  des  fugitifs , des  équipages , des  chariots  chargés  de 
meubles.  Et  les  derniers  tombèrent  dans  les  mains  des  Tartares. 
La  retraite  de  l’empereur  ne  porte  à Lintz  que  la  terreur  & 
la  défolation.  La  cour  ne  s’y  croit  pas  en  fureté.  On  fe  réfugie' 
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de  Lintz  à Paffau.  La  confternation  en  augmente  dans  Vienne  : 
il  faut  brûler  les  fauxbourgs , les  maifons  de  plaifance  , fortifier 
en  hâte  le  corps  de  la  place , y faire  entrer  des  munitions 
de  guerre  & de  bouche.  On  ne  s’était  préparé  à rien,  & les 
Turcs  allaient  ouvrir  la  tranchée.  Elle  fut  en  effet  ouverte 
le  feize  Juillet  au  fauxbourg  St.  Ulric , à cinquante  pas  de 
la  contrefcarpe. 

Le  comte  de  Staremberg  , gouverneur  de  la  ville  , avait 
une  garnifon  dont  le  fonds  était  de  feize  mille  hommes , mais 
qui  n’en  compofait  pas  en  effet  plus  de  huit  mille.  On  arma 
les  bourgeois  qui  étaient  reliés  dans  Vienne  ; on  arma  jufqu’à 
l’univerfité.  Les  profeffeurs , les  écoliers  , montèrent  la  garde  , 
& ils  eurent  un  médecin  pour  major. 

Pour  comble  de  difgrace  l’argent  manquait,  & on  eut  de 
la  peine  à ramaffer  cent  mille  rildales. 

Le  duc  de  Lorraine  avait  en  vain  tenté  de  conferver  une 
communication  de  fa  petite  armée  avec  la  ville , mais  il  n’a- 
vait pu  que  protéger  la  retraite  de  l’empereur.  Forcé  enfin  de 
fe  retirer  par  les  ponts  qu’il  avait  jetés  iur  le  Danube,  il  était 
loin  au  feptentrion  de  la  ville,  tandis  que  les  Turcs  qui  l’envi- 
ronnaient , avançaient  leurs  tranchées  au  midi.  Il  faifait  tête 
aux  Hongrois  jle  Tekéli , & défendait  la  Moravie  : mais  la 
Moravie  allait  tomber  avec  Vienne  au  pouvoir  des  Ottomans. 
L’empereur  preffait  les  fecours  de  Bavière,  de  Saxe  & des 
cercles , & lurtout  celui  du  roi  de  Pologne , Jean  Sobiesky  , 
prince  longtems  la  terreur  des  Turcs , tandis  qu’il  avait  été 
général  de  la  couronne  , & qui  devait  fon  trône  à fes  vic- 
toires. Mais  ces  fecours  ne  pouvaient  arriver  que  len- 
tement. 

On  était  déjà  au  mois  de  Septembre,  & il  y avait  enfin  une 
brèche  de  fix  toifes  au  corps  de  la  place.  La  ville  paraiffait 
abfolument  fans  reffource.  Elle  devait  tomber  fous  les  Turcs 
plus  aifément  que  Conftantinople  -,  mais  ce  n’était  pas  un  Ma- 
homet fécond  qui  l’alliégeait.  Le  mépris  brutal  du  grand-vifir 

Eour  les  chrétiens  , fon  inaélivité  , la  molldîe  firent  languir 
î fiegc. 

Son  parc , c’eft-à-dire  l’enclos  de  fos  tentes , était  aufli  grand 
que  la  ville  afiiégée.  11  y avait  des  bains , des  jardins  , des 
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fontaines;  on  y voyait  partout  l’excès  du  luxe,  avant-coureur 
de  la  ruine. 

Enfin  Jean  Sobiesky  ayant  pâlie  le  Danube  quelques  lieues 
au  de  dus  de  Vienne , les  troupes  de  Saxe , de  Bavière  & des- 
cercles  étant  arrivées,  on  fit  du  haut  de  la  montagne  de 
Calemberg  des  fignaux  aux  afïiégés.  Tout  commençait  à leur 
manquer,  & il  ne  leur  reliait  plus  que  leur  courage. 

Les  armées  impériale  & polonaife  defcendirent  du  haut  de 
cette  montagne  de  Calemberg  , dont  le  grand-vifir  avait  né- 
gligé de  s’emparer  ; elles  s’y  étendirent  en  formant  un  vafte 
amphitéatre.  Le  roi  de  Pologne  occupait  la  droite , à la  tête 
d’environ  douze  mille  gens  d’armes,  & de  trois  à quatre  mille 
hommes  de  pied.  Le  prince  Alexandre  fon  fils  était  auprès  de 
lui.  L’infanterie  de  l’empereur  & de  l’éleéleur  de  Saxe  mar- 
chait à la  gauche.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  commandait 
les  impériaux.  Les  troupes  de  Bavière  montaient  à dix  mille 
hommes  ; celles  de  Saxe  à-peu-près  au  même  nombre. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  grands  princes  que  dans  cette 
journée.  L’éleéleur  de  Saxe , Jean-George  III , était  à la  tête 
de  fes  Saxons.  Les  Bavarois  n 'étaient  point  conduits  par  l’é- 
lefleur  Marie-Emmanuel  leur  duc.  Ce  jeune  prince  voulut  fervir 
comme  volontaire  auprès  du  duc  de  Lorraine.  Il  avait  reçu 
de  l’empereur  une  épée  enrichie  de  diamants  ; & lorfque 
Léopold  revint  dans  Vienne  après  fa  délivrance  , le  jeune  élec- 
teur le  faluant  avec  cette  même  épée , lui  fit  voir  à quel  ufage 
il  employait  lès  préfents.  Ceft  le  même  éleêfeur  qui  fut  mis 
depuis  au  ban  de  l’empire. 

Le  prince  de  Saxe-Lavembourg , de  l’ancienne  & malheu- 
reufe  maifon  d’Afcanie , menait  la  cavalerie  impériale  ; le 
prince  Herman  de  Bade  l’infanterie  ; les  troupes  de  Franconie  , 
au  nombre  d’environ  fept  mille , marchaient  fous  le  prince  de 
Valdeck. 

On  dillinguait  parmi  les  volontaires  trois  princes  de  la 
maifon  d’Annalt , deux  de  Hanovre , trois  de  la  maifon  de 
Saxe,  deux  de  Neubourg,  deux  de  Virtemberg,  tandis  qu’un 
troifieme  fe  fignalait  dans  la  ville  , deux  de  Holitein  , un  prince 
de  HefTe-Caflèl , un  prince  de  Hohenzollern  ; il  n’y  manquait 
que  l’empereur» 
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Cette  armée  montait  à foixante  & quatre  mille  combattants. 
Celle  du  grand-vifir  était  fupérieure  de  plus  du  double  ; ainfi 
cette  bataille  peut  être  comptée  parmi  celles  qui  font  voir  que 
le  petit  nombre  l’a  prefque  toujours  emporté  fur  le  grand , 
peut-être  parce  qu’il  y a trop  de  confuiion  dans  les  armées 
immenfes,  & plus  d’ordre  dans  les  autres. 

Ce  fut  le  douze  Septembre  que  le  donna  cette  bataille 
( fi  c’en  ell  une  ) & que  Vienne  fut  délivrée.  Le  grand-vifir 
laifia  vingt  mille  hommes  dans  les  tranchées,  & fit  donner  un 
afiaut  à la  place , dans  le  tems  même  qu’il  marchait  contre 
l’armée  chrétienne.  Ce  dernier  afiaut  pouvait  réuflir  contre  des 
afliégés  qui  commençaient  à manquer  de  poudre,  & dont  les 
canons  étaient  démontés.  Mais  la  vue  du  fecours  ranima  leurs 
forces.  Cependant  le  roi  de  Pologne  ayant  harangué  fes  troupes 
de  rang  en  rang,  marchait  d’un  côté  contre  l’armée  ottomane, 
& le  duc  de  Lorraine  de  l’autre.  Jamais  journée  ne  fut  moins 
meurtrière  & plus  décifive.  Deux  polies  pris  fur  les  Turcs  dé- 
cidèrent de  la  viéloire.  Les  chrétiens  ne  perdirent  pas  plus  de 
deux  cents  hommes.  Les  Ottomans  en  perdirent  à peine  mille. 
C’était  fur  la  fin  du  jour.  La  terreur  fe  mit  pendant  la  nuit 
dans  le  camp  du  vifir.  Il  fe  retira  précipitamment  avec  toute 
fon  armée.  Cet  aveuglement  , qui  fuccédait  à une  longue 
fécurité , fut  fi  prodigieux  , qu’ils  abandonnèrent  leurs  tentes , 
leurs  bagages,  & jufqu’au  grand  étendard  de  Mahomet.  Il  n’y 
eut  dans  cette  grande  journée  de  faute  comparable  à celle  du 
vifir  , que  celle  de  ne  le  point  pourfuivre. 

Le  roi  de  Pologne  envoya  l’étendard  de  Mahomet  au  pape. 
Les  Allemands  & les  Polonois  s’enrichirent  des  dépouilles  des 
Turcs.  Le  roi  de  Pologne  écrivit  à la  reine  fa  femme  , qui 
était  une  Françaife , fille  du  marquis  d’Arquiea,  que  le  grand- 
vifir  l’avait  fait  fon  héritier , & qu’il  avait  trouvé  dans  fes 
tentes  la  valeur  de  plufieurs  millions  de  ducats.  On  connaît 
allez  cette  lettre  , dans  laquelle  il  lui  dit  : Vous  ne  dire{  pas 
de  moi  ce  que  difent  les  femmes  Tartares  quand  elles  voient 
rentrer  leurs  maris  Us  mains  vuides Vous  actes  pas  un  homme  , 
puifque  vous  revenez  fans  butin. 

Le  lendemain  13  Septembre,  le  roi  Jean  Sobiesky  fit  chanter 
le  Te  Deum  dans  la  cathédrale , & l’entonna  lui-même.  Cette 
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cérémonie  fut  fuivic  d’un  fermon  , dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  : Il  jut  un  homme  envoyé  de  Dieu  nommé  Jean. 

Toute  la  ville  s’empreflait  de  venir  rendre  grâce  à ce  roi, 
& de  bailer  les  mains  de  fon  libérateur , comme  il  le  raconte 
lui-mëme.  L’empereur  arriva  le  14  au  milieu  des  acclamations 
qui  n’étaient  pas  pour  lui.  Il  vit  le  roi  de  Pologne  hors  des 
murs  , & il  y eut  de  la  difficulté  pour  le  cérémonial  dans 
un  tems  où  la  reconnaiflance  devait  l’emporter  fur  les  for- 
malités. 

Cette  gloire  & ce  bonheur  de  Jean  Sobiesky  furent  bientôt 
fur  le  point  d’ètre  éclipfés  par  un  défaftre  qu’on  ne  devait  pas 
attendre  après  une  victoire  (i  facile.  11  s’agiffait  de  foumettre 
la  Hongrie  & de  marcher  à Gran  , qui  eit  la  même  ville  que 
Strigome.  Pour  aller  à Gran  il  falait  pafler  par  Barcam",  où  un 
bacha  avait  un  corps  de  troupes  conlidérable.  Le  roi  de  Pologne 
s’avançait  de  ce  côté  avec  fes  gens  d’armes , & ne  voulut 
point  attendre  le  duc  de  Lorraine  qui  le  fuivait.  Les  Turcs 
tombent  auprès  de  Barcam  fur  les  troupes  polonaifes , les 
chargent  en  flanc  , leur  tuent  deux  mille  hommes  ; le  vainqueur 
des  Ottomans  eit  obligé  de  fuir  ; il  eit  pourfuivi , il  échappe 
à peine , en  laiflant  fon  manteau  à un  Turc  qui  l’avait  déjà 
joint.  Le  duc  Charles  arriva  enfin  au  fecours  des  Polonais  ; 

N & après  avoir  eu  la  gloire  de  féconder  Jean  Sobiesky  dans 
la  délivrance  de  Vienne , il  eut  celle  de  le  délivrer  lui-même» 

Bientôt  la  Hongrie , des  deux  côtés  du  Danube  , jufqu’à 
Strigonie , retombe  fous  le  pouvoir  de  l’empereur.  On  prend 
Stngonie  : elle  avait  appartenu  aux  Turcs  près  de  cent  cin- 
quante années  ; enfin  on  tente  deux  fois  le  liege  de  Bude , & 
on  le  prend  d’aflaut  en  1 686  : ce  ne  fut  depuis  qu’un  enchaî- 
nement de  victoires.  Le  duc  de  Lorraine  défait  avec  l’éle&eur 
de  Bavière  les  Ottomans  dans  les  mêmes  plaines  de  Mohats 
où  Louis  11  roi  de  Hongrie  avait  péri , lorfqu’en  1 1 i6  So- 
Hman  II,  vainqueur  des  chrétiens,  couvrit  ces  plaines  de  vingt- 
cinq  mille  morts. 

Les  divifions , les  féditions  de  Conftantinople , les  révoltes 
des  armées  ottomanes , combattaient  encor  pour  l’heureux  & 
tranquille  Léopold.  Le  foujévement  des  janilîaires  , la  dépo- 
lition  de  Mahomet  IV , l’imbécille  Soliman  III  placé  fur  le  trône 
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après  une  prifon  de  quarante  années  , les  troupes  ottomanes 
mal  payées  , découragées  , fuyant  devant  un  petit  nombre 
d’Allemands , tout  favorifa  Léopold.  Un  empereur  guerrier  fé- 
condé des  Polonais  victorieux  , eû  pu  aller  aflïéger  Conflanti- 
nople  , après  avoir  été  fur  le  point  de  perdre  Vienne. 

Léopold  jugea  plus  à propos  de  fe  venger  fur  les  Hongrois 
de  la  crainte  que  les  Turcs  lui  avaient  donnée.  Ses  minières  pré- 
tendaient qu’on  ne  pouvoit  contenir  lapuiffance  ottomane,  fi 
la  Hongrie  n’était  pas  réunie  fous  un  pouvoir  abfolu.  Cepen- 
dant on  avait  chaiTé  les  Turcs  devant  Vienne,  avec  les  trou- 
pes de  Saxe  , de  Bavière  , de  Lorraine  , & des  autres  princes 
Allemands  qui  n’étaient  pas  fous  un  joug  defpotique  ; on  avait 
furtout  vaincu  avec  les  lecours  des  Polonais  allies.  Les  Hon- 
grois auraient  donc  pu  fervir  l’empereur  comme  les  Allemands 
le  fervaient  , en  demeurant  libres  comme  les  Allemands  j 
mais  il  y avait  trop  de  faftions  en  Hongrie  , les  Turcs  n’étaient 
pas  hommes  à faire  des  traités  de  Veltphalie  en  faveur  de  ce 
royaume  , & n’étaient  alors  en  état  ni  d’opprimer  les  Hon- 
grois , ni  de  les  fecourir. 

Il  n’y  eut  d’autre  congrès  entre  les  mécontents  de  Hon- 
grie & l’empereur  qu’un  échafaud.  On  l’éleva  dans  la  place 
publique  d’Eperies , au  mois  de  Mars  1687  , & il  y relia  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’année. 

Les  bourreaux  furent  lafTés  à immoler  les  viélimes  qu’on 
leur  abandonnait  fans  beaucoup  de  choix , fi  l’on  en  croit  plu- 
fieurs  hilloriens  contemporains.  Il  n’y  a point  d’exemple  dans 
l’antiquité  d’un  maflacre  fi  long  & fi  terrible.  Il  y a eu  des 
févérités  égales , mais  aucune  n’a  duré  fi  longtems.  L’humanité 
ne  frémit  pas  du  nombre  d’hommes  qui  périflent  dans  tant  de 
batailles  : on  y eft  accoutumé  ; ils  meurent  les  armes  à la  main 
& vengés.  Mais  voir  pendant  neuf  mois  fes  compatriotes  traî- 
nés juridiquement  à une  boucherie  toujours  ouverte , c’était 
un  fpeftacle  qui  foule vait  la  nature,  & dont  l’atrocité  remplit 
encor  aujourd'hui  les  efprits  d’horreur. 

Ce  qu’il  y a de  plus  affreux  pour  les  peuples  , c’ell  que 
quelquefois  ces  cruautés  réufliflent  ; & le  iucces  encourage  à 
traiter  les  hommes  comme  des  bêtes  farouches. 

La  Hongrie  fut  foumife  , le  Turc  deux  fois  repouffé  , la 
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Tranfilvanie  conquife , occupée  par  les  impériaux.  Enfin  tandis 
que  l'échafaud  d’Éperies  fubnftait  encor , on  convoqua  les  prin- 
cipaux de  la  nobleffe  de  Hongrie  à Vienne  , qui  déclarèrent 
au  nom  de  la  nation  la  couronne  héréditaire  j enfuite  les  états 
afTemblés  à Presbourg  en  portèrent  le  décret , & on  couronna 
Jofeph  à l'âge  de  neuf  ans , roi  héréditaire  de  Hongrie. 

Léopold  alors  fut  le  plus  puilfant  empereur  depuis  Charles- 
Quint.  Un  concours  de  circonftances  heureufes  le  met  en 
état  de  foutenir  à la  fois  la  guerre  contre  la  France  jufqu’à 
la  paix  de  Rifvick , & contre  la  Turquie  jufqu’à  la  paix  de 
Carlovirz  conclue  en  1 699.  Ces  deux  paix  lui  furent  avanta- 
geufes.  Il  négocia  avec  Louis  XIV  à Rifvick  fur  un  pied 
d’égalité  qu’on  n’attendait  pas  après  la  paix  de  Nimegue  , & 
il  traita  avec  le  Turc  en  vainqueur.  Ces  fuccès  donnèrent  à 
Léopold  dans  les  dietes  d’Allemagne  une  fupériorité  qui  n’ôta 
pas  la  liberté  des  fufirages  , mais  qui  les  rendit  toujours  dé- 
pendants de  l’empereur. 

De  l’ empire  romain,  sous  Léopold. 

Ce  fut  encor  fous  ce  régné  que  l’Allemagne  renoua  la 
chaîne  dont  elle  tenait  autrefois  l’Italie.  Car  dans  la  guerre 
terminée  à Rifvick  , lorfque  Léopold  ligué  avec  le  duc  de 
Savoie  , ainfi  qu’avec  tant  de  princes  contre  la  France  , en- 
voya des  troupes  vers  le  Pô,  il  exigea  des  contributions  de 
tout  ce  qui  n’appartenait  pas  à l’Efpagne.  Les  états  de  Tofcane; 
de  Veniie  en  terre  ferme  , de  Gènes , du  pape  même , payèrent 
plus  de  trois  cents  mille  pilloles.  Quand  il  falut  au  commen- 
cement du  fiecle  difputer  les  provinces  de  la  monarchie  d’Ef- 
pagne  au  petit-fils  de  Louis  XIV  , Léopold  exerça  l’autorité 
impériale  , en  profcrivant  le  duc  de  Mantoue , en  donnant  le 
Montferrat  Mantouan  au  duc  dè  Savoie.  Ce  fut  encor  en  qua- 
lité d’empereur  romain  qu’il  donna  le  titre  de  roi  à l’éleéleur 
de  Brandebourg.  Car  les  nations  ne  font  pas  convenues  que 
le  roi  d’Allemagne  faffe  des  rois  : mais  un  ancien  ufage  a voulu 
que  des  princes  reçulTent  le  titre  de  roi  de  celui  que  cet  ufage 
même  appellait  le  iuccefleur  des  Célars. 

Ainfi  le  chef  de  l’Allemagne  ayant  ce  nom  , donnait  des 
Annales  de  £ Empire.  Q q q 
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noms  ; & Léopold  fit  un  roi  fans  confulter  les  trois  colleges. 
Mais  quand  il  créa  un  neuvième  éleftorat  en  faveur  du  duc 
de  Hanovre , il  créa  cette  dignité  allemande  avec  le  fuffrage 
de  quatre  élefteurs  , en  qualité  de  chef  de  l’Allemagne.  Encor 
ne  put-il  le  faire  admettre  dans  le  college  des  électeurs , où 
le  duc  de  Hanovre  n’obtint  féance  qu’après  la  mort  de  Léopold. 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  capitulations  on  appelle  l’Alle- 
magne C empire.  Mais  c’eft  un  abus  des  mots  autorilé  dès  long-  _ 
teins.  Les  empereurs  jurent  dans  leurs  capitulations,  de  ne  faire 
entrer  aucunes  troupes  dans  l’empire  fans  le  confentement  des  élec- 
teurs, princes  & états.  Mais  il  eft  clair  qu’ils  entendent  alors 
par  ce  mot  empire , l’Allemagne  & non  Milan  & Mantoue.  Car 
Fempereur  envoie  des  troupes  à Milan  fans  confulter  perfonne. 
L’Allemagne  eft  appellée  l’empire , comme  fiege  de  l’empire 
romain  : étrange  révolution  dont  Augufte  ne  fe  doutait  pas. 
Un  feigneur  Italien  s’adreffe  fans  difficulté  à la  diete  de  Ratis- 
bonne  ; il  s’adrefle  aux  életteurs  de  Saxe  , de  Bavière  & du 
Palatinat  pendant  la  vacance  du  trône;  il  en  obtient  des  titres  & 
des  terres  quand  perfonne  ne  s’y  oppofe.  Le  pape  à la  vérité 
ne  demande  point  à la  diete  la  confirmation  de  fon  éleftion  ; 
mais  le  duc  de  Mantoue  lui  préfenta  requête  quand  Léopold 
l’eut  mis  au  ban  de  l’empire  en  1700.  Cet  empire  eft  donc 
le  droit  du  plus  fort , le  droit  de  l’opinion  , fondé  fur  les 
heureufes  incurfions  que  Charlemagne  & Odion  le  grand  firent 
dans  l'Italie. 

La  diete  de  Ratisbonne  eft  devenue  perpétuelle  fous  ce  même 
Léopold  depuis  1664.  Il  femble  qu’elle  devrait  en  avoir  plu* 
de  p ui fiance  , mais  c’eft  précifément  ce  qui  l’a  énervée.  Les 
princes  qui  compofaient  autrefois  ces  célébrés  affemblées , n’y 
viennent  pas  plus  que  les  électeurs  n’affiftent  au  facre.  Ils  ont  à 
la  diete  des  députes  ; & tel  député  agit  pour  deux  ou  trois 
princes.  Les  grandes  affaires  ou  ne  s’y  traitent  plus  , ou  lan- 

fuilTent.  Et  l’Allemagne  eft  en  fecret  divifée  fous  l’apparence 
e l’union. 
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De  l’Allemagne,  du  te  ms  de  Joseph 
et  de  Charles  VI. 

L’empereur  Jofeph  avait  été  élu  roi  des  Romains  à l’âge 
de  douze  ans  par  tous  ies  électeurs  en  1690;  preuve  évidente 
de  l’autorité  de  Léopold  Ion  pere  , preuve  de  la  fccurité  où 
les  électeurs  étaient  iùr  tous  leurs  droits , qu’ils  n’auraient  pas 
voulu  facrifier  ; preuve  du  concert  de  tous  les  états  d’Alle- 
magne avec  fon  chef,  que  la  puiflance  de  Louis  XIV  réu- 
nirait plus  que  jamais. 

Il  ligna  dans  fa  capitulation  qu’il  obferverait  les  traités  de 
Veftphalie  , excepté  dans  ce  qui  concernait  U avantage  de  la 
France. 

Le  régné  de  Jofeph  fut  encor  plus  heureux  que  celui  de  Léo- 
pold. L’argent  des  Anglais  & des  Hollandais  , les  victoires  du 
prince  Eugène  & du  duc  de  Malborough  le  rendirent  partout 
victorieux  , & ce  bonheur  le  rendit  prefque  abfolu.  Il  com- 
mença en  1706  par  mettre  de  fon  autorité  au  ban  de  l’em- 
pire les  électeurs  de  Bavière  & de  Cologne , partifans  de  la 
France,  & s’empara  de  leurs  états.  Voici  la  fenten ce  que  porta 
la  chambre  impériale  de  Vienne  au  nom  de  l’empereur  , mal- 
gré les  loix  de  l’empire. 

« Nous  déclarons  que  Maximilien  , jufqu’à  préfent  éleCteur 
y & duc  de  Bavière. . . a encouru  de  fait  le  Dan  & le  reban 
» de  Nous  & du  St.  Empire  Romain  , ainfi  que  toutes  les 
y peines  qui  font  attachées  de  droit  & par  l’ufage  à de  fembla- 
» blés  déclarations  & publications , ou  qui  en  font  la  conië- 
» quence  : Nous  le  dépofons , le  déclarons  & dénonçons  dé- 
» pofé  , privé  & déchu  des  grâces  , privilèges  , droits  réga- 
» liens  , dignités , titres,  feels,  propriétés  , expectatives,  états  , 
y pofleflions , vafiaux  & fujets  , quels  qu’ils  (oient , qu’il  tient 
>*  de  Nous  & de  l’empire  : Nous  abandonnons  aulli  le  corps 
» dudit  Maximilien , ci-devant  éleCteur  de  Bavière , à tous  8c 
» à un  chacun  , de  maniéré  qu’étant  privé  de  notre  part  & 
y de  celle  de  l’empire , de  toute  paix  8c  de  toute  protection  , 
y 8c  ayant  été  mis  , ou  plutôt  s’étant  mis  par  fon  propre  fait  , 
y dafcs  un  état  où  il  ne  devait  avoir  ni  paix  ni  sûreté , un  cha- 
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» cun  pourra  tout  entreprendre  contre  lui  , impunément  & 
r>  fans  torfaire. . . . Défendons  auffi  à tous  & à un  chacun  dans 
» l’empire , d’avoir  avec  hii  aucun  commerce  , de  lui  donner 
* l’hoipitalité  , ni  prêter  lecours  ou  proteftion  , 8cc.  » 

Les  électeurs  réclamèrent  contre  cet  a fie  de  defpotifme.  On 
les  appaifa  en  leur  promettant  de  le  faire  ratifier  à la  diete  de 
RansDonne  : & leur  haine  contre  Louis  XIV  l’emporta  fur  la 
conlidération  de  leurs  propres  intérêts.  Jofeph  donna  le  haut 
Palatinat  à la  branche  Palatine , qui  l’avait  perdu  fous  Ferdi- 
nand II  , & qui  le  rendit  enfuite  à la  branche  de  Bavière , 
à la  paix  de  Raiiudt  & de  Bade. 

Il  agit  véritablement  en  empereur  Romain  dans  l’Italie.  II 
confifqua  tout  le  Mantouan  à Ion  profit,  prit  d’abord  pour  lui 
le  Milanais  , qu’il  donna  enfuite  à fon  frere  l’archiduc  , mais 
dont  il  garda  les  places  & les  revenus , en  démembrant  de  ce 
pays,  Alexandrie,  Valenza,  la  Lomeline  en  faveur  du  duc  de 
Savoie , auquel  il  donna  encor  l'inverti  turc  du  Monrferrat  pour 
le  retenir  dans  fes  intérêts.  Il  dépouilla  le  duc  de  la  Miran- 
doie , & fit  préfent  de  fon  état  au  duc  de  Modène  ; Charles- 
Quint  n’avait  pas  été  plus  fouverain  en  Italie.  Le  pape  Clé- 
ment XI  fut  auffi  alarmé  que  l’avait  été  Clément  Vil.  Jofeph 
allait  lui  ôter  le  duché  de  rerrare  , pour  le  rendre  à la  maiion 
de  Modène  que  les  papes  en  avaient  privée. 

Ses  armées  maitreffes  de  Naples  au  nom  de  l’archiduc  fon 
frere  , & maitreffes  en  fon  propre  nom  du  Polonais , du  Fer- 
rarais , d’une  partie  de  la  Romagne  , menaçaient  déjà  Rome. 
C’était  l’intérêt  du  pape  qu’il  y eût  une  balance  en  Italie  ; mais 
la  viéloire  avait  brife  cette  balance.  On  faifait  fommer  tous 
les  princes  , tous  les  poffeffeurs  de  fiefs  , de  produire  leurs 
titres. 

On  ne  donna  que  quinze  jours  au  duc  de  Parme , qui  re- 
levait alors  du  St.  Siégé  , pour  faire  hommage  à l’empereur.  On 
diftribuait  dans  Rome  un  manifefte  qui  attaquait  la  puiffance 
temporelle  du  pape , & qui  annullait  toutes  les  donations  des 
empereurs  faites  fans  l’intervention  de  l’empire.  11  eft  vrai  que 
fi  par  ce  manifefte  on  foumettait  le  pape  à l’empereur  , on 
y faifait  dépendre  auffi  les  décrets  impériaux  du  corps  ger- 
manique. Mais  on  fe  fert  dans  un  terris  des  armes  qu’on  réjette 
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dans  un  autre  : & il  ne  s’agiffait  que  de  dominer  en  Italie  à 
quelque  titre  & à quelque  prix  que  ce  fût. 

Tous  les  princes  étaient  concernés.  On  ne  fe  ferait  pas 
attendu  que  trente-quatre  cardinaux  euffent  eu  alors  la  har- 
diefle  & la  générolité  de  faire  ce  que  ni  Venife  , ni  Flo- 
rence , ni  Gènes , ni  Parme  riofaient  entreprendre.  Ils  levèrent 
une  petite  armée  à leurs  dépens  ; l’un  donna  cent  mille  écus , 
l’autre  quatre-vingt  mille  ; celui-ci  cent  chevaux  , cet  autre 
cinquante  fantamns  , les  payfans  furent  armés.  Mais  tout  le 
fruit  de  cette  entreprife  fut  de  fe  foumettre  , les  armes  à la 
main , aux  conditions  que  prefcrivit  Jofeph.  Le  pape  fut  obligé 
de  congédier  l'on  armée  , de  ne  conlerver  que  cinq  mille 
hommes  dans  tout  l’état  eccléfiailique  , de  nourrir  les  troupes 
impériales , de  leur  abandonner  Commachio  & de  reconnaître 
l’archiduc  Charles  pour  roi  d’Efpagne.  Amis  & ennemis , tout 
relîentit  le  pouvoir  de  Jofeph  -,  il  ôte  en  1709  le  Vigevanafque 
& les  fiefs  de  Langres  au  duc  de  Savoie  , & cependant  ce 
prince  n’ofe  quitter  l'on  parti 

Jofeph  meurt  à trente-trois  ans  en  17 11  , dans  le  cours  de 
fes  proipérités. 

Charles  VI  fon  frere  fe  trouve  maître  de  prefque  toute  la 
Hongrie  foumife , des  états  héréditaires  d’Allemagne  florillants , 
du  Milanais , du  Mantouan , de  Naples  & Sicile  , de  neuf 
provinces  des  Pays-Bas  ; & fi  on  avait  écouté  en  1709  les 
proportions  de  la  France  alors  accablée , ce  même  Charles  VI 
aurait  eu  encor  l’Efpagne  & le  nouveau  monde.  C’était  alors 
qu’il  n’y  aurait  point  eu  de  balance  en  Europe.  Les  Anglais 
qui  avaient  combattu  uniquement  pour  cette  balance , murmu- 
rèrent contre  la  reine  Anne,  oui  la  rétablit  par  la  paix  d’Utrecht} 
tant  la  haine  contre  Louis  aIV  prévalait  fur  les  intérêts  réels. 
Charles  VI  relia  encor  le  plus  puiffant  prince  de  l’Europe  , 
après  fa  paix  particulière  de  Bade  & de  Ralladt. 

Mais  quelque  puiffant  qu’il  fût  quand  il  prit  poffeffion  de 
l’empire  , le  corps  germanique  foutint  plus  que  jamais  fes  droits, 
il  les  augmenta  même.  La  capitulation  de  Charles  VI  porte 
qu’aucun  prince , aucun  état  de  l’Allemagne  ne  pourra  être  mis 
au  ban  de  l’empire  , que  par  un  jugement  des  trois  colle- 
ges , &c.  On  rappelle  encor  dans  cette  capitulation  les  traités 
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de  Veftphalie  j regardés  toujours  comme  une  loi  fonda* 
mentale. 

L’Allemagne  fut  tranquille  & floriflante  fous  ce  dernier  em- 
pereur de  la  mailon  d’Autriche.  Car  la  guerre  de  1716  con- 
tre les  Turcs, ne  fe  fit  que  fur  les  frontières  de  l’empire  Otto- 
man , & rien  ne  fut  plus  glorieux. 

Le  prince  Eugène  y accrut  encor  cette  grande  réputation 
qu’il  s’était  acquvle  en  Italie,  en  Flandre  , en  Allemagne.  La 
viftoirc  de  Petervaradin , la  prife  de  Témefvar  fignalerent  la 
campagne  de  1716,  & la  fuivante  eut  des  fuccès  encor  plus 
étonnants  : car  le  prince  Eugène  en  afliégeant  Belgrade  , fe 
trouva  lui-même  afliégé  dans  fon  camp  par  cent  cinquante 
mille  Turcs.  Il  était  dans  la  même  fituation  où  fut  Céfar  au 
fiege  d’Alexie , & où  le  czar  Pierre  s’était  trouvé  au  bord  de 
Pruth.  Il  n’imita  point  l’empereur  Ruffe  qui  mendia  la  paix. 
11  fit  comme  Céfar  ; il  battit  fes  nombreux  ennemis  , & prit 
la  ville.  Couvert  de  gloire  il  retourna  à Vienne , où  l’on  par- 
lait de  lui  faire  fon  procès  pour  avoir  hazardé  l’état  qu’il  avait 
fauvé  , & dont  il  avait  reculé  les  bornes.  Une  paix  avanta- 
geufe  fut  le  fruit  de  ces  viftoires.  Le  fyftême  de  l’Allemagne 
ne  fut  dérangé  ni  par  cette  guerre , ni  par  cette  paix  qui  aug- 
mentait les  états  de  l’empereur  : au  contraire  la  conftitution 
germanique  s’affermiflait.  Les  difgraces  du  roi  de  Suède  Charles 
XII , accrurent  les  domaines  des  électeurs  de  Brandebourg  & 
de  Hanovre.  Le  corps  de  l’Allemagne  en  devenait  plus  confi- 
dérable. 

Les  traités  de  Vcftphalie  reçurent  à la  vérité  une  atteinte 
dans  ces  acquifitions  ; mais  on  conferva  tous  les  droits  acquis 
aux  états  de  l’Allemagne  par  ces  traités , en  enlevant  des  pro- 
vinces aux  Suédois  à qui  on  devait  en  partie  ces  droits 
mêmes  dont  on  jouiflait.  Les  trois  religions  établies  dans  l’Alle- 
magne, s’y  maintinrent  paifiblement  a l’ombre  de  leurs  privi- 
lèges , & les  petits  différents  inévitables  n’y  cauferent  point 
de  troubles  civils. 

11  faut  furtout  obferver  que  l’Allemagne  changea  entièrement 
de  face  du  tems  de  Léopold , de  Jofeph  , & de  Charles  VL 
Les  mœurs  auparavant  étaient  rudes,  la  vie  dure , les  beaux  arts 
prelque  ignorés  , la  magnificence  commode  inconnue , prefque 
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pas  une  feule  ville  agréablement  bâtie , aucune  maifon  d’une 
architecture  régulière  & noble , point  de  jardins  , point  de 
manufactures  de  chofes  précieufes  & de  goût.  Les  provinces 
du  Nord  étaient  entièrement  agreites.  La  guerre  de  trente  ans 
les  avait  ruinées, 
été  plus  différente 
jufqu’à  Léopold. 

Charles  VI  fut  contaminent  heureux  jufqu’en  1734.  Les 
célébrés  victoires  du  prince  Eugène  fur  les  Turcs  à Tcmefvar 
& à Belgrade  , avaient  reculé  les  frontières  de  la  Hongrie. 
L’empereur  dominait  dans  l’Italie.  Il  y poffédait  le  domaine 
direét  de  Naples  & Sicile,  du  Milanais  , du  Mantouan.  Le  do- 
maine impérial  & fuprême  de  la  Tofcane  , & de  Parme  & 
Plaifance , fl  longtems  contefté  , lui  était  confirmé  par  l’invefti- 
ture  même  qu’il  donna  de  ces  états  à Don  Carlos  , fils  de  Phi- 
lippe V , qui  par-là  devenait  fon  vaffal.  Les  droits  de  l’empire 
exercés  en  Italie  par  Léopold  & par  Jofeph  , étaient  donc 
encor  en  vigueur  -,  & certainement  fi  un  empereur  avait  con- 
fervé  en  Italie  tant  d’états , tant  de  droits  avec  tant  de  pré- 
tentions, ce  combat  de  fept  cents  années  de  la  liberté  itali- 
que contre  la  domination  allemande  , pouvait  aifément  finir 
par  ralferviffement. 

Ces  profpérités  eurent  un  terme  par  l’exercice  même  que 
Charles  VI  fit  de  fon  crédit  dans  l’Europe , en  procurant  con- 
jointement avec  la  Ruffie  le  trône  de  Pologne  à Augufte  III  , 
éleéleur  de  Saxe. 

Ce  fut  une  finguliere  révolution  que  celle  qui  lui  fit  perdre 
our  jamais  Naples  & Sicile  , & qui  enrichit  encor  le  roi  de 
ardaigne  à fes  dépens , pour  avoir  contribué  à donner  un  roi 
aux  Polonais.  Rien  ne  montre  mieux  quelle  fatalité  enchaîne 
tous  les  événements,  & fe  joue  de  la  prévoyance  des  hommes. 
Son  bonheur  l’avait  deux  fois  rendu  viftorieux  de  cent  cin- 
quante mille  Turcs  ; & Naples  & Sicile  lui  furent  enlevés 
par  dix  mille  Efpagnols  en  une  feule  campagne.  Aurait-on 
imaginé  en  1 700 , que  Staniflas  , palatin  de  Pofnanie  , ferait 
fait  roi  de  Pologne  par  Charles  XII  -,  qu’ayant  perdu  la  Polo- 
gne, il  deviendrait  duc  de  Lorraine , & que  pour  cette  raifon-là 
même  la  maifon  de  Lorraine  aurait  la  Tofcane  ? Si  on  réfléchit 


L’Allemagne  en  foixante  années  de  tems  a 
d’elle-meme,  quelle  ne  le  fut  depuis  Othon 
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à tous  les  événements  qui  ont  troublé  & changé  les  états , on 
trouvera  que  prefque  rien  n’ell  arrivé  de  ce  que  les  peuples 
attendaient  , & de  ce  que  les  politiques  avaient  préparé. 

Les  dernieres  années  de  Charles  VI  furent  encor  plus  mal- 
beureufes  ; il  crut  que  le  prince  Eugène  ayant  défait  les  Turcs 
avec  des  armées  allemandes  inférieures  , il  les  vaincrait  à plus 
forte  rail'on , quand  l’empire  Ottoman  ferait  attaqué  à la  fois 
par  les  Allemands  & par  les  Rufles.  Mais  il  n’avait  plus  le  prince 
Eugène  ; & tandis  que  les  armées  de  b czarine  Anne  prenaient 
la  Crimée  , entraient  dans  la  Valachie  , & fe  propofaient  de 
pénétrer  à Andrinople  , les  Allemands  furent  vaincus.  Une  paix 
dommageable  fuivit  leur  défaite.  Belgrade,  Témefvar,  Orfova, 
tout  le  pays  entre  le  Danube  & la  Saxe  demeura  aux  Otto- 
mans, le  fruit  des  conquêtes  du  prince  Eugène  fut  perdu  -,  & 
l'empereur  n’eut  que  la  reffource  cruelle  de  mettre  en  prifon 
les  généraux  malheureux  , de  faire  couper  la  tête  à des  officiers 

aui  avaient  rendu  des  villes,  & de  punir  ceux  qui  fe  hâtèrent 
e faire  , fuivant  fes  ordres,  une  paix  néceflaire. 

Il  mourut  bientôt  après.  Les  révolutions  qui  fuivirent  fa  mort , 
font  du  refïort  d’une  autre  hiftoire.  Et  ces  plaies  qui  faignent 
encor , font  trop  récentes  pour  les  découvrir. 

Un  lefleur  philofophe  , après  avoir  parcouru  cette  longue 
fuite  d’empereurs  , pourra  faire  réflexion  qu’il  n’y  a eu  que 
Frédéric  111  qui  ait  paffé  foixante  & quinze  ans  , comme  parmi 
les  rois  de  France  il  n’y  a eu  que  le  feul  Louis  XI V.  On 
voit  au  contraire  un  très-grand  nombre  de  papes  , dont  la  car- 
rière a été  au  delà  de  quatre-vingrs  années.  Ce  n’eft  pas  qu’en  gé- 
néral les  loix  de  la  nature  accordent  une  vie  plus  longue  en 
Italie  qu’en  Allemagne  & en  France , mais  c’clt  qu’en  général 
les  pontifes  ont  mené  une  vie  plus  fobre  que  les  rois , & qu’il 
y a plus  de  papes  que  d’empereurs  & de  rois  de  France. 

La  durée  des  régnés  de  tous  les  empereurs  qui  ont  paffé  en 
revue  , fert  à confirmer  la  réglé  qu’a  donnée  Newton  pour 
réformer  l’ancienne  chronologie.  Il  veut  que  les  générations 
des  anciens  louverains  fe  comptent  à zi  ans  environ  l’une  por- 
tant l’autre.  En  effet  les  cinquante  empereurs  depuis  Charle- 
magne jufqu’à  Charles  VI  , composent  une  période  de  près  de 
mille  années  i ce  qui  donne  à chacun  d’eux  vingt  ans  de  régné. 

On 
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On  peut  même  réduire  encor  beaucoup  cette  réglé  de  Newton 
dam  les  états  fujets  à des  révolutions  fréquentes.  Sans  remonter 
plus  haut  que  l’empire  Romain , on  trouvera  environ  quatre- 
vingt-dix  régnés,  depuis  Céfar  jufqu’à  Auguftule  , dans  l’efpace 
de  cinq  cents  années. 

Une  autre  réflexion  importante  qui  fe  préfente  , c'ell  que  de 
tous  ces  empereurs  on  n’cn  voit  prefque  pas  un  depuis  Char- 
lemagne , dont  on  puiffe  dire  qu’il  a etc  heureux.  Charles-Quint 
eft  celui  dont  l’éclat  fait  difparaitre  tous  les  autres  devant  lui  ; 
mais  laffé  des  fecoulfes  continuelles  de  fa  vie , & fatigué  des 
tourments  d’une  admmiflration  fi  épineufe  , plus  encor  que 
détrompé  du  néant  des  grandeurs  , il  alla  cacher  dans  une 
retraite  une  vieilieflfe  prématurée. 

Nous  avons  vu  depuis  peu  un  empereur  plein  de  qualités 
refpeft ables , eflfuyer  les  plus  violents  revers  de  la  fortune, 
tandis  que  la  nature  le  conduifait  au  tombeau  par  des  mala- 
dies cruelles  au  milieu  de  fa  carrière. 

Cette  hiftoire  n’eft  donc  prefque  autre  chofe  qu’une  vafte 
feene  de  faibieffes , de  fautes , de  crimes , d’infortunes  , parmi 
lefquelles  on  voit  quelques  vertus  & quelques  fuccès , comme 
on  voit  des  vallées  fertiles  dans  une  longue  chaîne  de  ro- 
chers & de  précipices  : Sc  il  en  eft  ainfi  des  autres  hiftoires. 


Anntdcs  de  ? Empire. 
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ROIS  DE  BOHÊME, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIÉME  SIECLE. 

Ottocare,  fils  du  roi  Venceflas  le  borgne,  tué  en  1280 
dans  la  bataille  contre  l’empereur  Rodolphe. 

VENCESLAS  le  vieux , eft  mis  après  la  mort  de  fon  pere , 
fous  la  tutelle  d’Othon  de  Brandebourg,  en  1305. 

VENCESLAS  le  jeune , mort  de  débauche  un  an  après  la 
mort  de  fon  pere. 

HENRI , duc  de  Carinthie  , comte  de  Tirol , beau-frere  de 
Venceflas  le  jeune , dépouillé  deux  fois  de  fon  royaume  ; la 
première,  par  Rodolphe  d’Autriche,  fils  d’Albert  I.  La  fécondé, 
par  Jean  de  Luxembourg,  fils  de  l’empereur  Henri  VII. 

JEAN  de  Luxembourg,  maître  de  la  Bohême  , de  la  Siléfie, 
& de  la  Luface  , tué  en  France  à la  bataille  de  Creci , en 
1346. 

L’empereur  CHARLES  IV. 

L’empereur  VENCESLAS. 

L’empereur  SIGISMOND. 

L’empereur  ALBERT  d’Autriche. 

LADISLAS  le  pofthume  , fils  de  l’empereur  Albert  d’Au- 
triche : mort  en  1457  , dans  le  tems  que  Magdeleine,  fille  du 
roi  de  France  Charles  VII  , pafiait  en  Allemagne  pour  l’é- 
poufer.  ..  * 

GEORGE  Podibrade  , vaincu  par  Mathias  de  Hongrie  : 
mort  en  1471. 

LADISLAS  de  Pologne , roi  de  Bohême  & de  Hongrie  : 
mort  en  1 5 16.  < , • 

LOUIS , fils  de  Ladiflas , auffi  roi  de  Bohême  & de  Hon- 
grie, tué  à l’âge  de  20  ans,  en  combattant  contre  les  Turcs. 

L’empereur  FERDINAND  I , & depuis  lui , les  empereurs 
de  la  maifon  d’Autriche. 


❖ 


Digitized  by  Google 


499 


ELECTEURS  DE  MAYENCE, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  TREISIEME  SIECLE. 

V ERNIER , comte  de  Falkenftein  , celui  qui  foutint  le  plus 
Tes  prétentions  fur  la  ville  d’Erfort  : mort  en  1284. 

HENRI  KENODORER  , moine  francifcain,  confeffeur  de 
l’empereur  Rodolphe  : mort  en  1 188. 

GERARD , baron  d’Eppenftein , qui  combattit  à la  bataille 
où  Adolphe  de  Naffau  fut  tué  : mort  en  1305. 

PIERRE  AICHSPALT , bourgeois  de  Trêves  , médecin  de 
Henri  de  Luxembourg , & qui  guérit  le  pape  Clément  V d’une 
maladie  jugée  mortelle  : mort  en  1310. 

MATHIAS,  comte  de  Burgeck  : mort  en  1328. 

BAUDOUIN , frere  de  l’empereur  Henri  de  Luxembourg , 
eut  Trêves  & Mayence  pendant  trois  ans  -,  c’eft  un  exemple 
unique. 

HENRI,  comte  de  Vimebourg,  excommunié  par  Clément  V , 
fe  foutient  par  la  guerre  : mort  en  1333. 

GERLACH  de  Naffau  : mort  en  1371. 

JEAN  de  Luxembourg,  comte  de  St.  Paul  : mort  en  1373. 

ADOLPHE  de  Naffau,  à qui  Charles  IV  donna  la  petite 
ville  d’Hœhft  : mort  en  1390. 

CONRAD  de  Vinsberg  : il  fit  brûler  des  Vaudois  : mort 
en  1396. 

JEAN  de  Naffau  ; c’eft  celui  qui  dépofa  l’empereur  Ven- 
ceflas  : mort  en  1419. 

CONRAD,  comte  de  Rens  , battu  par  le  landgrave  de 
Heffe  : mort  en  1431. 

THEODORE  d'Urback  ; il  aurait  dû  contribuer  à protéger 
l’imprimerie  inventée  de  fon  tems  à Mayence  : mort  en  1459. 

DITRICH  , comte  d’IIëmbourg  , ot  un  ADOLPHE  de 
Naffau  fe  difputent  longtems  l’archevêché  à main  armée.  Ifemr 
bourg  cede  1 ele&orat  à fon  compétiteur  Naffau  en  1463. 

ADOLPHE  de  Naflâu  : mort  en  1473. 

DITRICH  remonte  fur  le  fiege  électoral , bâtit  le  château 
de  Mayence  : mort  en  1482. 

Rrr  t 
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jflLBERT  de  Saxe  : mort  en  1484. 

BERTOLD  de  Henneberg,  principal  auteur  de  la  ligue  de 
Suabe , grand  réformateur  des  couvents  de  religieufes  : mort 
en  1 504.  Gualtieri  prétend  fauflement  qu’il  mourut  d’une  ma- 
ladie peu  convenable  à un  archevêque. 

JACQUES  de  Libenftein  : mort  en  1 508. 

URIEL  de  Gueminguen  : mort  en  1514. 

ALBERT  de  Brandebourg , fils  de  l’élefteur  Jean , archevêque 
de  Mayence,  de  Magdebourg  & d’Halberiladt  à la  fois,  voulut 
bien  encor  être  cardinal:  mort  en  1545. 

SEBASTIEN  de  Hauenflein  , doéteur  ès  loix.  De  fon  tems 
un  prince  de  Brandebourg  brûle  Mayence  : mort  en  1555. 

DANIEL  BRENDEL  de  Hambourg.  Il  tailla  de  lui  une  mé- 
moire chere  & refpeélée  : mort  en  158a. 

VOLFGANG  de  Dalbourg  : il  Ce  priva  de  gibier  , parce 
que  la  chaffe  faifait  tort  aux  campagnes  de  fes  fujets  : mort  en 
1601. 

JEAN-ADAM  de  Bicken  : il  a /Ma  en  France  à ta  difpute 
du  cardinal  du  Perron  & de  Momai  : mort  en  1604. 

JEAN  SCHVEIGHARD  de  Cronberg , longtems  perfécuté 
par  le  prince  de  Brunfvick  , l’ami  de  Dieu  & V ennemi  des 
prêtres , délivré  par  les  armes  de  Tilli  : mort  en  i6i<5. 

GEORGE-FnÉDERIC  de  Greiffenclau  , principal  auteur 
du  fameux  édit  de  1a  reftitution  des  bénéfices  qui  caufa  ta 
guerre  de  trente  ans  : mort  en  1619. 

ANSELME-CASIMIR  VAMBOLD  d’Umftadt  , chafle  par 
les  Suédois:  mort  en  1647. 

• JEAN-PHILIPPE  de  Schœnbom , remit  ta  ville  d’Erfort  fous 
fa  puiflance  par  le  fecours  des  armes  françaifes  & des  diplômes 
de  l’empereur  Léopold  : mort  en  1673.. 

L0THA1RE-FREDERIC  de  Mettemich  , obligé  de  céder 
des  terres  à l’élefteur  Palatin  : mort  en  1675. 

DAMIEN  HARTARD  von  der  Leien  , il  fit  bâtir  le  palais 
de  Mayence  : mort  en  1678. 

CHARLES-HENRI  de  Metternich  : mort  en  1689. 

ANSELME-FRANÇOIS  d’Ingelheim.  Les  Français  s’empa- 
rèrent de  fa  ville  : mort  en  1695, 
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LOTHAIRE- FRANÇOIS  de  Schœnborn  , coadjuteur  en 
1694,  eftimé  de  tous  les  contemporains  : mort  en  1729. 
FRANÇOIS-LOUIS,  comte  Palatin  : mort  en  1732. 
PHILIPPE-CHARLES  d’Eltz  : mort  en  1743. 
JEAN-FREDERIC-CHARLES , comte  d’Oilein. 


ELECTEURS  DE  COLOGNE 

Engelberg,  comte  de  Valckenftein  , bon  loldat  & mal- 
heureux archevêque  , pris  en  guerre  par  les  habitants  de  Co- 
logne : mort  vers  l’an  1 274. 

SIFROI,  comte  de  Vellerbuch,  non  moins  foldat  & plus 
malheureux  que  fon  prédécefleur , prifonnier  de  guerre  pen- 
dant fept  ans  : mort  en  1 298. 

VICKBOLD  de  Holt , autre  guerrier , mais  plus  heureux  : 
mort  en  1305. 

HENRI , comte  de  Vinnanbuch , difpute  l’éleftorat  contre 
deux  compétiteurs,  & l’emporte  : mort  en  1338. 

VALRAME,  comte  de  Juliers  , prince  pacifique  : mort  en 
1 3 52- 

GUILL  de  Geneppe  , qui  amafla  & laifla  de  grands  tréfors  :• 
mort  en  1362. 

JEAN  de  Virnenbourg , força  le  chapitre  à l’élire,  & dilfipa 
tout  l’argent  du  prédécefleur  : mort  en  1 363. 

ADOLPHE,  comte  de  la  Marche , réfigne  l’archevêché  en 
1364,  fe  fait  comte  de  Clèves  , & a des  enfants. 

ENGHELBERG , comte  de  la  Marche. 

CONON  de  Falkenftein  , coadjuteur  du  précédent , & en 
même  tems  archevêque  de  Trêves , gouverne  Cologne  pen- 
dant trois  ans,  & eft  obligé  de  réligner  Cologne  en  1370. 
On  apporta  à Cologne , fous  fon  gouvernement , le  corps  tout 
frais  d’un  des  petits  innocents  qu’Hérode  avait  autrefois  fait 
maflacrer , comme  on  fait  ; ce  qui  donna  un  nouveau  reüef 
aux  reliques  confervées  dans  la  ville. 

FREDERIC , comte  de  Saverde  , prince  paifible  : mort  en 
1414. 

THEODORE,  comte  de  Mœurs,  difpute  l’archevêché  à 
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Guillaume  de  Ravensberg , évêque  de  Paderborn  ; mais  cet 
évêque  de  Paderborn  s’étant  marié , le  comte  de  Mœurs  eut 
les  deux  diocefes.  Il  eut  encor  Halberftadt  : mort  en  1457. 

ROBERT  de  Bavière  fe  fer  vit  de  Charles  le  téméraire,  duc 
de  Bourgogne , pour  aflujettir  Cologne , obligé  enfuite  de 
s’enfuir  : mort  en  1480. 

HERMAN  , landgrave  de  Heflë  , qui  gouverna  quelques 
années , du  tems  de  Robert  de  Bavière  : mort  en  1 508. 

PHILIPPE,  comte  d’Oberftein  : mort  en  1515. 

HERMAN  de  Veda,  ou  Neuvid,  après  jz  ans  d’épifeopat, 
embrafia  la  religion  luthérienne  : mort  en  1551  dans  la  retraite. 

ADOLPHE  de  Schaumbourg,  un  des  plus  favants  hommes 
de  fon  tems,  coadjuteur  du  précédent  archevêque  luthérien, 
& enfuite  fon  fuccefleur  : mort  en  1556. 

ANTOINE,  frere  d’Adolphe,  évêque  de  Liège  & d’Utrecht: 
mort  en  1558. 

JEAN  , comte  de  Mansfeld , né  luthérien  : mort  en  1 561. 

FREDERIC  de  Veda,  abdique  en  x 568  , fe  réferve  une  pen- 
fion  de  trois  mille  florins  d’or  qu’on  ne  lui  paie  point , & meurt 
de  mifere. 

SALENTIN  , comte  d’Ifembourg,  après  avoir  gouverné  dix 
ans , affcmble  le  chapitre  & la  noblefle , leur  reproche  les  foins 
qu’il  s’eft  donnés  pour  eux , & l’ingratitude  dont  il  a été  payé  -, 
abdique  l’archevêché  & fe  marie  à une  comteflTe  de  la  Marche. 

GHEBHARD  Truchfès  de  Valbourg  , quitta  fon  archevêché 
pour  la  belle  Agnès  de  Mansfeld,  que  le  pere  Kolbs  appelle 
fa  facrilege  époufe.  Ce  pere  Kolbs  n’eft  pas  poli.  Mort  en 
1 5g3- 

ERNEST  de  Bavière,  au  lieu  d’une  femme , il  eut  les  évêchés 
de  Liège  , Hiklesheim,  & Freifingen.  Il  fit  longtems  la  guerre 
& agrandit  Cologne  : mort  en  1 6 1 z. 

FERDINAND  -,  fes  états  furent  défolés  par  le  grand  Guftave  t 
mort  en  1650. 

MAXIMILIEN-HENRI  ; il  recueillit  le  cardinal  Mazarin  dans 
fa  retraite  : mort  en  1 688. 

JOSEPH-CLEMENT  qui  l’emporta  fur  le  cardinal  de  Furf- 
temberg  : mort  en  17Z3. 

AUGUSTE-CLEMENT. 


Digitized  by  Google 


Electeur*. 


ELECTEURS  DE  TREVES. 

Henri  de  Venftigen  , fubjugue  Coblentz  : mort  en*  i z86. 

BOEMOND  de  Yansberg , détruit  des  châteaux  de  barons 
voleurs  : mort  en  1 199. 

DITRJCH  de  Naffau  , cité  à Rome  pour  répondre  aux 
plaintes  de  Ton  clergé , qui  lui  refufa  la  fépulture  : mort  en 
1 307. 

BAUDOUIN  de  Luxembourg,  qui  prit  le  parti  de  Philippe 
de  Valois  contre  Edouard  LU  : mort  en  1354. 

BOHEMOND  de  Sarbruck , qui  eut  dans  fa  vieilleffe  de 
grands  démêlés  avec  le  Palatinat  : mort  en  1 368. 

CONRAD  de  Falkenftein  ; il  fit  de  grandes  fondations , & 
réfigna  l’éleélorat  à fon  neveu  malgré  les  chanoines,  en  1388. 

VERNIER  de  Kœnigften  , neveu  du  précédent , réduifit 
Véfel  avec  de  l’artillerie,  & fit  prefque  toujours  la  guerre: 
mort  en  1418. 

OTHON  de  Ziegenheym , battu  par  les  Huffites  , & mort 
dans  cette  expédition,  en  1430. 

RABAN  de  Helmftadt,  en  guerre  avec  fes  voifins,  engagea 
tout  ce  qu’il  pofledait,  & mourut  infolvable  : mort  en  J 439. 

JACQUES  de  Sirck.  L’éleftorat  de  Trêves  ruiné  ne  fuffifaic 
pas  pour  fa  fubfiftance.  Il  eut  l’évêché  de  Metz:  mort  en  1456. 

JEAN  de  Bade.  Ce  fut  lui  qui  conclut  le  mariage  de  Maxi- 
milien & de  Marie  de  Bourgogne  : mort  en  1501. 

JACQUES  de  Bade  , arbitre  entre  Cologne  & l’archevêque  : 
mort  en  1 <j  t. 

RICHARD  deVolfrat,  qui  tint  longtems  le  parti  de  Fran- 
çois I dans  la  concurrence  de  ce  roi  & de  Charles-Quint  pour 
l’empire  : mort  en  1331. 

JEAN  de  Metzenhaufen  fit  fleurir  les  arts,  & cultiva  les  vertus 
de  fon  état  : mort  en  1340. 

JEAN-LOUIS  de  Hagen  ou  de  la  Haye  : mort  en  1 347. 

JEAN  d’Ifembourg.  Sous  lui  Trêves  fouflrit  Beaucoup  des 
armes  luthériennes  : mort  en.  1 336. 

JEAN  de  Leyen  ; il  afliégea  Trêves  : mort  en  1 367. 

JACQUES  d’Els  : il  fournit  Trêves  : mort  en  1 38t. 
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JEAN  de  Schœnberg.  On  trouve  de  fon  tems  à Trêves  la 
robe  de  Jesus-Christ  , mais  on  ne  fait  pas  précifément  d’où 
cette  robe  eft  venue  : mort  en  1 599. 

LOTHAIRE  de  Mettemich  ; il  entra  vivement  dans  la  ligue 
catholique  : mort  en  1613. 

PHILIPPE-CHRISTOPHE  de  Sotem  ; il  fut  pris  nar  les 
Efpagnols-,  & ce  fut  le  prétexte  pour  lequel  Louis  XIII  dé- 
clara la  guerre  à l’Efpagne  } rétabli  dans  fon  fiege  par  les 
viftoires  de  Condé,  de  Turenne  : mort  à 87  ans,  en  1652. 

CHARLES-GASPAR  de  Leyden , charte  de  fa  ville  par 
les  armes  de  la  France  , y rentra  par  la  défaite  du  maréchal 
de  Créqui  : mort  en  1 676. 

JEAN-HUGUES  d’Orsbeck  ; il  vit  Trêves  prefque  détruite 
par  les  Français.  La  guerre  lui  fut  toujours  funefte  : mort  en 
171 1. 

CHARLES-JOSEPH  de  Lorraine,  coadjuteur  en  1710,  eut 
encor  beaucoup  à fouffrir  de  la  guerre:  mort  en  1715. 

FRANÇOIS-LOUIS,  comte  Palatin,  évêque  de  Breflau, 
Vorms,&  grand  - maître  de  l’ordre  teuto  nique  : mort  en  1719. 

FRANÇOIS-GEORGE  de  Schœnborn. 


ELECTEURS  PALATINS, 


DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIÉME  SIECLE. 


Louis , mort  en  1285.  Son  pere  Othon  fut  le  premier 
comte  Palatin  de  fa  maifon. 

RODOLPHE  , fils  de  Louis  & frere  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière  : mort  en  Angleterre  en  1319. 

ADOLPHE  le  (impie  : mort  en  1 327. 

RODOLPHE  II , frere  d’Adolphe  le  (impie  & fils  de  Ro- 
dolphe I , beau-pere  de  l’empereur  Charles  IV  : mort  en 


13Âobert  le  roux  : mort  en  1390. 

ROBERT  le  dur  : mort  en  1 398. 

ROBERT  l’empereur. 

LOUIS  le  barbu  & le  pieux  : mort  en  1436. 


LOUIS 


Digitized  by  Google 


Electeurs.  joj 

LOUIS  le  vertueux  : mort  en  1 449. 

FREDERIC  le  belliqueux,  tuteur  de  Philippe  & éle&eur, 
quoique  fon  pupille  vécût  : mort  en  1 476. 

PHILIPPE , fils  de  Louis  le  vertueux  : mort  en  1 508. 

LOUIS,  fils  de  Philippe  : mort  en  1 544. 

FREDERIC  le  fage,  frere  de  Louis  : mort  en  1556. 

OTHON-HENR1,  petit-fils  de  Philippe  : mort  en  1559. 

FREDERIC  III,  de  la  branche  de  Simmeren  : mort  en  1 57 6. 

LOUIS  VI,  fils  de  Frédéric:  mort  en  1583. 

FREDERIC  IV  du  nom , petit-fils  de  Louis  : mort  en  1610. 

FREDERIC  V du  nom , fils  de  Frédéric  IV  , gendre  du 
roi  d’Angleterre  Jacques  I,  élu  roi  de  Bohême,  & dépoffédé 
de  fes  états:  mort  en  1632. 

CHARLES-LOUIS  rétabli  dans  le  Palatinat  : mort  en  1680. 

CHARLES  , fils  du  précédent  : mort  en  1685  , fans  enfants. 

PHILIPPE-GUILLAUME  de  la  branche  de  Neubourg , 
beau-pere  de  l’empereur  Léopold , du  roi  d’Efpagne , du  roi 
de  Portugal,  &c.  : mort  en  1690. 

JE  AN- GUILLAUME,  né  en  1658  , fils  de  Charles-Philippe. 
Son  pays  fut  ruiné  dans  la  guerre  de  1 689  ; & à la  paix  de 
Rifvick , les  terres  que  la  maifon  d’Orléans  lui  difputait , 
furent  adjugées  à cet  éleâeur  par  la  fentence  arbitrale  du 
pape:  mort  en  171 6. 

CHARLES-PHILIPPE , dernier  électeur  de  la  branche  de 
Neubourg  : mort  en  1742. 

CHRETIEN-PHILIPPE-THEODORE  de  Sultzbach. 


ELECTEURS  DE  SAXE. 

Albert  ii,  arriéré  petit-fils  d’Albert  l’ours  , de  la  maifon 
d’Anhalt , fuccede  à fes  ancêtres  en  1 260  , & gouverne  la 
Saxe  trente-fept  ans  : mort  en  1 297. 

RODOLPHE  I , fils  de  cet  Albert  : mort  en  1 3 56. 
RODOLPHE  II , fils  de  Rodolphe  I : mort  en  1 370. 
VENCESLAS , frere  puiné  de  Rodolphe  II  : mort  en  1388 
RODOLPHE  III,  fils  de  Venceflas  : mort  en  1419. 
Annales  de  l’Empire,  Sss 
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ALBERT  III , frere  de  Rodolphe  III , dernier  des  éle&eurs 
de  la  maifon  d’Anhalt , qui  avait  poffédé  la  Saxe  227  ans  : mort 
en  1422. 

FREDERIC  I , de  la  maifon  de  Miinie , fumoramé  le  belli- 
queux : mort  en  1428. 

FREDERIC  l’affable  : mort  en  1464. 

ERNEST -FREDERIC  le  religieux  : mort  en  1486. 

FREDERIC  le  fage  : mort  en  1325.  Ceft  lui  qu’on  dit  avoir 
refufé  l’empire. 

JEAN , lurnommé  le  confiant , frere  du  (âge  : mort  en  1532. 

JEAN-FREDERIC  le  magnanime,  mon  en  1354,  dépof- 
fédé  de  fon  éleftorat  par  Charles-Quint.  Les  branches  de  Gotha 
& de  Veimar  defeendent  de  lui. 

MAURICE , coufin  au  cinouieme  degré  de  Jean-Fréderic  , 
revêtu  de  l’éleftorat  par  Charies-Quint  : mon  en  1553. 

AUGUSTE  le  pieux , frere  de  Maurice  : mort  en  1 386. 

CHRISTIAN  , fils  d’Augufte  le  pieux  : mon  en  1 591. 

FREDERIC-GUILLAUME,  adminirtrateur  pendant  dix  ans  : 
mon  en  1602. 

CHRISTIAN  II,  fils  de  Chriftian  1 : mort  en  1611. 

JEAN-GEORGE , frere  de  Chriftian:  mort  en  1656. 

JEAN-GEORGE  II  : mort  en  i<S8o. 

JEAN-GEORGE  III:  mort  en  1691. 

JEAN-GEORGE  IV  : mort  en  1 694. 

AUGUSTE,  roi  de  Pologne,  à qui  les  fuccès  de  Charles  XIF 
ôterent  le  royaume  , que  les  malheurs  du  même  Charles  XII 
lui  rendirent  : mort  en  1733. 

FREDERIC-AUGUSTE  II,  élefteur  & rcâ  de  Pologne. 
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ELECTEURS  DE  BRANDEBOURG, 

Après  plusieurs  Electeurs  des  maisons 
dAscanie,  de  Bavière  et  de 
Luxembourg. 

P REDERIC  de  Hohenzollem  , burgrave  de  Nuremberg  , 
achere  cent  mille  florins  d’or,  de  l’empereur  Sigifmond  , le  màr- 
quilat  de  Brandebourg,  rachetable  par  le  même  empereur: 
mort  en  1440.  r 

JEAN  1 fils  de  Frédéric,  abdique  en  faveur  de  fon  frere 
n 14  4.  Il  nelt  pas  compté  dans  les  mémoires  de  Brande- 

6Ti?i!nCDir  Peut.ne  le,Pas  regarder  comme  éfeaeur. 

DLKIC  aux  dents  de  fer , frere  du  précédent  : mort 
en  1471.  r 

l'Achille,  frere  des  précédents.  On  prétend  qu’il 
abdiqua  en  i476,  & qu’jl  mourut  en  i486.  4 

JEAN  , furnommé  le  Gcéron  , fils  d’Albert  l’Achille  : mort 
en  1499. 

iniruiv!  !r  fils  de  Jean  : mort  en 

™.GEo&EH:®ûd 

teur  deCMIMJFlfEDERIC  ’ fiI*  de  Jean'George  » adminiftra- 
tei?_l “e  Magdebourg  : mort  en  1608. 

1 ^^^^ISMOND  , fils  de  Joachim-Fréderic  ; il  partagea 
la  fucceflion  de  Cleves  & de  Juliers  avec  la  maifon  de  Neu- 
bourg  : mort  en  1619. 

GEORGE-GUILLAUME , dont  le  pays  fut  dévalté  dans  la 
guerre  de  trente  ans  : mort  en  1640. 

1(SgR EDERIC -GUILLAUME,  qui  rétablit  fon  pays  : mort  en 

T“  fit.,ér‘g*r  royaume  la  partie  de  la  pro- 
de  t p ,Pruffe  “ont  d éra»  doc,  & qui  relevait  auparavant 

la  S,!r‘GUILL|AU 11  ’ f0i  de  Prufl"c  > <Iui  repeupla 
uDiri,r^^re.ment  devafrée  ; mort  en  1 740. 

FREDERIC  III , roi  de  Pruffe. 

S s s 2 
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ELECTEURS  DE  BAVIERE 

Maximilien  créé  en  idy  , & devenu  alors  le  premier 
des  éleéleurs  après  le  roi  de  Bohême  : mort  en  1651. 
FERDINAND-MARIE  Ton  fils  : mort  en  1679. 
MAXIMILIEN  - MARIE  qui  fervit  beaucoup  à délivrer 
Vienne  des  Turcs , fe  fignala  aux  fieges  de  Buae  & de  Bel- 
grade , mis  au  ban  de  l’empire  par  l’empereur  Jofeph  en  1706 , 
rétabli  à la  paix  de  Bade  : mort  en  1726. 

CHARLES- ALBERT  fon  fils,  empereur:  mort  en  1745. 
CHARLES-MAXIMILIEN- JOSEPH , fils  de  Charles- Albert. 


ELECTEURS  DE  HANOVRE 

ErNEST-AUGUSTE,  duc  de  Brunfvick,  de  Hanovre,  &c. , 
créé  en  1 692  par  l’empereur  Léopold , à condition  de  fournir 
fix  mille  hommes  contre  les  Turcs,  & trois  mille  contre  la 
France  : mort  en  1698. 

GEORGE-LOUIS  , fils  du  précédent,  admis  dans  le  college 
éleôoralà  Ratisbonne  en  1708,  avec  le  titre  d’archi-tréforier 
de  l’empire,  roi  d’Angleterre  en  1714:  mort  en  1727. 
GEORGE  fon  fils,  auifi  roi  d’Angleterre. 
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LETTRE  DE  L’AUTEUR 

A 

S.  A.  S.  Mde.  L.  D.  D.  S.  G. 

A Colmar  , £ Mars  ijSj. 

MADAME, 


V Otre  augufte  nom  a orné  le  commencement  de  ces  Annales , 
permettez  qu’il  en  couronne  la  fin.  Ce  petit  ahrégé  fut  com- 
mencé dans  votre  palais  avec  le  fecours  de  l’ancien  manuf- 
crit  de  mon  eflki  lur  l’hiftoire  univerfelle  , qu’Elle  poflede 
depuis  longtems  -,  & quoique  ce  manufcrit  ne  foit  quun  re- 
cueil très  informe  de  matériaux , je  ne  biffai  pas  de  m’en  fervir. 
J’avais  déjà  fait  imprimer  tout  le  premier  volume  des  Annales 
de  l’empire,  lorfque  j’appris  que  quelques  cahiers  de  cet  an- 
cien manufcrit  étaient  tombés  dans  les  mains  d’un  Libraire  de 
la  Haye. 

Ces  cahiers  fans  ordre  , fans  fuite  , tranfcrits  fans  doute  par 
une  main  ignorante  , défigurés  & falfifiés  , ont  été  à mon 
grand  regret  réimprimés  plufieurs  fois  à Paris  ôc  ailleurs. 

Votre  Alteffe  féréniffime  m’en  a marqué  fon  indignation  dans 
fes  lettres.  Elle  fait  à quel  point  le  véritable  manufcrit  qui  eft 
en  fa  poffeflion , différé  des  fragments  qu’on  a rendus  publics. 
Je  devais  réprouver  & condamner  hautement  un  tel  abus.  Je  m’ac- 
quittai de  ce  devoir  il  y a quatre  mois  dans  la  'lettre  à un 
profeffeur  d’hiftoire , laquelle  eft  au-devant  des  Annales.  Et  je 
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réitéré  aujourd’hui  fous  vos  aufpices , Madame  , cette  jufte 
proteftation. 

A l’égard  de  ce  petit  abrégé  des  Annales  de  l’empire  , entre- 
pris par  les  ordres  de  votre  Alteffe  féréniffime,  ces  ordres 
mêmes,  & l’envie  de  vous  plaire  m’auraient  rendu  la  vérité  encor 
plus  chere  & plus  facrée  , fi  elle  ne  devait  l’être  uniquement 
par  elle  feule. 

Cette  vérité  à laquelle  facrifia  notre  illuftre  de  Thou  , qui 
lui  attira  tant  de  chagrins  , & qui  rend  fa  mémoire  fi  pré- 
cieufe , pourait  - elle  me  nuire  dans  un  fiecle  beaucoup  plus 
éclairé  que  le  fien  ? 

Quel  fanatique  imbécille  pourait  me  reprocher  d’avoir  ref- 
pefté  les  trois  religions  autorifées  dans  l’empire  ? quel  infenfé 
voudrait  que  j’euue  fait  le  controverfifte , au  lieu  d’écrire  en 
hiftorien  ? Je  me  fuis  borné  aux  faits.  Ces  faits  font  avérés , 
font  autentiques.  Mille  plumes  les  ont  écrits.  Aucun  homme 
jufte  ne  peut  s’en  plaindre.  Une  grande  reine  difait  à propos 
d’un  hiftorien:  En  nous,  parlant  des  fautes  de  nos  prédécejfcurs  , 
il  nous  ntontre  nos  devoirs.  Ceux  qui  nous  entourent  nous 
cachent  la  vérité  ,•  les  feuls  hifloriens  nous  la  diferu. 

Il  y a eu  des  empereurs  injuftes  & cruels , des  papes  & dej 
évêques  indignes  de  l’être.  Qui  en  doute  ? La  confolation  du 

Î terne  humain  eft  d’avoir  des  annales  fidelles  , qui  en  expofant 
es  crimes,  excitent  à la  vertu.  Qu’importe  au  fage  empereur 
qui  régné  de  nos  jours , que  Henri  V & Henri  VI  ment  été 
cruels  ? Qu’importe  au  pontife  éclairé , jufte , modéré  qui  occupe 
aujourdhui  le  trône  de  Rome,  qu’ Alexandre  VI  ait  laiffé  une 
mémoire  odieufe  ? Les  horreurs  des  fieclcs  paffés  font  l’éloge 
du  fiecle  préfent.  Malheur  à ceux  qui , chargés  de  l’éducation 
des  princes  , leur  cachent  les  antiques  vérités  ? Ils  les  accou- 
tument dès  leur  enfance  à ne  rien  voir  que  de  faux  , & ils 
préparent  .dans  les  berceaux  des  maîtres  du  monde  , le 
noiion  du  menfonge  dont  ils  doivent  être  abreuvés  toute 
leur  vie. 
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Vous  , Madame,  qui  aimez  la  vérité,  & qui  avez  voulu 
que  je  la  difle,  recevez  ce  nouvel  hommage  que  je  rends  à 
vous  & à elle. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  relpeft  8c  l’attachement  le  plus 
inviolable  , 

MADAME, 

DE  VOTRE  ALTESSE  SERE  N1SSIME  , 

Le  très  humble  & très 
obéiflant  ferviteur  , 

V. 


FIN. 
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